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TOMK  CINQUIEME 


I^e  présent  volume  a  été  i)ublié 

par  les  soins  de 

MM.  Lucien  Cramer  et  Alpred  Cartier 


SUITE  DU  LIVRE  ONZIÈME 

(15(38-157-4) 


OLÎS  avons  vu,  vn  divers  endroits  de  cello 
Histoire.  (|iie  Toit  avait  fail  dr  temps  en  temps 
lies  édits  sur  les  iiiHlières  eiviliîs  cl  sin-  celles  qui 
regardaieiil  le  ti^uveriicmenl  de  TÉUtl  ',  mais  Ton 
n'Hvaît  pas  encore  un  codecomplel  sur  ces  sortes 
de  matières  et  rexp«!'rienfe  avait  Tait  voir  qu'il  y  avait  diverses 
lois  (jui  demandaient  (|uolt]ue  correelion,  eomnie  aussi  il  y  en  avait 
de  nouvelles  à  ajnufer  aux  anciennes,  Pimi*  ne  p;is  vivre  donr  plus 
louu^leui|>s  sous  un  droit,  ou  trop  impartait  ou,  en  divers  cas,  incer- 
tain, on  trouva  (pi'il  lu^  falliiit  pas  bn'der  plus  lon£j;leii)ps  à  donner 
aux  ledits  et  politiques  et  civils  la  meilleure  forme  qu'il  serait  pos- 
sible, en  s'iV^rtant  pourlant,  surtout  à  IVjSjard  dps  lois  qui  regar- 
rlaieiil  le  t^'overfiemenl,  le  moins  (pi 'il  serait  possihIedeseoulumeR 
établies  el  des  précédens  édits'.   (Itninue  Ih   oonqtilation   de  ees 


•  Voir  t.  m,  pp.  i5V  IKo  el  p,  155, 
note  4  (Aniline  IM3) 

*  C'e5l  A  I»  (JJd?  du  i'.\  juin  INlîD  ijite 
l'oit  iroiivij  Jaitn  l<M  iVfti'^li'e!!  du  l^nseil, 
la  pri'mière  nieiilirtii  d?  ta  revision  ilftt, 
edils.  (iti  soulul  J'abuid  tie  s'MCL-ii[ii'r  (|ue 
«leswlils  r^'lalir^  .111  JHftciiifHl  (leH  oauMS 
<,TitDinellp:«,  et  oUo  Ulctu*  fut  coiitlé<>  •  anx 
sT"  i|)eclalitpli«niiaiti  <>)ltailun  et  M.  d'Or- 

T.  V. 


scriii  ïPierre  d'Orsières]  •,  assistés  de  quel- 
i]ti<^Krv'prt'»«iiliiisdti('I<)iis«il(ll.  C,  vol.îtâ, 
f"  V.i  V").  Uï  mandai  de  lu  oommiitslon  fut 
ensuite élenda  à  l'euseaible  ik»  iklîts  civils, 
et  les  édits  poliliqiie-s  tarent  revus  par  ta 
Nii''ti)4>  occAsiuii  (cf.  R.  r.,  17  avril  IStiâ, 
l'I  jiiitit-t  tr>f>:{,  :tl)  nt.ir<:  I.ÏHt).  Voir  ik  ce 
sujet.  Hi>^t't,  ilùt.  du  iienpie  i/f  Genèife, 
(.  VII.  pp.  iVi  i-t  3.'i8.  (Note  dti  éttUvurt.) 
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lois  élHJl  un  onvrHi^t' <|ui  ili-*rimri(.lail  ol  beitiiroup  <ie  trHvail  cl  une 
grfinde  iHcmlue  de  coiinitissiinccs  ilans  la  jiiris|>ni(lenRe,  Ton  on 
charç^'a  un  très  liabilr  jurisi-onsnlli'  ri  qui  rlail,  ilr|)nis  pliisuMirs 
aunétïs,  cunsiilti*  [lat*  li*  niaï^islral  sjr  toutes  les  atTuires  d'êl^t 
(li^tiraUrs  cl  ilîffirilns  ri  sur  les  |irorôs  criiiHiicIs  de  i|ni^l(|iic  iin|ior- 
lancP  :  je  vi-nx  |»arlrr(Ic  (irniiain  (^nllailoii,  ijui  /-lail.  dr  lionrîÇfS 
«•Il  lîtMTV,  Icijnrl  ayant  ijuith'*  sa  patrif  [khm-  la  rrliiçion,  sVlail 
relinWk'  France  dcfniis  Pîinnre  i55o  et  avîiil  élé  revu  lx>ur^'t'oîs 
de  Gpïifrvc  au  mois  «le  mai  de  Tanm^c  i555'.  11  eut  mis  la  di^rnière 
main  à  rel  unvrHifi'  an  cnninn*nccment  do  l'anin-e  lôOH',  de  sorti' 
(|»'il  iicresliiit  |ittisiinr'di'  k*  faire*  a)i|in)uvor  dans  tous  les  Conseils. 

H  nVsl  |)as  df  rcllr  Hïsloirr  d'ciilrt'r  dans  Ir  détail  des  arlirtcs 
de  l'Êdit,  soil  livil  s<nl  |K>[ili(jiti',  ni  intime  d'en  iTidit|ni'r  Icj*  princi- 
|>aiix,  surtniil  rette  pii>ce  ayant  t'M  reiidur  |»nl>lii|u<>  |>ar  Tim- 
[iression  rri  i  -J117,  connue  nous  l'avons  dit  ailleurs  '.  H  suffira  donr 
de  dire  <\\ie  tout  l'onvragi*  dr  Gcrinain  Colladon  fnl  In  par  drux 
fois  dans  le  (Jonsoil  orftinaiiT,  ItMjttt'l,  sans  ciilrcr  dans  la  discnssîou 
des  ditlrrcns  articU-s,  donna  à  tontes  les  lois  r)  â  tous  les  articles 
dont  le  corps  de  l'Edil  était  composé  une  approhal ion  générale  *.  Le 
Conwil  des  Deux  Onts,  on  l'on  trn  lit  ensuite  la  lee.lnre,  l'approuva 
de  m^nie  en  ijros  '  eleiiHn,  le  tlouseil  Général  lionna,  par  son  appro- 
bation, force  de  lui  11  U^us  res  mêmes  articles.  II  csl  l>on  de  mar- 
iiuei*  la  Ulani^re  rioni  la  cFiose  se  passa  *. 

Le  peuple  composé  dn  iVtîl,  Granil  et  Général  Conseil,  après 
avoir  été  convoqué  le  jour  précéilent,  à  la  manière  accoutumée, 
s'assetnbla  le  acj  janvier,  dans  le  temple  de  Saint-Germain,  dès  les 


■  I.,i  ilalti  exacte  de  la  nkoptiuu  du 
célùbrc  jurisconsulte  i  la  bourgeoisie  est 
lu  22  a\ri)  l»5ri  (voir  plus  l>aut.  t.  III. 
p. 56^,  ti.  \,  vl  Lirrfdet  Bintrgeoi*.  p.'iMi. 
—  O  fui  Ollailâri  (|i]i  eut.  cuiuinf  le  dit 
iiotri-  l'ii^tnrieii,  la  |)lii.s  ^ranik  part  a  1^ 
rcvisioii  ilc$  étiils,  tar  la  l'oiii  miss  ion  r|ui 
lai  avait  été  adjointe  Tut  frt-queiuatvnl  mu- 
iliRée  au  oaan  du  travail  :  elle  se  cuiiipo- 
sait,  lorsquf'  cekii-4-i  Tul  aclicvé,  de  J'-an- 
Kraiii.'uiË  tk'rojrd.  Ami  llh&leauucuf  el 
Mictii'l  Htw^l.  coiis^illerut.  Hierr?  ClitMi>>lalj 


si'crt't^iire  du  Ooiml,  e(  d(^  Ttiûodore  de 
lïèze.  Cf.  K.  C,  vol.  tîï,  f«  9  \".  {Note 
dfi  ^itetirs.) 

*/Wd.,  f"  Ui  (îîtiléc,  loC7(. 

•  T.  IIL  p,  155  (annéi-  15W).  Voir, 
p'iur  les  ctlanJ!e^leu^  apiwrtôs  â  l'Ivlit  de 
I3VI,  Henri  V^xy ,  Le*  ComtituUuru  de  la 
Hèpublinun  di^  Gtnhce,  I89U,  in-tt,  p|t.  98. 
1)0.  {yole  lien  èUiteuv*.) 

*  H.  C.  vnl.  tij.  r-  !511  V. 
>  lhi,i..  f«  1.11. 
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ynq  lieurnstlii  malin,  ui'i,  appi^s  la  |»pi^r«  »H*jiip  le  premier  syndic 
!ul  dit  !(^  sujet,  de  rasscmlih-c,  ruii  des  secrtHnires  dVtal  se  mit  à 
lire  lotis  les  <^dils,  Uni  ceux  qui  rCjEifardiiienl  le  içouverucinenl  de 
l'Kut  (|ue  ceux  qui  conreniHirnl  la  jtislice  fl  civitf*  et  criminelle. 
Celle  lo<'lur(' se  fil  i'i  liante  el  inlelili,nlilt'  vuix  ri  avec  lonle  la  len- 
teur luVessaire  |Mhii*  ipif  rliacnn  en  pùl  luen  (*oin|n-endn*  le  seus^  iH. 
[ils  Tureul  eu  mrme  leiiips  approuvés,  à  rexeeplioii  il'iiu  seul  article 
[qui  re^^ardail  le»  eni prison neniens  des  citoyens  el   des  Ixjurgeois 
)our  dctles  dont  il    consterail  par   un   instrunienl  aullienlique 
porUint  olflit^aliou  de  coqia.  Letfuel  arliele  ii'ayanl  pas  f^li^  conclue 
(rime  manière  assez  avantageuse,  el  avec  des  réserves  pour  les 
.ciloycns  aulaat  favorables  pour   eux  quMs   s'iniaf^inaienl  devoir 
l'^lre.  celle  clause  fui  ajoutée  en  leur  laveur  :  qu'aucun  ciloyeii  ni 
[boup^f^ois  ne  pourrait  fHre  pris  pour  dettes  dans  les  ntaisons  et 
|uand   il  aurail    des  biens  itieuldi's  nu  qu'il    présenlerait   a   son 
îréannier  des  immeubles  non  imlirigués'. 

Les  ministres  désapprouvèrent  beaucoup  celle  clause.  Ils  la 
'regartlèrenl  ciuiiine  cyntraire  h  la  bonne  foi,  tendant  à  surprendre 
el  à  trotn|>er  les  étrangers,  el  à   faire  tomber  les  citoyens  et  les 
ILourt^eoisdans  le  parjure.  El  voici  de  quelle  manière  ils  concevaienl 
la  chose'  :  Vn  particulier  de  Genève,  disaient-ils,  se  souniel  sim- 
i|>lcincnt  Kiivcï"s  un  étraniçer,  son  créaucier,  â  pouvoir  (^Ire  mis  par 
lui  en  prison,  s'il  ne  le  paye  pas.  L'étrangler  iifiiore  enlièrement  le 
Iprivilèife  (|ue  C4*Ue  nouvelle  loi  donne  au  t^ienevois  de  ne  puuvoir 
f^tre  pris  dans  (Jenève,  ni  dans  sa  maison,  ni  (liins  aucune  antre  de 
[la  ville,  gX  celui-ci  ne  lui  en  dit  mot.  L'élranjçer  donc  venant  pour- 
suivre son  débiteur  esl  Ironqx'  tlans  sa  juste  allenle,    et  surpris 
Fd'mif  maniêi*e  très  indi^nie,  el  le  citoyen  manque  à  son  engrai^e- 
'inenl   le  plus  solennel.    El  enfin,  la  justice   pn^tèjsçe  un  <léhit-i'ur 
'fuyant  et   tpii   ne   veut   pas   tenir  sa    promesse.    Dans  le    llouseil 
ftîénéral,  tons  les  ministres  s'opposèrent  â  celte  clause.  Presque  tous 
[les  seig-neurs  du  Petit  ilouseil  la  Irouvaienl  aussi  injuste,  mais  la 
pluralité  du  peuple,  qui  avait  intérêt  qu'elle  fût  insérée,  remporta. 


'  I^  C,  vol.  62.  fo  ira.  Iml»ri(.nit-  si- 
Lpnifie  lty()ciUi^(|iit'.  {NaU  dft  èttUeurt.) 


*  jbid.,  (oim. 
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Ou)'l(|iH's  jours  H|»n»s  relui  de  t'Hiiproltaliiiri  ilr  l'Kilil,  Tlirodorr  ili* 
Bt'/e  et  Kayiiiuiul  llliaiivrl  se  |n*^i'ii!t'reril  hii  CJiiiseil  ordinaire 
pour  prirr  le  iiia£:;i^lr;il,  de  la  part  de  toute  la  (  lnmpa:^iiie,  de  penser 
aux  moyens  (prini  poiirrail  eni[)lover  [Hjur  Caire  n^viMpier  au 
fienple  une  loi  (|uî  leur  paraissait  si  mauvaise  el  d'examiner  do 
moins  si  l'on  ne  pourrait  pas  défendre  à  tous  les  partieuliers  de  la 
Ville  de  s'obli^^r  envers  les  étrangers  ù  prise  de  corps,  si  non  en 
déelarant  expressément  4|ue  l'.'élail  selon  les  édils  et  les  coutumes 
de  Genève.  On  leur  |>r(>mil  (pi'on  y  aviserait',  mais,  plusieurs  mois 
s'étant  éeoulés  sans  (|irnii  leiir  fît  de  réponse,  l'un  d'eux  se  mit 
h  crier  en  chaire  ronlre  retle  loi  et  à  hhlmer  le  niai^islral  en  des 
termes  extrêmement  vifs,  de  r|uoî  ce  ministre  fut  censuré*.  Au  reste, 
on  ne  trouva  f>as  à  pro|M)s  de  reuiellre  la  (|ueslioii  sur  le  l^pis, 
parce  que,  de  Tlmmeur  dont  étaîl  le  peuple,  il  n'en  aurait  été 
ni  plus  ni  moins  el  que  Ton  rrait^nait  (pic,  si  on  eut  rassemblé  ù 
ce  sujel  le  (lonseil  (iéiiéral,  on  n'eût,  par  là,  matière  île  changer 
d*autres  articles  des  édils,  1res  bons  en  eux-mêmes  mais  qui 
u'étaienl  pas  du  f^otU  de  foui  le  nmnde  *. 

L'on  commença  dès  cette  année  ù  faire  les  charges  îi  la  forme 
que  premier i va ient  les  édils  nouveltemcitt  passés.  On  ne  donna  plus 
de  concurrens,  comme  on  avait  accoiilumé  de  faire  auparavant, 
aux  conseillers  de  l'aimée  précédente,  à  i'élcclion  ou  à  la  confir- 
mation desquels  il  était  question  de  procéder.  Kl  comme,  selon  les 
mêmes  édits,  il  y  devait  avoir  six  aurlîtenrs  de  la  justice  inférieure 
au  lieu  de  quatre,  on  nn  élut  deu.v  dans  le  (Conseil  des  Deux-Ceuls, 
pour  rendre  le  nombre  conqjlet  desf|uels  l'élection  rlevr^it  être 
après  cela  raliliée,  an  mois  de  novembre  suivant,  lors  de  celle  du 
lieiilt'fiHiit  '.  l)ès  lors  aussi  l'élection  dt:s  syndics,  ipii  auparavant  se 
faisait  au  mois  de  février,  se  fil  au  commencement  de  janvier. 

Le  duc  de  Savoie  ayant  fait  savoir  aux  seij»;neurs  de  Berne 
par  le  seit^neur  Gauvin  de  li<*anfort',  son  ag;ent  en  Suisse,  qu'il 


'  R.  r...  vdl.  6*.  fo»  ItiX  »  Ibid..  vol.  (Kï,  U  îî  (i:i  févrinr). 

'  (li:  minisire  Olail  iNicolas  Olhdon.  ^  <t;iuvin  de  Itcanforl.  a).'f^tilt'\traor- 

R.  C.,T(»L63,  f^  12:1, 134et  I2.J  vo.  4^utr  ilinaireJa  Juc  uuprLsdo  Ja  ilifte,  Je  156711 

des  Miteitrx.)  l.%73.  H  eut  désigné  ^aas  le  rinni  r|e  Wtl-i 

«  Ihid. ,  fo  I  Ji  r".  Hier  Je  Hol!  dans  l-s  Kidg.  Alarhiede,  l.  IV*, 
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KouliHit-Hil  que  ta  journée  niarifiu^e  dès  toiit^eiii|i8  [Knir  exHininor 
les  dirficult(''s  ipril  avait  avec  la  ville  de  (îeiiève,  se  tînl  le  premier 
de  mars  à  Nyon,  ils  en  donnèrent  avis  à  leurs  alliés*.  Et  Ton  nomma 
aussitôt  dans  Genève  ceux  qui  devraient  se  rencontrer  de  la  part 
de  la  Ilt'publifpie  dans  cnlle  jonriK'e,  on  les  pr(''l('i]lions  rr<'ipri><|ues 
des  parties  seraient  preniièrenient  Iraitrirs  à  l'amiable  «Irvanl  les 
Arbitres  pris  des  six  cantons  et,  si  celte  voie  ne  rrussissaîl  pas,  jwjr 
celle  de  la  justice.  Hosel  syndic,  Chevalier  et  Franc  du  Petit 
(4>nse)l,  Ami  Varro  etGeruiHin  (^lladon,  du  (Conseil  des  Soixante;, 
et  Pierre  <  Idenelat,  secrétaire,  fnrenl  cliuisis  pcnir  défendre  la 
c^nse  de  la  Seii^rneurie.  On  leur  donna  un  plein  pouvoir  de  faire 
lonl  ce  «prils  Irou^eraîenL  à  |inipos  pour  le  luru  de  ri'jlal,  en  réser- 
vant cependant  toujours  le  bon  plaisir  de  leurs  supérieurs  d'ac- 
cepter ce  (pli  aurai!  été  accordé  '. 

Les  envoyés  de  Savoie,  ceux  de  Berne,  les  arbitres  pris  des 
six  cantons  el  les  envoyés  de  Genève  sVUant  rendus  à  Nyon  an 
temps  inart|ué,  la  [uemière  assembli'e  fut  tiMiue  le  seconti  de  mai*s, 
dans  latpii'lle  on  mit  (l'abord  celle  question  sur  le  tapis,  savoir 
en  quelle  qualité*  seraient  les  envoyés  de  Berne  à  la  journée. 
Les  Savoyards  piélendaieut  qu'ils  ne  se  rencontrassent  aux  assem- 
blées (|ue  pour  être  témoins  de  la  proce'dure,  et  qu'on  les  réservât 
ensuite  pour  porter  la  partie  refitsante  h  accepter  ce  cpii  aurait 
été  prononcé  par  les  arbitres.  Mais  il  fui  résolu  qu'ils  assisteraient, 
non  seulement  à  toute  la  procédure,  mais  aussi  aux  délibérations, 
sans  avoir  pourtant  de  sujfraçe  et  que,  s'ils  s'avisaient  de  quelque 
expiVIlcnl  jiiMjr  accouunoder  les  parties,  ils  pourraient  le  proposer 
Hux  arbitres.  Knsuite,  les  envoyés  de  Savoie  produisirent  leur 
demanfle,  par  laquelle  ils  persistaient  à  vouloir  que  la  réintégrande 
dans  le  vidomnat  iVil  mljuiçée  à  leur  maître,  en  suite  de  la  sentence 
de  l'ayerne  el  du  départ  de  Lucerne  de    Tan  i535',   de  même 


p,  lfi(».S.  Vjs  |tersuiiiiaj(e  apparlenait  f»ro- 
tkililuiiioiil  a  la  inriiie  faiiiill'>  ijiie  Jeun- 
Atnéiiée  de  Rcuiiforl,  seifiiicur  de  ttulle , 
qui  joitn  un  nVIn  irii[i<irl:int  dans  le  second 
tiers  du  XVI«  sit-clc  ;  il  iie^t  apvudaul 
pu  iiieniiopiiû  dios  la  gèctéxlot^ie  dt!  la 


fHiuillf  île  Bi'aururt  par  H.  do  Koni.s,  Ar- 
moriiti  de  .'jfiri'iV.  {Note  1I49  èdHeur*.) 

'  ArctiivesdenflnùvQ,l>.ll.,n<)  1843, 
lettre  du  (xin«il  de  Bf^riie,  da  3  février. 

»  H.  C.  viïl.  63.  f"  7,  tO  v  et  It  ; 
t^opie  (le  teltrps.  vol.  S,  fo  |7\  yo. 

»  Voir  l.  U,  pp.  429-434. 
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que  la  souvriHiriflf*  de  0(;iiî'vfî,  en  vcvtit  ilos  huiles  des  fïiii|ierf>iirs 
Cliiirlrs  \\\  Alnviniilini  i-l  (ilKirlfs-fJiiinL,  iliiiil  ils  tirt>i)l  vciir  ili'H 
copies  vulimécs'.  Lesf|iH'llps  ayant  tHr  corninii[ii(|iit'>es  aux  envovi^s 
(le  (jrncH'e,  ceux-ci  y  rrpuiHlimit  m  produisaiil  île  leur  rôliHes 
actes <]ui  faisaienl*en  faveurde  leurs  supérieurït,  et  rt.^rulanl  les  rai* 
suiineiiicns  des  Savoyards  par  ilcs  raisons  sans  ré|ilir|uc,  lcs(|uelles 
ayaiil  iHé  loiieln^es  en  divers  en<lroil.s  de  celle  histoire,  il  n'esl  pas 
ui'wessaii'e  ipie  mius  les  r('|iélions  iei. 

Lies  arbitres  exaininèrenl  ensuite  tous  les  droits  produits  de 
pari  et  d'autre,  apn-s  «juoi  ils  dirent  et  aux  envoy»*s  de  Savoie  et 
à  ceux  de  Genève,  (|u"ils  trouvaient  i|ue  les  parties  avaient  chacune 
de  beaux  litres  el  des  privilêifes  eousidérabtcs,  sans  avoir  voula 
faire  eoruiaîlre  en  aucune  manière  (prils  crussent  les  uns  meilleurs 
(pie  les  antres.  (^1  examen  l'tant  fait,  ils  voulurent  pressentir  des 
eav<ij<^s  (le  Savoie  dans  quelles  dispositions  ils  seraient  par  ra|>- 
purt  à  un  af^eonnuodenieal.  A  <juoi  ceux-ci  répondiriMil  tpie  leur 
prince  aVcoulerail  jamais  aucune  proposition  (piî  y  tendît,  i|u'il 
n*eùt  éti.^,  avant  toutes  choses,  rt^labli  dans  sou  vidorniiat  à  Genève 
selon  la  sentence  de  Paye  me,  parce  qu^il  ne  pouvait  pas,  saos 
donner  une  atteinte  manifeste  à  son  honnenr,  en  user  d'une  autre 
nïanière.  Et  que,  pour  ce  qui  regardait  les  autres  demandes,  ou 
pourrait  prendre  di;  sî  justes  mesures  pimr  réjfler  les  alTaires,  ^j 
qu'enfin  oti  Irouverail  des  ex[^>édieus  pour  entretenir  les  uns  avec^H 
les  autres  un  bon  voisinaf^e. 

Les  arbitres,  après  avoir  pressenti  les  euvoyt^s  de  Savoie  sur 
un  accommodemeni,  en  firent  aulanl  à  rét,'ard  des  envoyi-s  de 
Genève  en  leur  faisant  connaître,  eu  tiit^ine  leuq>s,  quelle  était 
rinltiution  des  Savoyards.  A  quoi  Hosel  el  ses  collègues  répondi- 
rent que  leurs  supérieurs  ne  consentiraienl  jamais  à  une  semblable 
proposition.  (Jue  le  vidonuiat  avait  été  usurpé  |>ar  les  comtes  de 
Savoie  el  qu'on  ne  pourrait  l'introduire  de  nouveau  dans  Genève 


•  R.  C,  vol.  «Vl,  f"  13  vo.  Archives 
dn  Oenùre,  I'.  H.,  n«  IHi7,  lellK  des  délè- 
IfuésdeifiAnâvcnu  PelJt  Conseil,  itu  i  marK. 
Aa  sujet  de  la  butte  de  Cliarles  lY,  voir 
pltui  I1.-U1I,  t.  I,  pp.  iW  et  «liv.,  275,  28:ï, 


387.  t.  II.  p.  :t35.  et  pour  rotic  itr  Cl.arleji- 
Qiiiiil,  I.  Il,  |>[>.  3âl  el  suiv.  {Notr  dft  èdi- 
tfurs.) 

'  CVsl-â-dirc   qui  t>taljlisj»aieat  le» 
ilruils.  (yule  deM  fditeura.i 
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saiis  risiiut'r  la  pei'liî  lolalt-  di»  cette  villo,  ce  (|iit  porterait  un  i;:raiiiJ 
préjudice,  non  st'ulfint'nl  aux  seiifneurs  de  Berne,  mais  aussi  à 
tttule  la  Suisse.  iUw  la  ville  de  Genève  ayant  les  privilèires  et  les 
ouncessitins  inip/Tiales  ((ii'ils  avaienl  prohàles  aux  arlnlres,  la 
demande  qu'on  lui  faisait  à  réï;:ard  du  vidomnal  était  sans  fonde- 
ment, |inis(|ue  ces  concessions  oldicnt  au  duc  de  Savoie  cl  à 
ses  successeurs  toute  aclion.  juridiction  et  prééminence  dans 
Genève,  (jue  n*y  ayani  eu  dans  celle  ville,  depuis  cpiaranle  ans, 
ni  vidomne,  ni  viduumut,  de  quoi  on  sVtail  parfaitement  l>ien 
trouvé,  il  élail  certain  qu^)n  ne  se  résoudrait  janiaÎN  à  y  revoir  un 
semiitalde  ol'Hcier,  de  (|uelque«)  couleurs  qu'on  piU  assaisonner  la 
proposition  rpie  les  Savoyards  faisaient  de  le  reprendre,  fju'en  un 
mol^  la  maison  de  Savoie  n'aurait  jamais  aucune  autorité  dans 
Genève  après  avoir  c^usé  dans  cette  ville  autant  de  désolations 
ipiVIle  en  avait  causées,  cl  que,  si  le  duc  voulait  qu'on  lui  rendît 
le  vidomnatj  qu'il  rendît  à  leur  patrie,  avant  toutes  cliose?^,  lanl  de 
braves  citoyens  qui  avaient  f>erdu  la  vie  pour  soutenir  sa  liberté. 
La  ferniel4^  avec  iuipielle  les  députés  de  Genève  repoussèrent 
les  demandes  des  Savoyards  ne  persuada  {>as  les  arbitres  que  le 
duc  fût  mal  fondé  par  rapport  à  Tarlicle  du  vîilonmal.  (^est  ce  que 
leur  tirent  connaître  ensuite  les  envoyés  de  Berne,  qui  leur  dirent 
qu'ils  avaient  reunirqué  que  les  arbitres  trouvaient  qu'il  élail  juste 
de  fairt*  sentir  an  duc  de  Savoie  quelque'  fruit  de  la  senlence  de 
Payerne  el  de  luiadjuiçerpar  consérjucntle  vidonmat,  el(|ue  le  parti 
quVn  pourrait  prendre  le  plus  favurablt;  pour  leurs  supérieurs 
serait  qu'en  même  temps  <|u'ou  adjugerait  cet  ofHce  A  ce  prince, 
il  f\\\  laissé'  à  perpétuité'  à  la  seigneurie  de  Genève,  moyennanl 
quelque  censé  arniutlle  (pli  serait,  en  ce  cas-là,  ta  seule  cliuse  que 
le  duc  eût  dans  c^'tte  ville  ' .  Que  si  les  seiy'neurs  de  Genève  se  rai- 
idissaient  contre  celte  pro|>osilion,  qui  paraissait  fort  équitable, 
nls  passeraient  en  Suisse  |>our  ne  vouloir  d'aucun  acconunodement 
.et  se  tnetlraienl  tout  à  fait  <laus  le  tort.  Oes  discours  persuailî-renl 
.presipie   fiosol  et    ses    collî'gues .    Ils  trouvaient  qu'on   pourrait 


'  Arcliivcs  Je  Genève.  P.  H.,  a»  I8i7,  lettre  d«s  délègues  de  G8uè%e  an  Petit 
minwil,  du  13  mars. 
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donner  à  relie  censé  «nnuelle  un  tour  qui  ne  serait  point  tK-shont^ 
rable  ponr  leurs  siipi-ricurs,  qu'on  ferait  entf'mirc  que  ce  ne  serait 
point  pîir  manière  lie  Iritnil,  uuiis  seulemrnl  poin*  racheter  la  (wix, 
que  les  seigneurs  de  Genève  se  seraient  tlélerniinés  à  paver  une 
certaine  somme  tous  les  ans  au  duc  do  Savoie,  à  l'exemple  des 
Vénitiens  qui  fournissaient  chaque  année  une  ccrl«ine  quantili^ 
d'are^ent  au  Turc,  le  roi  de  France  aux  Anglais,  le  miîme  prince, 
l'Empereur,  son  Altesse  de  Savoie  el  d'autres  puissances  encore 
aux  seiffueurs  des  Usines,  pour  avoir  ta  paix  el  pour  vivre  en 
bonne  inlcllii^ence  avec  eux. 

Mais  avant  que  de  faire  cxinnaître  leur  pensée,  ni  aux  envoy<Ss 
de  Berne,  ni  aux  arbitres,  ils  voulurent  premièreujent  savoir  l'in- 
tention  de  leurs  supérieurs.  Ils  leur  dépêchèrent  pour  cet  effet 
Rsdras  Roset',  <pii  les  informa  de  l'éUtt  des  choses  et  4pii  leur  dit 
qu'aulanl  qu'on  pouvait  juçer  de  la  siluation  des  esprits,  si  l'on 
refusait  de  traiter  sur  le  pied  que  je  viens  de  dire,  il  était  fort  à 
craindre  fraiy-rir  les  seii^-neurs  des  Liifues,  les(piels  pourraient  lUrc 
d'ailleurs  priés  par  plusieurs  grands  princes  d'avoir  à  cœur  les 
intérêts  de  son  Altesse  de  Savoie,  connue  on  s'était  déjà  aperçu  de 
quelque  chose  de  semblable  de  la  part  de  l'ambassadeur  de  France 
en  Suisse*. 

Ces  nouvelles  intriguèrent  extrêmement  le  Conseil.  La  matière 
fut  examinée  avec  beaucoup  d'attention.  (Jn  en  délibéra  |ihis  d'une 
fois'.  Théodore  de  lièze  fut  consulté  et  enfin  on  résolut  de  charger 
Esdras  Hoset  de  ces  nouveaux  ordres  pour  les  députés  à  Nyon  : 
qu'avant  de  parler  d'aucune  censé,  ils  priassent  les  envoyés  de 
Berne  de  faire  comprendre  aux  arbitres,  qu'en  adjiiiçeant  quelque 
chose  à  perpéiuilé  au  duc  de  Savoie,  sous  qucUpie  titre  ipie  ce  fùl, 
cesei'ait  lui  acx;order  plus  qu'il  ne  demandait  el  que  la  sentence 
de  Paycrne,  sur  laquelle  ce  prince  se  fondait,  ne  portail,  puisque 
celte  sentence  ne  concluait  qu'à  une  réinléçrande  du  possessoire, 


'  Esdras  Roscl.frfra  de  Michel  Koscl, 
fut  clu  au  (:o(i-<i<>îl  [les  Deux  Onlsen  l.')63; 
mirié  II  Kraiiçtiisn  TUsot,  il  mourut  suas 
laisspf  d'eiiranU.  Voir  tîaliffe.  onvr.  ctlé, 
t.  1,  |).  344.  {Note  dn  éditrurt.f 


«  R.  C,  roi.  H3.  r<»  HO  el  3J  (19  et 
13  mars). 

•  Ibid.,  b>»  SO,  31  et  n  Hî  el  13 

niars). 
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sans  loucher  à  l'action  de  la  propri<^U*  el  du  péliloirc  '.  Qu'ainsi  il 
Berail  fort  à  soulitiiler  t|iip,  sans  prrjudico  de  cPtle  scnlcnco,  il  plùl 
aux  sciyncnrs  arhiircs  d'entendre  les  pHPlies  sur  relie  dernière 
queslion,  |Nii"iv  i|in'  cela  élanl  faîl,  il  y  aurait  lieu  d'espérer  (pie 
les  uns  el  les  antres  seraient  pins  Irailahles  ipiaml  ils  verraient 
(|u'on  aurait  eonnii  h  fonti  leurs  droils.  Mais  qu'au  cas  que  cette 
question  ne  s<!  Ipaitàl  pniiil  pour  lors  el  qu'on  fût  tîoulrainl  d'en 
venir  à  quelque  censé,  ils  fissent  tous  leurs  efforts  (wur  ohlenir 
(prellr  [ic  rùt  que  provisionnelle,  jiisqiiVi  la  déeîsion  du  pétitoire. 
Qu'au  Cils  ipi'on  ne  vanliït  p;is  leur  accorder  ce  (pie  nous 
venons  tle  dire,  il  vaudnnt  mieux,  pliit^')!  qne  de  se  sonmellre  du 
premier  cxjnp  à  un  Iriliut  insiippj>rlal)le,  consentir,  piuir  le  bien  de 
paix  elà  la  réqnisiUori  des  seigneurs  arbitres,  à  rexéculion  de  la 
sentence  de  Payerne,  pourvu  qu'avant  toutes  choses,  les  Savoyards 
consentissent  aux  articles  snivans  :  i"  Que  comme  le  duc  de 
Savoie  avait  enq>ècli(''  l'exéculion  di'  la  senltuire  de  Payerne  par 
la  guerre  qu'il  avait  faite  à  la  ville  de(îenève,  ilfiUohliqé,avanlque 
d'cnU-er  en  possession  du  vidomnal,  de  remettre  les  choses  en  l'étal 
qu'eUes  (liaient  el  que,  par  conséquent,  celte  ville  fût  reinhoucsée 
des  dépenses  immenses  i'i  qnot  cette  «-lierre  l'avait  enj^Hj^ée  el  ipn 
nnjnteraient  à  plus  de  mille  vidoinuats.  2"Quepourla  mettre  à  l'ahri 
des  entreprises  Hnxqiielles  elle  pourrail  être  exposée  dans  la  suite 
et  que  l'expérience  du  passé  taisait  voir  évidemment  qu'elle  n'avait 
que  trop  à  craindre,  son  ^Vitesse,  onlre  des  assurances  \)ar  des 
acles  autheiiliqties,  fill  ohtiijrée  d'en  donner  d'autres,  aussi  fortes 
que  les  seii^^iieurs  arliitres  jugeraient  être  nécessaires  pour  sa 
sùrelé.  !■!"  Qu'il  fût  déclaré  el  spécifié  d'nnt^  manière  elnire  et  sans 
équivoque  ce  (|u'on  entendait  par  le  vidoiimal,  parce  qu'il  ne  serait 
^pas  possible  sans  cela  de  remettre  le  duc  en  ptissession  de  cet 
oGBce  et  qu'on  tomberait  dans  de  plus  jurandes  diflicullés  qu'au- 
jMravaiil.  4"  Que  't'  pétitoire  étant  réservé  par  la  sentence  de 
Payerne,  on  assignât  d6s  lors  une  journée  qui  ne  piU  point  ^Ire 

'  Aatrompnl  ilit,  la  waiencc  <le  Payertie  n'avait  fait  que  traiiclier,  en  faveur  du 
duc.  la  ({UCâlim  il<>  la  pnuesnan  <1q  viilomnat,  corii-Acrèe  par  nae  déicnlino  prutungte, 
SHtn  ie  prononogt  Dor  Ir  tirait  de  propriété,  ronde  mr  îles  litrp^  réel.4.  qui  n'avait  pas 
élé  invoqiii!  par  I«k  parties  Ollo  ?^ciitoiiiv>  réservait  eu  etîul  oxpressèmeol  lo  droit  de 
prupriéle  de  r(*vé({ue  ;  cf.  l.  II,  pp.  326  el  327.  (Nola  des  éditeurt.) 
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renvoytV  par  les  parties,  avec  promesse  expresse,  de  la  pari  Je  son 
Allasse  (le  Savnie,  de  conl^sler  hwc  les  srii^iieiirs  de  (Jenèvc  sur 
ledit  péliloire. 

Si  ces  condilioiis  étaîenl  rejeli^es  par  les  Savoyards,  ils  pour- 
raient enlin  conserilir  à  la  pro|K)silioii  d'une  censé  perpétuelle  sous 
ces  autres  ri^scrves  cl  riou  nulremenl  :  i"  (Ju'avanl  toutes  choses, 
il  fût  expressément  déelari"^  que  la  souverainelé  prétendue  par  le 
dur  de  Savoir  ne  liti  ajijtarliMiaïl  rudleincnl,  sans  spécifier  tpi\*ile 
fut  ou  qu'elle  ne  fVil  pas  à  rêvéque.  «'  Oue  celte  censé  ne  fiU  |>as 
foml(''e  sur  l'adjudH'alion  du  vîdoinnal,  parce  ipi'en  ce  cas-là,  ce 
sérail  rendre  la  ville  de  Genève  tributaire,  quelque  condition  qu'on 
y  voulut  ajouter  dans  la  suite.  (Jue  si  les  arbitres  ne  voulaient  pas 
prononcer  à  qui  appartenait  le  vidoinnat,  il  Fut  dit  (ju'hu  lieu  de 
l'adjuirer  ou  de  ne  \o  pas  adjniçer,  les  parties  avaient  été  priées  de 
rondi'scendre  à  cet  expédicjit  pour  le  bien  île  paix,  à  quoi  les  sei- 
gneurs de  Genève  avaient  volontiers  consenti  à  leur  requête  et  eu 
éj^ard  aux  avanlaj^cs  qui  leur  reviendraient  d'être  bien  avec  la  très 
illustre  Maison  de  Savoie.  3"  Qu'il  fùl  dit  d'une  manière  bien 
expresse  que,  par  le  moyen  de  celte  censé,  toutes  les  âcli4>ns  mues 
ou  à  mouvoir  el  toutes  les  aricieunes  fpierelles>  sans  aucune  excep- 
tion, seraient  assoupies  pour  toujours,  de  sorte  qu'au  cas  (|u'il  y 
eut  (piel(|ue  tliriirullé  pour  le  pHiriuenl  de  celle  même  censé,  ces 
actions  el  ces  querelles  ne  pusseut  pourtant  pas  élre  remises  sur  le 
tapis,  de  pari  ni  d'autre,  fi^  Oiron  eonvintdu  lieu  et  de  la  manijïre 
donl  elle  serait  payée,  afin  que  la  chose  ne  se  fît  pas  d'(m  air  qui 
donnât  la  inoiinlre  alteirite  a  ta  liberté  et  à  l'iudépendiUice  de  la 
V'itle.  Tt"  (Jue  le  duc  donnât  une  approbation  entière  à  loiis  les  droits 
et  à  tous  les  privilètres  accordés  anciennemcnl  par  ses  prédéces- 
seurs à  la  ville  de  Genève  et  rpjc  le  commerce  fiil  libre  el  exempt 
de  toutes  nouvelles  iuq)osi(ions  de  pari  el  d'autre.  0"  (^ue  les  droits 
de  la  seii^neurie  de  Genève  sur  les  terres  de  Salnt-Viclor  el  Cha- 
pitre l'usseul  déridés  alors  à  raiiii^dile  par  h^s  sei^i-ueius  Hrbllrirs 
avaiil  ipi'ils  se  séparassent,  afui  qu'il  ne  restât  rien  de  douteux  el 
de  litiy^ieux  [)our  l'avenir.  7"  Que  son  Altesse  de  Savoie,  pour 
entretenir  un  bon  voisinage,  s'enerai^eàt  à  ne  favoriser  en  aucune 
nianièri'  ceux  qui  voudraient  troubler  ta  ville  de  Genève,  ou  einpïî- 
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cher  qu'elle  jouîl  de  la  pr/'eieusc  libert)?:  qu'elle  poswUlail  et  que  ce 
prînr^  ne  (IoiiiihI.  Hueun  asile  daiis  ses  états  »  neiix  qui  aui'Hieiit 
conspiré  contre  cclk'  république.  S"  Oue,  pour  l'avenir,  il  y  eùl  un 
mode  lie  vivre  bien  réi^lé  eiilre  le  due  el  les  sei^rieurs  de  *ieni:ve 
pour  lerminer  suniniaîrvinenl.  el  pronipletnenl  huiles  les  diflicidl^s 
qui  pourraient  survenir  el  que  la  justice,  de  part  et  d'autre,  se 
tendit  la  m»iii  c-onnne  la  chose  avait  été  pratiquée  cï-devant  avec 
les  seigneurs  de  Berne,  y"  Que  l'alliance  que  les  seiscnenrs  de 
Genève  avaient  avec  les  seii;"neiirs  de  ce  cJinfoTi  di^rnenràl  ternie  et 
saiis^'  rien  ehaniçer.Knlin  que,  pour  l'assura  née  de  loufesles  choses 
dont  nous  venons  de  parler,  le  rluc  non  seulenicnl  eu{^dii^âtsa  parole 
par  des  actes  les  plus  antlientii|ues,  mais  ([ue  de  plus,  il  obli(,''e;lt 
ses  étaUs  de  deyà  les  monts  aux  seigneurs  des  Lit^ues  et  à  e^ux  de 
Genève,  aux  conditions  (|ue  les  seii^neurs  arbitres  jui,'eraipn1  être 
raisonnables,  comme  aussi  les  seiiçneurs  de  celle  ville  élaienl  dans 
rintention  sincère  d'oliserver  relitfieuseine/il  ce  <jui  les  concernait' 
On  laissait  à  lu  prudence  de  Hoset  cl  de  ses  collègues  de  faire 
toutes  It^s  piiipositioiis  tpie  nous  venons  de  rapporter  aux  arbitres, 
ou  de  s'en  tefiir  à  des  termes  plus  g-énéraux,  selon  qu'ils  reuiarcpie- 
raieiil  les  esprits  pins  ou  moins  favorablemiMit  disposés'.  Il  y  a 
beaucoup  (l'apparence  qu'ils  ju'irenl  ce  dernier  parti,  du  moins  il 
ne  paraît  |>(is,  par  les  registres  publics,  rprils  firent  autre  chose. 
Je  trouve  que  les  arliïtres,  avant  de  prononcer  leur  jn^emenl, 
trichèrent  encore  de  porter  les  parties  à  un  accommodement.  Ils  y 
exhorlèreiil  pr4'mièrenicnl  les  envoyés  de  Savoie  rjui  leur  répiui- 
dîrenl  que,  (piand  leur  maître  serait  rélahh  dans  la  possession  de 
son  vidumnal,  il  ne  sérail  pas  diftieile  d'obtenir  do  lui  ce  qu'on 
voudrait  sur  les  autres  articles,  mais  qiril  était  inulile  de  lui  parler 
de  quoi  que  ce  soit  avant  que  ce  préalable  eût  été  exécuté.  Ils 
parlèrent  ensuite  aux  envoyés  de  (îenève  :  ils  leur  tirent  sentir  qu'il 
sérail  bien  difficile  de  refuser  au  duc  de  Savoie  de  rentrer  dans  la 
possession  de  ce  ipii  élail  à  lui.  (Ju'aiusi,  leurs  siqiérieors  ne  sau- 
raient mieux  faire  tpie  de  coasealir  <le  biumc  t-râce  à  cet  article 
cl  qu'à  moins  qu'on  n'et'it  tpicique  nouvelle  proposition  à  leur  faire, 
il  ne  leur  paraissait  pas  qu'il  pussent  prendre  d'auti-e  parti.  Uosel 
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elses  rollèiçues  np  furfiit  pus  moins  fermes  dans  leur  senliment 
c|m>  Itîs  (riivoyt's  de*  Savoli*  rïans  Ir  leur.  Ils  n*[Kni(Ilrrnl  sans  tirloiir 
qu'ils  priaient  les  seig-neurs  arbitres  de  ne  jMmil  (nivailler  sur  ce 
f>rinrî|)e  ijue  le  duc  de  Savoie  rentrât  jamais  ilans  la  possession  du 
vidornuHl,  |Miis(jiie  les  seigneurs  de  Gcnfcve  n'j  consenliraicnl 
jamais,  mais  que,  puisqu'on  leur  avait  demandé  s'ils  avaient  qiielipie 
autre  prdpo.sitinn  à  faire,  ils  diraienl  i|n*ils  ne  vovalenl  \until  de 
plus  sur  fondcineiil  d'une  Ixinnc  el  solide  paix  (|in*  i\v  faire  fpirlfpir 
<''cliant,'e  des  terres  de  lu  rèpuhliqiu'  de  (îenéve  ipii  êtaienl  enrla- 
vêes  dans  les  étals  di;  son  Allesse  de  Savoie  avee  d'autres  qui  lui 
r.on viendraient  mieux. 

I^s  arbitres  firent  part  de  celle  nouvelle  pro|K>silion  aux 
envoyés  de  ce  prinee,  mais  eenx-ci  Payant  rejetée  avee  tiauleur, 
il  ni'  fut  plus  rphjslion  (|ue  de  procéder  au  juifemenl.  Onaml  les 
arbitres  furent  convenus  de  liml,  ils  tirent  venir  devant  eux  les 
parties  el  prunonciTent  leur  avis,  non  seulement  sur  l'article  du 
vidomriat  cl  sur  ceJui  de  la  souveraineté,  mais  aussi  sur  quatre 
autres  sur  lesi|ucls  les  parties  avaient  aussi  eoulesté,  savoir  la 
combourgeoisie  de  Genève  avec  Berue,  rallongement  des  F^Van- 
cliises,  les  honunaq'es  que  la  répid)li(jue  de  Oenève  prétendait  qui 
lui  fussent  dus  pur  le  duc  de  Savoie  à  cause  du  Genevois,  et  les 
frais  de  la  i^nerre  ijuVIle  voidail  aussi  <pii  lui  fussent  restitués*. 

1^  prouimeialiun  donc,  de  laquelle  on  til  lerlure  portail  :  Que 
les  seig:neurs  arbitres  des  six  cantons  ayant  vu  et  entendu  les 
demandes  île  Non  Atlessi!  de  Savoie  coucernani  la  réiuléifraiule  du 
vidonnial,  fondée  sur  la  sentence  de  Payerne  el  le  départ  de 
Lucerne  et  les  défenses  des  seit^neurs  de  (ienève,  ils  adjui>eaieut, 
pour  le  bien  de  paix,  la  |NjHHcsHion  du  vidumnat  à  sa  ible  Altesse,  h 
la  chargée  cependant  que  ce  prince  s'en  dessaisirait  aussitôt  el  qu*il 
l'aberiferait' ou  rae^useraiL'  auxdils  seiifueurs  de  Genève  |>ouP  le 


'  U.  C.  vol.  (kJ.  f«  n  <  1.*)  iiiar*|.  Ra|>*  eeixf*  junuelli*  plu  oa  moins  torlc,  sQi< 

porl  des  délé|{iiù)i  k  Intir  n'I'inr  lic  Nymi  vutl  i\w  CeiilratçeavnJI  tf\A  p\u*  ou  moins 

*   Aberifw  ou  herlirrg'!r  «i^nilti!  it«in-  rirvi'.  Voir  Godcfroy.  Dirtionnaire.  i,  IV, 

iter  IV  ttcrlmrifoniQnl  ;  cVLiit  uDf>  ttrtr  de  pp.  \TA  d  VVi  {Note  des  êditeuri.) 

coutrHl  cu(i)|iri*iiiiiil   niic   Mmiiue  d'arnenl  •  Duini'.-r  a  ti'ns,  à  fertm»,  :i  loyer. 
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■prix  de  cent  (^cus  d*or  au  soleil,  (layaltlcs  rhH(|iie  aiirn^e  à  ses  fer- 
miers, le  jt»ur  (le  la  ÏHe  Saiiit-Ainln^,  et  ijirâ  rnlle  eondition  le  duc 
iraurail  rien  dans  ri-lli-  ville,  Ia4|ii<'lle  pourydlrait  à  ta  justice  du 
vi<|omn.it,  eoiniiie  elle  l'avait  fait  depuis  près  de  ([uaraiile  ans. 
MHis(|u'au  CHN  «priMi  rric'oii  tester  dans  h)  suite  delà  j>ropriélé  ou 
pélitoire  de  cet  office,  cette  cerise  preiidraîl  Kii  ipiand  le  duc  serait 
évincé  par  le  droit,  du  vîdomnat. 

Sur  la  souveraineté  de  la  ville  de  Genève,  que  les  seigfneiirs 
arbitres,  après  avoir  vu  les  droits  ilc  part  el  d'autre,  avaient  trouvé 
(|ue  ceux  des  Genevois  étaient  meilleurs  et  plus  aulheiiliques  (|ue 
feux  de  son  Altesse  de  Savoie,  iju'ainsî,  ils  déclaraient  tjue  ce  prince 
ifavail  rien  à  pi-étendiv  à  ladite  souveraineté,  de  sorte  qu'ils  le 
déboutaient  sur  wl  article. 

Touchant  lu  coinboui;!>eoisie  avec  Berne,  que  les  envoyés  de 
Savoie  avaient  di'iuandé  rjui  lui  aiuuilér,  ils  se  liMiaient  à  ce  ipii 
avait  été  arrêté  entre  son  Alliasse  et  les  seii^neurs  de  Uernc,  tant  à 
Lausanne  qu'A  Nyoïi. 

Sur  les  Frariclitses  allong'ées,  le  duc  était  prié  de  se  déporter 
de  la  demande  qu'il  faisait  A  cet  éji^ard  ;  d*^  les  laisser  telles  qu'elles 
élaicnt  el  de  porter  par  là  les  Genevois  à  entretenir  un  bon  voi- 
sinage. 

Sur  la  demande  de  ceux-ci  ioucliant  la  reconnaissance  et  les 
honiinagpes  du  Genevois,  de  Ternier,  etc.,  les  seîi^iieurs  arbitres 
exiiEi-eaieiit  aussi  d'eux  de  s'en  déjvorter,  de  in^iiie  i|uede  la  demande 
des  frais  de  la  guerre  dont  chaque  partie  devrait  supporter  ceux 
qu'elle  aurait  faits. 

l^nliii  ils  exhortaient  les  uns  el  les  autres  d'accepter  leur  prct- 
nonciation  amiable  comme  |iartaiil  (Tune  bomie  el  impartiale 
volonté  et  par  le  nniyen  de  lai|uetl<-  on  pourrait  voir  rétablie  une 
solide  paix,  et  le  commerce  refleurir  entre  les  sujets  de  l'un  et  de 
l'autre  état. 

(jnand  les  envoyés  de  Savoie  eurent  ouï  la  lecture  de  cette 
pronoiieialion^  ils  ilirerit  qu'ils  ni'  pnn\airnt  pniril  THrcepier,  cpie 
cependanl  ils  en  tVraient  rapporl  a  leur  maître,  Ictjuel  ferait  ensuite 
la  déclaration  de  stin  acrirptatiou  on  de  son  refus  an  s*'i;çneur 
bour;îmestre  de  Zuricfi.  Uosel  el  les  autres  envoyés  de  GiMiève 


^h 


RENOUVELLEMENT    DE    L  ALLIA NCK    AVKC    RERNR. 


ir> 


58 


firent  de  leur  col/  une  seinhhihle  itiklaiHlion.  Après  rcla,  la  journée 
s**  s<*para  ol  chacun  dos  arbitres  et  des  envoyés  s'en  reloiirna  rhez 
soi.  Ceux  de  Genève  Hrenl  leur  rapport  à  leurs  supérieurs  de  tout 
ce  qui  sVtait  passé  *  et,  pi^iï  rie  jours  apri-s,  on  re(;ut  une  lettre  des 
seigneurs  arlnlres,  avec  les  acles  de  la  jouruée  '.  Par  l'ette  lettre,  ils 
priaient  les  seigneurs  de  Genève  d'avoir  à  çvi'  leurs  services  et  les 
cxliorlaieni  d'accepter  leur  prononciation  yonv  le  bien  de  la  paix. 

Il  était  donc  (piestion  de  se  déclarer  là-dessus,  mais  ou  ue  .se 
pressa  |>as  heauc^uip  de  le  faire .  La  manière  dont  Tarticle  du 
vidoninat  avait  été  décidé  faisait  une  pi'înc  infinie  aux  Conseils 
et  Ton  voulut  avant  toutes  clioscs  consulter  les  sej^focurs  de  Berne 
sur  ce  qu'il  y  aurait  â  faire.  Roset  et  Chenelat  leur  furent  députés  à 
en  sujet  le  12  avril  *.  Ils  avaient  ordre  de  remercier  les  sci|çueursdc 
ce  canton  des  bons  <)fKces  que  leurs  envoyés  avaient  rendus  à  ceux 
de  Genève  à  la  journée  de  Nyon,  et  de  leur  témoigner  ensuite  le 
peti  de  satisfaction  que  les  seisjneurH  de  (îeiiève  avaient  de  ce  que 
les  arbitres  avaient  prononcé  el  sur  l'article  du  vidonmat  et  sur 
celui  des  frais  de  la  i^nerre. 

Ils  s'en  revinrent  sans  aucune  réponse,  parce  que  lesseij^ueurs 
du  Conseil  de  Derae  se  trouvèrent  pour  lors  en  trop  petit  nombre 
dans  la  ville',  mais  peu  de  temps  après,  des  envoyés  de  Berne, 
qui  vinrent  au  conmienroinciit  de  mai  à  tjciu've  pour  faire  le 
serment  de  l'alliauce  [pii  ilcvait  être  rethuivelé  tous  les  dix  ans  Â 
forme  de  l'allianc-e  de  l'année  1058,  l'apportèrent.  Ces  envoyés 
(OrHifeurif^l  et  Manuel  do  Petit  Conseil,  Kni-li  ri  Dicsbach  du 
Grand  Conseil»,  c|ui  furent  re^us  avec  tout  raccueil  et  avec  toutes 
les  démonstrations  de  joie  possibles,  eurent  audience  du  Conseil 
ordinaire  Ir  lendemain  que  le  serment  de  Tallianee  eùl  été  fait  en 
Conseil  Général,  el  ils  représentèrent  ipi'outre  leur  connnission 
au  sujet  fin  serment  de  l'alliance^  leurs  siqiérïeiu's  leur  avaieul 
oi-donné  de  dire  de  leur  part,  qu'après  avoir  examiné  avec  soin  la 
prononciation  faite  à  la  journée  de  Nyon,  ils  l'avaient  trouvée  juste 


'  R.  C,  vol.  6:i.  fo  3.'t.  ■  R.  C.  vol,  fi;i.  {^  3i.  Copie  de  tet- 

'  IjCtt»   Je  Nicolas  Zorkirid'.'ii.    du  1res,  vol.  8.  fo  181. 
â  avrit,    Arrhivfis   ito  Genève.    P.    H..  *  /Aid  ,  f»  ;W  v-)  el  :W  r"  (SS  avril)  ; 

n»  18U.  -  H.  C,  vol.  63,  t*  .10  (6  avril),  rappuil  de  Miclivl  Itoset  vt  Clienelal. 
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et  iprils  pmH'iit  liMirs  hW'ïvs  ili*  rucoeptri'  à  Ih  riinHÎ<l('>raliciii  (\es 
seig'neurs  des  Li^^ues  et  pour  If  bit'»  tk*  la  paix  '. 

(^'tlf  (I (VI ai'» lion  iMiiharriiSKa  cxln^rncmml  1rs  Coiistïils.  Los 
uns  voulait'nl  ipic  l'on  suivît  l'avis  di-s  siMi(m*nrs  dt*  Borne,  et  ce 
sentiment  reMi|>orlHil  el  duns  le  (îonseil  secret  et  dnns  le  Conseil 
ordinaire,  les  autres  que,  la  i|iieslioii  élaiiL  fori  ilélicate,  l'on  Iprn- 
porisiU  encore  et  l'on  renvoyiîlde  s'explitpier  sur  raceeplation  (tu 
sur  le  refus  de  la  prononrialion,  craulatil  plus  ipie,  s'il  était  ipies- 
tion  de  prendre  parti,  il  faudrait  porter  eetle  alFaire  et  dans  le  (a^ix- 
seil  des  Deux  Onis  el  dans  le  (ièuéral,  on  la  diversité  des  avis  ne 
niaTKpierail  pas  de  faire  un  Fort  niécliant  effet  ;  el  ce  dernier  avis 
prévalut.  L'on  trouva  ra<*me  qu'on  avait  un  prétexte  très  plausiltle 
il'en  user  de  celle  inHni(''re  et  tpiVui  n'aurait  pas  de  peine  à  se  dis- 
rul|>er  auprès  des  arliitres  du  silenre  ipie  l'on  t^ardait  sur  leur  pro- 
noncialiou*  :  on  eut  des  avis  certains  que  le  due  de  Savoie  jivaîl 
écrit  au  lH)urj!|fnicstre  de  Zurich  qu'il  ne  pouvait  point  encore  se 
déterminer  stir  la  prononciation  et  que  même  il  avait  fait  sentir 
qu'il  en  était  uiécontenl  *.  L'occasion  parut  favoralile  |Kiur  écrire  au 
même  niairistrat  qne  les  seig'neurs  de  Genève  attendaient,  \H)Kïr 
din>  leur  pensi-e  sur  la  prononcialion,  que  te  iluc  de  Savoie,  qui 
était  le  principal  acfenr,  eût  dit  la  sienne  '.  Kl  de  celle  manière, 
lonle  cette  alfaire  en  demeura  là  pour  le  n^sle  de  celle  année. 

r>ans  le  même  temps  que  les  envov'Si  de  Berne  étaient  vemis 
à  (jenève  pour  faire  le  serment  de  raltiancc,  ceux  de  Genève,  qui 
fureni  Claude  De  la  Maisoniieuve,  syndic,  François  Chevalier, 
lieutenant,  Ksdras  Hosel,  du  Cr>nseil  îles  Deux  Cenls,  étaient  allés 
à  iierne  faire  et  recevoir,  au  nom  de  leurs  supérieurs,  le  nn'me 
.serment  de  leurs  excellences  dr  Iterne.  Ce  ipii  se  Ht  dans  le  Grand 
Conseil  le  même  jour  (pie  ralliunce  fut  jurée  à  Genève,  savoir  le 
a  mai*. 

1^  journée  de  Nynn  étant  finie,  les  Savoyards  recommencèreni 
à  exiiçer  de  ceux  de  Genève  le  péafjv  de  Suse,  duquel  le  duc  ne  leur 


*  H.  i:..  vol.  63,  (-W  v"{-l  'ni')- 
"  tbid..  f»  30  \o. 

*  IbiJ.,  t»  .V)  (25  nui). 


*  Ibid.,  fo  liO.  Copie  de  leltreii,  vul.8, 
fMK7  v». 

'  K.  C,  vol.  83.  fo  i.1  V».  Cupie  Jf 
Irllres,  vol.  K,  f  iK-'t. 
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e^l'lËTKMKSN    DEN    OPHCIRIlS    llff   S.WOtK. 


Hvait  Hcconlr  rp.«'iii|)lMiii  qut*  jusqu'à  oftlr  joiirmV  \  Un  *t*rivîl 
iiii^vsilôl  A  o*  |irinrf  jhïiit  le  priiT  de  !h  ronliniit-r*  ri  on  Piiiplova 
«•uron*  au|iri'S  de  lui  Ih  rctiJiniuandalion  des  seîtfnt'urs  de  b**ruf* 
i|uî  lui  i'*crivironl  à  ce  Mijel,  iiihÎs  vv  fui  inuliloiiirnl,  It^  fAnnier  de 
cr  pêasTe  ayant  (^crit,  (]upli|ne  lemp»  ^pri-ïi^  qun  son  maître  Hvail 
ûnloonr  expressif  ment  (|uf  la  ville  do  (tenrvi*  ct^sserail  dVii  Hn 
f'xein|ilp\  Les  uniri(.'rs  de  S;iviiie  rHis^iriit  hussÎ  tinis  li*s  jcmrs 
qnrique  alIrnlHl  rnnirr  1rs  droits  rir  Ih  Scit^nfiirie.  Ils  |ilHiilrrrul 
des  bornes  dnns  divers  lieux  qui  élaienl  île  roninimode  juridiction 
vide  lu  souveraineté  de  Grn^ve,  entn^  antres  dans  uu  elieniin  tlu 
village  de  (îenllioil.  I^e  juii^e  inai^^e  de  Gex,  an(|uel  on  s'en  plMi&riiil 
d'al>i>rd,  rrpondit  à  l'és^rfrd  de  celte  dernière  alTatre  que  les  offi-i 
riers  di^  Savuif  iravau*u(  fait  i|ih'  suivre  re  qu'avaient  Tait  avant 
eux  ceux  de  Berne.  L'on  [>orla  ensuite  les  nirmcs  plaintes  au  <  Con- 
seil d'état  de  Savoie,  séant  à  Clhaudiéry,  mais  elles  u'alfoutircnt  à 
rien  *.  LVu  apprit  niènie  que  le  due  avait  prémédité  de  sVin|»arer' 
par  surprise  de  la  ville  de  (jein^ve  el  qu'il  v  a%'ail  un  projet  ilressé 
pour  eela.  On  peut  voir  ce  projet  dans  nn>s  extraits  des  lleiçislres] 
publies  tie  cette  annéo,  sons  la  date  drs  m3  el  uf\  juillet,  dont  rj?r- 
lains  Italiens,  (pii  devaient  avoir  la  prinri|>;ile  |»arl  à  l'exéeurion 
de  IViitrepiise,  doiituM'eul  avis  aux  sri^nrurs  dr  lti*rne.  Ht  dans 
ce  nn'^nie  temps,  ce  prince  Kl  quelques  levées  de  troupes  qui  forlî- 
(i^rent  les  soupçons  que  les  avis  dont  je  viens  de  (Mtrler  avaient 
fait  naître.  L'on  eut  uu^nu*  là  dessus  ipieKpir  conférence  avec  ie»' 
seigneurs  de  Bcnii-  poni-  |>i>urvoir  à  ta  sûreté  conunune',  maïs  ces 
crainles  se  dissipt  reiil  suc  les  assurances  que  le  duc  lit  donner  à 
ce  r-autun  parle  seigneur  tïauvin  de  Ht-Hurorl,  son  Hu;ft\\  en  Suisse, 
que  la  levée  des  içens  de  pierre  qu'il  avait  fait  taire,  tant  en 


'  B.  C.  vol.  m,  f^  ii  va. 

■  fxfpie  lie  lettres,  \t>I.  K.  {f  183  v« 
{35  nwii).  H.  C,  vol.  fij.  f*  îi:t  »«. 

*  Le  «lue  a^ait  .nvonlf,  itints  sealn- 
meot  ft  liieti  [ilaire,  IVveniptiori  du  |iéjgc> 
pr  leHres  patentes  tlf*  H  el  V  juin  (Ar- 
dùvo^  ilf  Ueiiève.  P.  II.,  n"  1«.'H  ;  H.  C. 
vol.  tt^t,  f*^  >'■-')  Il  r^pporUi  celle  iléciainii 
A  lu  fin  de  scpivinbre  d«^  h  iiu^iiifl  année  ; 


cf.  il.C,  vol.  6.1.  folUH.  (Note  des éditfura.)' 
*  R.  i:.,  vol.  «3,  f*w  Sî».  60  el   103. 
Archives  de  iï'HwHf.  P.  H.,  ti-»    tSV>. 

*H.  C,  vol.  W,  fMKl.  Hi  -H  Kl. 
ArrtiivM  du  (;envve,  P.  H.,  n-  I8W.  let- 
Irr*»  d*>  B^'rne,  d<"*  19.  M  jnillel  rt  7  août 
Ihid  .  n«  IK.Sfi,  ruppuM  dos  (J»}lLf;i]^  k 
liem^  Mk-lirl  Bi>sel  clOaude  (iallalin.sa 
Otnseil. 
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PI.AIVTKS    DKS    8AV0YARI1R    COXTRC    LES    GKNEVOIS. 


Savoie  cpiVii  Piémonl,  ii'él^iil  point  destituée  ronire  eux  ou  ronlre 
qurl<jt]'iin4[iii  les  loucliiîl, comme  (juehiues  malinteiilionnf^s  itvaîpnl 
voulu  le  leur  taire  enleiulre,  maïs  qu'il  l'avait  fail  faire  iiniqiie- 
ïiienl  [tour  la  jçarde  de  ses  étais'. 

Le  nn'inr  aifent  dr  Savoie,  pour  rendre  odieux  les  (jeoevois 
aux  sei|y:nenrs  de  Ueriie,  leur  porla  aussi  des  [ibJiites  coiilre  eux 
et  les  aceusa  de  diverses  iiiriovaliotis.  Entre  autres,  qu'on  empri- 
sonnait dans  Genève  les  sujets  du  duc  pour  sorcellerie  el  qu'on 
leur  y  faisait  leur  procès.  Qu'on  y  mettait  aussi  en  pri.son  les  sujets 
du  prinre  (>our  <lelles,  eonire  les  ancieiuies  coutumes.  Qu'on  avait 
fait  fairi'  réparation  à  un  ofKcier  durai  pour  avoir  exécuté  des 
lellres  ri«'re  Saint-Victor.  Qu'on  fai.sail  venir  dans  tienève  les 
sujel.s  de  Saint- Victor  et  Chapitre,  \x>ur  servir  de  témoins  sans  en 
avoir  obtenu  la  permission  des  officiers  de  son  Atlesse.  Qu'on  ne 
perinellail  pas  à  ses  sujets  d'acheter  des  ariiies,  ni  «l'en  porter  dans 
tienève.  Qu'on  avait  oiilonné  aux  sujets  de  Saint-Victor  et  Glia- 
pilre  il'éfre  armés.  Qu'f)n  prédMidait  qtir',p(»ir  les  alVaires  eci'lésias- 
liqnes,  ils  fussent  soumis  au  Consistoire  de  Genève  et  qu'ils  ne 
pussent  point  appeler  des  ju^emens  dudit  (Consistoire.  Qu'on  ne 
voulait  pas  permettre  non  plus  qu'ils  appelassent  des  caust^s  crimi- 
nelles. Qu'on  leur  avait  ordinmé  de  venir  dans  Genève  contre  les 
défenses  ihi  princp.  ÏMdtu,  qu'on  avait  vonlu  empêcher  les  officiers 
de  Savoie  de  planter  des  liuiiti-s  dans  le  grand  chemin  de  Versoîx 
à  GeulhcMl  '. 

Sur  l'avis  que  les  seigneurs  de  Berne  donnèrent  h  leurs  alliés 
de  Genève  de  ces  plaintes,  l'on  ilé|M''clia  Bsriras  Hoset,  à  Berne, 
pour  ré|>ondre  à  Ions  les  articles  el  pour  faire  voir  <pie,  bien  loin 
que  les  Savoyards  eussent  aucune  matière  léisritime  de  plainte,  on 
en  avait  contre  eux  de  1res  qrands  sujets.  Knire  autres,  qu'on  se 
jilaig-nail  de  ce  que  le  jui,^e  nia;,'e  de  Uex  avait  fait  un  atlenlat 
contre  l'autorité  des  seii^neurs  de  Genève  en  prenant  connaissance 
des  ciiuses  consistoriales  des  sujets  de  Sainl'-Victor  et  Chapitre. 


*  R.  C.  vol,  6;i,  fo  9j.  Ardiives  de  '  ibid.,  Mire   liu  13  sepleiultre.  — 

(^eiièvR,  P  tl  ,  II»  IKU,  t'^tlrft  ih  R^^nie,      K.  C,  \*i\.  6:i,  f"  llHi  v". 
du  10  iiuûl. 

T.  V.  I 
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RKPONSE    DES    r.KNEVOIS. 
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Qu'il  avHÎt  (loiinu  ilcs  provisions  |M)ur  fain*  ciu?r  ilcvaiil  lui  ces 
in<^nies  sujets^  1rs  ilislraisaiil.  ainsi  de  Imii*  onlitiairr.  Qu'W  avait 
onlrt'(>ris  tU-  preiulr*'  rorinaissanct'  ilt'S  choses  passées  avHiit  la 
tçnrrn*  lie  Pan  iTk^i,  Oih*  les  (iflirici's  iln  Savoir  nr  voiilai<*nl  pas 
cilcr  Ins  parlirulicrs  ilc  Gcrirvc  par  n'-ipitsiloirrs,  selon  la  nxilnnir, 
mais  sculemral  |Mïr  Jrs  affichrs  inisrs  anx  piliers  cins  limites.  Qin* 
le  sénat  de  Cliainbéry  avait  attiré  à  soi  les  canseN  de  Sainl- 
Victiïf.  One  leO)nsrll  dVial  de  Savoie  «vail  voulu  porter  les  appel- 
lations de  Saint-Victor  et  (ïliapîire  imrniMliHli'menl  drvani  le  inènn* 
sénat.  Qu'on  avait  donné  des  ajourneniens  à  dfs  dépiilés  de 
Genève  (|ui  élaienl  à  Cliatnhérv,  en  laveur  de  PInhherl  IJerlIielirr. 
Enfin,  que  les  Savoyards  avaient  piaulé  des  liniites  au  lerrittiire  de 
OenliuMi,  comme  nous  Pavons  déjà  «lit,  eonire  la  parole  qu'iN 
avaient  donnée  de  suspendre  de  le  Faire*. 

Les  seijifuenrs  de  lïerne  fureni  satisfaits  des  réponses  des 
seijçneurs  de  (lenève  aux  plainl^esdes  Savoyards  el  eonvainriis  de 
la  justice  de  celles  de  leurs  alliés,  comme  ils  le  ténu  Menèrent  à 
Bstlras  Roscl  antpiel  ils  eonseillerenl  d'aller  à  Uaden,  où  se  tenait 
aeluellement  une  diète  dans  lafpu'lle  Patient  de  Savoie  se  devait 
rencontrer,  pour  être  prêt  à  répondre  aux  plaintes  ipie  ce  ministre 
y  aurait  pu  l'aire  contre  Genève  et  à  y  pnxlTiirr  celles  des  sei^-n|.|||si 
de  cette  ville.  Mais  Paient  de  Savoie  n'ayant  dit  mot,  dans  la  pro- 
position ipril  lit,  à  la  diète,  des  prétendues  piaiiiles  de  si^n  maître, 
Hoset  gfarda  aussi  le  silence  sur  celles  de  ses  supérieurs,  en  quoi  il 
suivit  le  consed  de  Mulinen,  avoyer  de  Berne". 

La  g-uerre  civile  de  France,  qu'on  avait  cru  terminée  par  mi 
traité  (pli  fut  fait  au  mois  de  mars  de  cette  année',  avait  recommencé 
peu  de  temps  après  et,  avant  la  fin  de  Pété  de  la  même  année,  les 
clu'fs  du  jiarti  proli'sianl  pensèrent  aux  moyens  de  la  sonle?iir.  Ils 
envoyèrent  [wur  cet  effet  à  Genève  et  en  Suisse  des  émissaires  de 
leur  part  pour  émouvoir  les  cantons  évaujiféliques  en  leur  faveur. 
Un  K;entilhonune,  député  à  ce  sujet  de  la  part  du  print^  de  (-nndé 


'  R.  C.  vol.  Oa,  io  i07.  Arcliive»  de  •  It.  i:.,  vol.  m,  f»  US  v. 

Genève.  P.  II.,  o»  latM),  inKtriiction.H   A  ■  Traité  de  Longjuimeaa,  du  i3  mars, 

F^dras    flun?!  ponr  aller  Jk   Ilerne  cl   A  qui  iiitt  lîii  à  la  deiuièiof  (ttwrrr  rU>  Metj- 

llatkii.  ilii  ti  M-(il«iiitirt>.  Kitm.  (Moi*  des  edilturs., 
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ot  (le  Tamiral  <ln  Clmlilloii',  nul  aiulicnr*  des  scij^i^neiii's  de  Gcnfeve 
le.")!  HOiil.  Il  justifia  les  L^ffUses  rérurmëes  delà  d^^'iiian-lie  r|ii*elles 
avaienl  éW'  coiilraînles  tlo  faire,  de  reprendre  les  armes,  cl  pria 
itistaiiiiiieiil  Ui  IWpiii>li(|irt'  de  s'inU'resser  viveineiit  paiir  la  eatiso 
de  CCS  éi^list's,  qui  éiail  ci'i!e  de  lous  les  élals  pruteslaiis. 

La  pail  (pie  l'on  prenait  dans  Genève  à  ce  rpii  ref>"ardail  la 
relij^inn  en  ifi^aéral  ri  le  Hani{'er(|u'il  y  avait  (|ue  la  perte  des  étç'iises 
rèforuti'^s  de  France  n'entrain^l  avec  soi  celle  de  I  Vjf  lise  de  (îenève, 
qui  en  HaïI  reg-ardée  roninie  la  mère,  déternlin^^enl  le  Conseil 
à  faire  ee  ijn'il  poiirrail  pour  les  favoriser  au  cas  (pie  les  cantons 
évançélifpies  voulussent  faire  queltpie  eliose  pour  elles*.  Koset  et 
Franc  furent  cnvoyi^s  pour  ce  sujet  à  Berne,  où  ils  allèrent  en 
même  temps  que  l'envoy*^  du  prince  de  (^ondt*!.  Ils  reprfeentèrenl 
aux  seigneurs  de  ce  canton  i\uù  leurs  altif^  de  Genève,  voyant 
la  ij-uerre  recommencer  en  France,  ne  pouvaient  s'empêcher  de 
croire  qu'il  n'y  eiU  une  conspiration  ffénArale  des  papistes  contre 
les  réformés.  Oue  les  choses  étant  dans  celle  situation^  tous  les 
élaLs  prolestans  avaient  un  intérêt  capital  à  faire  du  bien  aux 
églises  de  France  et  â  les  soutenir.  Que  les  scig-ncurs  de  Genève  en 
étaient  si  fort  |>ersuadés  que,  nonobstant  leur  petitesse,  ils  étaient 
dans  la  disposition  de  contribuer  â  une  si  bonne  œuvre,  à  propor- 
tion de  h'iu"  pouvoir,  surlmitsi  les  seiu:ri(Mirs  de  IJerïic  vl  les  autres 
cantons  évana^éliques  se  déterminaient  à  faire  (piclquc  chose  de 
leur  côté. 

I^s  esprits  paraissaient  assez  favorablement  disposés  à  Berne 
pour  la  demande  qu'y  était  allé  faire  le^'-entilbonmie  dépéché  par  le 
prince  dit  G)ndé,  cl  l'on  lémoig;nH  à  Hospl  el  à  Franc  que  leurs 
Excellences  de  B*îrne  avaient  déjà  as;-»  auprès  des  antres  cantons 
prolestans  mais  sinis  beaucoup  de  succès,  et  on   leur  conseilla 


'  Len  registres  (In  Couseil  r;)ppelltint 
fréqoemment  ^  le  <it>nèchal  >.   t'ue  InUre 

de  ntm  h  Buiiin^'iT.  iiti  S  sept,  inm, 

incnliuniie  aussi  cet  euvuvé  :  *  Vir  nubilis 
et  Val«tnlinKn!(i!(KPnffitcliallii!i,ri]jnK  pI  nâ#» 
ol  prudcntii)  juin  (iritletn  »>st  niilit  pers- 
pecU.  .  (liihJ.  (le  litîiiiWt!.  ni- 1.  ItS,  f»  Wî. 
cutnniiiniealinii  ili-  .M.  llijifiolvlp  AhImt!.) 


GrAce  à  l'obligeance  de  M.  Edouard  Motl, 

iHiiis  avons  (UI  i-econiiiiilreilansc)  persoii- 
iug«  KétJx  de  Boiirjnc.  coiisoitlor  du  rui, 
s6(i6i'l)al  de  Vatenliiioiset  Diois.aiaitredes 
rw]ni»l(;a  onltimirB  il.'  I.i  roitie  dp  Navarre, 
siirlfiiucluii  pi'iitr'.ii)»ulU.'rliiFniiirfpnrf., 
i'  tU,  t.  tll,  |i.  9.  (Noté  dftMitfurg.} 

'  K.r...  vol.  6;i,  foHKs". 
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(l'aller  à  Zurich  pour  voir  si  les  choses  n'y  auraient  poinl  clianif»^ 
à  cet  ég'ard.  Ils  Hrcnt  aux  seigneurs  de  ce  canton  les  nit^uies 
reprt^sentalinns  qu'ils  tivaieiil  failfs  ;i  Berne,  nwis  ils  nVn  rappor- 
Irrenl  que  cvUr  réponse  :  tju'on  assrnihlrrail  une  dit'U'  drs  c-anloiLS 
prolestâiis,  pour  voir  ec  qu'on  pourrnit  faire  en  taveur  de  e«s 
éi^lises*.  Mais  la  diêle  ne  se  tini  point  ou,  du  moins,  elle  n'acrord;! 
rien  an  député  du  prince  de  tx)ndé  :  Bellièvrc'^  ambassadeur  de 
France  en  Suisse,  ayant  en  le  vent  de  ce  qui  se  passait,  f»arla  si 
liant  que  les  cantons  évanjféliques,  qui  ne  voulaient  pas  rompre 
avec  le  roi  et  (^ui  se  croyaient  enifajfés  par  l'alliance  qu'ils  avaient 
avec  ce  princt:  à  ne  rien  laire  en  laveur  de  gens  que  r«  ministre 
faisait  passer  [>our  relndles  à  leur  souverain,  ^envoy^^ent  le  député 
ilu  prince  de  Condé  et  ceux  de  Genève,  sans  leur  laisser  rien 
espérer'. 

|ja  Ville  se  trouvant  si  souvent  dans  une  situation  dangereuse 
et  se  passant  peu  d'années  qu'on  ne  se  cy\ï\  ii  h  veille,  daiistienève, 
d'entrer  on  jg^uerre,  on  avait  la  précaution  d'emprtintep  de  Tarçenl 
pour  fournir  aux  frais  (pi'il  faudrait  faire  au  C4is  (pi 'on  [{unUit 
dans  un  si  i^j^rand  malheur.  L'on  avait  enq>runlé  des  sommes  con- 
sidérahles  à  Bàle  et,  au  cununenrenient  de  l'amiée  suivante,  lits 
seigneurs  de  Berne  prètèreni  à  la  Ville  la  somme  de  ilix  mille  écus' 
—  (pli  a  été  rendue,  pour  le  dirt'  eti  passant,  de  nos  jours  au  ninis 
d'octobre  171 1.  —  Mais  comme  houreusement  l'on  n'eut  pas  i'i  faire 
de  cet  argent  et  qu'il  ne  convenait  pasà  l'État  de  le  rendre  sitôt  parce 
qu'il  pouvait  survenir  tout  d'un  coup  des  cas  dVn  avoir  hesoin, 
l'on  prit  le  parti  de  le  faire  valoir  par  le  moyen  d'un  change  qu'on 


'  R.  C,  vol.  63.  r«  iOI  vo.  102  et 
tU4  Arcliiv»!  de  (ienève.  P.  il.  n^  1H,S!(, 
lettre  des  Jélê^uÂs  à  ilcnip.  An  \  ^epletulire 

'  IVinijioiiiit.'  itc  Bcllievre,  ariibos:^.!- 
ilettr  dd  roi  anx  Grisnas,  l.tOtintiâ,  et 
auprËa  des  Lignes  sul.<u.c-<,  iol)l5-t57l  ;  il 
fut  cliargé,  de  1560 it  157i,<)«six  miuion.s 
en  SaisM  et  aux  ttrisoii!:.  dont  il  «V'^iuilt» 
■vec  nne  grande  lUMioclioii,  Il  fui  iiomiué 
cliauœlier  de  l-Vance,  le  i  noOt  i'.i'.l9,  di- 
goilé  i|u'il  coDserra  juj^gueii  lOOo,  peu 
aviiTilsa  iiiori,  survenue  en  IWT.iJ.  n^vnn 


d'tlisloireDiploiiiatiijuo,  H'"f  aniié«(IÏWO) 
li"  1  :  Les  MiSHoiu  UiplimftUquirs  de  Rom- 
pftnnf  dr  Bflitêrre  «m  Sumf  «t  iiiix  Grùnna, 
par  Kdoaard  H'jU.  \Xote  det  Kdttfnrs.) 

'  L*envoyé  île  OnJe  ay.tiit  df^niarulii 
k  dirv  enlendu  à  la  diétu  de  Itmloii.  fut 
é<>.oiiiltiit  sur  \!\  reqil'He  dfî  l'aiiibassadeor 
du  roi  Cf.  Eidg.  Atftchtedv,  t.  IV*.  uo  rtSl, 
!i!)  !tÉ'()l'ffuhre  ;  Uott,  Inn^ut.  Mmmair*^ 
I.  I,  p.  IM.  (iVulf  der  pdtteurM.) 

*  R  r.,  vol.  64.  r»  tu. 
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rliihlil,  riHte  Hun*^  i558,  <ians  Genè%'e,  sur  le  pied  <|u'il  y  en  avait 
h\ots  ilaiis  ilivei'Sfîs  rt'piihliijues*.  Nous  aurons  ocrasion,  ilans  la 
suite,  de  parler  plus  d'une  fois  de  ce  chani,'4-,  par  le  moyen  tlu(piel 
la  Sei£î:nrurio  se  Hl  un  revenu  cunsidth'ahJe  de  Tarifent  (ju'ellr  priV 
Uil  sur  çai^es  on  (riirir  autre  manière  à  un  i^ros  intérj^t  cl  ipii  allait 
fort  an  delà  de  celui  (pril  lui  Tallait  payer  à  ceux  de  qui  elle  Tavaii 
emprunté. 

1^  raujiç  (|ue  l'on  devtiîl  donner  aux  iniiiislres  n'avait  pas  été 
encore  bien  réierlé  jusf|n'â  cetic  anu<^e.  !/exl.r<*nie  considération  que 
l'on  avait  en  j^énéral  pour  le  ^unist^^e  et  l'estime  parlieulière  que 
s'atliraietit  ijurlipics-nns  d'entre  eux  leur  avalent  lait  déférer  un 
lioiuienripii  étail  au-dessus  de  leur  caractère.  Il  parait  par  lesrei^is- 
tres  publics  qu'auparavant,  les  sei^-neurs  du  Conseil  cédaient  le  pas 
â  la  plupart  d'entre  eux  ilans  les  marches  publiques  et  dans  d'au- 
tres occasions  ou  tpie,  du  moins,  rà!5:e  décidait  du  pas  entre  les 
conseillers  cl  les  ministres.  Théodore  de  Bèze  ne  ]iut  pas  souffrir 
plus  loniftcînps  cri  abus  :  il  porfa  ses  eollèj^Mies  à  rendre  dans  la 
suite  iui  nuijL;is[i'al  l'honneur  qui  lin  ilevail  être  rendu,  dans  touti* 
son  étendue.  Il  fit  connaître  à  quelques  seigneurs  du  (^nseil  tpi'en 
réfléchissant  sur  celle  afTaire,  ils  avaient  trouvé  que  le  j>as  était  dû 
au  ntag'istrat  et  que  les  pasteurs  de  TEiflise  seraient  suffisanunent 
bonorés  d'être  mêlés  dans  b's  marcht^  avec  le  corps  de  la  maiçis- 
Irature,  en  sorte  que  tous  Ir-s  ministres  fussent  toujours  â  la  ;*'aucbe 
sans  faire  aucune  disliut'liun  entre  eux  qui  étaient  tous  d'une 
condition  éî>ale'. 

Olle  année,  la  Ville  eut  le  malheur  dVHre  affligée  de  la  pesle. 
Aussitôt  qu^on  s'apcreut  de  cette  maladie,  Ton  prit  diverses  pré- 
canlions  p<mr  en  arréler  le  progrès.  L'usage  des  fruits  pimvant 
provoquer  le  mal  contagieux,  ou  de'feudil  rentrée  de  Ions  fruits 
nouveaux  dans  la  ville,  ct^muie  eerises,  prunes,  etc.  Les  bains 
étant  estimés  très  dau^^ereux,  un  les  défendit  aussi.  Ou  ordonna  de 
tuer  tous  les  cliieus  et  tons  les  chats.  On  défendit  de  faire  paître 
le  bétail  à  HIaiupalais.  Ou  permit  aux  femmes  enc-einles  et  aux 


■  R.  C,  viil.  tj:).  fo  it.  Le  Conseil.      laok  ilc  l'iiilértH  il  il)  'j^.  Ihiii.,  fo  27  v». 
après  avoir  conMilté  le»  luiuiiilKB,  tixa  le      {Note  tUt  t-dtteurs.) 

'  u.  c,  vol.  03, 1*  as  T«. 
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pnfans  lie  sfî  retirnr  de  la  vitic,  maïs  non  iitix  (liofs  tle  faniilK*. 
Krifin,  OTi  ^t;iljlil  une  palrntiillt^  de  iiiiil  pour  diVouvrir,  sUt  *'*tail 
|)Ossthl(^  iViix  (|ue  Ton  soii|iri)niiJiil  de  iîTJiisser  les  mnrioaiix  d»^ 
porlcs  el  les  liarrif-res  i|iii  rlHiiMil  le  ((in:^'-  des  iiihisoiis  |M>ur  iNMïi- 
iiiiinu|iier  la  [H'sle'.  Olte  m'Iierrlie  ne  Fui  |ws  Inutile: on  en  d»'Toii- 
vrit  plnsienrs,  lesijneis,  ronvaineus  de  ce  rriiiic  délestahie,  furent 
ienaîliés  el  bnîlés  vifs  V 

La  pesie  Ht  rappeler  le  prince  fils  de  Ti^lecleur  Palatin',  de 
Genève  où  îl  i^UiÎ!  depuis  près  <lr  deux  ans.  Il  parlïl  1res  salisfail 
lies  hnnnenrs  tpron  lui  avait  E'^iils  pendant  sou  séjour.  Il  souliaïla 
d'emporter  un  ténioignaiçe  du  magistral,  de  la  l»mne  conduite  tjue 
lui  el  U>utc  sa  maison  avaient  eue  depuis  ipiMb  étaient  à  Genève^ 
pour  U'  faire  voir  à  l'Électeur,  lequel  tt^nioij^iia^c  lui  fut  accordé 
très  agréablement*. 

Sur  les  renitmlraneesqne  le  Consistoire  Ht  au  (lonseildedivei's 
abus  (jui  se  i<^lissaieut  par  rapport  aux  mariages,  y  ayant  eu  divers 
exemples  de  vieillards  ijui  se  niartaienl  à  de  jeunes  Hlles  el  de 
jeunes  hommes  qui  prenaient  des  fenunes  fort  iîgées,  y  ayant  aussi 
des  femmes  ipii  allaient  à  de  secondes  noces  d'abord  après  la  mort 
de  leurs  maris,  ce  qui  ne  paraissait  ni  convenable  ni  dans  les  règles 
de,  rhopMiéleté,  rm  lit  des  rèiçleniens  pinu*  empêcher  qu'à  l'avenir, 
on  vft  plus  de  seud>lables  désordres.  Ces  rèiçleniens,  qu'on  peut 
voir  parmi  les  Ordonnances  ecclésiastii]ues,  furent  approuvés  en 
Conseil  Général  avec  quel(|ues  autres  articles  contre  h^s  jiireinena 
et  les  blasphèmes,  le  7  novembre  de  cette  année,  jour  de  l'éleclion 
du  lieutenant*. 


^  H.  C.  vol.  63,  r«  58  cl  39. 

'  Priwès  chmh].,  n*»»  !4H7,  iW8. 
1485, 1508. 

'  U  s'afcit  de  Ctiristoplie  de  Ravière, 
nu  cailel  ild  r^IcclMir  [yalitin  Fr^ilérir.  lit. 
Au  sujft  de  ce  prince  uruditel  leUré,  voir 
Ficot,  Hist.  <k  Gniève.  I.  11,  p.  1\2,  et 
(Ji.  Borgeaud,  Hist.  de  fUniverMité  dt 
Oenitm,  I.  I,  p.  lOï.  {NoU  det  idiUwn.) 

*  R.  C,  vol.  6:*.  r»  :«. 

*  Ibid.,  ^   126.  Ordonnanea   tedé- 

iiattiqueii,  éd.  de  IfrOEl  : 

Arl.  107.  •  (>ii«  nuHfl  refve  ne  [luisse 


iaire  promesse  de  mariage  qne  dix  mois 
apn^s  la  iiiurt  de  .son  niary,  sur  poîno  lie 
ctiSÂtiinent  :  «aafsi  le  congé  luy  est  donné 
par  le  Conseil.  ■ 

.\rl.  lOK.  1  Quant  à  l'honime  vefve, 
combien  «{u'il  n'y  ail  tel  vsjjaril  C|(i'a  la 
remnie,  qu'il  K(l''itde  nt^anln)oin.s  qaelqae 
temps  raisuunable  avatil  que  •<«  remarier  : 
Uni  pour  obvier  iiu  ncauiJiile.  que  pour 
iiionslrer  aussi  qa'il  u  senti  la  niaiu  de 
Diea.  * 

Art.  lOM.  <  {tiic  In  femme  aagée  de 
(juaniile  ans  et  non  plus  ne  puisse  prendre 


tr»rn( 
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Nous  avons  vn  que  ilopuis  (juc  le  duc  ile  Savoie  fui  reiilrr 
rlans  la  possession  d^s  trois  l);iilliai^;s  voisins  de  tînrii^vr,  ses 
ofMciers  avai<'nl  faJI  (junnlirr  df  inHiivaises  atfain's  à  ceux  de  celte 
ville.  On  s\mi  étitil  pliiiiil,  comme  nous  l'avons  dîL,  sans  f|ue  ces 
plainles  eussent  produit  aticun  rfTet.  On  voulut  revenir  à  la  charge 
au  coinmenccnienl  de  cette  année  i50<)  et  envoyer  pour  cet  elTet 
à  Clirtinltcry,  Michel  IVosef  cl  Ami  de  (llnîtcauncur,  mais  ils  n*y 
avancèrent  ([ijoi  ((ne  ce  soit.  A[>rès  plusieurs  confcpcuces  sur  les 
firricfs  des  st'i^'iu'ur's  de  (îcuèvc!,  le  fiouseil  d'état  leur  lit  dire  ijvie 
son  Altesse  de  Savoie  préieudatt  avoir  la  souveraineté  absolue  du 
prieuré  de  Saint- Victor,  à  (pioi  les  députés  de  (ienève  répondirent, 
au  contraire,  qu'il  avait  été  décidé  |)ar  le  traité  perpétuel  fait  entre 
leurs  supérieurs  et  les  seisfueurs  lie  Berne  que  ce  prieuré  appar- 
tenait aux  seisçueurs  de  (Ienève  entièrement  et  sans  aucune  réserve, 
sinon  des  appellations,  maléfices  cl  devoirs  d'hommes,  comme 
d'ancienin'té.  (Ju'il  en  était  de  iiuMne  dos  terres  de  (Ihapilre.  Mu 
quoi  ilsélîiient  fondés  sur  de  bons  litres  et  en  sentences  qui  avaient 
[Hissé  en  adjum:é.  Qu'en  un  mol,  le  duc  de  Savoie  n'avail  que  l'exi''^ 
culion  du  dernier  supplice  dans  ces  terres  et  qu'ainsi  il  ne  pouvait 
pas  se  reir'nir  Ih  l'onnaissance  des  causes  (|ui  devaient  être  portées 
devant  l'ordinaire'.  Mais  on  ne  s'éclatra  ni  ne  se  persuada  point 
les  uns  les  autres.  Kt  dans  ce  lemps-l;\  mémo,  celui  ipii  était  juge 
*le  Saiiil-\  iclcu-  pour  les  seit^neurs  de  Genève'  fut  pris  par  les 
officiers  de  Savoie  el  mené  prisonnier  A  (Uiamhéry,  parce  qu'il  avait 
condamné  un  sujel  de  celte  terre  pour  avoir  appelé  d'un  jugement 
rendu  contre  lui  eu  matière  criminelle, devant  les  officiers  rie  Savoie, 
et  avoir  passé  outre  à  l'exécution  de  ce  même  ju^^emenl  nonobstant 
l'appel.  i)ii  écrivit  au  (Jonseit  d'état  de  Saviiie  pour  savoir  la  catise 
de  la  détention  de  cet  officier  et  ]iour  déclarer  que,  si  c'élail  pour 


lionidie  rriiiinit  sa^è  ipiVlle  de  dix  ans:  el  '  tt.  (^.,  vol   fi4,  P*  \9. 

<|ue  rellu  qui  a  i^w^nO  (|iianiuti^  mi»  ne  puisse  '  Ce  jtijre  était  Pîorre  Fal>ri.  cti^tlelaiii 

prenilrc  l'iiornine  muiiis  aa^v  qu'elle  do      de   Saint-Victor:    voir   Ijaliffo.    ÎVolKes 


cinq  aiu.  • 

Arl.  I  Kl.  •  Que  l'Iiomme  ayant 
soixante  ans  pusès  ue  pais»s  prendre  tille 
oti  fpninie  cii  mariage  moios  aaitée  de  loy 
i|uc  de  la  riiiiilié.  • 


gftUat.,  I.  1,  pp.  :H7  fti:ilK;  ArctiiveA  de 
Genève,  P.  I!..  ii»  IHHStWw;  K.  C. 
vol.  6i,  f»  17  v*>,  31  janvier.  [Note  det 
éditeurs.') 
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lies  rlioses  qui  rt'i^H  niasse  ni  son  emploi,  ses  sii|nTieitn»  pnMiinVnl 
le  fail  et  ciiiise  eu  uufiii  [uiror  qu'il  ue  piiuvail  a\i)ir  rieu  l'ail  que 
par  leur  ordre*.  Le  Conseil  HV-lal  réjn>n)lil  que  eelU'  Hirain*  i^lunl 
du  drpHiteinent  du  SiWiat,  ou  pouvait  s'adresser  à  ce  tribunal,  c« 
i|m  ayant  été  fail  ',  on  n'en  eut  d'autre  ré|>onse  qnn  r>îlle-ci.  :  Que 
le  juïçt^  de  Saint-Victor  avait  été  saisi  pour  le  sujet  dont  nous  venons 
de  parler,  ce  qui  élail  une  pure  usurpation  eonire  rautorilé  cl  la 
souveraitieté  de  siui  Altesse  qui  ue  soutVrirnil  jamais  de  pareils 
atleutats  non  plus  t|ue  les  seii^neurs  de  Ik-rne,  qui  ne  les  avaient 
jamais  endurés.  Après  qu'il  fut  resté  quelques  jours  en  prison,  le 
Sénat  procéda  i^  son  jugement  par  lequel  il  fut  élargi,  mais  eo 
s*enças^eant,  en  même  temps,  à  comparaître  de  nouveau,  toutes  les 
fois  ipi'il  serait  appelé,  en  la  personne  de  sou  procureur  qu'il  élut, 
à  peine  de  mille  livres  et  avec  défenses  de  passe:r  outi'C  â  l'avenir, 
ifuand  il  y  aurait  appel  de  ses  ordonnances,  à  jieine  de  dix  mille 
livres*. 

Aussitôt  ({u'il  fut  hors  des  prisons  de  Chamliéry,  il  revint  à 
Genève  et  ayant  informé  le  Conseil  de  ce  qui  s'élait  passé,  qu'il 
avait  répondu  sans  aucune  difficulté  â   tout  ce  qu'on  lui  avait 
<leniandé  louchant  la  uaLuie  de  son  enqjloi  et  qu'il  avait  acquiest^'^ 
â  l'arrêt  du  Sénat;,  sa  comluite  fut  fort  désapprouvée  et  on  Irouvaj 
qu'il  avail  en^'a^'é  l'Etat,  par  ta  procédure  qu'il  avait  tenue  â  Cliam-j 
béry,  dans  une  mauvaise  alTaire  en  reconiuiissant  des  juçes  qu'il  ne] 
devait  point  recomiaîlre  et  en  se  souineltant  à  leur  jujE^ement.  On 
le  suspendit  uiénn*  de  son  enqtloi  *> 

On  avail  donné  avis  aux  seit^neurs  de  Berne  de  celU^  affaire, 
aussitôt  i]u'elle  fut  arrivée,  par  des  députés  qu'on  leur  avait  envoyés' 
pour  leH  remercier  des  dix  mille  écus  qu'ils  avaient  piiHés  à  la 
Ré[Hiblique  Muquel  prêt  nous  avons  déjà  parié  sur  la  fin  de  rannéci 
dernière*),  et  on  les  avait  priés  iTen  t'crire  au  Cjjnscil  d'étal  de] 
Savoie,  ce  qu'il  Hrenl.  Après  que  lejui^ede  Saint-Victor  fut  élari^ll 
sous  la  soumission  di*  se  représenter,  on  les  pria  d'employer  leuraJ 


'  Copie  da  Ictlrw.  vol,  y,  (*•  7  v»  t>t 
8  r»  (31  juivHT)  :  il.  i:.,  vol.  Oi,  f»  IH. 

•  Vjopio  lia  Htre»,  vol.  V,  f*  V  v 
(7  févrj«r). 


'  R.  C.  vol.  «4,  fo  30. 

•  Ibid.,  r»  :m  V»  o(  ;i3  (28  fêvrien. 

•  Vuirpttu  luul,  p.  m 
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sollicitations  pour  ohtouir  raitotition  tlo  celte  seuleiice,  à  quoi  ils 
fi'eiKfajK^i'rmit.  On  (Vrivit,  en  iih^iiic  temps,  îles  lettres  au  si'Mmlile 
Cliairihérv  pour  (k^avouer  la  prorrtliire  qu'avait  U'riin*  If  jii£,'<'  et 
prier  le  Irihuiinl  di*  rrvoqiier  le  jui^ciiiful  rendu  contn*  lui  '. 

ko»  lettres  portaient  qu'on  aurait  souliaitr  rjue  les  conditions 
de  rélaryissemeiit  de  cet  oFHcier  eussent  été  telles  qu'on  eût  pu 
s'en  conlfttiler,  uihIs  que,  si  l'on  avait  bien  eu  raiM)ii  d'iHre  surpris 
de  son  emprisonnnnriil  diius  le  temps  iju'on  parlait  des  moyens 
de  terminer  à  Tamiulile  les  dil'Hçnhés  qu'il  y  avait  entre  son  Altesse 
de  Savoie  et  les  Neii^neurs  de  tîenève  et  que  ceux-ci  avaient  même 
envoyé  une  dépul»Uoii  à  (ihambéry  à  e-e  sujet,  on  en  avHÎI  bien 
davantag-c  de  l'être  des  conditions  de  son  élarg-issement ,  aux- 
quelles on  ne  saurait  ac([uiesc.er,  et  que,  si  elles  avaient  lieu,  tl  n'y 
^Kaurait  plus  matière  de  cliercher  (piels  étaient  les  droits  du  prince 
^^sur  Saint-Victor  et  quels  étaieni  ceux  des  seiiî'in^urs  de  (ien^ve,  ce 
qui  pourtant  éliiil  toujom's  resté  indécis  enlrn  ces  nièincs  seitçneurs 
et  ceux  de  Berne,  de  sorte  que,  lors  de  la  restitution  du  pays,  ils 
étaient  ensiunble  i-n  ternn^s  de  terminer  ces  difficultés,  ou  par  une 
conférence  amiable,  ou  par  la  voie  de  la  justice  dans  une  marche, 
^■IJu'aiiisi  on  priait  les  seim-neurs  du  Sénat  de  considérer  (pi'i!  y  avait 
^^une  nTHuile  différence  entre  un  droit  liliiî"ieux  cl  un  droit  qui  n'est 
nullement  contesté,  de  même  (|ii'en(re  une  s<iuverairieté  limitée  et 
^^  iiw  souveraineté  Hlisoiue  el  sans  réserve.  (Jne  pour  ce  qui  était  de. 
^^ia  pratique  du  passé  dans  les  terres  de  Sainl-V'iclor,  de  même 
qu'en  celles  du  Chapitre,  on  était  bien  sûr  qu'en  matières  crimi- 
nelles ou  de  peines  corporelles,  il  n'y  avait  jamais  eu  d'apj>el 
devant  les  seii^nenrs  de  Berne,  lesquels  s'étaient  contentés  (pi'on 
^^Jeur  réunit  les  prisuiiniers  condamnés  à  mort  ou  h  quelipie  autre 
^Hpeine  portant  effusion  de  sançr.  Qu^S  pour  se  convaincre  qu'ils 
^K  n'avaient  Jamais  re£;:ardé  ta  souveraineté(pi'ilsavaientsurces  terres 
comme  absolue,  c'est  que,  toutes  les  fois  qu'ils  avaient  entrepris  de 
faire  un  dénombrement  des  sujets  de  Saint-Victor  et  (Chapitre,  ils 
s'en  étaient  dé|K>rtr's  aiissllnl  iprtm  leur  avait  fait  voir  les  drf)ils  de 
la  seigneurie  de  Genève  et  r|ao,  quand  ils  avaient  ordonné  ijuelque 
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oofiLriliiiliori  dans  \v.s  tKtillia&^^s  rendus,  r«s  iiii^Miint  sujets  n'y 
iiViiitMil  jKiinl  ('U'  rnnipris.  Qu'ainsi,  on  priait  le  Sriuil  rio  ilniincr  les 
nmiiis  tt  i|<i('l<|ii4-  conlV-rriirp.  Hiiiialiti*,  dans  lH(|iM'llf  1rs  droits  lïc 
[mit  cl.  d*aulre  étant  cxaiiiiiirs  avec  ^tlenUun,  il  serait  aisô  par  là 
de  couper  la  racine  de  toutes  les  difficullés,  l'ic.  ' 

IjPS  scit;"iieiirs  de  Berne  t'?rrivirerit  tion  senleuienl  au  (-k}nsoil 
dN^lal  mais  au  duc  lui-même,  duquel  ils  reçurent  une  ré|K>ïïse  très 
dt^aij'réahle  pour  leurs  alliés  de  Genève,  ce  prince  accusant  ceux-ci 
d'intfralitude  el  irinsolencr  el  les  mena(;anl  de  les  priver  des  gra- 
IjHcalions  <|u'il  leur  avHÎt  Faites  s'ils  ne  cessaient  pas  de  conunelire 
les  Attentats  qu'ils  eonnnetlaienl  tous  les  jours,  telle  qu  elatt  la 
procédure  (pie  le  jutre  de  Saint- Victor  avait  tenue  contre  l'appel 
interjeté  devant  le  Sénat.  Les  seitfneurs  de  Berne  donnèrent  aussitôt 
avis  à  ceux  de  (ienève  de  cette  réponse  qnî  les  jivail  frappés,  les 
plaintes  des  Savfiyards  leur  paraissant,  disaienl-ils,  'ii  jusies  qu'ils 
ne  voyaient  pas  ce  qu'on  y  pouvait  répondre.  Ils  les  priaient,  en 
même  tcnqis,  de  s'abstenir  dans  la  suite  de  toutes  innovations  et 
voies  de  fait  qui  pourraient  empêcher  ile  réussir  les  néçocialions 
qui  étaient  sur  pied  pour  leur  procurer  la  paix  el  une  bonne  e^iiTes- 
pundance  avec  suii  Al[esse  de  Savoie'. 

On  répondit  aussîtô!  aux  seigneurs  de  Berne  et,  par  leltre  qui 
leur  fui  écrite,  on  se  justifiait  sur  l'HCcnsalion  d'innovalion.  On 
leur  marquait  à  ce  sujet  qu'ils  pourraient  rendre  eux-mêmes  un 
bon  témoiîfnage  aux  dilii^ences  (pie  lenrs  alliés  de  (ienève  avaient 
mises  en  usaj^e  auprès  de  «on  Altesse  de  Savoie  et  de  ses  officiers 
pour  nieltre  lin  aux  difficultés  qui  survenaient  tous  les  jours,  faute 
de  s'enlendre  sur  les  ili'oils  de  part  e(  iTaiitre,  lesquelles  instances 
n'ayant  servi  de  rien,  ils  ne  pom-raient  [>oint  être  blâmés  avec 
justice,  à  moins  qu'on  ne  voulût  dire  qu'ils  devaieul  ahan<ionncr 
leurs  di*oits  et  laisser  faire  à  ce  priiu'.e  tout  ce  qui  lui  plairait.  Que, 
sur  c^  qu'allêg^uaient  les  Savoyards,  que  les  sei«:neurs  de  Berne 
avaient  remis  à  leur  maître  les  terres  de  Sainl-Vielor  el  (Chapitre 
en  souveraineté   et  sujettes    aux   appellations,  les  seiï^neurs  de 


'  (iopie  de  lotlres.  vol.  9,  f««  10  vo  et  ■  Archives  de  Genève,  P.  H.,  n"  I86S, 

11  (2H  Tévricr).  lAlIre  de  Berne,  da  21  février. 


l569     790UVEU.KS  PROPOSITIONS  D  ARBITHAGK  FAITES  PAH  r,E  TWC.  3^ 

litTiit'  SHv»if>ii|  |>arfHilcriieiil  qiit'  leun*  hW'u^h  <Ic  Gmiôvc  n*»v<iieiilj 
iIhiis  aucune  o(Tasion,em|>iVh('  Tappcl  des  causes  civiles,  inHJSfprà 
IV'îraril  (les  causes  criunueltes,  ils  eu  nvaienl  loujtinrs  juifé  sans 
t|ue  leurs  Kxci'lleiires  tic  Berne  i-ussonl  jamais  enlrepris  (Ji-  revuir 
les  seufeiie^'s  à  inoins  itiii;  li-s  prisonniers  ne  lenr  eussent  été  remis 
après  le  juL^euieul.  rendu,  porlaril  peine  de  umrtou  effusion  de  sang, 
(ju'ninsi,  lejuf^e  fie  Saint- V'irlor  n'avail  rien  falL  <|ui  ne  l'ùl  dans 
Tordre,  qitami  il  avait  rejelé  l'appellalion  de  ceux  qu'il  avait  chà- 
tii's  juslenn'iit.niu',  p<nireuijM*eher  pour  l'avenir  la  rontinualioii  de 
tau)  dr  lruid>)es,  on  les  priait  très  îusLaunjteuL  <le  vouloir,  luisnite 
de ccqu'ils avaient  si  bien  coiiinienc<^',a^ir d'une  manière  si  eflicace 
aufirès  du  duo  et  de  ses  officiers  {|ue  les  scig'neurs  de  Genève 
pussent  enfin  être  paisibles  possesseurs  de  c«  qui  sérail  jugé  leur 
appartenir  Irjt^ilimemenl  \ 

Il  n'est  plus  parlé  île  nette  affaire  du  juçe  de  Saiul,-\'ietnr  dans 
la  suite  des  rey^istres  publics,  ce  qui  me  l'ait  penser  qu'on  en  de- 
nuuira  là,  c'est-ji-dirr  rpir  les  Savoyards  n'exig-èrent  pas  rexéculion 
delà  soumission  de  se  représenter,  à  quoi  celofKcier  s'était  ençagé, 
et  ïjue  les  Genevois  se  contentèrent  d'avoir  désavoué  la  procédure 
que  leur  ju|^e  avait  tenue  à  Chanibéry  sans  poursuivre  rabolition 
du  jut^enieut  rendu  contre  lui.  Il  reprit  même,  i|uelque  temps  après, 
les  fonctions  de  sa  cfjar|i,'e\ 

Nous  avons  vu  que  ni  les  Savoyards,  nî  les  Genevois  ne 
s'étaient  point  expliqués  sur  racceplaliou  de  la  prononciation 
faite  par  les  arbitres  qui  avaient  été  assemblés  à  Nyon  l'année  pré- 
cédente, de  sorte  que  tout  ce  que  ces  arbitres  Hn-nl  n'avait  abouti 
à  rien  '. 

Au  mois  de  mars  de  cette  aiuiec,  on  apprit  ipie  le  iluc  de 
Savcne  avait  l'ail  Taire  la  proposition  suivante,  par  voie  particulière, 
aux  seii^ncurs  de  Berne  :  qu'il  voulait  bien  que  toutes  les  affaires 
qu'il  avait  âvcv  la  ville  de  Genève  fussent  de  nouveau  examinées 
à  Tamiable,  pourvu  (pie  cette  ville  y  consentît  el  que  les  arbitres 
fussent  pris  d'entre  les  seigneurs  de  Berne.  Sur  cet  avis,  Rosel  el 
Chenelal  furent  aussitôt  envoyés  à  Berne,  pour  dire  que  leurs 


'  r,i)pi«  lie  tftttres.  vot.  9,  P>»  Il  >■»  et 
ii,  tetlrc  ilu  ta  février. 


■  B.C..  vot.  M,  f"  7Î  V». 
'  Voir  plus  tiaut,  |i.  15. 


an  WSTHLTCTIOUS   OU    COfWKIL   A   SES   DBLBGfRR,  i5(NJ 

sup(*picurs  HCfepUïicnt  avec  plaisir  la  proposilion  et  <]ii'ils  prinienl 
leurs  allirN  de  vouloir  h'icn  se  minier  de  cette  affaire  '. 

Dans  le  iiUMiie  l^inps,  des  envoyés  de  Savoie,  ipii  élaienl  allés 
H  Ikrne  pi>ur  y  riéiç^icier  une  alliance  entre  leur  inailrc  et  ce 
canlun,  laquelle  c^|H>ndant  n'eut  aucune  suite,  demandèrent  dans 
les  formes  c«  qu'ils  ifavaienl  recherché  que  par  voie  parlieulière. 
Sur  la  demande  qu'on  leur  fil,  dans  Taudience  qu'ils  eurent  du 
Conseil,  si  leur  prince  avait  accepte  la  prononciation  de  Nyon,  ils 
répondirent  (pi'ils  n^avaienl  aucun  onire  de  recevoir  ou  de  refuser 
celle  prononciation;  <pi*ils  pouvaient  hien  assurer  une  chose^ 
savoir  que  les  droits  de  son  Allesse  n'avaient  pas  été  hieu  examinés 
dans  celle  journée;  que  c«peudaul,  si  les  Genevois  voulaient 
consentir  que  les  seigneurs  de  Berne  entendissent  derechef  U-îs  par- 
lies  et  Kssenl,  sur  ce  (pi'elles  ain'aienl  alléai'ué,  une  nouvelle  pronon- 
ciation amiable,  a[H"ès  (|Uoi  les  uns  et  les  aulres  verraient  s'ils 
devraient  accepter  ce  qui  aurait  été  délerniiné  par  cette  nouvelle 
prononciation  ou  se  tenir  à  relie  de  Nyon,iIs  y  donneraient  les  mains. 
IjCS  seiffneurs  de  Berne  acceptèrent  la  commission.  Après  quoi  il 
fut  convenu  (|u'ou  procéilerail  de  la  même  manière  que  Ton  avait 
fait  à  Nyon,  devant  six  arbitres  pris  du  Conseil  de  Berne,  et  (pie  les 
conférences  se  liendrairnl  eu  celte  ville  sur  la  fin  du  mois  de  mai  '. 

1^  parlie  ayaul  été  liée  de  cette  manière,  les  si-ig-neurs  de 
Genève  envoyèrent  leurs  députés  à  Berne  au  temps  uïarqué*.  Il  est 
bon  de  rapporter  ici  les  instructions  <|ui  leur  furent  données  et  qui 
furent  approuvées  par  le  Petit  et  par  le  Grand  Conseil  '  : 

Synttii^ues,  petit  et  grand  conseil  de  r.eneve.  Instructions  données  à  nobles 
Michel  Hoset,  Aray  île  Chateauneuf  et  Amy  Viirro,  no/,  frères  conseil- 
liersj  Pierre  Chenelat,  nostre  8e«'.retaire.  spectable  «îermairi  Colladoo, 
advacat,  et  Esdr»$  Roset,  de  nostre  grand  conseil,  pour  :iller  à  Boroi 
ce  dernier  de  May  I5fî9. 

Si  voyez  gu'il  soyl  expédient,  vous  presentei'ez  en  Conseil  devant  nojf 
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très  chjers  Combour^eois  leur  riisaiil  nos  reco mandations  et  offres  et  tes 
^triant  (le  nous  avoir  pour  recommandés  au  fait  pour  lequel  vous  estes  par 
delà  selon  \a.  conriniice  que  nous  en  Hvons. 

l'ar  mesme  moyen  après  noz  rei;onianilalion.s  envers  les  sieurs  arbitres 
leur  fprez  enlsnilre  iMuriuie  siiyvîinl  la  toiirnHft  prinsfi  entre  son  Alle.^se  et 
nous,  vous  estes  envoyés  pmir  y  procéder  et  estant  noslre  ilesir  et  intention 
d'ncorder  de  tous  diiïcrens  Sîins  en  laisser  aucun  en  arrière  qui  à  l'advenir 
puisse  donner  occasion  â  quelque  faclierie.  El  pourtant  requerrez  qu'avant 
toultes  choses  il  leur  plaise  scavoir  des  emhassadeiirs  de  son  Altesse  s'ilz 
ont  pas  pareille  puissance  lie  Irallter  débattre  et  aborder  de  Ions  difTerenlz 
et  demandes  qui  pourroieni  estre  entre  son  Altesse  et  nous  car  il  nous 
semil  Turlieux  d'entrer  en  arhitrage  pour  rmn  partie  et  laisser  à  l'advenir 
semence  de  nouveaux  troubles  qui  nous  empccheroient  de  monstrcr  .i  son 
Allesse  ralTecUon  que  nous  avons  à  luy  faire  humble  service. 

Ayant  lien  sur  ce  leur  consentement  vous  passerez  oultre  au  fait  prin- 
cipal et  sans  mettre  icy  au  long  loutle!*  les  demandes  que  vous  iivez  à  faire 
de  nostre  pari  et  ce  tpie  vous  aurez  â  respondre  â  (telles  de  son  Altesse, 
prendrez  pour  instruction  ce  qu'en  a  esté  fait  cy  devant  aux  journées  de 
de  Biisie  Lausanne  et  Nyon  sans  vous  y  astraindre  entièrement  \ii  où  trou- 
veriez quelque  meilleur  moyen  de  procéder  selon  les  occasions  qui  vous 
en  seront  oiïertes  par  la  déduction  des  afTaires. 

Et  pour  ce  que  aux  précédentes  journées  n'a  point  esté  parlé  des  sei- 
gneuries df  Saint-Viclor  ei  Chafiitre  vous  en  ferez  les  demandes  h  nnsire 
nom  soyt  en  requérant  que  son  Altesse  se  déporte  de  la  sniiveraineté 
d'icelles  ou  que  ladite  souveraineté  sou  réglée  selon  les  bulles  ou  autre- 
ment comme  vous  semblera  plus  expédient  jouxte  ce  que  pourrez  aper- 
cevoir. 

Quant  aux  moieas  d'acorder,  si  vous  estes  requis  d'en  proposer,  rons 
remonstrerez  que  considérant  nos  droitz  et  tillres  si  bons  et  clairs  et  d'autre 
costé  le  grand  tort  que  nntis  fait  son  Altesse  <le  nous  i]uereller  après  avoir 
tant  souffert  esUins  au  reste  si  petilz  el  dénués  de  moyens,  on  ne  nous  seau- 
royt  tant  soyt  peu  ester  que  ce  ne  fust  pour  nous  mettre  du  tout  bas 
comme  ilz  le  peuvent  par  leur  prudence  très  bien  ctmsiderer.  Et  pourtant 
ne  scauriez  là  dessus  que  dire  ny  trouver  mellieur  expédient  de  mettre  les 
parties  en  repos  que  par  le  moyen  de  quelque  bon  eschnnge  des  terres 
jurisdictions  el  bieus  cntremeslés,  de  quoy  les  prions  instamment  pour  le 
désir  que  nous  avons  d'avoir  continuelle  matière  de  faire  humble  service  à. 
son  Allesse.  Et  si  pouvez  obtenir  ce  poinct  vous  donnons  pleine  puissance 
d*y  procéder  reservaiis  tousjours  nostre  bon  vouloir. 

Si  ce  moyen  n'est  Irouvè  suftlsaiit  et  que  soyez  solliiités  d'en  avancer 
d'autres,  apri^s  avoir  amplement  remonstré  le  grand  domage  et  préjudice 
qnî  nnus  est  fait  par  la  prononciation  de  \yon  pourrez  dire  que  vous  n'avez 
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ny  »CHiirinx  prt^sentfr  miln^  moy^n  i]tiR  de  se  l»*nir  k  icelle  pisppran»  iftie 
pour  riioneiir  <|ur-  portons  aux  Heignt^iiCii  arliilres  «le^  six  ipianlons  i|ui  s'en 
sont  mesl^Â  al  â  eux  aum  (|ui  y  iivoienl  loiirs  emba^sadeiirs  et  coadjuteurs 
nous  la  pourrons  accepter.  Sinon  qu'il  Tust  trouvé  meilleur  que  pour  un 
coup  nous  nuisions  quelque  présent  ij'boneur  i't  iton  Altesse  en  tesmognagâ 
lie  réconciliation  jiisqnes  h  la  valeur  de  deux  mille  i^scuz  en  quelque  sorte 
de  vaisseau  ou  meuble  dont  on  se  pourroyt  adviser.  Et  quant  à  ce  dernier 
en  parlerez  seulement  en  particulier  aux  seigneurs  arbitres 

Vous  les  prierez  donq  notamment  qu'il  leur  plaise  tant  faire  pour  nous 
et  pour  le  bien  commun  du  pays  que  d'induyre  son  Altesse  laquelle  nous  en 
requérons  très  humblement  qu'il  luy  phiise  de  bonne  grâce  et  pour  l'amoar 
des  Ligues  et  d'eux  se  contenter  do  nosire  oirre.  laquelle  vous  Tailes  quo; 
qu'elle  nous  soyt  préjudiciable  allin  que  chascun  sache  qu'à  nous  n'aura 
tenu  de  nous  accomoder  au  desaventage  de  no7  droitz  pour  le  grand  désir 
que  vous  avez  de  veoir  noslre  ville  réconciliée  et  en  la  bonne  grâce  de  son 
Altesse  et  luy  faire  très  humble  service. 

A  faiilte  de  rien  obtenir  par  tout  cecy,  direz  que  ne  pouvons  recourir 
qu'A  Dieu  et  à  la  dernière  voye  du  <lroit  suyvant  les  despartz  de  Ba^le  et 
de  Lausanne  par  devant  les  mesmes  seigneurs  qui  en  ont  flesja  cognu  amia- 
blenienl,  non  pas  que  cerchions  procès  hi  rigueur  avec  son  Altesse  mais 
comme  contraintz  et  à  regret  ne  pouvans  plus  uuUre  diminuer  noz  anciens 
privilèges  impériaux,  droitz  et  justes  raisons  les^^uelles  Dieu  et  nature  nous 
comandenl  de  maintenir  et  conserver.  Attendant  quoy  les  requerrez  que 
jouxte  les  dits  precedens  departz  rien  ne  soyt  innové  esperans  que  Qnale- 
ment  son  Altesse  cognoisira  l'équité  et  droiture  de  noslre  cause. 

Si  avec  les  moyens  d'acord  on  vous  parloylde  la  fasson  d'entrer  ou  fré- 
quenter en  noslre  ville  par  son  Altesse  vous  respondrez  qu'en  amitié  nons 
luy  ferons  loul  honneur  et  service  pourveu  que  nostre  ville  soyl  asseuree 
k  cause  de»  sriittes  île  si  grandz  seigneurs  et  que  nous  ne  rieisirons  rien 
plus  que  d'avoir  quelque  bon  mode  de  vivre  declanilif  de  l'enLrelenement 
des  deux  eslalz  enlre  eux  et  aussi  contre  les  ennerays  communs  quand 
il  plairoyl  â  son  Altesse  d'y  entendre.  Et  de  ce  vous  ferez  fortz. 

Si  apri's  tous  ces  moyens  (ajournée  se  rompoyt  sans  acord  ny  provision 
nous  en  advertirez  en  diligence  atendans  de  nous  plus  ample  instruction. 

En  somme  suyvanl  la  puissance  à  vous  donnée  par  nostre  grand  con- 
seil nous  vous  donnons  pleine  puissance  et  autorité  de  faire  dire  trattter  et 
débattre  et  acorder  romme  Dieu  h  la  garde  duquel  vous  recommandons 
vous  conseillera  sauf  à  nous  raporter  ce  qui  aura  été  accepté  par  les  parlies 
ou  prononcé  par  les  seigneurs  arbitres  pour  y  donner  nostre  consentement 
ou  refus. 


Les  drpiiti^s  de  GriW've  riant  arrivrs  â  IVnio  avoc  roa  iiisiriio- 
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lions,  on  roinniPm;M  à  Ipiiir  les  coiif<^r**ncps.  Aprrs  (jiie  les  envoyés 
de  part  et  d'autre  eurent  produit  liMirs  pouvoirs  devant  les  arbitres 
(fuî  furent  l'avoycr  ilo  Mulînen,  raiicien  avoyer  .\He,[çeli,  le  hoinsicr 
Manuel  iM  les  seiî^nnirs  Sti'iî*'iîr,  Dirsharli  d  (irafVenrïrd,  on  Inl  le 
dernier di-part de  Nyon.KiiisuileJloset  et  ses collp^uesdeniaudércnt, 
cnuFonni-nienl  à  leurs  inslmclions,  que  les  sei^-neurs  Hrl)ilres  pris- 
sent connaissance  de  Imites  les  difficultés,  sans  en  excepter  celles 
qui  re^jardaient  les  terres  de  Saint-Victor  et  (IliHpitre.  A  quoi  les 
envoyés  deSavoies'npposêrent  et  dirent  (pi'ils  n'avaieni  pas  d'ordre 
de  Iraiter  <le  ci-s  ;itfîiirrs-l;'i,  sur  ijiioi  les  parties  ayant  conlesté 
peudant  ipiel(pie  leni|)S,  les  arbitres  i»rononc»Terït  ensuil**  (|ue  l'on 
cùl  à  produire  premi^renlent  de  pari  et  d'autre  ce  qu'on  avait  i^ 
dire  sur  Tarlirle  de  la  souveraineté  ri  sur  celui  du  vidoninal,  sur 
lesquels  articles  les  arbitres  feraient  leur  prononciation  sans  la 
fbVIarer  cependant  hux  parties.  Kt  (|u'e»sijite  on  prfH'éderait  à  ce 
qui  regardait  tous  les  autres  points,  soit  concernant  Sainl-Vidor 
et  Chapitre,  soit  roncernant  d'autres  clioses  et  de  quoi  les  mêmes 
arbitres  ju&^eraient  aussi  à  l'amiable.  I^nsuile^  ils  déclareraient 
leur  jugement  sur  les  deux  premiers  articles,  après  l'acceptation 
dr:^(piHls  ils  diraient  celui  ([u'iis  auraient  fait  sur  le  reste,  parce 
qu^il  serait  inutile  de  prononcer  suc  les  seconds  articles,  si  les 
premiers  n'avaient  pas  Itfu.  (le  ipti  fut  aerepl/*  respectivement  par 
les  parties,  lesipiciles  furent  entendues  dans  la  snilf  ainplemenl  par 
les  arbitres  qui,  pour  les  acconinioder  plus  iacilemenl  et  aplanir 
les  plus  içrandesdil'Hi'uJ  tés,  propost-^rent  cet  expéilient  qu'ils  savaient 
certainenient  qui  serait  du  g-oiH  des  envoyés  de  Savoie,  savoir  de 
faire  une  Hiliance  entre  leur  maître  et  les  seii^iieurs  de  Berne  dans 
laquelle  la  ville  de  (ienève  serait  Cdinprise. 

Mais  celte  proposition  fut  d'abi>rd  rejetée,  parce  que  le  (xrand 
Cons<*il  lie  BfTne  oîi  elle  fut  |iortée  ne  l'anfréa  pas,  ce  Conseil 
ayant  dit  qu'on  ne  pouvait  faire  aucune  alliance  avec  le  duc  de 
Savoie  avant  qu'il  fui  d'accord  avec  les  seiiyneurs  de  Genève  et 
que  tout  ce  qu'on  pourrait  faire  en  attendant  serait  de  convenir 
avec  ce  prince  dcfpielipie  mode  de  vivre.  (  '.vl  expédient  ne  pouvant 
pas  avoir  lieu  et  les  arbitres  sentant  qu'ils  seraient  embarrassés 
dans  la  décision  de  tant  de  difficultés,  pressentirent  encore  des  |>ar- 
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lies  ce  <|u'ellcs  [>oiirraieni  ciVier  pour  venir  à  un  accommode- 
ineiil.  Les  envovt^s  de  Cir'nève  leur  rppondironl  lù-dessns  que  Inurs 
supi'i'ioni'N,  pour  li-  l>ion  de  \m\\  cl  pour  n*'  pas  rendre  le  lr.»vail  dt- 
l^ril  de  jnnrMiM's  r(  l;i  peine  ipn'  pren;iieiil  iK.hiellenieiiL  les  scï- 
g'ueurs  arliilres,  iniililes,  se  punrniienl  tlélerniiner  à  accepter  ce  <|uî 
avnil  h6  prononcé  à  Nyon,  pourvu  (pi'Mn  ohtùil  des  envoyt^  de 
Savoie  qne  la  censé  de  c«nt  écus  fùl  iléclanV  rarlietalde  Hu  lioill 
de  ipielipies  anntV's,  de  peur  iprélafit  perpétnetlp,  elle  ue  ptirtâL 
rjiir!(|Me  espiVe  de  trihul,  rliose  d'une  1res  dantrerense  rônst^<|uence 
el  iloiil  le  peuple  de  Oenèxe  ne  s'aconunoderail  jamais,  cl  à  la 
cliarî^c  auNHi  «pi'un  leriuînerail  en  nu^nie  leinps  Unîtes  les  autres 
diflicult«^s. 

Les  arbitres,  a[U'^s  avoir  appris  de  cette  manière  îles  députa 
de  Genève  ce  à  quoi  ils  pourraient  se  liéterniiner,  prirent  atiRsi  le» 
envoyés  de  Savoie  en  |>arltnilif-r,  pour  savoir  ee  qu'ils  voodraîenl 
faire  de  leur  coté.  Mais  ils  n'en  purent  avoir  «l'autre  réponse  que 
celle-ci  :  qu'ils  n'tVouU'raienl  aucune  proposition  d'arcoinmode- 
n»enl  avec  la  ville  de  Genève,  sinon  à  la  condition  c|u*ils  conrluc- 
raienl  qiii>l(pie  alliance  avec  les  sei&cneurs  de  Berne,  ce  (pu  él-ail  le 
principal  sujet  de  leur  voyag-e,  le  duc  n'ayant  consenti  à  accepter 
la  conférence  eu  question  sur  les  diffrcuilés  avec  U  ville  île  Genève 
que  sous  IVsjM'rance  de  celte  alliance. 

\jes  envoyés  de  Genève,  voyant  qu'ils  ne  pourraient  rien  ol>le- 
nir  <les  Savoyards  si  ceux-ci  étaient  refusés  sur  cet  article,  prirent^ 
le  parti  de  le  solliciter  en  leur  faveur.  Ils  eurent  audience  hWtlessus 
et  dans  le  Petit  et  dans  le  Grand  (Conseil,  on  ils  dirent  tinil  ce  (pi'ils 
purent  pour  porter  les  seia^ueurs  de  Berue  à  dotiner  les  mains  à 
l'alliarKe  qu'on  leur  pro{tosait  et  à  faire  en  sorte  que  la  ville  de 
Genève  y  fiU  conqirise.  Chi  leur  répondit  que  les  seif^neurs  de* 
Berne,  par  un  principe  d'affection  pour  leurs  alliés  de  Genève  el"| 
pour  IfMir  procurer  la  tranquillité  après  laquelle  ils  soupiraient,-! 
voulaient   liien  traiter  de    quelque  alliance  avec  son  Altesse  de 
Savoie,  [Miiirvu  (|u'en  même  temps  et  tout  tl'un  train,  les  affaires 
de  ce  prince  avec  cette  ville  fusstMit  terminées  et  qu'elle  lut  com- 
prise dans  cette  alliance,  qu'ils  ne  voulaient  cependant  conc!ui*eJ 
que  pour  vin^j^-cinq  ans. 
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Olle  |)n»|tosili()ii  avaiil  rlv  faite  aux  eiivoyt^s  de  Savoie,  ils 
lie  s'en  accoiiiiiiuiit'ivnt  puirit  el  ils  ilr^'clHiTr*»»!  i|iir,  j>iiisi|u\m  un 
iDirlail  pas  d'iiiir  alliaiiri'  perprtucllc,  ils  iir  iioiiviiicnl  susjM'iKlrt' 
le  |n-nrrs  i|u'ils  iHisHiriil  l'i  la  vlllr-  <li'  (if-iii-vc  ipic  |MHir  aiilanl  de 
temps  (pie  (lurerail  celte  alliance.  Ce  que  Kosel  et  ses  rolli*«;ire.'* 
ayant  appris,  ils  l/'inoign^renl  à  l'avoyer  que  celte  suspension  était 
li^s  prêjutlicialjle  H  leurs  supérieurs  et  i|uVi  iiinins  tpic  le  ilésiste- 
ment  du  «lue  de  Savoie  de  ses  deninmles  ne  fut  pur  el  simple  el 
à  perpéinilé,  ils  ne  poiiiTaienl  pns  se  porter  à  entrer  dans  rallinnce 
proposée  el  qu'il  vaudrail  heaucoup  mieux  pour  eux  teriuiuer 
alors  toutes  les  diriirulh'-s  par  la  voie  ainialde,  ou  par  celle  de  la 
justice,  (pie  d'en  renvoyer  la  <técision  à  un  t^'uips  inrerlain  *. 

Cependant  les  seii^neiirs  de  Berne  avaient  nommé  des  com- 
missaires |ioiir  conférer  avec  les  envoyés  de  Savoie  des  conditions 
de  ralliaure  eu  question.  Les  conférences  ayant  été  tenues  pendant 
plusieurs  jours  sans  qu'on  fût  encore  convenu  de  rien,  l'airaïre  de 
(ieiiève,  que  les  Bernois  avaient  véiitHlilciiieiit  à  c.iiuir,  rendant  la 
iié|3^ciation  difficile,  les  arbitres,  pour  faciliter  les  choses,  voulurent 
avoir  uin";  nouvelle  conférence  avec  Rosel  el  ses  collèîçues.  Les 
ayant  donc  assemblés,  ils  les  prièrent  insl^unnenl  de  leur  di^larer 
toute  l'étendue  îles  ordres  de  leurs  supérieurs  par  rapporr  à  ce 
qu'ils  pourraient  l'éder  ponr  avoir  fa  paix  ave<-  sou  Altesse  de 
Savoie  et  de  leur  (lire  à  ipjelles  CAHulillons  ils  voudraient  être  <-oni- 
pris  dans  l'alliance. 

A  quoi  les  députés  de  Genève  répondirent,  après  en  avoir 
délibéré  l'iitre  eux,  qu'ils  ne  pouvaient  point  s'expliquer  sur  ce 
dernier  article  (ju'ils  ne  sussent  premièremeiil  en  (]aelle  qualité 
leurs  supérieurs  pourraient  Iruiler,  et  qu'ainsi  ils  auraient  souhaité 
qu'avant  toutes  l'hoses  les  arbitres  eussenl  dit  tlroit  sur  les  de- 
mandes des  Savoyards.  (^ïue,  pour  le  reste,  ils  ne  pouvaient  dire  autre 
chose  si  ce  n'est — comme  ils  s'en  élaienl  déjà  explitpiés  —  que  leurs 
supérieurs  se  détermineraient  â  accepter  la  prononciation  de  Nyon, 
pourvu  <pie  la  censé  de  cent  éeiis  amiuclle  (Vil  déclîu-èe  rachetable 
an  IkhH.  de  quel<pn's  atinées.  Ils  priérnil  eu  [nrhrie  temps  les  arbi- 
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Ires  qu'il  leur  pliH,  avant  (|iii>  <lt»  tnivo.  coniiaitn:!  leur  n'*,s4>lij(îon  suTj 
Jcs  deuiandes  don  ntivoyrs  de  Savoie»  que  relies  des  soiçneiirs  d< 
Genève  sur  les  fidi-Iiti-s  <>l  lioiniiiiti^es  ([ui  leur  éuienl  dus  â  cai 
du  Geuevois,  de  (Jex  i*l  île  Teriiier,  sur  re  <|ui  eoneerimil  les  lerresl 
de  SaiuUViclor  el  Ciliapilre  el  les  <ié|>ens  de   la   tfueri'e    fus^irnlj 
exauiint^es. 

Làilessusjes  arbitres  ayanl  Lnnivê  à  proposdVutendreenroreJ 
les  |>arUe^  conlradicloireinenl,  les  cnvoyôa  de  Savoie  el  ceux 
Genève  contestèrent  derechef,  l't  sur  ces  articles,  el  sur  tous  lesr] 
inilres,  ceux-ei  ayant  ajouté,  siu'  l'aflairrdn  vidoiuiial,  qu'ils  iiniiln 
raient,  en  faveur  de  leurs  siq>érieiirs,  le  Irait*'  [H'q>f'|uel  (lar  let{uel 
les  seii^-neurs  {je  Berne  leur  avaient  remis  rel  ofliee  à  perpétuité, m 
échange  de  Gaillai'il  et  d'autres  places  qui  leur  avaient  éi^  étalées,  i 
Tout  ce  que  purent  dire  les  envoyés  de  Genève  ne  persuaila 
point  les  arbitres  sur  l'arliele  du  vidnninal.  Ils  demeurèrent  eon-^j 
vaincus  que  les  Savovards  av»iiMil  raison  sin' rel  article.  t'e(H*udaiil 
ils  se  faisaient  beaucoup  de  peine  de  condamner  ouvertemenl  leurs 
alliés.    Pour  éviter  de   le  faire,  ils  prirenl   encore  en   particulier 
Hoselelses  colJèj^ues  et  leur  iléclarèrenl  iprils  ne  pouvaient  pas 
dire   en   conscience  que  leurs  supérieurs  fussent  bien   fondés  sur' 
l'article  du  vidoninat,  duquel  ils  ne  sauraient  avec  justice  débonleri 
le  duc  de  Savoie.  Ils  les  prièrent,  eu  même  leinps,  d'apporter  quel- 
que facilité  sur  cet  arliclc,  ou  lif.   leur   |)ro|ioser  quelque   nouvel 
cxp<klient  pour  accommoder  les  atfaires, 

[a's  envoyés  de  Genève  répondirent  qu'ils  croyaient  que  les 
offres  qu'ils  avalent  faites  étaient  suftisanles  el  qu'ils  doutaient 
fort  que  leurs  supérieurs  pussent  se  déterminer  à  aller  an  delà, 
que  cepeiulant  ils  tâcheraient,  de  les  porter  â  consentir  (pit*  le 
rachat  des  cent  écus  de  censé  fùl  mis  à  quelque  sunjnie  qui 
excédât  le  capital  de  CCS  cent  écus,  comme  à  trois  ou  quatre  mille 
écus.  A  quoi  lesarliitres  répliquèrent  (pi'ils  ne  pensaieril  pas  que 
le  duc  de  Savoie  voulut  jamais  donner  les  mains  â  celte  proposition, 
mais  que,  pour  lui  en  faire  une  qui  l'iil  plus  de  son  uft>ùl,  il  faudrait 
lui  proposer  d'accepter  d'abord  une  certaine  somme  et  de  lui  don- 
ner ensuite  chaque  année  tpiehpie  chose  conune  un  oisrau^  un 
chien,  une  [wire  de  ï^anLs,  mais  les  envoyés  de  Genève  rejelèreut 
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bien  loin  celte  ouverture.  Ils  Hireiil  que  ces  prf^sensannuels  seraient 
une  servitude  Irj^s  odieuse  et  nmr(|iit*raieiU  uue  plus  taraude  sujé- 
tion qu'une  simple  censé  en  ariçenl.  Us  aiont^'Tenl  qu'ils  i^nient 
persuadés  que,  s'il  plaisait  aux  seiufneurs  de  Berne  de  porter  le 
duo  de  Savoie  à  ahainlnnner  les  dcrniindes  qu'il  faisjnl,  er  prinre 
Y  d<.>inierail  les  mains  pour  r<''ussir  dans  le  dessein  qu'il  avait  d'être 
allié  avec  eux. 

Les  arbitres,  qui  sentaient  bien  que  les  Savoyards  n'auraient 
pas  ertte  facilité,  |>ioposèrent  aux  envoyés  de  Genève  un  nouvel 
expédient  pour  snrtir  d'alVaire,  savoir  de  eonrlnre  l'alliance  entre 
le  duc  de  Savoie  t-l  les  sei«-neurs  de  IJerne  en  convenant  en  nténte 

Itenq)S  d'tin  mode  de  vivre  entre  ce  prince  et  la  villi-  de  Genève, 
ïnoyennani  lequel  cette  ville  eùl  la  paix  avec  lui  pendant  vini^rt  cinq 
finSj  durant  lequel  espace  de  temps  tes  diflicnltés  se  pourraient 
ajuster.  Mais  Hoset  et  ses  collègues  ne  purent  |>oint  jtfonter  celte 
proposition  <pn  ne  sortait  point  leurs  supérieurs  d'affaire  potn*  le 
coup,  et  ils  pricrenl  les  arbitres  île  pr^monccr  confonnémcnl  à 
ré'qnilé  (jes  demandes  des  seifi'nenrs  de  Geni've  cl  à  ri'vidrnce  des 
droits  autant  solidement  établis  que  IVlaient  les  leurs.  Les  arbitres, 
fort  embarrassés  sur  ce  qu*iîs  auraient  A  faire,  ne  voninreni  rien 
décider  par  eiix-ni<*'mes  et  dirent  aux  envoyés  de  Genève  qu'ils 
rapj>orleraient  tout  ce  ipd  s'i'lail  passé*  à  leurs  supérieurs  pour  en 
onlonner  comme  ils  trouveraient  à  propos. 

1^  Petit  et  le  Grand  Conseil  de  lierne  ayant  donc  pris  con- 
naissance de  celle  aFFaire,  on  y  lut  un  projet  de  mode  de  vivre 
entre  le  duc  de  Savoie  el  la  ville  de  i  îenève,  lequel  îiyanl  a^réé,  on 
résolut  de  conclure  l'alliance  que  les  envoyés  de  ce  prince  avaient 
propoM'C,  an  cas  senlemenl  que  le  mode  de  vivre  tVil  accepté  par 
les  parties  intéressées.  Les  arbitres  tirent  part  de  celle  rés^dulion 
aux  envoyés  de  (ieiirve  el  îles  Hrlirlcsdunl  <ni  avail  Irouvéà  propos 
que  le  mode  de  vivre  fut  composé.  Ces  articles  portaieni  qu'il  y  aurait 
une  bonne  et  ferme  paix  entre  son  Altesse  de  Savoie  et  la  ville  de 
enève.  Que  c*!lte  ville  demeurerait  pendnnt  vinçt  cinq  ans  dans  la 
même  situation  où  elle  élail  alors,  sans  aucune  innovation  à  ses 
francliises  et  sans  préjiwliee  du  droil  des  parlies,  lesquelles  se  pour- 
raient  acoirder  entre   elles,  on  par  le  moyen  d'arbitres,   on  par 
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relui  (le  jugY;s  oniiimi^s  pour  retH,  suivaiil  le  IrHÎtt' do  l^iiiSHnue'. 
(Ju^Muciuir  i\fs  |)Hrlirs  ii<>  |H>iirrMil  recevoir  tliius  84"»  i^tnls  les  enne- 
mis He  l'niitrp  el.  leur  ilouner  asile.  (Jue  roiix  «{iii  srraïrul  ri'fiitrii's 
sur  1rs  leiTcsilc  ruiicdi's  |iHi'h(>s  |ioui'<"*viNM*ir**ti"c  jiefst'cnd'srtu  snjel 
de  la  relitfioM  ii'i'ii  |KUirraii'n1  rtrc  rliasM-s,  à  iiioitis  i\»v  leurs  sii|h**- 
rieiirs  ne  |>ri'lcndissenl  iiu'ils  iMisseul  coinuiis  «THulres  rrinies, 
leurs  im*ns  4liMneuraFil  crpendaul  à  la  disrn'Iroii  ilc  la  scle:ueune 
qu'ils  Huraicnl  al»Hiid<Hiiii''r.  Que  1rs  siijels  <le  |>arl  el  d'autre  ne 
seraieul.  luoteslrs,  arrivés,  ui  ciiiprisniiiH's  riiNre  Tauln*  |t:irhi*,  siiuui 
pour  dettes  roiiffSM-cs  on  |iar  ofilii^aunii,  mais  iju'îl  les  faudrait 
puursiiivn;  ilrvaiil  Irui*  jn^r  miliiiHiir.  (Jn'il  l'ii  serait  4l(*  même 
des  aetions  r/'ellfs.  Oim  1rs  inarrliands  poiirrairiil  iiriforior  eu  Itfule 
sûreté  sans  qu'ils  fussent  rechereliès  au  sujet  de  la  reli^inn,  mou 
rouipris  eu  ee  privilèfifr  li's  )>aanis  qui  dt'anrHii'iiI  pas  oblrnu  içtjîc*'. 
Que  les  sujets  des  parties  ne  poiirraienl  prendre  à  eux  les  a c lions 
d'aiiTrnî.  Oii'il  nt'  leur  sernil  permis  de  l'aire  aneunes  asseinhl/'es 
de  lycus  armés,  p(iniM|iielqije  sujel  que  ce  IVu,  sans  l'ordre  exprès 
du  supérieur.  Qu'à  l'étrin-d  des  péat^es,  ou  en  userall  de  la  même 
marnére  (pie  ^>ar  le  passé,  sans  aucune  Innovation.  Que  ta  Irailt* 
des  vivres  serait  libre  de  part  eld'aulre.  Qu'afin  tl'oler  à  son  Altesse 
de  Savoie  toule  sorte  d'ondira^fe  envers  la  ville  de  Genève,  celle 
ville  ne  devrait  entrer  en  alliance,  avoir  d'itilelliiïence  avec  aucun 
prince  étranger,  ni  recevoir  anemit'  armée  conlre  les  inU^réts  de 
ce  prince  nu  des  siens.  Que  le  dur  anssî,  de  son  côlé,  ne  ferait  piiint 
d'amas  de  cens  df  sfuerr-e,  au  préjnilîce  de  Genève.  Kniin  que,  pour 
cimenter  mieux  cette  réunion  des  Genevois  avec  son  .Vilr^se  de 
Savoie  et  |K>ur  domier  occasion  aux  sujets  de  part  ei  d'autre  d'avoir 
des  liaisons  e!  des  liabiluiles  ensemble,  ce  prince  tievrait  avoir  en 
tenq}s  de  paix  nn  libre  aceès  ilans  (ienève,  avec  le  traîn  ordinaire 
de  sa  maison  el  sa  ;ij:arde  seuleuu'nl,  à  la  cliart^e  que  ui  lui  ni  ses 
4çens  n'useraient  d'ancmu"  violence  mais  c|u'ils  payeraient  ce  qu'ils 
dé|)enseraieat,  sans  causer  aucun  trouble  ni  aucune  sédition  el 
sans  donner  atiCMfio  atleinte  aux  droits  et  aux  libertés  île  la  Ville, 
ni  à  la  relit^iitn  réformée. 


'  Du  m  i«:l.  I.*i*>i.  vi»ir  I.  IV.  livre  X. 
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l>?s  tli'|iuU*«  lie  Geiirvn  rrappruiivrreiiL  ni  iif  )ii''sa|i|H()iiV(':rcn( 
Ion  iirlîcles  de  ce  iiioile  de  vivrir,  lequel  ils  tii'  prirent  (|ut'  pour  li* 
rHpporlorà  leurs  supéi'irurs,  or  i|u'i[s  lii'i^rtl  au  <*4>iuint'uceiU(Mil.  du 
mois  île  juilli'l.  ipi'ils  t'uiriil  di*  retour ikr  l('urdi''putuli(mdi>ltM|Uoil(r 
ilh  (irnil  U'  rH|)porl  m  iVlil  cl  (irHiuMlotiscir.  .Nous  verniiis  v\~ 
Hpn\s  ipielles  furent  les  suil«8  de  celle  attinin'. 

Nous  avons  vu  ci-devanl'  (jue  le  duc  de  Savoie  se  servait  sou- 
vent de  la  voie  [vtrliculière  pour  însiiuicr  aux  Genevois,  d'une 
lUiiiiit'riMiunei*,  ri*  iju'il  iiurail  sonliaitr  (pi'ils  lisseul  h  s(ui  ri^ard, 
ri  pour  :,'at,'TiiT  les  cu-urs  des  priiuipiuix  de  la  Ville,  s'il  rùt  i'*li* 
possihK*.  Dans  le  triups  «pie  Itrs  ciivovt-s  di-  (inru-vc  deviticnl  parlir 
|KJur  la  juunuM*  de  Herne,  une  dame  de  ipialiti'  laisaul  prol'essiiui 
de  la  relit^on  réfornu'*e  el  (|ui  avait  tieauconp  de  erédil  l'i  îa  ocMir 
tie  Savoie  —  eVtail  la  e^jiutesse  ik*  Moiiln'vers*  —  vint  à  (icuève 
sous  le  prôti'xle  de  nunuiuuier  à  la  sainte  *-ène.  AussiliU  qu'elle 
fut  Hrrivrc.  le  Conseil  la  lit  couiplinu'tilrr.  Kllc  l'ut  visilée,  pendant 
le  séjour  i|uV'llr  (il  dans  celle  vill(%  de  luul  ei*  (pi'il  y  avait  de  per- 
sonnes de  distiuetion,  el  Hoset  et  de  Ui*ze  furent  eeux  avec  (|Ut  elle 
eut  le  plus  d'Iialiiludes.  t'u  jniir  iiiie  relie  dnine  les  avait  invités  à 
souper  avec  ({uelipies  antre»,  elle  prit  à  pari  Mitliel  Kosel  el  lui  dit 
(pu*  le  tlue  et  la  diu'liesse  sHvnieiil  liieti  ipi'elle  t'Mail  venue  iIhiim 
Genève  et  ipi'ils  avaient  eHé  lueu  ioses  qu'elle  fit  ee  vojatfe,  dans 
res[>éranee  qu'elle  pourrait  y  faire  quelque  découverte  touchant 
les  affairifs  que  son  Altesse  avail  «^ee  Ih  Jii'pulilupje.  Kiisuile^  Hp^^s 
l'avoir  assuré  qu'elle  avait  îi  rceur  les  intérêts  des  seitî'neurs  de 
Genève  et  (|uVlle  aimerait  mieux  mourir  que  de  rien  l'aire  ipii  put 
porter  aucun  préjudice  à  une  ville  sur  laquelle  Dieu  Hvail  répandu 


'  R.  C,  vol.llV,  f«  101  loi,  rapiHirl 
ilet  d^li^yiit»,  tlii  fi  j<iilli-i  ArcJnv(*8  «le 
Geufcvc,  l'.  H.,  a*  !873,  (jr-ncdurf  et  pru 
iiQDcé  de  la  journée  île  tl«M'iie,  du  9  nu 
.lOjQin.  ~  ttùi..  a'  IH76,  lettres  de.'iddlé 
ItiiâM,  ii«s  II,  IK  t^\  a  juin. 

'  T.  IV.  Inn-  X,  ainioc  t:iS.). 

'  .Nolrw  Jiisturitiii  a  >uivi  tes  iiiilica- 
Uon^  ilu  lU'tiÎNlreiIit  4  '.niisFfil.  ni.ni't  il  n'es  JsU> 
pas  de  faiiiiilc  tiiar<f  ladle  tic  ce  notn  n  In 
Mor  lit*  Turin,  ;tii  Wh*  sièci*!.  Il   sagÉi 


suiiH  doutf  <l*'s  La  B»i)iit«  Muutirvrl,  el  il 
t'iil  |i4-ri]ii!ï  lif  peii^r  i]ii»  li^  fiAr!ii.ii)nago 
duiil  il  cftl  qite^liuii  ici  est  Ilel6t>e  de 
TiHinion.  ûanw  dn  Vaftsetiou,  i|ui  éptHisn 
iin  \a.16  Jean  ih  \.à  Raamo,  omnlp  do 
Miiittr»'Vt;l.d<iiitt!llA  lui  lu  Ifoisit'-iiie  roiniiif 
l.d  t:oiiitr->s«dtf  Moiilri-vel  f«l  p>UVfrfi;itile 
du  |iniiL'(f  'ie  l'ièmont  et  \ivail  fiiciiri-'  en 
1.170.  Voir  Anselme.  HUi.  tfénml.  tie  lu 
maiton  lU  Franet,  I.  Vil.  p.  49.  [Noie  den 
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ses  liéiiiVlirlions  tl'uiK*  mariipn'  si  [);(rliriilî«'n',  ellf  dil  t|ij'rririjri' 
i|iic  le  liiic  vi  \h  (liirlirssr  ilr  Savoir  fiissciil  c!H(lioli(|iios  roruiiinSf 
ils  aiiiiai(*iit   pourlaiil  lVt|iiilt''  t-l  (|ii'iU  ne  rorliiTcliaiciil    |>r>iiil  Av 
pos^'uler  co.  (\m  nHa'ii  pas  à  vux  quand  ils  tHaieiil  bieu  iiifortiiés 
ipi'ils  iiV  avaieiil  |H)iiil  (it*  droit,  maïs  i|U(!  les  ministres  du   priaoc 
en  nsaieni  d'une  manière  bien  difft^renle.  (Jue  conune   il»  i^Uiicnt 
ambitieux,   ils  ne  demandaient   pas   mieux  (|ue  dVntretonir   les 
îilFaires  ilans  nn  rerlain  ûIjiI  douteux  et  indécis,  afin  qu'il  y   oui 
toujours  matière  à  1rs  eniplover.  Oii"a(in  donr  que  \v  duc  pût  voir 
IVlal  des  choses,  telles  tjuVIIes  étaient  naturellcmenl  el  |>ar  une 
autre  voie  (|ue  par  les  yeux  de  ses  ministres,  elle  croyait   qu'il 
Kt^rait  â  propos  qu'un  lui  miiiîl  un  mémoire  concernant  les  droits 
de  la  ville  de  Genève,  qu'elle  ferai!    tenir  ineess;uumen(   par  un 
exprès  à  la  durln'sse  qui  ne  manquerait  pas  de  le  faire  voir  au  duc 
son   époux,  lequel,    après   l'avoir   In  et   pcrsuailé  par  là   que  les 
choses  uVlaient  pas  lellcs  que  ses  oflieiers  les  lui  représentaient, 
pourrait  être  porté  à  avoir  plus  de  Ininté  el  de  douceur  pour  la  ville 
de  Genève  et  se  rendre  plus  facile  à  un  accoinniodement.   Elle 
ajouta  qu'elle  éljïii  persuadée  qu'à  la  journée  do  Uerne,  on  ne  ferait 
rien  avec  les  envoyés  de  ce  prince. 

Uoset  ayant  rapporté  au  Conseil  ta  conversation  qu'il  avait 
eue  avec  celle  daun^,  on  trouva  qu'il  n*y  avait  aucune  diflioullé  à 
lui  donner  nn  mémoire  tel  qu'elle  le  demandait,  qui  contint  en 
abréi^é  une  idéedes  itroil.s  <le  la  Seigneurie  eî  de  ses  défenses  contre 
les  [trélenliitris  di-  la  maison  de  Savoie.  Le  même  Koset  fui  charge 
de  le  composer  el  de  le  remettre  à  la  comtesse  de  Mo!itrevcrs' . 

Gependanl  les  Savoyards  continuaient  d'inquiéter  les  Gene- 
vois en  bien  des  manières.  Dès  le  conmien4:emenl  de  cette  année, 
on  avait  voulu  faire  payer  la  taille  aux  haliilans  des  terres  de 
Saiiil-Viclor  ef  de  Chapitre,  et  les  oHioiers  de  Savoie  avaient  sumnié 
les  ditférens  villai^es  de  ces  terres  de  la  porter  à  certain  jour 
marqué,  à  peine  les  uns  de  deux  cents,  d'autres  de  trois  cents  et 
d'autres  de  cin<j  cents  livres  d'amende.  Ils  voulurent  aussi  la  faire 


■  H.  C.  vol,  <>i,  t"  H  )  et  Hl  r"  (30  nui).  I>>pie  d#  leUres,  vul.  M,  f^  U, 
iDfiiwim  rcinJA  a  la  ronitn^f  île  Honiravprs. 


"à 


llF.CI.AMATIOyS    DBS   GCNKVOIS. 


*'J 


payer  aux.  citoyens  ol  aux  IiabiUns  de  (jeiiève  «jui  avHJunl  des 
fonds  en  Savoir,  contre  1rs  anciens  privilèges  ni.  les  ininiunhés  ilo 
celle  ville.  On  se  |i1.-U£^nil  de  celle  noiiveanlt''  an  jntre  mas^e  de 
Gex  et  aulivs  ofHciers  dn  voisinaije,  mais  sans  aucun  succès.  On 
employa  l'intercession  des  Bernois  auj>rts  du  prince  pour  faire 
cesser  cette  vexation,  mais  sans  succès  non  pins'.  Le  niai;islrat 
voyant  (|u'on  ne  pouvait  rien  obtenir  de  ce  côtt^là,  défciidil  à  tons 
les  parlicnliers  (pii  avaient  du  hien  en  Savoie  de  payer  cette  impo- 
sition sons  peine  de  cassation  de  lenr  bourgeoisie  et  de  pins  cirands 
cliàtinhMis  encore,  de  si>rte  «pril  y  en  cul  [ilusieurs  tlinit  les  l»iens 
furent  saisis  et  vendus*.  BallhasarSept,  Tun  des  condamnas  au  sujet 
de  la  sf^dilion  de  Perrin,  avait  intenté  un  proc('»s  h  la  Seit,'^neurie  et 
avait  obtenu  du  sénat  de  t^liaudx'ry  nnecitaliun  contre  les  syndics 
pour  aller  répondre  devant  ce  tribun:il  pour  la  demande  qu'il  fai- 
sait, comme  si  les  syndirs  eussent  été  justiciables  du  sénat  dr 
Savoie*.  On  faisait  <l(*  temps  en  leuips  des  défenses  de  laisser  sorlir 
aucunes  sçraines  de  Savoie,  sinon  en  faveur  des  sujets  de  Berne. 
Quand  on  se  plaii^'-nait  par  lettres,  ou  au  duc  ou  à  ses  ufHciers,  de 
toutes  ces  avanies,  souvent  on  refusait  de  les  recevoir,  de  sorte 
que  et  le  pu!)lir  et  les  |iHi-tieullf'rs  étaient  ilans  une  situation  ln>s 
triste.  On  ne  savait  plus  coniuient  s'y  prendre  pour  se  tirer  de  tous 
ces  mauvais  pas.  Les  Bernois,  au.v(|uels  ou  s^idressaîf  tous  les 
jours  ou  par  lettres  ou  par  dépnlations  pour  olitenir  du  prince  qu'il 
Ri  cesser  ces  vexations,  étaient  las  de  lui  faire  des  prières  en  faveur 
de  leni's  alliée  de  Geiiève*.  Le  seul  remède  à  tous  c)*s  maux  était 
de  se  déterminer  sur  le  mode  de  vivre  [iroposé  j>ar  les  Heitî"neurs 
de  Bi'rne.  .\*i  les  Savoyards,  ni  les  ijonevois  ne  s'étaient  fort 
pressés  lie  s'expliquer  lâ-dessus.  Quelques  mois  s'étant  ér.oulés, 
les  Bernois  eux-mêmes  sollicitèrent  la  réponse.  Ils  envoyèrent  des 


•  R.C..  vol,  til.  f"iiv".  .'îo  V».  Tii  V" 
ei  74  v*"-  Oiitie  île  Ii'llres.  vol.  'J.  /»•  12  v" 
el  tu,  lettres  tlfS  Vi  ciiar^  'H  1j  avril  nu 
jutre  mage  «le  liex.  —  Ibût..  i<i  IH,  lettre 
MX  iléiôgnéfi  ii  la  jouruiV-  iIl'  llume,  du 
6  avril.  Arebivos  de  (î'-nàva,  I*.  H,, 
n"  l>Wi5.  lellies  fie  Même,  des  t9  se|ite(n- 
bn-  et  ï'  oclolire.  —  Il  lésult'.- J'uue  li'llit- 
da  joj{e  mage  de  (ïex.  nn  ilalo  du  IH  mai, 


t\a>>  \f-  ilui'  ;tvjiil  «raburd  renoncé  a  perw- 
vûir  la  lailte  (.Xrcliives  dt-  (iciuivn,  I*.  H., 
(10  IHtiV),  mais  ccllo  décision  demeura  en 
realilâ  MUI.4  afTel.  {Note  dtt  édtt£urÂ.) 

'  tt.  c.  vol.  «4,  r»i  !\;i  *•  et  ^^^  r», 

"  Ihid.,  fM  100  vo.  m  vo  et  IftK  V-. 
*  lind.,  f«  127  vo  (37  aoOl),  i:i2  v'< 
«l  137  ro. 
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iK^|>ut4*s  à  ce  sujel,  hu  mois  ilr  iiovfinhrf,  [inMtiit^remenl  rtu  tltir  île 
Savoie  p(  imisiiîIp  aiiv  (Jciievois.  Miiliiiiui^  iivdvi'r,  fl  rïrRfrpiirictl, 
hoitrsicr  (Jii  l*cl-inJi>iiseîl,  Olcsbiich  cl  d'KIsjKTifor  du  iM'iiiiil  Cuii- 
sfil,  ijui  fureiil  diaiiç^rs  *\f  \»  (Irpulatioti  i'i  (iriu'vr,  ('■laiit  hitivi'ï*  i;m 
ct\le  villr,  eurent  Hndîeiice  ijii  (Àjuseil  ordinaire  In  'iH  novembre, 
où  ils  reprt^senl«*rent  do  la  pnrt  di>  leursï  sujx^riours,  Petit  ni  (îrand 
0>nsnil,r|ue  In  dur  dr!  Savoie  avait  a(T.t>|ti(>  le  mode  de  vivre,  lel(|iril 
Hvail  été  ri'içlê  |i:ir  les  witriieiirs  de  Brnie,  sous  rerlaiiies  ri'servcs 
roiieeriianl.  les  arlirles  siiîvans,  savoir  :  tpie  la  dun'-e  du  mode  rir 
vivre,  qui  avail  é(é  proposée  de  vim^M-iu(|  ans,  Int  réduite  ù  viu:fl- 
Irois  ans.  Une  l'exeniption  du  péat^e  de  Siise  en  faveur  tien  <fene- 
vois  ne  fùl  que  pour  dix  ans,  en  corisiï,niant  les  marrliandis<'s,  selon 
la  eouLume.  Enfin  que,  sans  rien  spécifier  sur  la  juridiclion  des 
terres  de  Saint-Viclor  el  Oliapitre,  son  Altesse  s'eri^^a^erail  seule- 
ment â  se  Fenir  à  Tusai^e  qui  avait  lieu  du  temps  (pje  les  seig^neurs 
de  Berne  élaieut  maîtres  du  pays. 

Ensuite  ils  prièrent  instammeni  le  (!)oiiseil,  au  nom  de  leurs 
supt^rieurs,  d'accepter  ces  articles  sur  le  pied  que  les  vonlait  rece- 
voir le  due  de  Savoie,  afin  d'éviter  par  là  de  beaucoup  plus  tprands 
maux  et,  entre  autres,  la  guerre  qui  était  le  pire  de  tous  el  qui  serait 
presque  iiiévilahle  4'u  ras  de  refus.  Ils  ajiiutén'iit  qu'il  serait  bien 
dur  aux  seij^neurs  de  Berne  de  se  voir  exposés  à  ee  malheur-là 
parce  que  leur  alliés  de  tienève  auraient  été  trop  senipnleux  el  trop 
dif^ciles  sur  (|uelques  articles  qui  n'étaient  pas  d'une  si  fin'ande 
importance,  et  qu'une  délicatesse  sifortà  ronlretemj>s  serait  bl.imée 
parles  seii^neurs  des  Li^^iies  et  par  tous  les  étals  neutres,  f|ui  eiileii- 
draient  dire  que  les  seiuftieurs  de  Genève  avaient  rejeté  un  traité 
qui  tes  melUiit  en  repos  pour  loni^-Lenips  et  qui,  dans  le  fond,  leur 
était  avantat^ux.  Ils  ajoutèrent  qu'ils  avaient  ordre  de  demander 
d'ôtrc  ouïs  et  en  Dcux-('enLs  et  eu  Conseil  t^iénéral  pour  avoir  «ne 
réponse  positive  de  tous  ces  Conseils  ^ . 

Les  Savoyards,  en  donnant   leur  n'-ponseau  projet  de  mode' 
de  vivre  pro(>osé  par  les  seii^iieurs  de  Berne,  en  avaient  remis  un 
aux  envoyt^  de  ce  canton,  dont  les  articles  étaient  con^-us  d'une 
manière  conforme  aux  inteiitionsde  son  Altesse  de  Savoie.  .Mulinen 


'  H.  f:..  vol.  tii,  P»  H«(2«aov.). 
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1*1  ses  roUricms  li-  |iriMliiîstroiit  hiix  sri^nours  iIo  (îonine.  Il  l'iU 
VxHiiiiiic^  nri'iiiirrriiiriil.  il»iis  le  ntiisril  S(T.rrt  ipii  lîl  tlivri'srs 
n'tiiarqutîs  sur  It's  «liffrivus  iirtictos  dont  U  éLîiil  cuiiipost^.  On  trou- 
vait sur  II*  st^'onil,  (jiii  l'Iait  l'oiiru  itc  r.riXr  niHnit'r**,  itii  sens  (Jvs 
Siivdyards  :  (^ur  \h  vllli-  «If  ticncvc  jiMiirail  sans  rnnlrrdilc  Ho 
IV'lal  où  l'Ilrs'rtHÏI  rirticoiilnV  depuis  (roule  nus,  |if'adnnl  le  Lmnps 
|R)rlr  au  uu»le  du  vivïv,  qup  celiK  oxpressioti  de  aatm  rontretiile 
(pi'ils  Hvaioiil  Fijuulrc  iHaîl  de  cuustH|uoiice  en  co  cpiVlli*  faisall  [iré- 
^uiMiT  ipir  {V'Ial  de  Cîouôve,  rVsl-i'i-dirt'  son  fçouv4M'neuiiMil  ou  sa 
stjuvoraiuolr,  l'-laiL  uno  i-liustr  liti|;>:irusL'  l'I  oliscurt',  ri,  i|u'aiiisi  Cft 
niot-li'i  drvail  Hvv  rave.  Il  v  avail,  s'il  niV'sl  (irnuis  do  dirr  ma 
ponsùe  là-dessus,  hieu  de  la  di'lîcaU'Sse  dans  ce  sorupnU',  le  loniie 
fin  (|uesliou,  (|ol  uo  vont  tliro  autre  eliose  (jue  ooluî  tVinnmlfi)itah/f~ 
mentt  n'ayant,  cfi  me  sonddo»  dans  cet  endroit-là,  f|u'uu  très  Ikju 
sens,  do  sorte  que  eel  article  ne  |>ouvait  sitfniKer  que  CL*ei  :  que  la 
ville  de  Cîeiiève  eiuiliniuM'ait  d'être  tfonveruêe  eoninie  pile  IVlail 
alors,  penduul  toul  le  lein|)s*(ne  durerait  le  mode  de  vivrp,  sans  (|u'on 
jiûl  lui  faire  aueiine  dirHi'nllf-  là-ilessus,  e'esl  à  ilire  )|ue  le  iUic  de 
Savoie,  de  qui  Vtm  irii^uorail  pas  les  [>rétentions,  pùl  la  Irouliler 
dans  In  |viisihlo  jouissanoe  de  sou  a:ouverncnient.  Qu'il  y  avait  de 
rur>me  un  i^-riofdans  le  Iroisij'uic  arUele,  dans  letpud  il  riait  dit  en 
tjènt'ral  qu'aueutie  des  parties  ne  soulFrirail  les  ennemis  de  l'autre, 
ou  ses  sujel-s  relielles,  ni  ne  les  n'eevrait  dans  ses  états,  vr  jjfrief 
consistant  en  ces  mots  (pii  Miiîvaienl  iinniêdiatf'UH'nt  et  qui  étaient 
ronfennésdanseette  parenthèse  :  't  cpiand  ils  seraient  déclarés  tels  w, 
lesquels,  s'ils  étaient  laissés,  lartiele  serait  illusoire,  puisiprd  était 
à  présumer  que  e.eux  qui  seraient  dans  le  ras  ne  se  dérlareraieiil 
jamais  tels.  Mais  i\\n\  pour  retiresser  la  eliosc,  il  faudrait  ehaut^er 
ia  parenllii'se  eu  r-elle-ri  :  «  ipiand  ils  annml  été  déclarés  (e!s  par 
leurs  sujM'Henrs.  i> 

Sur  le  neuvième,  par  lequel  le  duc  de  Savoie  cxenqKait  la 
villedeiJeiiève  du  péai^-e  de  Suse  peuduni  dix  ans,  on  remartpiait 
que  ce  tienne  étant  passé,  ce  serait  à  reeommeneer.  Our  d'ailleurs, 
Tarlirle  ne  faisant  menliou  ipte  de  ce  seul  péai,'e  et  non  de  tous  les 
péa^■os  en  sfénérai,  rien  u'riupècherail  ee  prince  d'en  imposer  de 
i)ouv(*au\  (piaiid  il  voudrait  le  faire. 
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Sur  le  dixième, t|ui  coiirfriiail  la  lil>erl<^dp  tirer  des  viires  des 
ëlals  de  son  Altesse  de  Savoie^  dans  let|iiel  ce  pniice  n^ervc  Ic- 
ronlenn  aux  départs  de  Ijausanne  et  deNyon',  qui  lui  permellaienl 
de  défendre  Feutrée  des  vivre^s  dans  tienirve,  ijuaud  il  ferait  des 
df^fenses  générales  qui  s'ctendraienl  à  lous  les  voisins,  an  disait 
(|uc  cette  réserve  était  contraire  aux  droits  de  cette  ville,  oulre 
qu^*lle  était  captieuse  puisqu'on  [K)nrraîl  aisf'uienl  faire  do  triles 
défenses  générales  et  ne  les  observer  que  contre  le-s  (îenevois. 

Sur  le  duuzième,  qui  regardait  Sain1-^'iell>r  et  Chapitre,  par 
lequel  le  duc  île  Savoie  l'éservait  à  ses  officiers  l'exercice  de  la 
justice,  tel  qu'il  avait  été  prali(|ué  par  les  officiers  de  Berne,  on 
remarquait  qu'on  ne  [>ourrail  le  laisser  de  cette  manière  sans  ^mrler 
un  préjudice  iidini  à  la  seig'neurie  de  (ienêve,  parce  que  les  officiers 
de  Berne  avaient  souvent  entrepris  bien  des  nouveautés  contre  les 
droits  de  cette  ville,  sous  le  prétexte  desquelles  ceux  de  Savoie  lui 
feraient  tort  à  tout  propos  et  lui  ôteraïeut  par  là,  peu  à  peu,  toute 
l'autorilé  qu'elle  avait  sur  ces  terres.  Qu'ainsi  il  serait  beaucoup 
mieux  de  se  tenir  à  ce  qui  avait  été  ré^lé  à  Berne,  ce  (pii  ôlerait 
toul(!  matière  de  trouble*. 

(les  remarques  ayant  été  |>f>rlées  au  Conseil  ordinaire,  elles 
y  furent  approuvées.  Klles  le  furent  aussi  dans  le tlouseil  des  Ueux- 
Cents.où  les  envoyés  <le  Berne  eureut  ensuite  audience.  Kt  enfin,  le 
Conseil  (lénéral,  où  ils  sou)i»il(>renl  aussi  d'être  ouïs  el  qui  fut 
informé  de  toute  cette  affaire,  donna  une  approbation  unanime 
à  tout  ce  qui  avait  été  trouvé  bon  par  les  autres  (xinseUs.  On  remit 
ensiiilc  â  <'i's  ménics  rtivoyés,  par  écrit,  les  remarques  dont  nous 
venons  Je  parter,  pour  les  rapportera  leurs  supérieurs*. 

En  niéioe  temps  (pi'ils  partirent  île  (ienève,  nu  envoya  avec 
eux  Michel  Uoset  et  .le-au-rran<;ois  Bernard  pour  remercier  les 
seij^neurs  rie  B<M-ne,  d'une  manière  bien  particulière,  de  tous  les 
soins  qu'ils  s'étaient  donnés  pour  metlrt*  leurs  alliés  de  Genève  en 
repos  et  les  prier  do  vouloir  bien,  en  continuant  les  mêmes  soins, 


'  Départ  (le  Nyon,  Jwflt  intti.  voir  •  R.   C.  vol.  tiV,  f»  t63  r»  el  v» 

t.  IV,  liv    X.  —  Départ  do  l^uuiniie.      (Wnov). 

octobre  ifiM.  ibiâ.  *  Ihid.,  f«  Iil4  ^<»-tt>ti  ro;  l^opie  de 

It'llrn»,  vul.  1».  (w  Ofi  v'i-fiS  r". 
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8*eiiiploycr  auprèK  de  son  Alless*?  dp  Savoie,  pour  |H)rier  c*'  priiire 
à  accepler  le  motle  de  vivre  sur  le  pied  dont  nous  venons  de  parler. 
Ils  éuienl  hussI  clwriçtVs  de  prier  les  seiK:nenr,s  de  lieeue  de  faire  en 
sorle  qu'en  concluaul  le  mode  de  vivre  aveo  le  duc  de  Savoie, 
toutes  les  mauviiises  diflicullrs  doni  nous  avons  parli^  ei-devanl, 
(pi'on  faisail.  aux  Gciicvois,  vl  tlivci'ses  autrer^,  soit  rontre  \v  pidflie, 
soil  conlre  les  pHrlieuliei-s,  cessassent  en  mi^iue  temps.  Knlin,  ils 
devaient  faire  sentir  qu'encore  qu'on  accepUUagréahlenieiUrm/en'm 
ou  le  mode  de  vivre,  ou  ne  laissait  pas  de  voir  que  les  principales 
diffieuUés  di>meur»nl  indéfiscs,  la  paix  à  kunps  diuil  il  était  ques- 
tion ne  prorurerail  jamais  Ih  ni(^iin'  Ixinnc»  rorrcspondarinMju'aurail 
produite  un  bon  uceunnnodeiiit^nt  perprtiiel  el  sans  nituur  sur  tous 
les  démêlés  qu'on  pouvait  avoir  avec  le  duc  de  Savoie,  tju'ainsi 
il  sérail  â  souhaiter  qu'on  pût  porter  encore  ce  prince  à  eu  venir  à 
un  semblable  trailé  el  t|u'on  serait  pn^t.,  pour  ru  faetHier  ta  conclu- 
sion, à  faire  quelque  sai*rifiee  considérable  pour  le  eontenler, 
p<un'vu  rpi'on  put  conserver  dans  sou  cnlii^'  la  soiiveraini'lr'  d<'  la 
République'. 

Roset  et  Reruard  furent  Ij*^s  bien  reçus  à  IJerne.  Ils  eurent 
audience  du  Petit  et  du  (irand  Conseil,  ensuite  de  laquelle  on 
aomma  des  enmuiissaires  pour  examiner  le  projet  du  mode  de 
vivre,  tel  que  les  seigneurs  de  Cîenève  l'avaient  approuvé.  Ces  com- 
missaires le  j^oùtcreiit  à  rpielipins  petites  choses  prrs,  de  peu  d'im- 
(MjrtHuce,  qu'ils  trouvcrcnlà  pnqws  <ry  c.liantçcr'.  lies  clian^'emcus 
ayant  été  approuvés  par  le  Conseil  des  Ueux-CenLs,  le  traité  mis 
sur  ce  pied-là  fut  ex(H^dié  aux  députés  de  Oenêve,  lest]uels  étant 
de  retour  et  ayant  produit  ce  traité,  il  fut  accepté  et  Ton  écrivit  en 
même  temps  aux  seigneurs  de  Berne  <jue,  puisqu'ils  croyaient 
tpi'il  |K>urvoyHit  suflisaunnenf,  à  la  sùirté  dn  Ih  Hépnblique,  on  y 
asquics^'ail  dans  l'espérance  qu'ils  voudraient  bien  tenir  la  main  à 
son  observation  et  <pr«in  était  prêt  â  l'observer  inviolablenieut  au 
cas  que  son  Altesse  de  Savoie  y  donnât  les  mains'. 

Le  |>arli  protestant  en  France  ayant  reçu  deux  échecs  consi- 


'  R.  C,  vol.  64.  f»  17»  v;  Copie  de  '  Ibid.,  (*  IHO  (.30  iléc.);  Copie  de 

leUns,  vol.  0.  fM  6i-ti6  iD  Jcc).  lellm,  vul.  0,  fo  60,  leUro  au  Cuaseit  de 

*  Ibid..  r»  177  (i;i  liée.).  Dertie,  ilii  .lOdècenibre. 
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ilfTalilo»,  ct'Hi*  HiiiifV.ô  Ih  ImIjùIIimIo  Jnctiiii*,  ijû  I**  prîrire  ilr  <^owir 
fui  liiL^,  i'X  II  caÛU*  ilr  Moiinjiiloiir,  ({iii  fnrcnl  tj-at^iires  par  le»  csIIh»- 
lii|iirs,  l'on  «n  fiil  à  (ii-iirvc  rlanH  iinr  içniiulï' ootiNUTiialioii'.  Aprw 
i|iron  iMil  pet;u  la  nouvi'lle  «le  CPtle  dernit're  liatnille,  1rs  iiiiiii»lr(^ 
Ml  prrwiitrn'iil  ni  l'orjis  au  (^misril,  ini  iU  firent  à  celte  orcasion 
iiiH'  fnric  v\  |>iillirti(|ue  rfiiiuutnimt'  poiir  porlrr  Iir  iiiatçi!*lral  à 
unlonnrr  (|iinl(|ii<'  ilt'Vdlioii  Pxli'HorclJDain'  |ii>iir  ilrtoiinirr  Iji  l'olrrr 
lit*  Ihcu  ilf  dessus  lu  Ville,  rulèrr  qui  |Miraissail  irailleiirs  a|>|M>- 
saiilii'  Kur  li>  peuple  |>at'  la  cunliniialioii  ilu  Hran  île  la  |K'sIo  qui 
M'était  fait  sentir  pi'iiJanl  Inul  Trié.  On  no  Iniuva  pa»  à  |irop**N  de 
réji'hrrr  aucun  jour  dt*  jorini>;on  se  ronlcnlii  de  faire  une  piihli- 
eatifin  par  lafpieJIe  il  élail  enjoint  à  lonl  le  nioiidf  de  rrr(|iieiiter  les 
wrimins  aver  une  nssiduité  e.xiraordinaire  à  cause  des  tristes  cir- 
ronslanees  où  TK^Iise  en  ^féuéral  et  la  Ville  se  rcneontraienl  *. 

Nous  avons  vu  ri-<levanl  cpi'en  Tannée  iriCiH,  i>n  avait  élal)li 
un  chantée  pulilie  dans  Genève,  pour  aucn»^'t)lt*<*  l*'**  revenus  de  la 
Seiifneurie*.<  let  élalilïssenieut  ii'avHÎl  été  c pu-  eotrnne  un  essai,  sans 
avilir  d«^  l'ornu'  liien  lixe,  jnsiprau  mois  de  février  de  raniH'e  i  .fjo. 
Comme  l'on  avait  reniari|UL'  (|ue  les  profits  en  étaient  considéra- 
btes,  au  l'ut  eneuiiratff'  à  le  eonlinuer  et  à  le  perfeetionner.  Il  euu- 
sii^tail  en  général  à  einprunloi*  de  Tar^^enl  i^  un  bas  intérêt  ei  à  le 
pnMer  «  un  intérêt  heaueoup  plus  IihmI  et  siais  des  silrelés  eoii- 
veiialdes.  Il  est  l>iiii  d'en  i-Hpjxtrter  les  rèitleuiens,  tels  qu'ils  furent 
approuvés  par  le  Petit  et  par  le  tirand  (lonseiT  : 

Ce  ehanjçe devait  être  j^ouverné  par  tiens  directeurs  experts, 
dont  Tun  serait  pris  du  (k}useil  ordinaire,  ei  la  durée  do  leur  emploi 
sérail  de  trois  hus.  Lenr  élection  se  devait  faire  par  le  Petit  Conseil 
sous  l'approbation  de  celui  des  Ueux-Ceuls.  Elle  (levait  être  sujette 
â  une  revision  annuelle,  et,  afin  ([u'il  v  eût  toujours,  dans  la  direiv 
lion,  nu  direelenr  bien  infonné  de  la  manière  d'administrer  le 
chang-e,  il  n'en  devait  sortir  qu'un  à  la  fois. 


'  t^  IrïtAJile  «le  Jariw  fui  livrc<>  It 
13  ujara  el  ceik  tlf  Moiiruiiluur.  I«  3  4jC' 
tottr«  15H'.>.  (JDe  lettre  dp  Maiidi^lol,  |oa- 
vi^rnour  de  l.ynn,  ;tii  IVmseil,  i:onl«nant  \t 
KKÎt    Je    U    iMiUtlIc    liv    Mt>|iC'i>uti>rir.   w 


Iruuve  anx  Arclii^rs  J*?  (îi'n^ve,  V.  II., 
i|0  lH7!f.  (iV(>l<  deM  rditeur*.) 

*  R.  <:..  \ol.  m.  t>*  tW-U:i  l'I  147. 

*  Voir  plus  tiaut.  \i   3n. 

'  tî.  C,  ^..l,  tWi.  f.  ai  (il  février». 
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Les  cliauBTL'nrs  ou  les  direrteurs  ne  pouvaieiU  lufllrc  U'iir 
ariî^ivul  |irti|in'  an  diaritîfi,  [iniir  !<•  iHirr  [iroliler,  ou  sr  servir  (Je 
celui  «lu  rliHn;:çe,  sinon  eu  s'fjliliifoaul  coitiiup  les  aulres  juirfi- 
culiers. 

Ils  étaienl  chargés  de  tuut  Tardent  ({ui  sérail  mis  au  r.haug'e 
et  eit  devaient  avotr  te  soin  en  commun.  Il  ne  leur  i^lail  permis  de 
le  iJnHer  à  personne  sans  le  vrr\.i  cl  \r  consenlenuMil  l'un  de  l'autre, 
el  aprè's  sVlre  iiiroruirs  cxarlemeiit  tie  la  solvabililr  de  ceux  qui 
voudraieiil  t'uiprunler  cl  de  Inurs  cauliniis. 

Tous  les  pn'is  se  drvairril  faifp  en  t'-rns*  el,  les  directeurs  ne 
pouvairnl  j>rr(er  niuins  dr  dix  <'cus  à  la  lois*. 

Il  leur  élaii  permis  di»  pri^ler  jusquVi  einq  eenls  écns  pour  une 
Tois  rt  pinir  Irois  mois,  â  raison  tji*  deux  (■!  demi  |iour  cent,  savoir 
aux  ciloyens,  ljours;"eiiis  et  habîlaus,  moyeiiTianl  nue  sufHs.*inte 
caution  ou  rnusi£>iialioa  de  meubles  valant  le  tiers  plus  que  la 
sonnne.  Kl  à  cela,  Ton  [muvaif  aussi  adriuMIrr  Ws  é(rana;"ers  qui 
auraient  vendus  leurs  iriarcliandises  à  crédit  à  ro\i\  de  la  viiln  ci, 
en  gt'iK'M'al,  tous  e^ux  qui  dtHinerateut  îles  ^ai^es. 

Si  qu4<lqu'un  voulait  emprunter  une  somme  qui  excMill  relie 
de  cinq  cents  rcns,  les  directeurs  du  clian^  ctaienl  oldij^^i'-s  d'rn 
prerulrt*  avis  des  seii^'neiirs  rommis  ou  de  la  cliamhrc  des  comples. 

Il  leur  était  ordonné  «le  se  ("aire  payer  des  intérêts  échus,  de 
trois  en  Irais  nkus,  v\  de  n'en  laisser  point  fu  ari'îriT.  Kl  si  quel- 
qu'un renvoyait  de  payer  lesdits  intéri^ls,  ils  devaient  l'obliger  à 
rendre  le  capital,  au  plus  lanl  dans  un  au. 

Il  itail  permis  à  ceux  qui  voudraient  emprunler  pour  moins 
de  Irois  iintis  de  le  faire  à  raison  d'un  pour  cent  par  mois,  ntHÎs  ils 
ne  pouvaieril  [tas  nrqu'unler  piitu"  moins  de  lt'nq>s  que  poni"  r|uirize 
jours. 

Tous  ^llau|^t;s  particuliers  devairui  être  interdits  el  on  assi- 


'  Il  s'nt|it  ifi  (le  ré<:u-|)i8lulel.  moiinaif  iiiore  (B.  C,  vol.  Mi,  fo  iXi).  Cf.  Deiiiole, 

il'or  imi  avait  rfltnpiacp  »  (i(!ni'*vp.  ilcpuis  Hi*l.   monétaire  de   Genève.    IH87,   in-4, 

I.*ï63.   récu-^utt>il.   duiil  l;i    valeur   iiilnil-  p.  110.  {NoU  dei  rditturn.) 

!iût]iM  libiL  tin  p<*u  [)lus  r>iti!(i<Jf>ra)ilc.  Le  *  liliivîroii  'M)  fr..  on  lennnl  i:oin|ilp 

coors  (le  l'(?c-u-[>islul»l  a  lieaurnup  variéïiii  ilu    )>ui:vuir   fie    l'iiryetil  .'i   celte   t^p<i<|uc. 

XVI«  Kjt^ck:  ilÎHims  M'iilcriM'iit  ijii'en  l.'ilil.  {Note  tien  édtteufÂ.i 
Ir  (IniiM'il  l<>  l;txait  a  N  lloriii'.,  I  sol,  H  ik- 
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gitHxl  HUxdîLs  (lircclours  du  cluing^  puhlic,  pour  It!  clian^  d*un 
ècn,  SIX  dniiers'  eldcs  iiiitn»s  psjmVcs  à  pr(i[Hirlion. 

Ils  |H>uv;iif<nt  prendrr  It*  demi  pnur  ren(  sur  loul  Ip  billoii  i]tir 
Ifur  serrtil  prrsenlr. 

Ils  riaient  oliliiçés  (Jp  Ipiiir  leurs  livres  en  lx»n  ordre. 

Ils  pouvaient  m^  contoiiler  do  cÀlules  pour  ceux  qui  !>avaienl 
wrire,  les4pK'llf^  HurHienl  Hulanl  de  fnrre  c|ue  Icsulilit^tioiis  rp^'uesij 
par  iiiHin  de  nolAÏrc. 

Ils  de\-îuenl  avoir  soin  de  faire  la  revue  des  ^aa^s  |>our  savoir 
s*ils  De  SI*  i^lUiienl  poinl  et,  s'il  s'en  trouvait  cpii  empirassent,  ils 
rtaîenl  ulilic^i*s  de  les  faire  vendre  aux  romlition*«  suivantes  : 

Si,  avânl  le  terme  accordé  au  débiteur,  ils  pouvaient  veiujre 
les  c^Hs^s^  ils  auraient  deux  |>our  cent  île  provision. 

Si  le  ternie  d'un  an  se  passait  sans  que  le  dêluteur  eiU  satis- 
fait, il  leur  wrail  permis  de  vendre  les  y^aifes  an  plusofTraiil,  (Bourse 
paver  du  principal  et  des  intérêts,  el  de  un  |Miur  c*'iit  outre  les  frais 
de  rexpédtlion.  Pour  les  immeubles,  Texpf'diLion  s'en  devait  faire 
|»arjtistice,  ayant  été  prtK'lamésse-tuii  lesi^îls.  Ils  en  |K)uvaieiit  tirer 
de  m'orne,  pour  leur  part,  le  un  pour  cent  outre  les  frais  de  justice. 

Ils  devaient  mettre  toutes  Ira  pi/'n's  lé4p>res,  n>firnées  ou  lavées, 
en  hillon  et  les  payer  comme  bitlon. 

Tous  dépôts  provenant  de  justice  ou  des  parliciiliers,  en  ar^ot, 
se  nipttroul  au  chance  ipiî  sera  lenu  de  les  repri^^enler  f*ii  temps 
requis,  ne  prenant  rien  \io\ir  la  ^anle. 

Les  directeurs  du  chance  rendront  compte  tous  les  mois,  le 
|>rrmirr  jour  du  mois,  entre  les  mains  <li*s  st'ifi^ieurs  commis  ou  de 
la  chambre  des  ctimples,  el  leur  rapporteront  toutes  les  cédilles  el 
obli^fiUons  qu'ils  auront  pour  être  mtsi-s  dans  un  coffre,  dont  cha- 
cun d'eux  aura  une  clef  et  ladite  chamhrt*  une  autre,  et  on  ne  leur 
laissent  en  mains  à  la  fois  plus  de  trois  mille  écus. 

Us  rap|korleroiit  aussi  audit  coffre  tous  £?açesd*oreld*arçent. 
Pour  leur  salaînN  ils  auninl  ta  \iiii*lii*me  |kartîe  de  tout  le  profit 
qui  (trorieudra,  tant  des  halles  que  dutlil  chauçr  *. 


^  t^  Anaer  «Uit  11  tlauùèfM*  |tartM)      fliuin.  IX  plu  haol.  fi.  15.  n.  I. 
Mt,  ^«1  «Uil  ttt)-nM*ni«  le  «ItNntee  ém      4m  «^rfilnm.) 
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On  avait  déjà  emprualô  beaucoup  d'urîjrent  A  BAlt*  et  HÎlIeurs 
pour  faire  lo  fonds  du  cliHUt,'**.  (Jiiand  il  fut  réi^li'  dn  la  iiiaiiicrR  que 
nous  venons  de  le  dire,  on  continua  de  ctieirher  de  l'ar^tMil  de 
divers  ecVés,  pour  en  aiij^menler  le  fonds  s'il  était  possible,  et  on 
prt'U  à  divers  particuliers,  mais  un  ne  larda  pas  à  reuiari|ticr  eer- 
Lains  abus  auxquels  ou  remédia  à  la  sollicilalion  des  ministres.  Ils 
avaient  représenté  au  niaifislmt  qu'ils  trouvaient  que  cVl^ît  une 
usure  excessive  de  prendre  comme  on  le  faisait,  quand  on  prêtait 
pour  un  mois,  à  raison  de  douze  pour  cent  d*inhW*('^l.  *JuV»u  faisait 
mal  aussi  de  prêter,  eonune  la  t^iose  arrivait  quelquefois,  à  des 
tlébauelLt-Sf  ce  qui  leur  doniiail  Ir's  moyens  de  rtintinufr  de  vivrtt 
dans  le  libertinage  et  qui  aboutissait  enfin  à  les  réduire  à  la  misère. 
Qu'on  avait  tort  d'exifiçer,  comme  on  faisait  souvent,  TintértM  de 
rititérêt.  Fa\\iîi  qu'un  n'était  pas  assez  exact  à  faire  f>ayer  les 
dé'bileurs  au  Iwut  de  trois  mois,  ce  qui  leur  ferait  penser  îi  eux'. 

Le  tlonseil,  réflérliissaut  sur  cette  représenljilion,  trouva 
qu'encore  qu'il  y  eùl  quelque  raison  de  tirer  un  j)lus  ^fros  inlérét 
d'un  arg«*nt  qu'on  ne  prêtait  que  pour  un  mois,  que  d'un  autre  <Iont 
l'échéance  était  à  plus  lon^-  tenue  à  cause  de  la  peine  qu'on  avait  au 
premier  cas  à  recevoir  de  l'arçenl  coup  sur  coup  et  i^  le  délivrer 
de  même,  le  (louseil,  dis-je,  trouva  ipie,  pour  ôler  toute  matière  de 
blâmer  le  matri^^leat,  il  ne  devait  élre  permis,  quand  on  prêterait 
pour  trois  mois,  que  de  tirer  tout  au  plus  l'intérêt  à  raison  du  dix 
pour  c^nl  par  an,  comme  la  i'bos*:  avait  déjà  été  réiçlée.  Kt  à  l'éi^^ard 
du  paiement  de  l'intérêt  rie  l'intérêt,  quoiqu'il  parût  juste  de  l'exi- 
ger lors  que  les  débiteurs,  au  lieu  d'apporter  an  bout  dv  trois  mois 
rinli^Têt  écliu,  le  ^-ardaient  et  s'en  servaient,  afin  pourtant  d'éviter 
l'inconvénieut  dont  on  se  plaii^-nail,  le  Conseil  ordonna  que  le  chan- 
geur aurait  soin  de  recouvrer  autant  qu'il  le  pourrait,  à  l'échéance 
du  terme,  la  censé  due  et,  s'il  y  avait  de  la  difhcidté,  parce  que 
plusieurs  pourraient  être  abscns  et  d'autres  pauvres,  en  ce  cas, 
quoique  les  direcU'urs  (hi  chantîe  renvoyassent  d'une  âauée  à 
recouvrer  les  intérêts,  ils  ne  les  feraient  pourtant  payer  que  sur  le 
pied  du  dix  pour  cent  '. 


H.  C.  vol.tW.  foliii 
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léf  cliMiiccr  iluiil  nous  vriimis  (li>  parler  |>iniVHil  à  Vayrnir  aati~ 
rii^nlfT  roiiHi(|prHliliMiH'iil   1rs  r«*vp[iiis  piitilirs.  Mïirs,  |H)iir  fiiumir 
à  ilivcrsrs  iir[»Mivrs  iiii'il  v  hvhÎI  h  fHÎrr  Uni>  Irs  jours,  soil  jM>iir  \os 
i|i*|iiilrilti)n>t  iitii  /'linrnl  IW'S  rr<'i|ii('rilrs,  noil   pour  rrrniiif»riisi*r  lt>s 
MmÎK  (l«  l'Kbit,  r*(îsl-à-»iirp  ceux  (|ui,  dans  les  jonrmVs  que  Ton  tonail 
ni  NoiiviMit,  rrndHÎnnl  service  ;i  Ih   Kt-ptilitùpie,  soîl  |>our  Ic^  forii- 
Gralions,  on  Hvail  hcHoin  dp  mnl^s  de  plus  d'une  espN**.  I)  v  avair 
loniflrnips  tpie   nTlitins  impôts    étaier)!    rlahlis  rnninie   rolui   i\cs 
liatles,  celui  de  l'enlrée  du  vin,  c\c.  Mais  il  élail.  n(?("essaire  t\p  (kui- 
viiir  en  niellrr  d'autres  ipiaiid  les  besoins  de  t'Klal  le  ileumudaienl 
on  d'aujufuientcr  ceux  dont  nous  venons  <le  parler,  et,  pour  le  faire 
Mvec  plu»  de  f:onnais.sance  île  raiisr  i-l  iTioif  uiMiiiére  pourUint  (piî 
no.  Ri  crier  personne,  le  Pelil  el  (e  (.înmd  Conseil  voulureiil  être 
aulorîsés  p«r  tef^iuisi'il  ifritérat  dans  ce  fpi'ils  t'eraieiil  à  eel  éifard'. 
Pour  rel  efVel,  le  pi'uple  f*n|  avseuihlé  le  a  avril,  an  rloîlre  île  Sainl- 
l*ierre,  où  («Itenelal,  set;iélaire  d*Él^l,  lui  par  ordre  de»  syndic»  ^^ 
iiiH-  repn^eiilaliou  doni,  lt>  précis  t^lail  :  ^^M 

Oue  les  llouseils,  rèHiVliissanl  aux  grandes  chari^s,  Uni 
ordinaires  cpTexl rat  u'diimires,  <pn^  rKlat  availà  supporter  el  voyant 
^piVlles  passaient  de  henucoup  les  revenus  de  la  Ville',  »vaienl 
fait  ee  qu'ils  Hvaieul  pu  depuis  plusieurs  aiiniTs  [tour  faire  ipieltjues 
épai'trues,  et  s'élaii'ul  inrtui-  alisteuiis  de  fîiîre  Itien  des  dépenses 
(pli  paraissaient  indispensables,  atiu  de  uiellre  en  ri^erve  ce  qu'on 
pnniTait  avoir  il'art>enl.  Oependanl,  ipn-hpie  soin  qu'on  9f.  fût 
dttnné,  on  n'avait  pas  pu  éviter  de  rester  en  arrière  de  beauroup, 
de  sorte  que  si  Pou  n'v  apportait  pas  ilu  reuiède,  il  ne  serait  pas 
possible  d'avoir  de  quoi  fournir  aux  besoins  publies,  tju'il  ne  suf- 
lirail  pas  pour  y  [Hjnrvoir  d'avoir  recours  à  des  collectes,  l'exp^^ 
rience  du  passé  ayant  fait  voir  le  peu  de  fond  qu^il  y  avait  à  faire 
sur  cette  sorte  de  manière  d'avoir  de  Tari^nl,  qui  laisse  à  la  lilierté 
des  eontribiians  de  donner  ce  que  bon  leur  semble.  tJu'aNn  donc  de 
pouvoir  se  passer  de  ces  c<»ïlecles,  odieuses  bien  souvent  el  de 
petile  eflicjicilé,  les  CotiseiiN  avaient  été  d'avis  de  penser  à  d'autres 


'  H.  C.vol  fis,  **>«  »•. 
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moyens  pins  propres,  i>ourauçmon(er  les  revenus  publics.  Qu'ils 
votilHifUil  s'y  H|}|iti(|iirr  Hver  «^oin,  iiihis  que,  comme  r«i4  moyeiiK 
TIC  ponvaiciil  consister  (piVu  divers  nrlides  H  cpi'il  ne  serait  pas 
convoriatile  d'afisemltler  le  Conseil  (jênéral  aussi  s«)iiven[  ()*ril  lo 
Fantlrail  pour  approuver  cliîupie  fxpéiïieiil  en  parlîeulier,  ÎIsHvaienl 
fail  ronvii(|ut'r  le  pniple  pour  savoir  s'il  voinlrail  sVn  remettre  à 
leur  pru<lence  H  »  leurs  soins  sur  ee  (pi'il  y  aurail  â  faire  à  cet 
^j^arH.  Les  eiloyens  ayanl  dil  leur  senliinenl  sur  la  propi>sition  ([ui 
leur  riail.  faite,  les  secrétaires  d'Ktat  recevant  leurs  sutFraa^es,  elle 
fui  presc|ue  unaninieinent  approuvée.  El  par  là,  en  particulier, 
rétalilissriufiildn  clianire  ■■(  Ions  Us  rèififinents  ipii  le  concernaient 
se  Ifouvcrenl  ai^réés  cl  snTlrsaiiiiniMit  anlorisés'. 

Le  Consfil  Irouvanl  «[lie,  depuis  IVlablissenient  des  (Çaifcs  «les 
uiiuislres,  laiil  de  ta  ville  ipn'  de  la  campa(*^ne,  et  des  professeurs, 
les  denrées  et  toutes  les  autres  choses  nécessaires  à  la  vie  avaient 
de  licanc^Htp  renrliéri,  de  sorte  ipril  leur  étKil  inipossililn  rie  sVn- 
Irclcnir  avec  d'aussi  pelils  appoinlciuriis,  résolut,  sans  rpi'ils  le 
deuuindassent,  de  les  au<!:mrnler  rie  cenl  lloriris  par  an,  à  rtiacnn  '. 
Théodore  dv  lîéze  avait  des  i^at^cs  pliis  cofisidéraMcs  (pic  les  aoli'cs, 
en<pioi  le  Conseil  l'avait  distini^né  de  ses  coIIcîjucs,  comme  il  méri- 
Lail  de  l'être  par  bien  des  endi'oils.  Il  paraît  en  effet,  par  diverses 
choses  i|ui  se  passèrent  et  cette  année  et  les  suivantes,  tju'il  y  avait 
nomhrc  de  pasd^urs  dans  ce  temps-là  4|ui  n'avaient  pas  des  idées 
saines  des  clinscs.  Ils  rriaienl  en  cIihm'i*  conlrc  le  inag'islrat  pnm* 
la  moindre  baî^atelle,  Aussilùl  qu'un  jnçenient ,  stïit  en  matière 
civile,  soit  en  uiHlière  erinilnclle,  n'était  pas  h  leur  g^ré,  ils  accu- 
saient, i\nuH  leurs  Kerinons  et  dans  tous  les  temples,  les  juj^s  de 
prévaricralîon  et  d'injustice.  Leurs  censures  étaient  accompai,'nécs 
(les  termes  les  pins  durs,  tes  plus  insulfans  et  ipii  ne  ponvaienl  (pic 
porter  le  peuple  à  avoir  du  mépris  poiu"  les  ronducleurs  de  la 
l\épnbli(|ne  e(  même  à  la  sédilion  et  à  la  révolte*.  Un  auditeur  de 
la  justice  inFérienre,  commis  à  faire  l'inventaire  des  nipubles  d'un 


'  n.  V..,  vol,  &i,  fo  lîH  vo,  Iproris  5»ppléinciil^rr«9  rlonru-cs  ,)iif  se- 
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lioiiiini;  <|ui  /'lait  niuri,  puiir  \en  fairi*  vemin'  eristiili^  h  ^ellcll^^ï, 
avait  lAx6  À  (ro|>  has  prix  r|iiflques  l'fTt^Ls  el  avait  rpicnu  |M»(ir  liii- 
m^ine  cerUiines  liriqurs  nu  |M-i\  i|iril  1rs  Hvail   lHXi*es,  HaiiN   les 
PX|X«ïercMi  venir  en  l«*s  fHisaiit  crîvv  roinnir  il  t^lail  olilig;-»*,  Hrlton 
mauvaise  et  1res  KtaniaMe,  i]iii)ii|iril  ne  IVil  <|iiesti(>ii  que  ilr  cluftses 
(le  Irês  vil  [irix.  Aussi  le  (  '.CMiseil  piinit-ilcel  auditeur (1*11110  manière 
pro|)nrlionn<^e  à  sa  Taule  :  il  fui  snsponilu  «le  son  emploi, rmnUniné 
h  cinquanlp  écus  <ramen(lc  et  à  rev<''tir  TinvRolaire',  en  (juoi  l'on 
suivit  presipie  en  loul  l'avis  <le  Théodore  île  IVize  qui  avail    êlé 
consulté  sur  reMeHlîaîre  '.  (le|>endan)  lesminislres  erièreni  dans  les 
temples  de  la  niHiiière  qiir  niuis  avons  dit,  et  at^ousèrent  le  nia^is- 
Iral  irétrr  plein  d\''i;-jir<|s  4-t  d'iuitulî^eiire  pour  Uw  tjens  ipiî  élaienl 
en  place,  pendant  c|u'il  usait  rie  la  dernière  sévérité  pour  les  petitjt 
el  ceux  qui  éuienl  sans  autorili^. 

Ouoiipie  un  senihlaUle  pr«>cé(.lé  dontult  juste  sujet  au  magis- 
trwl  d»'  plainle  contre  les  ministres,  pour  ne  pas  dire  qneltpie  chose 
de  plus  l'ort,  lui  se  coulenla  de  les  ap{H>liT  Ions  en  corps  en  (kniseil, 
pour  leur  dire  qu'on  aurait  cru  qu'ils  auraient  eu  plus  de  ménatît*- 
mrris  qu'ils  n'en  avaient  eu  pour  les  conducteurs  de  la  Képnldique, 
aprts  les  avoir  priés,  comme  on  avail  fait  à  plus  d'une  fois,  que 
lorsqu'ils  apercevraient  quettpie  défaut  dans  le  g-ouvernenient,  ils 
en  (ittrniHssent  avis  en  parlirnlier  a\i  t^ouseil,  itvaul  que  ilVn  parler 
en  publie  comme  ils  avaient  fait  el  contre  la  pande  expressi'  ipi'ils 
avaient  dnmiéc.  On  accompai^na  ce  repciwlie  de  tous  les  ménag-c- 
mens  jMissihles.  On  leur  dit  (|ue  le  (Conseil  était  bien  aise  d'avoir 
des  ministres  qui  ne  le  flattassent  point,  pourvu  qu'ils  le  tissent 
d'une  manière  qui  ne  fOl  pas  odieuse  et  qui  ne  causât  pas  du  scan- 
dale et  (pu*,  quand  ils  s'y  prenduiejil  ainsi,  leurs  avis  seraient  ton- 
jours  bien  re^us. 

Les  ministres,  nonobstant  tout  ce  qu'on  leur  put  dire,  ne  vou- 
lurent jM)inl  convenir  d'avnir  tort.  An  conlraire,  ils  sontenaieni 
hanlemcnl  ce  qu'ils  avaient  fait.  Ils  dirent  que  le  jugement  dont 
il  était  question  ayant  été  i^énéraleinenl  désapprouvé  comme  trop 
doux  et  nullement  pro|)ortininié  :ui  crime,  ils  avaient  trouvé  dans 
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leur  coitipNgnio  qu'ils  îrtHient  obligt's  do  ùûrc  voir  am  peuple  tpi'ils 
iiVlHÎriit  pasdnsrliieiiN  muets  ri  rpi'il  rall.iil,eii  nu  mnl,  (pi'uu  soau- 
dalp  flulaiil  public  Fût  réparé  d'une  manière  puMiiiun,  sans  quoi  ils 
aiiraieul  élé  des  prévan'eateurs  oux-nu^ines.  Oti'ils  élaienL  si  per- 
suadés d'avoir  lail  leur  devoir  dans  relie  oecasioii,  (jn'ils  ue  fei- 
{L^iiHieut  pas  de  dire  qu'ils  en  useraient  à  l'avenir  de  la  même 
manière,  si  jamais  il  se  présenlail  des  cas  de  celle  nature»  qu'en 
un  mol,  ils  se  serviraient  de  la  liberté  que  Dieu  leur  avait  doimée 
pour  procurer  le  bien  île  rKtflise,  (pi*ils  rontiiiueraient  de  donner 
au  niHfçislrai  les  avis  doni  ils  jui^raieut  qu'il  pourrait  avoir  Itesoin, 
et  d'niu*  mani'-re  publi(pK%  quand  ils  croiraient  en  conscience  t^lre 
obliçés  de  le  taire*. 

Nous  avons  ibl  qui-  le  mat^nstrat  avail  îles  éirarfls  particuliers 
pour  Tbéodore  de  Bèze.  11  en  donna  entre  autres  des  mar(|ues  e«ltp 
année  en  le  dispensant  de  subir  le  sort  que  les  ministres  avaient 
résolu  de  jeter  sur  eux,  pour  savoir  quel  serait  celui  qiû  ferail  la 
fonction  de  ronsolaleur  des  malades  alleinls  de  la  peste.  A  quoi 
celui-ci  s'élani  opposé  et  Hvanl  fall  une  remontrance  1res  l'orte  au 
Conseil  |H)ur  le  prier  de  te  laisser  ex[>osé  au  sort  comme  ses  collè- 
g:ucs,  on  lui  accorda,  quoiqu'à  regret,  sa  demande,  naaîs  le  sort  ne 
tomba  pjis  sur  lui'.  Au  reste,  le  fléau  dont  nous  venons  de  [larler 
ronlituiH  d'aftlit^er  ta  ville  pendanl  prestpie  loule  l'année  et  d'une 
manière  assez  violcnle,  ce  qui  <lonna  lieu  à  établir  des  piières 
extrat>rditiaires  qui  se  faisaient  tous  les  lundis  et  les  vendredis 
après  midi,  et  auxquelles  se  renconlrail  une  al'tîuence  de  peuple 
extraordinaire*. 

Nous  avons  vu,  sur  la  fin  de  l'année  précédente,  que  les  sei- 
^^neurs  de  Genève  avaient  aceeplé  le  mode  de  vivre,  tel  qu'il  avait 
été  réi5;té  à  Bcnie.  Le  duc  île  Savoie  avait  lardé  assez  lonjtçlemps 
Â  s'expliquer  sur  c^'  ([u'ïl  voulait  relâcher  de  ses  premières  propo- 
sitions. Enfin,  il  fil  savoir  aux  seigneurs  de  ce  canton,  au  mois  de 
février,  quelle  était  sa  dernière  résolution*.  On  trouvait  dans 
Genève  c|u'on  ne  pouvait  lien  espérer  de  meilleur,  par  rapport  aux 
terres  de  Saint-Victor  et  Chapitre,  que  de  recevoir  ce  qui  avait  été 
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ronvenii  |>ar  le  <]<>|Mirl  iJ»*  Bdlc,  «I  iJ**  rt*t,'U-'r  «Jïins  lo  moiJr  de  vi\Te 
(oui  i'o  qui  ooncoriiiut  lit  jurHlirtioii  di'  ctis  lerrrs  sur  le  pieil  île  ci' 
iPHÎIr.  Kitlans  li-  pUii  (|iii  m  mvhïI  i'-U^  iln*Ksr  A  Horno,  vâ*.  Irjiît»*-!» 
HViiil  ('(/■  rH|)|)t'lr.  M;)i'<  !<*  iliir  ne  s'r-ii  jinviiniiiittlH  pninl.  Il  ri);(n|ii;i 
aux  soit^iirurs  dr  Itrriir  (ju'il  m*  soiillViiitil  |M)iiit  i|i]'i)  y  eût  hih'uiic 
causf*,  (Ihiis  II'  iiioilc  <li'  vivri*,  |i;ir  IhiiiicIIc  jl  pHn'il  i|ii'il  donnill 
f|iipti|iif'  :i|i|H-otMtinii  Hii  it('|)Hti  lie  lliilf,  ptirrc  <|i»*  cv-  lrn\U''  faisHit 
mniilion  de  rwlliatirt'  inrils  «vaienl  fiilp  «ver  les  (îrnovnis  el  qu'il 
Ih  suf>|)osHil,  JHqurlIf'  il  ni:  se  iti'Lci'iiiitifi'Hil  jonmis  à  riTOiinniIrt^ 
f'I  M  ;i|)|>r(Hivi>r,  cv.  i|ii*il  pHniririiil  |)(iiirlHiil  fitirr  s'il  roiisriilnit 
(Hi'il  tVil  f><irtt'',  (hiiis  le  IriiiU's  (hi  dt''|);irl  *\i'  Hi\U\  Oiio  d'HÎlIt'iirs,  l.t 
souvorainrh- al)si>!iii*»  sans  aiionn  iiirlanvr  et  anus  nnrune  lîmlu- 
(ion,  hn  H|i[»Hrl('nHil  sur  les  Ijîrri^  «le  Sîiinl-V'ïrlor  el  ilha|iilre, 
olqne,  si  les  clinsi*s  l'I^ïenl  dôritlées  à  la  riirueur,  t)n  ne  funirrail 
|)HS  iiiHiH|iH'r  ilr  la  lui  adju^rr  sur  re  jMrd-lH.  Mais  qu'il  vnniailliien 
avilie  la  rariliti-  tlf  s't'ii  Irnir,  par  i'H|qit)rl  ;'i  loul  cv  qui  ('(iiit'i'riiail 
res  (erres,  à  rusageipil  aviiJI  ^^mi  lieu  |ii-udaul  i|ue  les  seîtriieiirs  de 
Berne  élaieul  ma  lires  du  pays.  I/usaiçr  devait  liieii  ^Ire  foiidi''  sur 
le  dépari  de  Bille,  [uiisque  r'i'tail  ce.  Irailr  sous  la  foi  duquel  ou 
avail  vi^en  avec  les  Be^lloi^,  mais  il  eoiiveiiail  aux  Savoyanls  qu'il 
iTeu  lut  {Kiiiil  fait  île  rueulîtiti  par  les  raisiiiis  que  niuis  veiiiiiis 
dédire,  oiUre  que  ee(  usaî^e  fivani  aulatil  de  t'ois  varié  ({u'îl  avait 
fail  |tHr  les  alle/ilal-s  fVé(|iH'iis  des  unieirrs  de  Berne,  les  rhnses 
demeuraienl  par-là  dans  un  eertain  élai  de  doute  el  d'uhsrurilt^ 
irf^s  propre  fi  donner  dit  rha^^rin  â  loul  niometil  aux  Genevois,  ce 
ipii  eonvenaïL  fort  aux  Savoyards.  Le  dur  marqua  aussi  qu'il  pré- 
lendail  de  ré^^ler  rexemptiun  du  péa^^e  île  Suse  d'une  aulre  nia- 
iiiére  ipi'elle  ne  Triait  pour  éviu-r  irerlalns  alius,  i>l  qiu>,  si  l'on 
voulail  aeeepler  le  mode  de  vivre  avee.  ces  clauses,  il  enverrait 
ses  Hinbassadem-s  â  Berne  pour  conelure  en  mémo  temps  ni  ce 
traité  el  celui  d'alliance  avec  les  seifipni'urs  de  ce  canton. 

Les  Bernois  donnèrent  aussitôt  avis  î^  leurs  alliés  de   (îeiu'vo 
de  celle  dernière   réponse  du   due   île  Savoie',  el   iU  leur  lirenl 


'  LiPfl  lettres  reçues  de  Berne  a  <t  sujet,  le  17  fËt-rier,  et  lae»  iu  Petit  <!(ins«il  k 
)a  ft<*Aiireilii  II  liii  iiii^nie  m<t\r.  (cf.  II.  t>..  vi>J.  t»5,  r<>  iM  v'<),  ne  ne  retrnnvenl  \ms  aiix 
Arrliiv<><i  <!■'  lii'nr>vc.  iSuf  df*  èiiUrttrt.) 


.KS   (IK-VKVniS   Ai:ORI»TKNT   CKS   i>»m»osi'no.Nh. 


ri.T 


ronuatti'i*  en  iiu-ini-  tcpiips  qu'ils  ne  savaient.  \mh  rointiniil  sV 
|M'cii(lrr  pour  (lrinHii(li'r(]tit'lr|iii>  «-iiosr  ilt*  plus  h  *'v  priricr.(Jii*Hiii>4i 
ils  k'iir  iroiisrillaiciil  de  rarrt'ptiT  '  Ici  (pi'il  li*  prciposail,  puisfpic, 
s'ils  I<'  ivjrtaioiil,  Mil  iH*  itianipiiTail  pas  ilo  les  IiIhiikm' «l'avoir  ivfiis/* 
nii  Imhi  liHilr  i*l  tjiii  poiirvojait  siifHsaiiiiiirnt  à  la  st'irctr  tU-  la 
Ville,  outn'  (|mc,  s'il  ('Mail  sLij<*(.  à  ipielqnes  iiironvénients,  cotiinie  il 
n'rlail  pHS  iK'rpi'tiifl,  ou  serait  toujours  en  droit  el  on  rl«t  il'cii 
revenir  après  qu'il  serait  expiré  ol  île  rrifler  Loul.es  Jes  difficultés, 
uu  par  la  voie  <lii  drnil,  on  par  relie  de  la  jnstice. 

Lt*  (V)iiseil,  voyaiil  (fu'il  n'étiul  pus  possilile  de  mieux  faire, 
suivit  te  corisril  des  seiicueurs  de  lierue,  auxquels  on  éerivil  le 
ai  février  (pToi]  aereptail  E'arliele  dunziinin'  toueliaul  les  terres  de 
Sainl-V'ictor  el  (^liiapilre,  de  la  manière  que  le  voulaient  les  Sa- 
vr)yanJs,  sous  IVspéraner  que  les  autres  snlisisteraif^it  ilaiis  leur 
entier,  lels  rpi'ils  avMienI  élé  ivi^^Iés  en  dernier  lieu  à  Berne*. 

(U'Ile  affaire  li'ai'na  encore  en  l<uii(ueiH*  jusqu'au  mois  tJ'avril, 
|iar  la  faute  des  Savoyards  ipii  in''jL;li^^t*renl  de  r'épr»Jtdre.  Kniiii,  on 
apprit  par  les  Bernois 'que  leduc  de  Savoie  leuravaitécrit  qu'il  avait 
dessein  de  ne  renvoyer  |>as  plus  loin  In  conclusion  de  celle  atVaire 
et  ipie,  pour  In  Hnir,  il  ferait  partir  pour  Berne  ses  ambassadeurs 
pour  s'y  r'enetinlrer  au  'ioduniois'.  Ils  marquaient  en  mrmt>  temps 
à  leurs  alliés  de  (îenève  qu'ils  feraiinil.  Iiirn  de  donner  à  leurs 
députés  des  pouvoirs  suflisans  pour  ex>nrlure  sur  U)us  les  articles 
el,  en  particulier,  sut*  le  ipie  Ir  due  prélendail  réformer  à  rés»^ard 
du  péaifcde  Suse,  el  afin  de  lever  lous  les  ol»slac!es  qui  pourraient 
causer  quelque  retardemeuf,  ils  ajoulaienl  qu'il  faudrait  que  ces 
pouvoirs  ('■niauassrnl  lant  du  (irand  t-inised  ipu'  du  Général.  On 
suivit  en  tout  leiu"  avts  el  Ton  iioinnui  poui'  députés  iMiriiel  Boset, 
lieutenant,  .lean-Françjois  Beniani  el  .Vnii  Varro,  conseillers,  et 
Pierre  (^lienelal,  secrélaire  d'Klat  '. 


'  l<e  iiiu>li>  tl«*  vivre. 

'  II,  C,  vol.  6:j.  r»  :i[l.  Copte  de  Idl- 
Irtîît,  vot.  H.  P»  73  v»  el  7ti, 

*  l>a  lel(rt.Mt<'  tteruf.  «tiilévdu  11  avril 
ftt  luft  au  l'élit  Om.*»)!  If  17  ilii  niiini^  iiiuik 
(i-f.  H.r.,,  vol.t«5,  r-*  ttl  vi'(,  «r  se  ri'ln>iiM' 
pas  aux  Arrliives  de  tient-vp.  {Note  df* 
(iditturi.  \ 


*  l.e  Ito|tiAln'  ilii  (>iii!H>il  «vol.  65, 
f«  (il  \o)  |H>rtt!  nMuliun  ilu  36  avril. 
[StAe  de*  éditeurs.) 

*  Ihid.  Copitf  (le  ll;ll^K^,  vol  %  fo*  W) 
ft  Kjt,  oj^mnn$.*iinli  itcf  ilépulé».  du  114  Avril. 
•'I  MistriK-lioris  atix  iK^trioti  dppulét^.  tin 
i<l  avril. 
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vVussilôl  qu'ils  furent  arrivt's  à  IVrni',  ils  eiirrril  iiudirncoiln 
Conseil.  Le  leiitleinaiii,  ils  produisireiil  Jevitiil  les  six  îirl>ili*«'s  leurs 
pauv<iirK  et   leurs  [>rociir«lioiis.  Les  nivuvés  ilr   Savoir  vu   (ireiil 
auliiitt.  (-es  iMivuyès  éluiiMit   Jefiii-Frédt^rir  de  M^riilrucc»,   aunlf 
d*Ave*,elc., cousin  de  son  Altesse  de  Savoie, chevalier  do  son  ordre, 
Louis  Oddinel,  haron  de  Monlforl',  etc.,  eonseiller  dVlal  el  prési- 
dent du  st^nal  el  de  la  cliamhre  des  comptes  de  Savoie,  Claude  de 
Marcsle  baron  de  Lunipiies  et  de  Lucey ',  aeciiuipa^-nés  de  f  iauvaîn 
de  Beaufort,  aa^enl  du  due  de  Savoie  en  Suisse'.  Knsuite  ou  repril 
tous  les  articles  du  mode  de  vivre,  l'un  apri^  l'autre,  cl  l'on  convint 
sur  la  ])luparl,  entr'aulres  sur  le  douzii^tne  qui  fut  [wissé  de  la  ma- 
nière que  les  SHvovards  l'avaient  demandé.  I^es  députés  de  Genève 
avaient  eu  (mirp,  à  l'é^-ard  de  cet  article,  de  demander  aux  sei- 
g-neurs  de  Berne  une  explication  de  rnsatfe  qui  avait  eu  lieu  dans 
les  terres  de  Saint-Victor  et  Chapitre,  pend^int  (|u'ils  avaiirut  élé 
maîtres  des  bailliajiçes,  atîn  de  savoir  au  juste  quel  él^ii  e^'t  usaj^e, 
ce  qui  pourrait  prévenir  beaucoup  de  difFicullés  el  que  cette  expli- 
cation fut  insérée,  s'il  était  possible,  au  traité.  Ils  pressentirent  lâ- 
dessus  les  arbitres,  mais  sur  la  réponse  qu'on  leur  Ht,  que  celle 
explication  serait  d'une  lonfi^ue  discussion,  qu'il  serait  difficile  d'v 
faire  consenlif  les  envoyés  de  Savoie,  qu'au  ras  qu'à  l'avenir  il 
survînt  quelque  difficulté,  on  serait  toujours  à  temps  d'y  venir,  et 
qu'alors  les  seigneurs  de  Berne  ilouneraienl  leurs  soins  à  accom- 
moder les  parties,  ils  n'y  insistèrent  pas'.  Us  avaient  aussi  élé 
chariifés  de  solticiler  que  l'article  des  tailles  qu'on  exigeait   des 
particuliers  de  Geuêve  qui  avaieul  des  fonds  eu  Savoie,  fOl  réiflé 
conformément  aux  immunités  de  cette  ville  et  inséré  de  même  au 
mode  de  vivre,  ce  qu'ds  firent  avec  de  jurandes  el  de  réitérées  ius- 
lances.  Mais  les  arbitres  leur  ayant  fail  connaître  que  l'iisag-e,  à  cel 
égard,  décidait  absolument  en  faveur  des  seigneurs  de  Genève 


'  Im  farnillfi  lie  Matiilmces  étaii  «ri-  ne»  et  Lacev,  cotisi^iller  el  ciiailre  d'hûlel 

(tinaire  ih  la  PnùchvtA'AunUt.  Ct.  Armoriai  Jd   Juc.  Cf.    Kuras,    oqvt.    cït^.    I.    111. 

général  de  ItieUlAp.  t.  II,  p.  i\S.  iNot0  pp.  3ti.5f>t  35K.  (Noté  d«g  fditeurt.) 

da  iditeurg.)  *  Vulr  plus  ti;tu(.  p.  4,  n.  5. 

'  Les  OiMinfît  èlitfiiit  [rorii^iiiesavoi-  '  It.  C.  vo1.  CtH,  t^  It.  Ardiive»  de 

sieunei.  Ibid.,  p.  ii:)7.  {NoUi  de*  édileurt.)  Genève,  P.  IL,  n*  IHH.'Î.  lellres  des  JépQtM 

'  Claude  de  Haresle,  baron  de  Luiup-  H  ik'rua.  des  29  avril  el  ît  ruai. 
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4*L(|iiclmi'srrafi<'liiKoslesriiettaiciil  sunisamiiu'iilùruuvrrl  dr  Ldtilcs 
les  vr\»lii>rt.s  ipi'oii  [M>nva]t  letir  faire,  que  tl'ailIpiii'H,  i|uan<l  il  y 
aurait  t|rii'li|Uf  i-Ihikc  dp  (ioiilriix,  <*<■  ne  soraiciil  pas  h's  Savnyards 
(|iii  en  jiiiîcraiciil,  iiiai^  les  arbilres,  coimitc  U'  puruil  Ir  dr|jail  do 
LaiisaiiiiL',  riiHii  (|uf>  f^'i  Pou  i^mouviiil.  cv.lle.  (|ueslion,  ce  sérail  li> 
inoypn,  non  seulomr»iit  do  retarrlt'r  ja  roncliisinn  du  Iraih^,  mais 
nirnii"  dr  fairi'  rrlioniT  toiilt*  cotli*  nri^tirialinii,  les  nivoy^s  de 
Savoir  ayaiil  diVlarr  ijirils  n'avaiciil  aiiniii  ordre  de  Iraïlcr  de  rel 
arlirlc,  cciix  de  i  iiMirvr  nVii  [larlrrciil  plus'. 

Il  _v  rut  de  y^raiidrs  L'urileslaliuns  sur  l'arli^de  des  |»éH^es, 
duipiel  les  envoyés  de  Savoie  ne  voulurent  convenir  une  lie  la 
nittnière  suivanle,  savoir  que  son  Allasse  de  Savoie  accorderail 
JVxcni{>lian  du  péai^  de  Siise,  pour  douze  ans  seulement,  aux 
inarehands  de  (ienève,  citovens,  honrg^eois  e[  haliitans  de  celle 
ville,  f|tii  y  auraieni  fait  leur  résidence  ordinaire  un  an  eh  tiii 
jour.  LHquellr  exemption  serait^  iHnt  |M>ur  tojtes  soi'li^s  de  niai'- 
rliaiidises  quVi  iV^-ard  du  demi  pour  cent  qu'on  avait  accoutumé 
<rexiî,'^er  auparavant  de  Variçinii  qui  passait  sur  les  terres  de  ce 
prince,  eu  cousi^^naiil  cependant  afin  de  prévenir  les  ahus.  tjue, 
si  son  Altesse  de  Savoie  élaldissail  dans  la  suite  <Ie  nouveaux 
inipôls,  la  ville  de  <ieiH*vr  en  sérail,  de  iiierne  exemptp  pendant  le 
Icnne  de  douze  ans,  yu'un  mois  après  la  confirmation  du  mode 
de  vivre,  les  marcliands  de  celte  ville  seraient  obligés  de  remetlre 
entre  ïen  mains  de  celui  ipii  serait  coniniis  dr  la  pari  du  duc,  les 
noms  de  ceux  qui  négociaient  alors  dans  (ienève,  et  de  lui  donner 
leurs  nianpies.  On'il  fanilrail,  ilr  pins,  que  ces  um'uics  marcliands 
s'oliliyeassent  par  un  scrineiU  soiemiel  entre  les  mains  de  leur 
ma^ist^al,  de  iw  connnetlre  aucune  fraude  à  Téganl  de  ce  péag^e, 
ni  jiareux  ni  par  autrui,  et  que,  s'ils  apercevaient  qu'il  y  en  eut 
entre  eux  qui  lomliassenJ  dans  i|uelquc  contravention,  ils  en  donnas- 
sent avis  et  an  eonnnissaire  <lii  p(''a;*:e  et  aux  seig-neurs  de  Genève, 
afin  qu'ils  pussent  cliàtici'  les  déFraiideurs  selon  rexîi^^rnre  du  cjis. 
tCnlin,  ipTil  fût  dit  que  rexeinptinn  en  ipiesli4)n  ne  s'étendrait  point 
aux  inarcliandises  qui  sorliraient  de  (îenève  pour  être  conduites 


^  R.  C.  vol.  65, 1^  74  el  77>>i«,  rappurt  de  Varro  au  P«lil  0>n»il,  do  \  mai. 
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aiilrr  |iarl  f|ii';iii\  IÎpiix  rxeiii|ils  Hii  fx^.ii^p  <lo  Siisr  ri  ifiii»  Ir^i 
iiiardiaiids  devriiiriil  idpporU'i-  dans  Irois  iiiuis  dt^  «illesUitiiuis  lïes 
iimt^islrals  drs  lieux  uù  ils  li\s  aiirAinil  voiidtiOK,  |H>iir  fairu  conster 
que  r.eH  lieux  fêtaient  du  iioudire  tir  riMix  qui  jouissuiriil  du  t^  pri- 
vilôj^'. 

(^(*ll<*  tiiTiiiiTt*  ('(Hidifitui  Ht  l>eaurou[]  de  |)«*iiip  aux  nivoyés  i\e 
(jonèvf.  Klle  leur  parut  ex  (rriiiemeiil  ift'iiarite,  IlsenjuifèrPiit  im^nic 
rcxéculioii  prestpie  iiiipossihie.  Ils  dirent  leur  pensée  lâ-defisns, 
eu  parlicidier,  aux  arbilrcs  qui  les  exliorléreiil  fortement  à  jic  pluit 
ilisputnr  ni  sur  cet  arliele,  ni  sur  nu  autre,  Ifîur  protestant  en  nu^me 
temps  qu'ils  avaient  fait  tout  ce  qu'il  avaient  pu  jtuur  faire  avoir 
aux  seiy-neurs  de  Genève  les  conditions  les  plus  a  van  ta  tueuses, 
■nais  (ju'ils  n'avaient  rien  pu  oliteuir  au  delà  et  i|uc.  s'ils  conti- 
nuaient à  marqueriaiil  île  délicatesse  et  s'ils  faisaient,  par  des  scru- 
pules hors  de  saison,  échouer  je  traité  lors<]u*il  était  prêt  à  Hre 
conclu,  ils  seraient  hlàuiés  de  tout  le  monde. 

Les  envoyés  de  Genève,  pour  se  mettre  au-iiessus  de  tous  les 
reproches  (|u'on  leur  aurait  pu  faire  dans  leur  patrie  d*avoir  con- 
senti trop  léirèreuienl  à  cet  article,  trouvèrent  à  projJOs,  avant  que 
de  répondre  d'une  manière  déterminée  aux  arbitres,  de  faire  partir 
en  poste  Tun  il'eux,  pour  informer  leurs  supérieurs  de  ce  qui  se 
passait  et  savoir  leur  dernière  volonté*.  Ami  Varro  fui  cliarg;é  de 
celli!  commission.  Sur  ce  qu'il  représenta  au  Conseil,  on  lui  domia 
des  ordres,  pour  lui  et  ses  collègues,  de  faire  encore  de  nouvelles 
sotlictlalitïus  pour  obtenir  que  l'aslriclioii  dont  nous  avons  parlé 
fût  ôtée  et  auprès  des  arbitres  et  même  auprès  du  l*etit  et  du 
Grand  Conseil  de  Berne,  avec  la  permission  cependant  de  passer 
outre,  si  on  ne  leur  voulait  rien  accorder  '. 

Varro  repartit  aussitôt  en  poste  pour  Berne,  mais  quand  il  y 
Fut  arrivé,  il  trouva  qu'il  n'étaîl  plus  possible  de  rien  demander  : 
les  arbitres  avaient  rapporté  à  ieui's  supéi-ieiu-s,  le  5  mai,  tout  ce 
qui  s'était  passé  devant  eux,  lesijuels  avaient  approuvé  tous  les 
articles,  tels  cpie  nous  les  avons  rapportés  jusqu'ici.  El  les  choses 


'  R.  C,  vol.  6fK  f»  74,  rapport  de      :i  mai.  ArclûvftsdrtGen&ve,  P.lt..u«  IJïtW. 
Varro  au  l^etit  ConMÎI,  du  \  mai.  ■  H.  C,  ;ul.  Oo,  f»  74bto. 

*U>Llriidi.'!i(lopuli)siiu  Petit '^iiscil,  (tu 


étant  en  cel  élat,  le  Petii  et  It*  Grand  (k^>nseil  de  Berne  avaient 
r/'solii  dViili'cr  en  nr^oeintinn  avec  les  envoyés  de  SHVoie  sur  l'al- 
lÎHmx'  ijne  reux-ri  iiv;iirii(  |»ro|HJsre  de  la  part  tie  leur  niaiVe, 
encore  ijue  leurs  alliés  de  Genève  auruieul  refusé  le  iiuwJe  de  vivre, 
de  Korle  f|ue  les  envoyés  de  Genève  virent  (|u*il  iiV  avait  d'autre 
parti  à  prendre  que  celiù  d'accepter  ce  qui  avait  é\6  fait',  ce  qoe 
(ireiil  aussi  les  euvovés  de  Savitie.  Ij»  cérénionic  de  l'aeeeptatîon 
du  traité  fut  faîte  devant  les  arbilies  par  la  dérlnratlon  rpiVii  Hrent 
les  envttyés  de  pari  et  d'aulrr,  auipn'l  furent  apposées  les  si*eaux  de 
Savoie,  de  Ui-rue  et  de  Genève.  L'on  eonvinl  aussi  qu'on  ferait 
deux  copies  de  ce  traité,  dans  chacune  desquelles  seraient  le  si^eau 
de  son  Allesse  de  Savoie  cl  celui  des  seigneurs  de  Genève,  dont 
Tune  serait  remise  A  Piuie  des  parties  et  Tautre  à  l'autre'. 

Hoset  et  ses  collêiç^ues  étant  tie  relour  de  Uerue  firent  le  ra|»- 
jïort  de  tout  ce  (jui  s'y  élaîl  passé  et  eii  Petit  et  en  Grand  Gonseil  *. 
Leur  néifociation  fui  ap[»ri)uvée  et  tui  résolut  en  même  lenqis  dV- 
crire  aux  sei^*neurs  de  celle  ville  pour  les  remercier  de  tous  les 
soins  quUls  s'étaient  donnés  pinir  la  conclusion  de  ce  trailé.  On  les 
priait  en  mrnie  temps  de  vouloir  Inen  encore  faire  quelques  elFcirls 
auprès  du  duc  de  Savoie  pour  ohlenir  de  re  prince  que  rexenqjtioii 
du  (M^ajçe  de  Suse  fût  j)our  loule  la  ilurér  du  traité  '.  \*vii  de  jours 
ensuite,  on  se  plaignit  à  eux  de  ce  que,  aussitôt  après  la  conclusion 
du  mode  de  vivre,  les  Savoyanls  avaient  fait  publier  des  défenses 
de  commerce  très  w'-vères  avec  la  ville  de  (îenève  et  conçues  eu  des 
termes  très  injurieux  |>our  celle  répui>li(pie.C'esdéfenses,  qui  avaient 
pour  prétexte  la  peste  dont  la  Ville  était  attïitfée  alors,  étaient  telles*  : 

Nous  bannissons  ei  privons  des  terres  de  son  altesse  tous  les  manans 
et  lialiilans  en  la  ville  de  Genève  et  de  lous  aullres  lieux  (|ui  sont  et  seront 
infectz  do  {lesle  et  nia[  ronlngieiix.  leur  detendanl  ii  tous  de  (|nelle  qualité 
et  sexe  qii'ilz  soioni  de  ne  venir  TréquenLer  et  liunler  directemeiii  ou  indi- 


'  R.  C.  vol.  (iS.  )*■  78.  '  H.  C,  vol.  m,  r«  77  et  78,  rapport 

"  Voiraax  ArcljîvesilBGenùve.l'.H.,  ilcs  iléléitués,  du  tO  uiai. 

0"  IHh6.  Io  Irailt*  tlil  ilodt  de  vivre,  muni  *  l.e  l'otit  L>)n.<t«^il  i^tiarK'^a  Clandt*  do 

des   ^raudit  sceaux    dv   Savoie,   Bi^nie   i'\  la  l*iile  du  porter  a  ikrue  la  teltrt' l'u  ques- 

(■(•ui^ve.et  la  copie  d<t  n^  Iraili'.  munie  ilu  lion.  K.C.,  voK  ti.*!,  f»  H7  v».  VJ.  tlopie  de 

srrau  de  tienî've.   Or»  |m<.-i-os  portant  la  ktlros,  vid.  9,  T"  H.*î.  {Nott  dti  édileurt,) 

djit«  du  3  oiat.  (iVûlf  dfit  ^dUeuvt.)  •  H.  C.  vol.  OS.  f"  «9  el  90. 
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rertemenl  île  jour  ou  «le  iiniit  par  li>.4  :iullre!^  lieux  p\em|ttz  itf  peste  et  Uf 
n'>  H|K>rter  bieii>  meubles  fi  niiiiTliainlisf  iirjcuu*'  «*ii  iirialiu^  ijue  r»^  5oiI. 
A  peiDe  de  500  livres  pour  la  première  eL  conliâ4!iiliofi  de  Mens  marchati- 
iHseji  el  meubles  et  pour  In  seconde,  doiibb*  peine  hI  (a  ^Mllere  1111%  homnies 
L't  fouet  aux  fenime.'^  el  nu  cns  qu'il  se  trouvai  iguelcuu  qui  piir  force  voulut 
passer  oullre  et  enfmindre  les  présentes  inbibitions  et  violer  et  forcer  les 
gardes,  nous  permettons  aux  gurdes  et  lieux  où  lelz  voudront  faire  force  de 
les  hnrquebouser  el  pareillement  défendons  A  tous  mauans  el  bjhIUus  eu 
iniiiblaix  (lex  Ternier  et  liuillurd  de  ipielle  ipialité  el  sexe  qu'tlz  soient 
dorcsnavant  n'estre  si  osés  ne  si  hardis  de  fréquenter  et  lianter  audit  lieu  de 
4H-nevc  cl  aultres  lieux  infeciz  de  peste  nv  nioings  d'en  raporler  biens  tiieu- 
blcs  et  marchandise  aucune  en  façon  que  ce  soit  directement  ou  indirecte- 
ment  de  jour  ou  de  nuict  jusques  à  ce  qu'aultrement  soit  proveu,  à  peine  de' 
100  livres  pour  la  première  el  seconde  fois  et  contfscation  des  biens  meu- 
bles et  marchandise  qu'ilz  en  raporteront  et  passans  plus  oullre  à  peine  de 
500  libres  el  ta  galtere  aux  hommes  et  te  fouet  aux  femmes.  Conimandanl 
aux  juges  mages  châtelains  ofllciers  et  syndiques  d'y  tenir  mains  sonbz 
grandes  peines  et  mesiiies  est  défendu  à  tous  subjelz  destlils  truilliages  de 
recevoir  et  retirer  en  leurs  maisons  aucuns  venaus  de  lieux  infectz  de  peste 
ny  biens  meubles  et  marchandise  aucune  el  ne  retirer  aucun  estrangiersans 
attestation  du  lieu  d'où  il  sera  party  estant  exempt  de  peste  à  peine  de 
$00  livres  et  d'eslre  fenné  eslroictemenl  40  jours. 


Esdras  l\osel  fut  chargr  de  porl-er  aux  seicriieurs  de  Berne 
la  ïelLiv  '  par  tafiiK^ltc!  011  leur  donnait  avis  de  ci^s  défenses  el.  d'en 
faire  sentir,  d'un  côl.^,  les  conséquences,  [iuis(|ue  les  terres  de 
Geiit'vr  élanl  nie'Ires  avec  celles  de  Savoie  el  que  plusieurs  ayant 
des  fontls  dans  Cfdies-rl,  les  Genevois  ne  pourraient  pas  aller  dans 
leurs  biens  de  cainpay;Tie,  sans  s'exposer  à  tHre  tués  ou  pris  pour 
^Ire  menés  en  tfalère  et,  de  l'autre,  le  peu  de  fondement,  puisque, 
dans  ce  lcnq)s-là,il  y  avait  1res  peu  île  }>esUMlans(îrni>vc,  n'y  ayant 
en  tout  que  sept  malades  de  celle  maladie,  tant  dedans  que  de)ioi*s 
la  ville.  Que  si  diîs  défenses  si  Injuslos  subsislaient,  on  ne  pourrait 
lesrcj^arder  que  connue  des  actes  d'liosli!il,ê,dr  SI irle  qu'on  se  verrail 
conlrainl  de  s'opposer  par  ta  force  à  une  violence  de  colle  nature. 

Les  Bernois,  frappés  de  la  justice  des  plaintes  de  leurs  alliés 
de  Geuève,écri virent  au  duc'  pour  le  prier  de  lever  ou  d'adoucir  du 


■ 


*  Gopie  de  lettre»,  vd.  0,  f»):)?  4i:> 
luai);  R.  C  vol  es,r»9l. 


*  Ihid.,  t9  m,  i.oiraiiiuJ  f"  93  et  9i. 
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iitoiiis  ces  iléFcnscSjOt  ils  oliliiireiil  cCfWnior  [hhiiI, rr  |irint!t! avant 
pf'rinis  aux  Gonovois  (jui  avaient  des  fonds  en  Savoie  île  pouviiir 
y  dller  |ittnr  recnHIlir  leurs  hîeus  rn  »'lynl  munis  d'nne  hnllelle  de 
sanlr'.  Des  eu\()\'*''s  ile  lïi^i'ne  r]ni  riaient  allrs  îj  (^liaiiilM'ry  [Hiiir 
conclure  avec  biinnianuel-Hliiliberl  r^lliance  donl  nous  avons  parlé 
ei-ilevant,  ayant  pris  celle  occasion  |)oiir  le  prier  d'accorder  aux 
Genevois  l'exemplion  tlu  péage  de  Suse  |K>ur  un  plus  loujif  terme 
(pie  celui  ipii  élait  [xtrlé  par  le  mode  de  vivre,  en  (itilinreuL  une 
prolontTiilion  de  deux  ans,  au-delà  ties  douze  aunéets  accordées  par 
le  Irailé  ' . 

Peu  de  jours  après,  un  re^iil,  par  la  %*oie  des  seii^neurif  de 
Berne,  deux  copies  du  mode  de  vivre,  scellées  Au  srrau  tJii  due 
lie  Savoie  el  de  celui  de  Ijrrne  avec  les  ln>mulot;:alions  de  ce  prince, 
du  Séuat  et  de  la  cliambre  des  comptes  de  Savoie*.  Ils  priaieni  en 
même  temps  les  seiiçnenrs  de  iîfrin'ive  de  sceller  de  Irur  côté  n:s 
deux  copies  et  de  leur  en  renvoyer  ensuite  l'une  des  deux,  la(|uelle 
ils  feraient  tenir  an  iluc,  après  quoi  cette  affaire  wrail  rntièroinenf 
consommée.  Pour  évilt^r  toute  surprise,  ou  collationna  ces  copies 
avec  celle  qui  avait  été  expédiée,  i\  la  journée  de  Berne,  aux  députés 
de  Genève,  et  on  les  Irouvn  |>arfaitemeiil  coidornies.  Mais  ou  fit 
ensuite  une  découverte  qui  lit  d'alinrd  beaucoup  de  [)eine  ;  on  vit 
que,  dans  les  liomoloi^aliuns  et  du  prince  et  du  Séuat,  Knnnanuel- 
Pliilibert  était  qualifié  de  comte  de  Genève,  et  quVu  lieu  de  mar- 
quer que  le  traité  était  fait  avec  la  ville  de  Genève,  on  se  servait 
de  ce  terme  de  mépris  :  ceuji  <ie  fre/ièvfiy  connne  s*il  se  fût  ajçi  de 
ses  sujets.  On  fit  bien  d'abord  cette  réflexion  (|u^on  ne  devait  pas 
s'arrêter  à  cela,  pnisipie  les  plus  u^rands  princes  ne  se  faisatent  pas 
de  |»eine  d'en  voir  d'autres  prendre  leurs  titres,  comme  le  roi  de 
France  qui  soulfrait  que  celui  d'.\iigleterre  .s^appelât  roi  de  France 
et  dans  ses  lettres  et  itans  li^s  trattAs,  outre  i|ue,  dans  les  mêmes 


'  R.  C.  vol.  tf.*î.  f"  107  ;  cf.  Archives      n»  1887.  r-itificiliDii  ilti  mode  ih  vivr*-  [Wr 


de  Geut've,  P.  H.,  u"  IHKB.  (iKjdificalioii 
fkile  a  la  défense  il*w  vivre»  el  dn  com- 
iD«rce,  pièce  «ij^nco  de  la  iiiiirn  du  duc. 
[Noie  des  idiUuri  ) 

»  R.  C,  vol.  63.  f»  107. 

■  a.   Arvliive»  du  Gciièva,  P.  H., 


le  duc,  du  31  nmi.  llotuolufpilioii  par  lu 
mu:\t  de  Savnie.  du  It  jniti .  IIuiiioIoka^''^ii 
par  la  cliaiiibro  des  coiiiple«  de  ShvuIo,  du 
Sjuin,  iLver  bx)is  sceaux.  —  ïbid,.iv^  I8H0, 
Ictiredc  Berne. du  Î9  juin.  H.  V...  vol. 65. 
r«  tll.  [Sole  des  fdUturt.) 
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lioinotou^HlJons,  le  dun  dn  Savoit;  se  noinniait  l)urou  de  Vand^  i|uoi- 
(|ti*il  cùl  rfiiiis  le  |iavs  di' V'aiid  HM\  lirrnoÏN.  0|>('nd;iiit,  «"Oiiimr 
il  |HMiv,iit  arriver  que,  si  l'on  roulait  la  chose  sans  eu  ilirt*  niol,  le» 
Suvti^ards  en  lirassoiil  avanlat^e,  le  Conseil  ttYfUva  à  |»ro|K>s  d'^ 
criie  Ià-<iessu8  aux  seij^neurs  de  Berne  )|ue  les  leniics  eu  i|ue!*liuu 
paraissaieiii  d'une  très  dfln{iter<*usc  conséi|ut*nce  contre  la  souve- 
raineté de  la  Ville,  puis  qu'il  sendderait  (|uVu  acceptant  les  rnliH- 
cations  de  la  manière  (pTelles  êlalenl  renies,  on  consentirait  laci- 
teuienl- que  le  <lue  en  UM  le  seiifiieur.  On  les  oonsullail  en  nu^uie 
Icnqts  sur  ce  qu'ils  croyaient  qu'on  di^t  faire*.  A  quoi  ils  n^|>ondi- 
renl  qu'ils  ne  trouvaient  pas  qu'il  y  eiU  lnali^^e  à  se  l'aire  hucud 
scrupule,  que  souvent  les  princes  se  disaient  seigneurs  de  divers 
lieux  où  ils  n'avaient  rien,  ni  île  droil,  ni  de  fait  et  que,  pour  parer 
a  louli'N  les  constVpn'uees,  il  sunisail  que,  ilaiis  l'orijE^inal  du  iiiiidc 
de  vivre,  le  duc  ne  (ni  point  qualifié  comte  de  Genève  '. 

On  suivit  l'avis  des  seig-neurs  de  Berne.  Cependant,  afin  de 
lever  absolument  toutes  les  difHculti';s,  on  trouva  â  pro[H>s  d'insérer, 
dans  la  ratification  qu'il  s'a*çissait  de  faire  du  mode  de  vivre,  une 
déclaration  par  laquelle  il  Tût  dit  qu'on  n'acceptail  les  ratification!: 
de  son  Altesse  (ie  Savoie  el  du  sénat  de  Cliandtérv,  ipj'en  Umt 
qu'elles  srrvaieiit  à  roiifirMutr  le  traité  '.  (>el  avis  l'ut  porté  dans  ie 
Conseil  des  Deux  Cents  où  il  fut  approuvé',  et  le  (conseil  Général 
ayant  éti*  asseuililé  pour  le  même  sujet  au  cloître  de  Saint-Pierre, 
le  2^  juillet,  le  jieuple  fui  infornu'  de  tout  ce  que  nous  vemms  de 
rapporlirr,  «près  quoi,  la  ratification  qui  devait  être  mise  au  mo<lede 
vivre  tli- la  part  dr  la  seij^'iii'iirie  ri  qui  avaîl  été  couchée  ronfor- 
mémcnl  â  l'avis  du  Petit  el  du  Grand  l^onseil  y  ayant  été  lue  \  fut 
approuvée  presque  unanimement  V  Elle  m'a  parut  dig'ue  d't^tje 
rapporter  ici.  Klle  était  cou^^ue  eu  ces  termes  : 


'  t>i|tieile  lel(n;<i,  vol,  U,  fo  !t|,  lottrt* 
k  Berne,  «lo  7  jaidel,  U.  C.  vol.  6:;.  (•<  IH. 

*  Ambui*»  (l(!(i«iit>vi!.  P.  H..  Il»  IHKI), 
leUra  du  Benie^  itii  li  jiiillol.  II.  r:., 
vol.  «S.f»  ISI. 

•  thid..  r»  \t.i. 

'  thid.,  r»  m. 
•  tbùi..  r»  m. 


'  l.tw  Archives  de  (îeuùve  iP.  H., 
ii«  IKtfO)  (m»sù<lenl  J<ïux  tjeauv  exem- 
plaire» de  cette  rahlii^'alioii,  écritK  ttnr 
{rarc-lit;r[iiii  ri  nmiiii-  Ja  jtraiid  sceau  de 
rktal.  I,i>  (inijitt  lie  ratitlcalioti  tte  Iniuvti 
au  <',it{>ir  éIp  lettrns,  vrtl.  9,  fo*  9i  el  sniv. 
{Sotr  de»  ctliitnrt.\ 
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Vous  syiidi(|ue!s,  |>elil  grîin<l  et  genni-nl  conseil  de  Genève  scavoir  fai- 
sons «[u'estans  bien  et  (ieiieraenl  informez  c!ii  lnni:lè  et  moile  de  vivre  fairi 
et  pîiâsé  entre  l'altesse  île  monseigneur  le  duc  de  Savoyp  »*l  nons  le  du- 
quiesme  de  may  un  présent  p;ir  le  moien  et  labeur  des  magnifllniues  piiis- 
sans  et  1res  lionimrez  iteigneiirs  tie  la  ville  de  Berne  not  iresi^hiers  et  1res 
honnnre/.  cntnboiirgeoU  avaiis  .m^M  veii  et  entendu  les  rntiliculions  sur 
icelliiy  faictes  tant  p:ir  son  AlU'sse  en  son  ronseil  tjUf  par  son  sénat  de 
Savoie  cy  dessoubs  ihenorisee-s,  par  lesquelles  sadite  AUe^se  prend  aullres 
■liiatite/.  (lu'elle  n'a  fairt  i\v  devant  ^'n  tant  de  procurations  en  vertu  des- 
(juelles  elle  a  Iraicté  aver  nous  par  le  in<iyen  de  ses  ministres  n>  qu'elles 
luy  soiiL  attribuées  par  leilici  Uaité  en  se  nommant  conte  de  (îenëve,  ce 
ipi'à  l'advenir  pouri'oil  esire  Urt>  en  conséquence  contre  nous  nostre  estât 
t*l  droii't  de  sonveriiineu:'  si  nniis  avions  nuement  et  simplement  accepté 
Iesdit;les  riiiillralions  «n  lu  qualité  quelles  sont  dressées.  Veu  mesmes  que 
ce  seroit  contre  les  droictz  d'hommages  et  ddelitez  dn  conte  de  Genevois 
faictz  par  les  prédécesseurs  de  son  Altesse  aux  noslres.  Véanmoings  d'aul- 
tant  que  sur  l'ailvis  et  déclaration  qu'en  avons  demandé  ansdiclz  magni- 
ticques  seigneurs  de  Heine  moienrieurs  de  cest  accord  par  lettres  expresses 
du  septiesme  de  ce  moys,  iceulx  par  leur  responce  suivante  du  douziesme 
cy  après  aussi  Iliennrisee  avec  nosdictes  lettres  tlîsent  et  déclarent  que 
t6lle  qualili^  qui-  son  Altesse  s'allribue  sur  nustre  Ville  procède  de  Iny 
mesme  elile  son  sénat,  et  pourtant  ne  nous  peiilt  préjudice  ny  liiy  acquérir 
sur  nnstre  Ville  uultre  droii:t  ipie  nelliiy  i|u'll  fent  apparoir  luy  uppartenir 
justement  par  les  moyens  ordonne/.  audicL  traictë  lequel  ne  luy  assigne 
point  de  telle  qualité  et  toulesfois  est  le  vray  fondement  des  choses  pour 
lesquelles  lesdiles  raLilicalîuns  sont  ensuivies,  nous  priant  et  exorUint  pour 
ces  raisons  et  aultres  de  seeler  ledict  traicté.  A  ces  causes  et  par  protesta- 
tion que  nous  faisons  expressément  de  n'aproiiver  ny  advouer  lesdicies 
ratidcalions  sinon  en  tant  qu'elles  servent  à  la  corrohoraiion  et  homologa- 
tion dudici  truict*^  et  non  au  regant  de  la  prééminence  que  s'attribue  sadicte 
Altesse  sur  nosire  Ville,  avons  de  nostre  certaine  science  et  volonté  aprouvé 
ratilit'*  et  homologué.  :i  prouvons  ratifions  et  honiologons  ledict  traiclé  et 
moyen  de  vivre  et  tout  son  contenu  de  mot  ii  mol.  PromectJuis  par  nostre 
bonne  foy  en  lieu  de  serment  de  l'avoir  el  tenir  pour  ferme  et  stahiR  sans  y 
contrevenir  aulcuncMuent  par  nous  n>  par  aultres.  Et  en  fuy  de  ce  avons 
icelluy  sellé  de  nostre  graml  seau  el  donné  les  présentes  soubz  le  mesme 
seau  cl  signet  m;inael  de  nostre  secrétaire.  Ce  vingt  iroisiesme  de  juillet  l'an 
mil  cinq  cens  septante. 

CoUe  Pfilirieaiioii  fut  mise  hu  lias  de  la  ropie  tlii  mode  de  vivro 
tpi'on  envoya  aux  scii^iiedcs  de  Berne',  [loiir  lu  faire  tenir  ensuite 


'  l^pio  de  It'llri'-s,  vol.  !*8,  If-ltiB  £t  Berne,  du  ÎS  jmltcl. 
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an  Hue  Hi*  Savoic.  Il  sf  nil»ldi(  (|u'a[)r<'s  cola  on  aurait  iWi  joiiïr  dans 
Genève,  du  moins  pt'inlant  un  peu  de  temps,  de  quelque  peu  de 
re|His,  rependani  rien  de  Heiiitilahle;  loni  alla  le  m^'ine  train  qu'au- 
l^aravanl.  Les  rlloyens  de  Cienéve  (pii  avaient  des  hïens  en  Savoir 
coiiliitut'rent  d't^lre  inipiielés  par  rap|x)rt  aux  lailles.  On  leur  H(  du 
ciiaï^n  au  sujet  des  eriininels  condamnc^s  |Kir  les  jii^s  df,  Saînl* 
Victor  et  Chapitre  qu'on  pn^tendail  fpii  pussent  appeler  au  sézuL 
de  Cliambrry,  des  jugemens  rendus  lîonire  eux.  Les  particuliers 
étaiiMit  aussi  e.\[>fisAs  à  se  voir  susciter  divrrs  procès  el  mauvaises 
difticiilti's  devani  les  ofKeiers  de  Savoie,  destpielles  ils  ne  jtou- 
vaienl  avoir  aucune  raison.  On  s'en  plati^nail  aux  ofNciers  du  voi- 
sinaçifc  et  au  sênal  de  Cliandiêry,  on  en  apfM'Iait  au  mode  de  vivre, 
mais  il  n'en  triait  ni  plus  ni  moins.  On  réï>ondait,  à  l'égard  des 
tailles,  que  le  motle  de  vivre  n'en  exemplail  poini  les  Genevob», 
quoique  le  serond  arlicle  de  ce  traité  p()rlàt  que  toutes  choses 
demeureraient  dansTétal  où  elles  avaient  rlêdepuis  trente  ans,  pen- 
dant le<piel  temps  les  Genevois  n'avaient  payé  aucun  sulisïde.  Et 
pour  ce  qui  est  des  appellations  en  matière  de  crimes,  quoique  les 
seigneurs  de  Genève  alléguassent  la  pratique  constante,  qui  était 
toute  eu  leur  faveur,  el  le  témoignage  des  seigneurs  de  Berne  qui 
attestaient  que  )>endant  qu'ils  avaient  été  maîtres  des  bailliages, 
on  n'avait  jamais  apjH^lr  de  ces  sortes  de  causes  devant  leurs  olïi- 
ciers,  les  Savoyards  s'alfermissaienl  à  soutenir  le  contraire,  ce  qui 
faisait  naître  tous  les  jours  de  nouvelles  diflieuhés.  Les  officiers  du 
voisinage  el  le  sénat  de  (.^hand>éry  ne  se  rendant  point  aux  solli- 
citations des  seigneurs  de  Genève,  on  employait  auprès  d'eux  la 
recommandation  des  Bernois,  mais  ils  n'y  avaient  aucun  égard*. 
Ainsi  se  passa  le  reste  de  cette  année  lô^u,  à  la  Hn  de  laquelle 
la  rivière  d'Arve  s'enfla  d'une  manière  si  pro^ligieuse,  par  les 
pluicH  conliimelles  (pjî  étaient  lo^mhées  depuis  plusieurs  jours  el 


■  n<tp)«  de  IpttMs.  vol.  9.  Jx^m.  ItHI  ri  107,  k>IU%s  A  Berne,  des  ^\  juillet,  H  «l 
U\  mM  rtl  7  M|>tt'ititirR.  A  1»  \nl\rt<  du  S  imAi  t>l.ii|  juitil  an  tnéntoranduiii  &  l'osa^'edu 
Aac.  riHitirimnl  la  t|iln  ilos  ptr-i'-f-»  ilc  IKtil  tl"?  (ieuèvo,  VA.  (^(f:itemetil  .nti\  Arctiive-t  de 
li«ri"v<t,  i*.  If  ,  i|f  iHftl.  -  Jbid.,  ii«  1M80,  répoiiM's  de  Berno,  des  ta  tri  il  aoAl,  uni 
|itUr»«tiiiitn>mtiuiinA]k;  cf.  H.  i:.,  vol.  CS^l^tiO.  l:tO.  I.tl.  I»S  el  ItO.  Vmr  auiuiaa 
(Vipifi  lit!  lellre».  volt*.  In  vdldmiiiniiw*  n(rrPA|)oii(I.iriir<'  aiIreM^  »a\  onirier!!  rie  Saroi«^ 
k  l'i-  «lAiii»'  lÉiiji'l,  {Suif  ttet  fiititur:) 
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la  foule  tlfs  ncit^os  doiiL  tf*s  inont^igncs  voisines  tM^ieiit  couverlcs, 
que  ta  violence  des  eutix,  joiiile  aux  litiucs  d'arbres  (|ii'elles  avaient 
déracinés  el  à  d'autres  î^rosses  pièces  de  Iwis  i|ue  l'Arve  cnlraf- 
uail,  renversa  le  [>onLde  retle  pîvîèrc,  le  difnaiieiie  '\  déeeiuhre.  Rlle 
se  déhorda  inèine  d'une  lelle  manière  «juVIle  couvrit  une  4fraride 
partie  de  IMaiupalais,  el  iju'arrêlaul  le  lilire  cours  des  eaux  du 
Kliùne,  elle  contraii^nil  ce  Heuve  de  reuionlcr  vei*s  sa  source,  de 
sorte  qu'on  vil  les  moulins  Intlis  dessus,  tourner  à  reltours  ',  ce  qui 
dura  pendant  près  d'un  jour.  .Vai  dit  ailleurs  qu'on  a  vu  de  nos 
jours  quelque  chose  de  seinlilahie,  au  mois  île  février  de  l'an  1711'. 
{'.c UM'ine  jour,  il  se  déta<:iia  un  tri'os  ipiartier  de  rorder  des  rnontH- 
çnes  (|ui  forment  les  hords  escarpés  du  llfiône  près  l'Écluse,  lequel 
étant  tombé  dans  le  lit  de  ce  fleuve  le  iKiucha  si  exacteiuenl  qu'il 
eu  arn>la  at>solmneiil  le  cours,  de  sorte  qu'on  pouvait  passer  à  sec 
âu-ilessous.  Mais  Peau  qui  fut  retenue  pendant  quelque  temps  par 
cette  diifue  cl  qui  sVlail  amassée  en  grande  ipianlilé,  sVlant  enfin 
fait  jour,  le  Kliùne  se  débordfi  d'une  manière  si  furieuse  qu'il 
inonda  une  partie  de  la  ville  dir  Lyon  et  lif  lic  tçrands  rava^-es  dans 
le  Lang^ucdoc  et  dans  le  Daupliiné,  s'il  en  fan!  croire  Mczeray'.  Au 
reste,  ce  retçorifement  des  eaux  du  Hlione  put  bien  conlriluier  à  ce 
que  nous  venons  de  dire  du  courut  que  ce  fleuve  prit  à  Genève 
contre  sa  source. 

Les  seit^neurs  de  Herne  coitunencaienl  à  se  lasser  d'ag-ir 
auprès  du  duc  de  Savoïf  on  faveur  de  leurs  alliés  de  GciiHf,  el  de 
porter  à  v-C  prince  des  plaintes  conlinuelles.  I^n  prétexte  de  la  dé- 
fense du  commerce,  tiré  du  fléau  de  la  pesle  dont  cette  ville  était 
aHlic^'e,  leur  [>araissanr  plausible,  ils  prièrent  les  seigneurs  de 
(ïcnève,au  comuicncenicnl  de  l'arMiéç  i5"j  1 ,  de  ne  pas  trouver  niau- 
vaisqu'ils  n'insistassent  plus  là-dessus'.  H  leur  semblait  aussi  qu'on 


'  n.  C„  vol.  65,  P>  I7M  v(».  «  Voir  Mézemy,  Siitoire  dt  France, 

*  Voir  plus  liHiil.  I.  I.  {).  :Uti    -  \.9  pAris  UiAS.  in- fol  ,  I.  III,  p.  333. 
ph'-tiom«ne  ili- 1711  a  >-fv  <It:crii  vn  ilélnll  *  it.  (1.  vul.  06,  fo  S  (12  janvierl, 

|tnr  Kalin  di'  DiiilliAr  4l:tiis  si>s  lUmarquëH  rapport  (l'F.!ulr»-s  RoAel  au  Pf>lit  Conseil  A 

9ur  t'hutifire  mituffllf  lU*  fnnrotit  iIh  lue  Wll  n'Unir  de  Berne,  mÙ  il  avait  été  d';léxué 

(teGenh'f,ini\mménithiB'\li'dti\'llultnre  pciar  n^ler  Wa  iliirtfrfiids  avec  la  S:ivoiA. 

de  GeH^i^«  ilo  Spuii,  ôJ.  ilo  17311.   I.  II.  {Notf  tUit  «(iI^-iipi.j 
p.  Mi\.  {NoU  des  éditeurs.) 
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ii'jiVHit  |)AS  ntÎHfJM  ilr  refiisiT  uu  sriint  de  (JliariilMVy  Ih  cuininunica- 
tioii  de  la  pnjct'durc  fai**  par  le  juîfc  de  <  llmpitre  coiilre  une  rri- 
iiiiiieije  rMiiidfliniiée  nu  dernier  suppliée  el  tpii  avait  été  remise  aux 
officiers  de  Savrtie,  ee  (|iii  einju'eliHil  re  Irihiiiial  de  se  déleriiiiner 
sur  VÂ"  qu'il  ferait  do  cette  prtHenue,  rVst-à-*lire  s'il  ferait  exérutpr 
le  Ju^eiiiRuI  rendu  contre  elle,  ou  s'il  lui  ferait  ifrâce,  dUqueil  refus 
le  sénat  avait  fait  lénioii^ner  sa  surprise  aux  seii^nenrs  do  Uerne  '. 
Miehel  Kosel  et  Anii  Varro  leur  furent  ilépulés  le  fi  lUArs,  pour  l«*s 
prier  de  ne  pas  se  lasser  de  soutenir  la  eause  de  leurs  alliés, 
roinine  ils  ravaieril  fait  iiis()n'}ilnrs  avee  heaurouji  de  palienre  el 
de  honte.  Sur  la  défense  du  roiuinerre,  les  Savoyards  prélendaieiil 
quVn  le  faisant,  ils  ne  contrevenaient  point  au  mode  de  vivre, 
|>arcc  que  ce  traité  porl«nl  tpie  les  (tenevois  seraieni  sujets  aux 
lois  de  police  de  Tintai  (|uarul  ils  iraient  en  Savoie»  ils  ne  pouvaient 
pas  se  plaindre  de  celte  défense,  ptiisrpie,  par  les  ordonnances 
élalilies  à  re  sujet,  il  éluil  défemln  aux  propres  sujets  *\c  ce  prince. 
lorscpTils  étaient  atteints  de  peste,  d'avoir  aucun  commerce  avec 
les  autres.  Sur  quoi  Roset  et  Varro  avaient  ordre  de  dire  que, 
si  son  Allesse  de  Savoie  pouvait  faire  des  rèiflemeris  tels  qu'il 
lui  plaisait,  par  rapport  à  ses  sujets,  il  n'en  était  pas  de  même  des 
l'Iranecers  qui  avaient  acquis  la  liberté  du  connuei-ee  de  ses  prédt^ 
cesseurs,  connue  avait  É'ail  la  ville  de  (îeni^ve,  la  cessation  iloquel 
|>orlaità  cette  ville  beaucoup  de  préjudice.  La  plus  grande  partie 
do  se.s  lialutans,  coiriposée  rie  inarrtianrts  et  «rartisans  qui  ne 
pouvaient  s(d>sisler  que  par  le  néifoce,  était  en  elFet  réduite  par  là 
à  la  misi^re,  et  la  Ville  qui,  depuis  près  de  trois  ans,  soiilfrail  extrê- 
mement par  CCS  défenses,  était  ;*i  la  veille  de  se  voir  ilé*j>euplée  fwr 
le  grand  nombre  de  personnes  qui,  se  voyant  hors  d'étal  de  i^awi-ner 
leur  vie,  l'avaient  quittée  et  la  quittaient  tous  les  jours  pour  s'aller 
établir  ailleurs,  ce  qui  ne  pouvait  avoir  (pie  de  tr^sf:U;heuses  suites, 
l'Étal  s'afTaiblissant  c^^nsidérahlenienl  par  cette  diininnlion  d'habi- 
tans,  à  quoi  inéine  les  seigneurs  de  Uerne  n'avaient  [>as  un  petit 
intér/*t.  Les  députés  de  Cîeaève  étaient  aussi  charités  de  ref)ré- 
seiiler  que  leurs  supérieurs  n'éliiient  obligés  à  autre  cli 


>  i\.  c,  Mi\.m.  r-  Xi. 
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mode  (le  vivre,  à  IVjiçard  de  la  remise  des  criiiuiiels  roiidjiiiirii'*^  par 
les  juiçcs  de  Saînl-Viclor  et  (Chapitre  aux  offieiers  dr  Savoie,  t\uk 
le  faire  delà  manière  ijue  la  rliosr  se  pralitpiail  }H>iidatil  <|ur  Ifs 
scijçrieiirs  de  Berne  f^aienl  maîtres  du  pays,  «avoir, à  remellre  avec 
II*  prisonnier  If  sommaire  de  son  prïl^.^s  ave^  la  senlenee  pour  iHrc 
mise  i-u  rxëculion  '. 

Les  seiR^nenrs  de  Berne,  se  rendant  à  ces  inslanres,  solli- 
cilèrenl  encore  en  faveur  de  leurs  alliés  de  Genève,  el  oblinrciil 
des  Savoyards  que  l'on  tînt  une  nouvelle  journée  amiahle  à  Bcriir, 
|)our  examiner  les  plaintes  dont  nous  avons  parlé  ei-devanl*.  Cette 
journée,  à  la(piefle  se  reneonlrèrenl  trois  envoyés  de  Savoie  et 
Kftsf'l,  Varro  et  (^henelal  ',  de  la  part  des  spij^;neurs  de  Genève,  fut 
tenue  après  divers  renvois,  au  mois  de  novembre,  cl  n'aboulil  à 
anire  eliose  qu'à  ceci  ;  tpie  son  Altesse  de  Savoie,  ayant  ég^ard  A 
la  nécessité  de  la  ville  de  Genève  et  à  la  prière  des  seigneurs  de 
lierue,  voulait  tùen  faire  fournir  A  cette  ville,  toutes  les  semaines, 
soixante  coupes  de  (^-raines,  un  tiers  «n  frnmrnl,  un  autre  en  seiçle 
et  le  troisième  en  avoine,  el  qu'elle  tirât  de  ses  étals  la  quantité 
de  chair  (pii  lui  serait  nécessaire,  Ich  envoyés  de  Savoie  n'ayant 
rien  voulu  conclure  sur  les  autres  articles  '.  Ces  restrictions  sur  cet 
articlt^  rt  le  refus  de  faire  aucune  raison  sur  les  autres,  déplurent 
fort  aux  seit,'neurs  de  Genève,  qui  attirent  encore  auprès  de  leurs 
alliés  de  Berne,  l'imuêL-  suivante,  pour  uhtrnir,  par  leur  intercession, 
ce  qu'on  avait  rt'fusé  jiisqut'-lâ,  comtnp  nous  le  dirons  dans  la  suite  \ 

Dans  la  première  de  ces  députations  à  Berne,  on  avait  chargé 
Koselet  Varro  de  sonder  les  dispositions  des  esprits  (>ar  rapport 


'  Arctiive-i  de  Genève.  Copie  de  lol- 
trea,  toI.1),  ff»  1^3-12?!,  instriiclinns  anx 
tlépQlés  (5  niHi^).  i).  1:.,  vnl.  m,  f"  hi)  v". 

*  Ibid.,  fMSI,  83,  ill,  im>f(  10:!. 
VJ.  Arctiù-08  rie  tionève,  P.  IL,  n»  mw. 

*  R.  C.  v.it.  tW.  f«92. 

*  Ibtd.,  f>  1:17.  Inlln^  d.!  Rûscl  uu 
:tyiiilir,  Ileniard.  — Itnd..  fo  138,  rttiiin>rl 
lies  (]i-|)iili';«  à  hi\T  retoar  île  la  joiimùe. 
r,f,  ibid.,  fo  IS7.  —  Voir  aussi  Arriiives  de 
ij«n«vt>.  P.  II.,  Il»  IIHHI.  Iflire  ilii  rlric  <l« 
Savuie,  du  7  ilccemlire,  a  la  !>viKncario  de 
Berae  :  -  .Nour  lenr  ac4:Dnlims  un  a  pre:!>«tit 


pour  cfaRcum  tKpiiiajnf  'l'îcy  à  lu  rin  de 
JninfC  prodiain,  la  i|iianlil(^  d^  ^nixanU' 
r-u|i(ies  lie  bled,  tiers  fronioiii.  tiers  seigle, 
liers  aviiynu.  ijui  leur  lî^ra  dislriliuée  «t 
li>Hx  d'Aiiri&inas&e,  pmtl  il'Arvfi  ou  (îal- 
liard,  on  antre  lieu  ([u'ils  adviitenmt  cutii- 

mode,    non  »(is[]ei'I    'U:  contaitiou El 

i([i.<nl  aux  rliiiirH  «t  attllre;^  vivrt^M  dont  ils 
liourroyerii  avoir  ritTCMité  noii^  spociliunl 
U  quaiililé  et  ifaalilé  i{ue  leur  .'«era  neces- 
sairt',  leur  eu  ferons  aiiwi  pour\oir  par  le 
seiublable.  •  (Note  lU* ''liiteHn.  i 
*  Voir  (tlua  lias,  [k  W). 
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au  çraml  but  (|uf  nos  pères  nr  pertUioril  jaiiiHJsdr  vup,  rie  se  pro- 
curer l'inclusion  ihins  l'alliance  içént'rale  des  Lig^iies'.  I.,es  «ffaires 
qu*on  avail  eu  h  n^g^ler  aver  U  Savoie,  depuis  raniiée  tfi^^,  el  qui 
avaient  occupé  sans  disconliiinalioii  les  condiiclenrs  de  la  Hépti- 
hliqiie,  n'avaient  pas  [HTmis  qu'on  pensât  à  d'aulres  choses.  Mais 
aussitôt  i|ue,  par  la  coiirlusiuii  ilu  uiodr  de  vivre^  nu  coininen^'a 
à  avoir  quelque  n'-pil  de  ce  c^Hé  là,  (pioiquo  mi^lé  encore  de 
hien  des  ini|uiétudes  par  les  dinieultés  que  fnrmaieni  loiis  les 
jours  les  Savoyards  et  (|ui  donnaient  matière  à  un  procès  presque 
continuel,  on  reprit  avec  toute  la  viâçiuMu-  iinatrinahle  les  solli- 
cilalions  pour  entrer  dans  l'alliance  des  Suisses.  On  ne  donna 
cependant  d'abord  <pie  des  ordres  assez  g-rnéraux  à  Uosel  el  à 
VaiTO.  Ils  ('taient  charités  de  s'adresser  aux  seifirnciirs  de  Berne, 
selon  qu'ils  verraient  favoratiienieni  dis[>osès  ceux  à  qui  ils  auraient 
parlé  en  partietilirr.  Du  reste,  on  leur  donnait  pleins  |>nuvoir8  de 
s'y  prendre,  dans  les  néç-ocialions  qu'ils  leraienf  à  ce  sujel,  de  la 
manière  qu'ils  pjj8;eraienl  [a  plus  convenable,  ef  deproinellre  même 
les  récompenses  qu'ils  trouveraient  H  propos,  aux  personnes  qu'ils 
croiraient  les  plus  propres  d'avoir  le  plus  d'inlluence  dans  les 
délibérations  et  le  |ilus  d'inlri^ie,  an  c-as  tpie  la  chose  (pie  la  Hépii- 
blique  avait  tant  à  ctrur,  réussît. 

Roset  et  Varro  tronvèrenl  A  projMis  d*ai»-ir  en  preruior  lien, 
en  particulier,  auprès  des  avovers  de  Berne  el  de  leur  lénioii^ncrqup 
les  mêmes  raisons  qui  avaietit  l'ail  souliaiter  depuis  si  louî^tenq'S, 
aux  seiji^neurs  de  Genève,  d'entrer  dans  Talliance  de  tout  le  Corps 
Helvétique,  subsistant  et  devenant  même  tous  les  jours  plus  fortes, 
ils  étaient  dans  la  résolution  de  frapper  de  nouveau  à  la  porte  el 
de  renouveler  leurs  solliritaliofis  de  la  niauitre  la  plus  vive  el  l« 
plus  empressée  qu'il  leur  serait  possible,  tju'nn  des  moyens  les 
pins  propres  pour  réussir  dans  ce  dessein  serait,  s'ils  plaisait  aux 
seîçiieui's  de  Berne  de  l'agrrt'er,  de  proposer  aux  autres  caillons 


'  Copie  df  l'Ollres.  vul.  9,  fo  I*j.  itislniiTliori-t.  Aa  5  mars  l."»?!,  aux  ilépulès, 
I/r1oiI(«  Iréa  dacumriiilé^  t\c  Wiilipltii  Oecluli  :  Ortf  unti  Zugfirnmttf,  piil>liéi>  (tans  le 
Jahrbmhfur  ScJmti^eriicke  Gesckirhte.  t.  XIII,  don  110 11»  apvrr.ii  coniplel  des tifforls  tentés, 
du  XVI* au  XIX*'^ià(-le  |iar  les  tiouiuLtis  d'nUI  t-'^nRvmâ,  ponr  ublniilr  l'incorponlion  do 
(îHiiVvt*  ditn-i  la  C^oitiïtdéruliiJit.  V>iir  notamment  pp.  Wi  '>  \At\.  1  Sotr  fin  MUcun.] 


107' 


KBfONSK    FAVORABLE    DES    BEHNOIS. 


67 

que,  dans  Talliance  qu'ils  voudraient  bien  conclure  avoc  la  ville  de 
Genève,  la  coinhour^eoisie  que  celle  ville  avait  avec  eux  n*y  fût 
poiiil  réservée,  mais  que  tous  les  canlwns,  sans  en  excepter  celui 
auquel  les  Genevois  avaient  les  plus  essentielles  ohtli^alions,  n'y 
eussent  pas  plus  d^avanla^es  les  uns  cpie  les  autres,  (^n'on  avait 
remar(|ui*,  dans  les  néy-ociations  prérêdenles,  que  rien  n'avait  plus 
rebuli*  les  autres  cantons  que  la  réserve  dont  nous  venons  de 
parler,  de  laquelle,  si  les  seigneurs  de  Berne  avaient  la  ^-énérosit*,^ 
de  se  déporter,  ce  ne  serait  pas  une  pure  perte  pour  eux,  puisque 
les  seiâ^neurs  de  Genève  étant  à  portée,  par  là,  d'oliteiiir  re  qu'ils 
souhailaienl,  la  Suisse  en  ifénéral  y  trouverait  un  ^rand  avantage, 
en  se  couvrani  d'uuf  place  forte  qui,  se  tniuvaul  de  celle  manière 
par  son  union  à  tout  le  corps  helvétique,  dans  une  plus  t^rande 
sûreté,  le  pays  de  Vaud  serait  aussi  beaucoup  moins  exposé. 

Les  avoyers  de  Berne  ayant  ^nté  ces  raisons,  rapporlêrenl  la 
chose  au  Conseil  ordinaire,  duquel  Hoset  et  Varro  eurent,  ensuite 
audience,  et  d'où  ils  fureul  renvoyés  au  Grand  (A>nseil,  où  ayant 
représenté  les  ni*^ines  choses  qu'ils  avaient  dites  aux  deux  avovers 
ei  devant  le  l'et il  Conseil,  leur  proposilton  fut  Fort  approuvée.  On 
leur  répondit  que  les  seij^ieurs  de  Berne,  se  souvenant  de  la  pro- 
messe qu'ils  avaient  faite,  il  y  avait  lone^temps  — -  c'était  en  l'année 
i.^/jij — à  leurs  alliés  de  (îem've,  de  faire  et*  qui  dépendrait  d'eux 
pour  leur  procurer  l'alliance  des  autres  cantons,  ils  voulaii'ul  tenir 
leur  parole  et,  pour  cet  etVet,  lever  tous  les  obstacles  qui  pourraient 
empêcher  la  chose  de  réussir'.  Qu'ainsi,  au  cas  que  un  ou  plusieurs 
cantons  ou  tous  ensemble  voulussent  faire  alliance  avec  eux,  les 
seijçnours  de  Berne  entreraient  dans  celle  alliance  aux  mêmes  con- 
ditions <jue  les  autres  et,  qu'en  ce  cas,  ils  étaient  prêts  de  les  tenir 
(juitles  de  toutes  sortes  dVnÉîagcniens  particuliers,  conmie  aussi 
ils  seraient  de  leur  côté  dispensés  des  en&^ageniens  de  la  uiénic 
nature,  envers  les  seijiîueursdetîenève.  Réservant  pourtant  le  resle 
de  la  conibourîçeoisie  en  ce  qui  reg-ardail  les  péages,  les  sauf-iron- 


'  R.  C,  vol.  66,  fb  15.  •  Qtiinl  .111  point  de  rallian('4>  nonobsLinl  la  conthonrgeoiste 
faite  BVer  cu\,  se  Mmveiiaii>  trime  promesse  qu'ils  util  faîte  cy  [leviiiit  de  puurcliiisser 
que  rasltt  vill^  enlr^  en  l'aUianff  de»  autm  ifuantnnM  itl  de  In  rnronue  dt  Fraiiet.  ila  la 
vrulent  ottit'irfr.  rh-,  » 
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diiîls  cl  scnihUblrs  articles,  ilonl  on  iHail  r^ovemi  pour  enlrclenir 
la  |Kii\  el  le  buii  voisiriiige. 

Rosct  et  Vhito  nvani  rrru  relie  rt'|ïonsr  fîivnntlile.  rriirenl 
(l('V(Hr  Iravailler  sans  renvoi,  <Iu  moins  aiijiri's  îles  |iriiiei|»m\ 
cantons,  pour  achever  les  choses.  Cependant  ils  ne  le  vnulurenl  pas 
faire  sans  savoir  là-dessus  l'inlenlion  de  leurs  supérieurs.  Varro 
revint  pour  cet  effel,  à  Genève',  Kosel  étant  resté  A  Berne  en  al  ten- 
dant les  ordres  rpie  lui  apporterait  son  rnlIè&riH>.  On  Irouva  qu'il 
était  à  propos  (ju'ils  coinniern;assent  à  travailler,  et  (pie,  connne 
il  se  devait  tenir  dans  peu  une  dit*le  à  Badea,  ils  s'y  devraienl 
rencontrer  aprfîs  avoir  ponrlanl  parcouru  les  principaux  cantons, 
comme  Fribourç,  Soleure,  Zurich  et  Bjlle,  pour  t^aiï'iier  leur 
faveur". 

Varro  élanl  allé  rejoindre  Hosel  à  IJerne,  ils  allèrent  ensuite 
à  Friboure;  et  à  Soleure.  d'où  ils  ne  rapporléreut  aucune  réponse 
positive;  de  là,  ils  se  rcudireiil  ;i  Itadeti  où  ds  eurent  ao<licuce  de 
la  diète,  dans  laquelle  ils  produisirent  leur  demande  par  iVrit, 
après  avoir  informé  eu  particulier  Ions  les  députés  des  cantmis.  1^ 
diète  ne  fit  autre  ^hose  ijue  de  premln*  la  proposititui  |H)nr  la  ra|»- 
porter,  chai|uc  envoyé  à  ses  supérieurs,  et  rendre  réjwnse  à  la  dii>le 
suivante'. 

N'ayant  jws  eu  le  leraps  d'aller  à  Zurich  avant  (pie  la  diète 
de  Baden  se  tint,  ils  s'y  rendirent  ensuite.  D'almnl  ils  con.sidlè- 
renlles  amis  sur  la  rnanii^re  ilfuil  ils  devraient  s'y  prendre  pom* 
réussir  dans  leur  nét^niciation.  Un  leur  conseilla  *\r  ne  point  porter 
encore  leur  demande  au  t  lonseil  des  |)r>u\-(  ienis,  parci'  ipie,  s'ajs;;is- 
sant  d'une  atTaire  iiij|K>rlHnle,  il  élail  à  propos  (pi'avanl  toutes  cho- 
ses, le  peuple  en  fÛLinr(U-niéel<|u'ori  le  prévuit  là-ilessus;  oulreipie 
la  constitution  du  c^nttui  de  Zurich  demandail  ipie,  dans  des  cas  de 
la  nature  de  celui  dont  il  étail  ipn-slion,  ou  prît  l'avis  des  sujets  de 


'  n.  i'..,  vol.  Bi>,  fo  m.  npftori  i|p 
Varro,  du  i6  mtr*.  —  Itud..  î<»  5(>.  ra]ip<irl 
ilo  Varro  et  RomI  &  lear  retour  tie  Uonie 
(13  avril). 

■  Ibtd.,  t"  W.  liopie  do  leilres.  vol.  9, 
^>  t27,  Commuumn  aux  iieur»  Mickét 
Riitflet  Amfi  Vit  m  pour  rf^utrir  rnltianrr 


de  meueigneundei  liffue*,  le  Jti  mar$  1571. 
—  iWrf..  Oeanee  à  Zurich.  BaMÎe,  Fri 
hourg  et  SoUtuif.  Je  iiniiiie  dnle.  {Noté  da 
fdileurt.i 

'  It.  C.  vol.  (16.  fo  :Hi  v«;  voir  aussi 
Ëidif.  Abachudt,  t.  IV,  pari.  2,  a»  371. 
p.  W7.  .li.M«  <Ip  Bn.loii.  «lu  4.%  mare. 
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l'Étal,  cr  (|iii  ni»  se  poiiiTail  pas  lairr  silôt.  Rosel  ni  Varro  siiivinmt 
ce  consoil  et  se  oonlontèrenL  de  faire  leur  proposition  en  Conseil 
oitliiiairr.  ï)e  Zurich,  ils  l'icrivirenl  rjuciqucs  lettres  à  Bâie,  à 
Lucerne  et  à  Scliwy!/-  pour  reroitiniandcr  l'affaire  de  l'alliance', 
apW's  ipioi  ils  viiiri*ii(  à  Genîno  rcmlre  ronipli*  de  leur  gestion  à 
leurs  suprricnrs.  Kllr  fui  appruiivro  à  tous  l'ifards  et  U:  (Conseil  des 
Deux-CiniLs  donna  ati  (^oiisril  orilinaire  pleins  pouvoirs  de  conli- 
uner  les  ni^jçucialiuns  coinmenct^^s  de  la  iiiaiiii'rp  tpi'il  le  trouverait 
à  propos'. 

\m  (Ii'ssun,  Mirlii'l  Hosel  fui  envoyé  derechef  en  Suisse,  avec 
Ksilras  Rosel  son  frère-  Ils  avaient  ordre  d'allt-r  de  ranlon  <'n  ean- 
ItJii,  et  t'usuito  à  Baden,  pour  avoir  réponse  de  la  diète  (|ui  s'y 
devait  tenir.  Pour  faeilili'.r  k-s  clioses,  on  leur  donna  pouvoir  de 
promettre  aux  cantons  qui  voudraient  recevoir  la  ville  de  Genève 
en  alliance,  tju^its  seraient  exempts  des  péan^es  dans  cette  ville. 
Ils  passèrent  d'aliord  it  Kril>out'j^,  où  ils  Irouvèrenl  plus  de  diffi- 
cultés rju'ils  IH-  s'étaient  flattés  d'en  rencontrer  d'al)ord.  (Jii  ne  leur 
Hl  ani'uiK*  répDiist'  posilivr,  mais  lui  liMir  dit,  tp/au  cas  <pie  les 
seii^neurs  de  Kriliourff  vinssent  à  ronclttre  l'alliance  en  (|uestioii, 
ils  ne  iHinrraienl  s'y  disposer  <  pu;  sous  ces  conditions  :  Oue,  lors- 
qu'ils enverraient  de  leurs  troupes  au  secours  de  Genève,  ces  trou- 
pes pussent  mener  avec  elles  un  prêtre  pour  faire  leurs  dévotions. 
Qu'eu  ras  de  ^fuerre  de  rplii^ioii  eiilre  les  eanlons,  les  seiirnrurs  de 
Genève  obseivasseiU  une  exaclf  neutralité,  sans  qu'il  leur  fut  per- 
mis de  faire  autre  chose  t|ue  de  se  proposer  (K>ur  iin-dialeurs.  Enfin, 
qu'un  li-iir  renilfl  la  inatsuii  des  haltes  qu'ils  préleiidaîent  leur 
appartenir'. 

Ils  fureiif  eiisuile  à  Soleure,  puis  à  Bàle,  ru'i  ou  leur  répondit 
honnétemetil,  uiais<rurie  manière  ifénérale.  De  là,  ils  se  rendirent 
à  Lucerne,  puis  a  LIri,à  Scliwyt/,  à  tUilerwalden.  à  Zujs:,  à  Glaris, 
A  Appenzell,  el.  enlin  à  Srlialfhouse '.  Ils  furent  très  bien  reçus 
dans  la  |)liq>art  de  ces  lieux,  maïs  on  iir  leur  donna,  nulle  part, 


*  H.  C,  vol.  t;i3.  fo  .*i7.  1*.  tl..  Il»  llHtK,  lettre  .Iwi  (l«|iiit«?l.  datée 
"  Ibid.,  fo  39  (19  i.vtili                             .le  Berne.  â8avnl. 

•  /hid-,  I^(i6  v».  .\Tcliiv«B  deGiînève,  *  Ihid.,    lollre   de    SdiaffLoust- ,    .lu 

15  nui  ;  R.  C,  vol.  <jt),  f«  7i. 
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aucuno  rrponse  positive.  Oii(Hf|ut>samis  leur  uyaut  con&ûWlàdf*  faire 
(le  seiiihlahtfs  df^iiiarrhes  aiipr^a  iIbs  Valaisans,  et  m^ine  tif  Idcliiîr 
de  cnncliin;  une  allifinre  avec  eux  avant  rie  pousser  plus  loin  leurs 
nég:or.ialiniis  pour  l'alliaitce  j^-rrirraie,  ils  en  érrivirtinl  à  leurs  su|m'-^ 
rieurs^qui  approuvèreiil  celle  (»ens<^eel  qui  leur  ortioiinèreiilfraller 
k  ce  sujet  en  Valais,  après  avoir  repemlanl  i^onsultt''  les  seiçneurs 
do  Berne  sur  celle  affaire'.  Lesquels  n'y  ayant  pas  Irouvé  d'incon- 
vénient, les  frères  Rosel,  après  qu'ils  etipenl  parcouru  lous  Ip9 
canlons,  prîreiil  la  roule  du  V^alais,  où,  s'rfanl  adresst^sà  IVvOtfue 
el  au  0)nseil  dii  pays,  ils  nVurenl  d'aln>i'(î  qn'uue  r*^ponse  dila- 
toire*. On  la  sollicita  pendant  le  reste  de  Tannée.  Ami  Varro  leur 
fut  nit^me  envoyé  au  mois  de  décembre  à  ce  sujet,  niais  il  n'en  rap- 
porta d'autre  réponse  que  celle-ci  :  ^ue,  quelque  [>enclianl  qu'ils 
eussent  à  faire  alliance  avec  la  villedeGenèveà  cause  des  anciennes 
liaisons  et  du  voisinatre,  rep^^idanl  ils  ne  pouvaient  point  encore  se 
dÉ?lern»iner  lii-drssus  jusipiVi  ce  que  celte  ville  eut  terminé  les  diffi- 
cultés qu'ils  avaienl  oui  dire  qu'elle  avait  ave<;  le  duc  de  Savoîci, 
avec  lequel  ils  avalent  des  alliaur-es  anciennes  et  nouvelles*. 

Jj'ambassadenr  île  France  el  l'ag^enl  de  Savoie  en  Suisse  s'é- 
tant  aper<;us  des  démarches  que  les  Genevois  faisaient  pour  entrer 
dans  l'alliance  du  Corps  Helvétique,  s'intriai'uèrent  dans  cette  occa^ 
sion,  le  premier  pour  faire  réussir  la  chose,  Taulre  pour  la  fa! 
échouer.  L'anihassadeur  de  France  avait  fait  courir  un  mémoire 
parmi  les  cantons  catholiques,  par  lequel  i\  leur  faisait  senlir  que, 
s'ils  perdaient  Toocasioa  qui  se  présentait  de  recevoir  la  ville  de 
Genève  dans  l'alliance  çénérale»  cette  ville  exposée,  faute  d'appui, 
â  la  furc'ur  de  ses  ennemis,  pourrait  fort  bien  devenir  leur  proie 
el  être  perdue  pour  toujours  pour  la  Suisse,  ce  qui  serait  un  mal 
irréparable  pour  ce  pays.  Bt  Tautrc  insinuait  de  tous  côtés  que  la 
ville  de  Genève  s'était  liée  les  mains  par  le  mode  de  vivre,  à  ne 
pouvoir  contracter  de  nouvelle  alliance.  Il  insista  surtout  là-dessus 


'  ArchivPsdcGeoeTe,  P.H.,n'>!90S.  'Copie  dp   Iptire»,  vol.  9,  f*  IW, 

lettre  des  députés,  du  t5  mai.  —  R.  C,  instractions  données  ^  Ami  Varro  ponr 

vol.  66,  t>  7%.  aller  en  Valais,  le  6  dôuembre;  —  R.  C, 

»  Archives  de  Genève,  P.  11.,  n'IdiW,  vol.  6fi,  f"  155,  rapport  de  Virro,  an  re- 

lettre  des  députes,  du  18  juin.  tour  rie  sa  misMuii  en  Valais  (18  dèc). 
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à  la  fliMcflr  Baden,  (jiii  fui  tenue  au  mois  de  juillet,  et  où  il  eut 
rtudieiioe'.  Il  v  soulinl  tyiiy  ayHut  un  artinle,  dwiis  le  mode  de  vivre, 
[|ui  purtail  que  les  Cienevuis  ne  pouvaical  coulra<'ltM'  <r»llinnce 
avec  aucun  prince  étranger,  au  préjudice  de  son  Altesse  de  Savoie, 
les  déaiarelies  qu'ils  Taisaient  et  cprils  n'étaient  en  droit  de  Faire, 
tout  au  plus  (praprès  Texpiralion  de  ce  traité,  étaient  tr^s  irrét^u- 
lières.  <JuVi  la  vérité,  les  seigneurs  des  lji|i;;nes  ne  pouvaieni  pas 
passer  pour  di's  puissances  c'tranirrres  en  un  eertain  sens,  que 
cependant  ils  relaient  dans  le  cas  dont  il  s'anj^issait,  puisrpie,  dans 
le  mode  de  vivre,  comme  dans  lous  les  traités  de  quelque  nature 
qu'ils  soient^  tout  est  étrange,  î\  la  réserve  des  parties  eonlPHc- 
tanles.  IJu'enfiii,  son  Allesse  de  Savoie  soulFrirait  coasidéraMeiuent 
si  uiu'  telle  alVaire  »vait  lieu,  puisque  les  Genevois  ^at^neiaiiMit 
par  l;i  la  faveur  des  l  Gaulons,  lesquels  ensuite,  dans  la  décision  des 
difticullés  que  les  Genevois  avaicnl  avec  ce  prince,  ue  seraient  pas 
impartiaux.  Qu'il  était  donc  de  la  prudence  des  seit-'neurs  des 
Ligues  de  faire  une  attenlion  très  sérieuse  à  tout  cela,  et  de  prendre 
des  mesures  si  satres  ijiir  l.i  ville  de  (leni^ve  ne  donnât  pas  matière 
à  aucun  uit'contentemenf  et  à  aucune  hrouillerte. 

Michel  cl  Ksdras  Uosel  avani  élé  ensuile  admis  à  rauilieuce  de 
la  diète,  ils  dirent  (|u"ils  avaient  élé  envoyés  par  leurs  supérieurs 
|M)ur  apprendre  la  réponse  des  hauts  et  ptiissans  Cantons,  à  la 
prière  qui  leur  avait  été  friile  au  mois  d'avril  précédent.  Ils  requi- 
rent, en  même  teuqxs,  qu'au  cas  que  son  Altesse  de  Savoie  vouhU 
former  (jutrlquc  opposili4>nà  leur  demanile,  sous  prétexte  de  ses 
prétentions,  il  pUU  à  la  ilitie  de  leur  donner  connaissance  des  diffi- 
cultés qui  seraient  formées  ^\^'  la  part  de  ce  prince,  afin  cpi'ilsy 
pussent  répondre.  Là-dessus,  cm  leur  donna  une  copie  de  la  repri^- 
sentalion  que  l'ay^ent  de  Savoie  avait  faite  et  qu'il  avait  laissée  par 
l'-crit.  Apri's  Tavoîr  examinée,  ils  proiluisircnt  une  réponse  dont  h* 
but  était  de  faire  voir  que  la  raison  tirée  des  difficultés  que  le  duc 


*  lyaprâe  \m  Bids.  Abschieiît,  l.  IV.  |>arl.  i,  u»  .177,  p.  47S.  A  cette  ilièle,  t\ai 
OOniOMnçAcn  n>;ili)A  Ik  i^  juin,  le  fuinistrc  du  iliic  invoqiiail,  cotilrp  l'alliance  projelt'e 
(lo  (leiiOvt*  Avec  IfS  Liirues.  \tis  tJiiijiosiliu]i>  du  [riiitii  J'allUnce  entre  le  tJDi'  el  les 
VI  Cantons,  aux  lermps  duquel  les  sujets  de  [■iiiic  de.i  parlteK  ne  pouvaient  conclurr 
jivoc  l'autre  dd  li-ailv  J'ulliniict.-.  {Nott  des  ètiiteurt.) 
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<te  Savuie  «vaH  avec  b  TÎIIe  dr  Cimrre,  ne  ilcnin  pas  arr^lrr  Ir^ 

ccUr  rillr  «v»il  ^l^  dpjà  d»Tâdê*  autrefois  à  PaverDr  ri  ensttitr 
à  Syon  p»r  le»  M!ii^neui>  de*»  Liifue»  ruA-ro^oies,  a  Ta^anUev  d<^s 
(«<>nrvoî»,  leifeqijfîln  d'aill<*uni  nr  recherdMteal  pas  rallûncc  des 
f^filoriN  [Mitir  i^trr  !tfiiitoTius  r4>nlrr  la  raîsuii  H  la  jnslicr,  mais  seii- 
If  niriil  |iour  tHr*;  maiiilefiiiH  contre  la  force  et  la  violence. 

LV>p|Hi!(tlion  de  TaçiMil  de  Savoie  suffit  pour  faire  renvoyer 
lAiilA  cette  affaire  à  une  autre  fois.  On  répondit  aux  députés  de 
Genève  que  la  diète,  reiiiarf|iianl  «|ur  la  plupart  des  envoyés  de» 
Caolotu  n'avaient  ordre  i]ue  d'écouler  ce  tjui  leur  serait  rrprésenlé 
de  U  pHrl  di>  frelle  ville,  et  TaïKant  d'ailleiii-s  allentinu  aux  iliflS- 
rnlU's  f(jrni(''eH  par  l'a^nt  de  Savoie,  les  envoyés  no  prenaient  df- 
reï'lief  loiil  ce  <|u'ils  avaient  ouî  dire  de  |»arl  et  d'autre  que  pour 
lo  rapporter  à  leurs  supérieure  et  faire  savoir  enHn  leur  dernîJ're 
inti'nlion  à  la  dit*Le  du  mois  d'octobre  suivant '. 

\jeM  frères  Kosel  s'en  revinrent  à  (renève  avec  celle  n'-fionse. 
Un  nioi?«  aprè».  on  renvoya  Michel  Rosel  et  .\mi  V'arro  eu  Suisse 
courir  derechef  trnis  les  cantons  pour  y  sollicîler  une  n'-ponse 
fHvorahle,  mais  tous  les  soins  qu'ils  se  di)inièreul  furent  inutiles. 
Aprèft  avoir  été  par  toute  la  Suisse,  ils  se  rendirent  à  liaden  où  la 
diète  était  «ssendilée  et  où  ils  apprirent  que  les  envoyés  de»  can- 
tons de  Lucenie,  Uri»  Scliwyt/,  Unterwatden  el  Zuiç  avaient  déclaré 
que  h'ur  supérieurs  éijuil.  hINi's  du  dur  de  Savoie  el  les  (jeuevuîs 
ii'Hyaul  [Hiinl  rnrnre  Hui  leurs  atfaires  avec  ce  prince,  ils  ne  pon- 
vaienL  faire  pnur  lors  aucune  alliance  avec  eux.  <Jue  ceux  de  Glaris 
avaient  dit  que  leurs  supérieurs  n'avaient  pas  encore  pu  se  déter- 
miner sur  ht  denuuide  des  seig:neurs  de  Genève,  et  qu'enKn,  les 
envoyés  des  autn^s  cantons,  savoir  de  Zurich,  KrifMmrjç,  tJïile, 
Soleure,  SclialFfiouse  et  Appenzell,  avaient  déclaré  qu'ils  n'avaient 
aucun  ordre,  sinon  de  voir  ce  que  les  autres  cantons  feraient  pour 


*  R.  C.  vol.  Wt.  ^  M  w  et  91,  rapport  de»  (Icléfroé*  â  la  ilic-le  do  BwlL>n 
(17  juillrll  :  <  l'arny  w  ont  nporté  qiiu  teit  ciuq  quiiiilons  !Uri.  Sctiwylz,  Ijtterwildan, 
Zu|{  al  Uicnrnft]*yiinsilRllt>flrA  ittt  r«rii<i«r  eiitioroioeul  r«l(iauci;  tarent  empêchés  tant 
par  Im  pnibAiMtloiirit  iln  .Soleurrp  qao  par  oelay  de  Krance.  t  CJ.  aussi  Bidg.  Abaekitie. 
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rapporter  ensiiilr  le  fout  à  leurs  supérîCMirs.  Qn'enHii,  les  Brrnois 
se  leruiicnl  à  la  dôclaratiori  qu'ils  av«iont  failf,  de  runsiMilir  ([uw 
ItMirs  alliés  dcOojW've  cotilrHcliissnnt  une  alliniicp  îtver  lous  Ins  can- 
tons aux  roinlilions  ((u'ils  avaiciil  (U''jà  ililes '.  .Nous  verrons,  dans 
Taunt^e  siiivaiilp,  K's  suites  âc  toiitn  celtP  affaire. 

Le  parti  prolestanl  en  Kraïu'c  roiniuen(;anI  à  jouir  de  quel- 
que re|K)s  depuis  le  troisième  Mil  de  paciHcation,  qui  avait  été 
rendu  au  mois  d'août  de  l'ann^^e  ''^70,  les  églises  réforin*^es  cru- 
rcnt(|u'il  était  temps  de  réduire  les  articles  de  leur  eroyauro  eu  une 
confession  de  tVii.  Elles  assi^-nêreiil,  poureel  elFet,  un  synode  à  la 
Koelielle,  au  mois  d'avril  de  raniiée  suivante  1571,  auquel  la  reine 
de  Navarre,  le  prinrr  lleurî  de  liourhori  son  liJs,  ipii  fut  dans  la 
suite  Henri  IV,  roi  de  France,  el  l'amiral  de  (Ih^ilillon  invitèrenl 
Théodore  de  lièze,  par  des  lettres  écrites  aux  seij^neurs  deCienève, 
datées  à  la  Koelielle.  \r  (i  janvier*.  (_>n  se  lit  (THliord  quelque  peine 
d'exjwser  ee  ^rand  homme  aux  périls  el  aux  accidens  dun  aussi 
long  voyait,  et  de  se  priver  de  son  niiiiislère  pendant  queUpie 
temps:  ses  rollè(?ues  mi^mes  ne  pouvaient  se  résoudre  à  le  laisser 
partir,  i-iepeudant,  let^nnseil  trouvant  qu'il  n'y  avait  pas  à  halanocr 
entre  l'utilité  de  IVi^lise  de  Genève  et  son  intén^t  parliriilief,  et 
l'avanlai^e  de  toutes  les  éiflises  de  Kramv  ou  plutôt  du  purli  pro- 
U'^starilr>ii  ^çéin'ral,  sentit  Inen  qu'ofi  ne  pouvait  pas  refuser  Tlir<»- 
dore  de  Bèze  A  la  demande  de  ees  princes.  Il  partit  donr  au  com- 
mencement du  mois  de  mars.  l\  n'i'st  pas  de  celle  histoire  de 
raconter  ce  que  lit  de  Bi'ze  au  synode  de  la  Uuchelle,  dmil  il  fut  le 
directeur  ou  le  modérateur.  Je  me  c^mleiilerai  de  dire  qu'il  revint 
de  celle  \ilte  sur  la  fin  iUt  mois  île  mai  e(  ipi'il  apporta  avec  lui 
l'une  des  trois  copies  ori£>;inales  de  la  confession  de  foi  «pii  fut  faite 
el  arrêtée  dans  ce  synode  et  siffnée  par  la  iiûne  de  Navarre,  les 
princes  de  Navarre  et  de  (iondé,  le  prince  Louis  de  Nassau,  l'amiral 
de  Chdtillon  et  les  ministres  qui  y  assistèrent,  à  la  tête  desquels 
se  voit  le  nom  de  Théodore  de  Uèze.  Olte  copie  avait  été  destinée 
à  l'ég-lisc  de  Genève  et  devait  y  être  conservée.  On  la  mit  dans 
les  Archives  publiques  où  elle  esl  encore  aujourd'hui.   L*une  des 
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doux  uulrt's  Ftil  remise  Â  la  reine  tic*  Navarre,  el  la  troisième  fut 
laiss/>c  flans  la  villr  t\c  la  Uncbotic  '. 

.Nuns  avons  vu  ci-(levaiil  avec  quelle  licence  la  |iUi|>at'l  de^ 
minislres  censuraient  en  chaire  lesju^emens  que  ren»iail  le  maçis- 
Iral,  (|ui  n'iHaienI-  pas  de  leur  g'oùl,  et,  en  même  temps,  avec  quelle 
douceur  et  ([uels  ménaj^emciis  le  (>onseil  les  en  reprit.  Mais  celle 
douceur,  bien  loin  de  ramener  â  leur  devoir  ceux  d'entre  eux  qui 
s'en  (étaient  le  plus  écartés,  ne  lit  que  les  rendre  plus  hardis  el  plus 
pélulans.  t'n  nununé  .leaii  Le  (ia^nenx,  |>récJta]Jt  un  dimanche  â  la 
Madeleine  au  commencement  de  celte  année  iSyi,  accusa  eu  des 
termes  injurieux  la  plupart  de  ceux  qui  étaient  élevés  en  autorité 
dans  Genève,  de  faire  leurs  efforts  pour  renverser  tout  ordre  et 
toute  discipline  ecclésiastique,  milis  que  Dieu,  en  foudroyant  ces 
(fiMis-]à,  tes  abaisserait  im  jotirel  les  abfMUTaiT.  Le  Conseil,  après 
avoir  fail  appeler  ce  miniNlre,  se  conlenla  de  le  censurer  doucement 
et  4le  lui  dire  qu'un  atlriliuaiten  (Hirtie  à  sa  jeunesse  et  à  son  défaut 
d'expérience  et  d'usaçe  du  monde  les  mauvais  discours  qu'il  avait 
tenus,  qu'on  espérait  qu'avec  Vàsçe  il  deviendrait  plus  prudent, 
qu'il  sentirait  les  conséquences  pernicieuses  de  semblables  cen- 
sures publitpies  et  si  mal  applicpnVs,  (pi'en  un  mol,  il  comprendrait 
f^ue  la  niodeslii'  et  l'InMinhlé  ciuivenaienL  infiiiiiuenl  miimx  à  mi 
ministre  de  rEvani;"iU'  que  la  présomption  et  que  l'org-ueil'. 

Vu  autre  ministre  ',  qui  était  l'un  des  plus  âpres  censeurs  (|u'il 
y  eût  dans  la  Curiqjafj^nie,  parla  dans  le  même  temps,  dans  un  ser- 
mon rju'il  Ht,  d'une  manière  fort  odieuse  du  mag;islrat.  Après  avoir 
exlrénn^nent  blâmé  mi  jut^emenl  qui  avait  été  rendu  contre  un 
adultère  qui  n'avait  été  condamné  ipiVi  faire  amen{le  honorable, 
peine  qui  n'était,  disait-il,  nullenienl  pr(q)ortiiuniér  à  la  i^raiideur 
du  crime,  qui  était  dit^ne  de  la  mort,  il  insinua  que,  dans  les  ju^e- 
mcns  qu'on  rendait, on  avait  des  éiçanls  personmïls.  tjue  la  loi  était 


'  CeU&  pieu,  Mir  pareheiniu,  tîgnn^ 
au  PorteTeaitle  hJsti>ric|i]e  des  Arctiives  de 
Genève.  P.  H.,  ii«  liHî.ï.  Une  ruproduclmii 
ph()|ii)tra|il)iqtie  aii^  ilcux  tiers  (lt>  l'uriftiital 
A  clé  pnbîiéo,  il  y  ,1  «luelqncs  annôps,  h 
Paris,  par  I»  aoiDs  Je  H.  Edouard  Detes- 
«erl.  D'après  ooe  communication  de  M.  te 
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l>onnc  en  elle-int^tiie,  mais  qu'un  en  faisait  comme  d'un  nez  de  cire, 
en  ayant  une  indulfrenne  excessive  pour  les  uns  et  une  rii^ueur 
inouïe  pour  les  autres.  (Ju'on  \h  ùrnll  liien  snuvenl  eri  avant  poui* 
dire  :  celui-ià  l'a  touchée,  quoi  t\n  il  n'o.ùl  pas  Fait  beaucoup  de  mal 
et  (|u'an  conlraire,  on  la  rerulail  pour  dire  :  retui-là  ne  l'a  pas  lou- 
cha, tiuoiqu'ïl  fut  beaucoup  jtlus  coupable  (jue  l'aulre.  l-e  ministre 
fut  appelé  en  (lonseil  pour  l'endre  raison  de  sa  conduite.  II  ne 
désavoua  point  ce  qu'il  avait  dit  :  an  contraire,  il  le  soutint  m  tj  Liel({ue 
iitanii're;  il  diJ  sculcriictil^  ponr*  se  juslitlcr,  qu'un  ne  devait  poinl 
cire  surpris  que  les  ministres  dissent  souvent  en  chaire  des  chos4's 
peuHiçréaldes  pour  liïen  des  trens,  ayant  en  main,  comme  ils  avaient, 
une  épée  qui  Iranchaii  des  deux  cùtés  et  qui  souvent  louchait  ceux 
auxquels  on  ne  pensait  pas,  de  sorte  que  celui  qui  la  maniait  se 
coupait  lui-même  ipielfjuerois,  lors(pi*il  se  sentait  coupable  en  sa 
conscience  <le  ce  cpTil  reprochait  aux  autres  en  prêchant  ' . 

On  se  conlenUi  de  censurer  ce  ministre  d'iinr  manièn*  loi'l 
douceetde  l'exlinrler  à  ne  pas  retomber,dans  la  suite, dans  de  sem- 
blables cxcès.tlependanl.  au  mépris  de  ces  remonlranees.drs  le  len- 
demain même,  il  continua  d'invectiver  le  niat^islral  eu  chaire  et  d\me 
manière  qui  commença  à  émouvoir  le  peuple.  Sur  quoi,  le  Conseil 
ayant  maiidi'  cimix  d*rr)l['<'  h's  minisirrs  ipi'it  savait  iMi-[>  les  plus 
modérés  et  les  plus  raisonnables  —  Tliéodore  de  Uèze  cl  Nicolas  des 
Oallars  —  pour  leur  témoii^ner  le  eiia^friu  qu'il  avait  de  se  voir 
traiter  d'une  manière  si  indigne,  ils  dêclarèrenl  qu'ils  vu  étaieul 
très  scandalisés  et  <ju'il  était  tem|>s  de  réprimer  les  manières  de  ce 
minislrt*  impétueux.  Kt,qu'ahudV'viter  pour  l'avenir  des  désordres 
semblables  à  ceux  qui  étaient  arrivés,  ils  étaient  d'avis  qu'on  fit  un 
règlement  par  le(|uel  il  fût  défendu  à  tous  les  ministres  de  censurer 
le  niaî^istrat  eu  chaire  avant  que  leur  Conqiagnie  eut  délibéré  s'il  y 
avait  lieu  de  le  faire  et  sur  la  manière  dont  les  censures  devaicnf 
«Mre  adressées'.  Le  Conseil  ne  se  conleula  pas  de  savoir  ï'avis  des 
deux  ministres  dont  nous  venons  de  parler  :  il  voulut  être  assuré 
des  idées  de  tous  h'.urs  collèffues  et  quNI  y  eût,  sur  le  cas  don!  il 
s'agissait,  une  loi  Hxe  qu'aucun  particulier  ne  pùl  violer  impuné- 
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inenl.  Pour  col  effet,  le  (lonseil  ayant  fait  venir  loule  la  Coiiipasrnie 
des  paslciii-s,  après  leur  avoir  Tail  de  f^^raiules  ptaiiUes  de  ta  coa~ 
^iiiile  (le  eeiiii  dniil  ntviis  veiinns  dr  parler,  Iriir  dit  (pi'il  erilendail 
ipie,  lorsijue  i]uehpriin  d'entre  eux  Intiiverail  r|uel(]ue  eliose  ïi  dire 
contre  le  ma^'istral,  avant  rpie  dVn  parler  dans  les  st'rnions,  il  en 
eonférdt  preniit'remenl  aver  ses  C4illrïï;;iii's  pour  examiner  s'il  serait 
à  propos  de  faire  là-dessus  (|ue!(pies  remontrances  au  Conseil^ 
lesquelles  on  serait  toujours  liisposi^  à  recevoir  favorabJemenl, 
hinles  les  fois  (prelles  seraient  conformes  à  la  parole  de  Dieu,  île 
Iciquelle  les  ministres  de  TK^disc  étaient  les  dispensateurs'.  Les 
ministres  approuvèrent  unanimf^mcnt  ce  rcjflemenl,  sans  en  excep- 
ter celui  qui  avait  donné  occasion  cîe  le  faire,  (pii  y  souscrivit  comme 
les  autres.  Kt  pour  faire  voir  au  public  r|ue  les  nuages  qu'il  pou- 
vait y  avoir  eu  entre  le  corps  jKiJitique  et  recclésiastiqueà  l'occasion 
tU*  co  (pli  sVlait  passr  cette  aninV-  ri  les  prériMlentcs,  riaient  dis- 
sipés, le  (ionseil  invita  toute  ta  Cumpag'nie  à  tm  repas  extraordi- 
naire, qui  fut  fail  le  i.'i  février'. 

Il  semble  qu'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  les  deux 
ministres  turbulens  auraient  dO  se  contenir.  OpendanI,  au  mépris 
de  !a  parole  qu'ils  avaient  donnée,  ils  ne  eesst'renl,  depuis  le  repas 
de  réoonciIiati<)rMli>iU  nous  avons  parlé,  dr  prêcher  contre  le  magis- 
tral H  de  pluidei*  eu  rfiaïrc  leur  cause  prtrticulière,  ce  qui  avait  fait 
un  sfraud  bruit  dans  la  ville  et  roinmem;ail  d'en  faire  dans  les  pays 
étraniçers'.  Ou  voulut  d'abord  savoir  s'ils  avaient  prêché  de  la 
manière  que  nous  venons  de  dire,  ensuite  de  quelque  délibération 
du  corps.  Pour  en  être  iVlaircis,  les  miiristrrs  fui-enl  appelés  en 
t^mseil,  le  i-i  mai  '.  Ms  s'y  rfucorilrèrenl  Ions  avec  les  pnïfesseurs, 
à  la  réserve  des  deux  qui  étalent  coupables.  Ils  lénioi|;fuèreiil  que 
c'était  avec  un  extrême  regret  qu'ils  voyaient  c|ue,  d'enfre  eux  qui 
étaient  établis  pour  entretenir  la  paix  publique,  sortit  la  division  el 
le  scandale;  qu'ils  étaient  très  morliliés  qu'il  y  lùt  de  leurs  frères 
qui  se  fussent  oïdiliés  au  [joini  qu'ils  avaient  fHil,  que  c'était  sans 
aveu  et  sans  aucun  ordre  de  leur  ('.onq>aytiie  ipie  ees  ilenx  minis- 
tres s'étaient  portés  à  ces  exlrêiuilés.   IJuils  espéraient    que   le 
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niHgisIniL  prendrait  des  mesures  «fficaws  [rniir  pnS'enir  dans  bi 
siiittî  d(*  st>nd>[Ht)lo8  dt^sordrns,  vn  tàcliHiil  cepondaiil  de  Hnîr  cetto 
atTairr  de  ta  niaiiière  Ih  plus  douce  (pi'il  serait  |iossii)li\  jMXir  i^viti^r 
iiM  plus  «jfi'ïtnd  scjintiale.  Tli/'odore  de  B^j!P,  pôiK-lré  vivrrrn'nl  de 
i'inditriiilé  de  la  rnndiiite  des  ileu\  iiitaisLres  luilmltMis,  ajoiila  <pic 
c't^lait  avec  une  i,'Tantle  ri''puiî-iiance  qu'il  st'  vuvail  cuntrainl  de  dire 
au  t^onseil  iju'ayaitl  été  appelé  ru  iiiiiiîstère  de  l'église  de  (îenëve, 
et  riiuiiiieur  de  présider  dans  la  Compagnie  lui  ayanl  été  conféré} 
desquelles  fondions  il  avait  Ijîclié  de  s'acipûlter  du  mieux  qu'il  lui 
avait  été  possihl*',  il  avail  rencnniré  des  esprits  si  pleins  dVux- 
nièmes,  Mirinul  1rs  denx  minisires  en  (piesllon,  ipTils  étaient  abso- 
lument intrailal)les  et  hors  d'espérance  de  pouvoir  chançer.  (^ue, 
ne  [>ouvant  plus  vivre  avec  de  telles  gens,  il  ne  voyait  d'autre  parti 
à  prendre  pour  lui,  ipie  ilr  demander  dVtre  absolument  décliarj{ï^ 
du  ministère  et  de  la  chartçe  de  professeur  en  lliéo3oiçie. 

Le  (Conseil  fit  ronnaitre  aux  niiiiislrcs  qu'il  él;nt  coiilenl  de 
leur  voir  désapprouver  ces  manières  <1('  prêcher  scandaleuses  et  les 
exhorta,  et  en  part  icuiierTln'*od«)re  de  Bèze,  à  continuer  de  s'act|uitter 
avec  zj^le,  connue  ils  avaient  fait  jusqu'alors,  des  foTirlion»  de  leur 
charge'.  Le  (jaifiieux,  bien  loin  de  venir  h  aucune  r*''sipisccnc^, 
quitta  ré^:liwî  de  (ienève  sans  <leinander  aucun  couj^é'.  L'autre,  A 
la  persuasion  de  ses  rollèïties,  vint  témoigner  au  Conseil  quelque 
repentir  de  rirréi^nlarité  de  son  procédé  cl  de  sa  désobéissance,  et 
s'en(r;itr4>H  ci'mH^  manière  solemu;[h!  d'avoir,  dans  la  suite,  une  meil- 
leure cx>nduite,  de  suivre  les  avis  de  la  l2ompa«:nie  et  d'avoir  pour 
le  ina^:istrat  les  éi^anls  <pii  lui  étaient  dus.  Il  obtint  derechef,  par 
ces  soumissions  d  à  la  re<^ommHndalioTide  ses  coUèi^ues,  ie  pardon 
du  passé'. 

Mais  cet  esprit  brouillon  et  inquiet  ne  put  pas  tenir  sa  parole 
]ong'tenq>s.  H  prêcha,  lo  jour  de  la  préparation  de  ta  Cime  <le  sep- 
tembre, d'une  nianièri'  très  scandaleuse  contre  le  chanta  public 
éUbli  par  l'autorité  du  IVtil  et  du  tirand  (]onsejl,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-devanl,  lerpiel  élHblissemenl  était  très  avantai^eux  à 


'  B.  a,  vol.  m,  ^73  v". 
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la  République.  Ses  collègues  ftirmil  tort  irrités  de  cette  troisième 
rik^idive,  et  le  (Conseil,  las  de  son  iii<liir|](>  pnjcédt-,  lui  lil  duniier  les 
nrrôls'.  Mais  jivnnt  ipie  de  pousser  plus  loin  la  procédure  contre 
lui,  il  vnidiili^fm  ijiie  la  (]nnipaï>:ni<*  des  minisires  iiVùl  aiiriin  sujet 
de  se  plaindre,  la  fonsniler  sur  ce  (|u'elle  pensait  (pie  rnérilàl  la 
rébellion  de  cet  liomme-là.  Les  ministres  firent  un  dernier  etTorl 
auprès  de  lui  poin-  Ir  rarnetier  et  pour  le  porter  à  désapprouver 
iiHulement  et  publicpiemenl  sa  conduite  passée  et  devant  le  Con- 
seil et  dans  ses  sermons.  Ils  lui  présentèrent  m^ine  à  siçner  un 
éeril  (pli  contenais  un  désaveu  soletiin-!  de  ce  iju'il  avait  fait,  ce 
que  n'a^jant  puiril  ^luilu  faire,  la  (^onijta£;'iiie  porta  erdiii  cet  avis  au 
Conseil  contre  lui,  qu'il  était  indii^'^ne  d'exercer  le  iniuist«*re  el  qu'il 
devait  être  déposé'.  ^^M 

Le  Conseil,  pour  ne  rien  faire  avec  précipitation,  exhorta  de-  f 
reetief  ce  ministre  réfrartaire  à  reronnaftre  <pi'il  avait  lori  el  à  ré- 
parer le  scandale  qu'il  avait  rausé^  auquel  ras  il  serait  reçu  en  yTîîce 
et  conservé  dans  son  poste,  mais  il  tut  intlexible.  Un  lui  donna 
encore  quelques  jours  pour  rentrer  en  lui-inAme,  ce  qui  ne  servit 
non  plus  de  rien.  Il  déclara  que  tout  ce  qu'il  avait  dit  dans  ses 
strmons,  il  l'avait  dit  en  conscience  el  qu'il  ne  imiirrail  le  rétracter 
sans  offenser  Dieu,  de  sorte  tpie  le  (Conseil,  voyaiit  une  rébellion 
désespérée,  le  déposa  de  son  ministère,  suivant  l'avis  de  la  (  '.ompa- 
i^iiie,c^inme  un  liounne  abondant  en  son  sens,  léiiiérairej opiniâtre 
et  tout  à  fait  incorri^^ible'.  El,  afin  que  le  peuple  ne  prft  point 
mal  â  profK>s  le  scandale  de  la  déposition  d'un  de  se-s  pasteurs,  on 
résolut  d'en  publier  les  causes  dans  tons  les  temples,  au  premier 
dimanclie*. 

Cet  liomme-là,  ne  pouvant  plus  demeurer  avec  honneur  dans 
Genève,  se  relira  an  pays  île  V'aud  et  enq)orla  avec  lui  les  reifistres 
de  la  fJoinpatrnie,  de  laquelle  tl  avait  été  secrétaire  pendant  plu- 
sieurs années.  Quoiqu'il  eùl  été,  à  diverses  fois,  sollicité  par  ses 
anciens  colh'ç-ues  de  les  restituer,  il  avait  refusi-  pendant  très  lonsf- 
temps  de  le  faire,  de  sorte  qu'il  fallni  ipie  le  niaiçistrat  s'en  m^Ut, 


*  R.  C.  vol.  66.  [»«  lui. 

*  llntt..  r>  III. 
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soit  ni  sVii  [)lai^^]HlU  Hti  h.'ditt  <le  Lausanne^  de  la  jiiridicfion 
duquel  II'  iiiinisliT  di'-|K)sr  drjH'iHUit,  sriil  en  [>orl^nt  sos  plaintes 
plus  haul,  je  veux  dire  aux  seiq-m-urs  de  Berne  t|ui  orduunèreni  i\ 
rel  lionime-là  île  rendre  à  réy'Iise  de  (îenève  ses  registres.  (Ie|)en- 
danl  un  ne  put  avoir  ([ue  queltpies  e\lrails  fort  ahréi^'rs,  el  nn^me 
Iconqui^  et  îiIuti^-s,  des  années  i.Vii  et  suivantes  jusqu'à  l'année 
1571  inclusivement'. 

Quelqni>fl  jours  aj»rt>s  la  dépusilion  de  ee  ministre,  Urbain 
Ghauveton,  ministre  à  Vandœuvres,  qui  éljiii  son  parent*,  eut  la 
témérité  de  erler  en  chaire  contre  ce  juîfemenl,  préchant  à  son  tour 
le  jnurtle  \h  ri}uirrvij^n\u\i\j  cv  qui  scandalisit  extrèniriueut  rassem- 
blée'. Aussitôt,  le  (lonseil  informé  de  ce  qui  s'était  pjfssé  Hl  mettre 
Chauveton  en  prison  et,  »prJ*s  avoir  consulté  les  minislres  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  faire,  trouva  ((u'avant  toutes  choses,  Chauveton  devait 
faire,  dans  la  eonîçréjsçation  suivante,  une  réparation  publique  de  sa 
faute  el  désavouer  hanleuM'ut  ce  qu'il  avait  liil;  ce  ipi^il  fit.  Après 
quûi,e1  après  avoir  suhi  les  censures  ecclésiasiitpies  au  Consistoire 
<|ui  le  suspendit  de  la  sainte  (^ène  iiendaiil  quelque  temps,  h^ 
Conseil,  pour  cnq>érher  que  des  exemples  d*une  si  :t|frande  léniérilé 
ne  se  multipliassent  et  ayaul  vu  par  l'expérience  que  la  longue 
patience  el  la  douceur  dont  on  avait  usé  envers  celui  qui  venait 
d'être  déposé  ne  l'avaient  point  ranu'né,  condamna  aussi,  sans 
renvoyer  davaTila{j!;e,  Chauveton  à  être  déposé  de  son  ministère'. 

ApW'S  que  Jean  Le  ( îaçneux  eut  quitté  l'église  de  lieni've,  de 
la  manière  que  nous  avons  dite,  on  le  fil  sommer  à  diverses  fois  de 


'  Voir,  ;lii  ^njpl  ili*  rel  incidnnt.  flans 
le  Bulletin  <if  la  Sfu-iHr  tl'hitl.  et  d'arrh. 
de  Genérf,  t.  Il,  pp.  |:tH-lfi:i,  la  iio(ir«  tli> 
M.  Hippotvltï  Auticrt -sur  NicoUs  (^olLitlou 
etips  RpKJstres  Je  In  r.t^nipïKOïc  de*  P^Jt 
tnnrst^l  Profi^seurs  d(»  (ipnrVve.  (",.'l  .nilwir 
arrive  il  la  cunclusion  iiuc  duraiil  <'l-> 
foiicliona  comme  f^réliiiretlc  (a  VênéniMp 
Couipiiiiiiie,  (îutladori  i^'trUiU  born»  a  pren- 
dre des  nole.«  «ir  de»  fouillels  voliiti». 
doiil  uuf  |inrli<<  s'vlait  •-(■orée,  qu'il  ne 
posséda,  |i.ir  rnriAé[|n(Mit,  j;imais  de  rr^fri-^lrt^ 
proprenictU  dit.  S'il  n'cch-ifiiie  |us  nu  \t;- 
prorJie  de  «**lrp  rendu   r<iiipalilt'  irnm- 


assax  granf )«^  n^gllgnncvdan.tftes  Tonctions, 
on  lie  \v'.ii\  dti  moins,  :iv«c  Gaulivr  el 
d'autres  auteurs  geciavoi».  l'accimer  de  dé- 
Uiurtieiiieol  de  re^istrc-tvonfK^sà  sa  garde. 
(.Vote  den  ^dileurê.) 

'  {".%  mlriiMri^.  firi|flo:iire.  oonirae  la 
fiHiiitlt-  Ctillailou,  do  la  (llkâlrt-  eu  Bprrv. 
f>(ail  Tonclp  fwr  alliam-e  de  .Nicolas  Cot- 
lidon  iltipais  .son  niariaj;e  avec  Marie  Ol- 
ladoii.  Celte  dernii^ri^  élnit  sn-iirde  Léon 
Oïdladon.  le  pèn-  du  diini^lre.  (^f.  Cîaliire, 
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revenir  ytoiiv  rv[>om\ro  de  sa  conduite,  à  peino  d'(Hrf  d<^clan'  dt'*ser- 
leiir  dr>  son  miiii.sl(T<>  cl  coixliiiiinr  roinnic  tel,  vl  plusieurs  mois 
sV^tant  iV:oul«^s  sans  qu'il  vint  se  ranger  à  son  devoir,  le  (^>nseil 
en!in,n|nrs  il  voir  aussi  consnlh^  lar.ompH!»-ni(',ledr*|ïOsa  le  i^  d*Veni- 
bre  ronmie  atleinl  et  convaincu  d'avoir  jh-i'cIh"  caloinniensenient  à 
diverses  fois  et  au  t^rand  scandale  de  TKtflise,  comme  ri'*fractaire 
incoiTit^ible  et  rebelle  à  son  mai^isEral  ol  enfin  comme  déserteur  de 
son  niinisliVe  *. 

Ijes  Gentîvois,  continuant  d'*^tre  inc^uiét/'s  par  les  officiers  de 
Savoie  et  ne  s'i'*1ant  pHs  c^^iileiilrs  des  adiiucissemi'iis  «piî  avaient 
élé  porh's  à  l'arliclr-  de  la  Iraile  drs  vi\  res,  firent  de  nnuvrJlcs  ins- 
tances auprès  des  seifrfneurs  de  Berne  pour  oblenir,  par  leur  moyeu, 
■me  lilierté  i>nliiVe  par  rapport  an  cmurnerce,  et  que  le  priviliïtre  de 
l'exemphondes  péaefes  et  des  tailles  qui  leur  était  acquis  par  le  mode 
de  vivre  ne  fut  pas  enfreint  comme  il  l'étail  tous  les  jours  impuné- 
uient.  Les  Heisfiu^m-sdf  Ucrnc.  ayant  écril  sur  Ions  ces  arlitles  d'une 
manière  pressante  à  son  Altesse  de  Savoie  au  comun^nccmenl  de 
cette  anin'îe  j  lôya  ,  ils  en  oblinrent  une  ré[Hïnse  favorable.  (îe 
princ**  leur  maivpiail  que  co  n'était  (ju'avec  répuiçnance  <pi'il  avait 
fait  cesser  le  commerce  entre  ses  sujets  et  la  ville  de  Uein>ve.  Que 
la  peste  seule,  dont  cette  ville  avait  élé  afttij^V,  en  avait  été  cause, 
■nais  iprapprenaul.  que  cctie  maladif  avait  oonsidéralitcment  dimi- 
nué, il  avait  permis  aux  lialiilans  <lc  celte  vdlc  df  connaercer  libre- 
ment dans  les  baillia£{:es  voisins  en  apportant  eependaul,  connue  il 
était  tr^s  juste,  des  bullettes  de  santé.  Hue,  quand  ta  peste  aurait 
entièrement  cessé,  il  pernuMlrait  à  ses  sujets  de  venir  dans  Genève, 
et  qu'en  allendaul  il  ferait  établir  un  jirlït  mai'cFié  au  pont  d*Arvc, 
pour  la  coniinodité  de  celle  ville,  tju'ji  Téi^'-ard  des  tailles,  il  avait 
défendu  au  trésorier  des  bailliu^es  de  les  exiiçer  des  iienevois, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eûl  été  ordonné  Hulrenu-nt.  Knfin,  qu'il  avait 
fait  Faire  de  semblables  défenses  au\  exaclcurs  du  péac^e  de  Suse'. 


'  a.  C.  V..1   liC.  f«79el  IW.  -t] 
revint  t'aniiér  saivinle  k  (î«nAv«  el  xe 

réPOnfiliR  i^  colle  occasion  avcr  tf  Cnnsts 
taire.  i]Ui  If^  rt'ÇQl  k  lu  coiiiMiiniion.  il  ne 
seinhl^  [ras  loiil^foi.i  <|iif  ses  foriirlioiis  lui 
aient  fltf  ri-riilue!>.  A<i  iiioius  est-il  ctTlniti 
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M  parut  par  là  que  les  affaires  de  Savoie  prciiaieril  un  meilleur 
IrHiii.  En  effet,  on  vécul  assex  bien  pendHnt  Umte  celle  nnurf  Hvee 
les  Savoyards.  y\ah^  s^ils  en  usèrent  mieux  qu'ils  n'avaieiil  fait 
Huparavfint,  e'esl  qu'ils  se  prupost-renl,  jMïur  fiuifiier  lesdeiiovois 
à  ce  qirils  studi^ilaicrU  drpins  si  Itiri^letiips,  d*eMi[ili»ver  auprès 
d'eux  quel(pif^s  m'tj-orialions  (>artioulières,  pour  leur  faire  couler 
certaines  propositions  qui,  sous  des  apparences  spécieuses  el  des 
dehors  trompeurs,  n'ahoulJssaienI  re]ieutlant  à  autre  chose  i\u'à  les 
faire  (Hisser  sous  la  domination  de  leur  maître.  Mais  on  ne  donna 
pas  dans  le  piè^^e,  romme  nous  allons  le  voir  loul  h  Tlieure. 

t>n  se  siTvil  du  rotnie  de  Moiitiriavenr,  ifnnvrrni'iir  dt's  li;iillia- 
fi;es  voisins,  pour  l'aire  ]mrvenir  ces  propositions  aux  seij^'neurs  île 
(  ienèvc  ' . 

Le  secrétaire  de  re  r^mle,  en  ayant  fait  (pielque  ouverture  h 
un  particulier*  de  celle  ville,  ce  particulier  l'adressa  à  iMichcI  Uosnt, 
premier  syndic,  auquel  il  léiniiii^iia  qtie  le  couile  de  Mtinlmayeur, 
sou  utaitre,  avait  fort  à  <'(eur  de  piocurer  ;j  la  ville  de  Genève  une 
parfaili*  IrEOiquillilé  et  de  Ja  iin-tlre  sur  un  pied  qu'elle  nVùl  plus 
rien,  dans  la  suite,  h  démêler  avec  son  Allesse  de  Savoie.  Ou'il  s'était 
fail  un  plan  là-rîessus  ipii  ne  pourrait  pas  manquer  d'Mre  ajiçréé, 
puisqu'il  se  proposail  (pu*  cette  ville  ï\\l  conservée  dans  la  souve- 
raineté de  loul  ce  (pi'elle  tenait,  même  des  terres  de  Sainl-Victor  et 
t^liapilre.  (Ju'il  Jivail  mis  pur  écrit  tes  ai'licles  <liinl  îl  croyait  ipic  le 
traité  (pi'on  pourrait  faire  devrait  i^tre  composé.  Ou'il  les  produi- 
rait quand  on  voudrait  et  qu'il  conférerait  là-dessus,  dans  Genève, 
avec  c^ux  que  le  Oonscil  trouverait  à  propiis.  Hosel  répondil  an 
secrétaire  du  comte  deMoiitmaveur(priI  était  prêt  à  voir  ce  projet. 
Ouehpies  jours  après,  il  lin  fui  apporh*    Le  projet  êlHÎr  tel'  : 

nn'encore  ipic  la  <lominatinn  de  son  Altesse  fût  aufanl  douce 
que  celle  d'aucun  autre  prince  cluélien,  le  conile  de  .MimlniHycur 
ferait  pourtant  ses  elforls  pour  ohlenir  d'elle  que  ta  stuiverainelé, 
telle  nue  les  (îenevois  la  iiossé^laient  alors,  demrurtîl  à  celte  ville 


'  R.  C.  vnl.  IÎ7.  P>  m.  tire  du  Potilt:onsril.  Ihid..t<*  U  v.  (jYnfr 
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et  (|iic  (iK^inc  sa  dite  Ahesse  lui  remît  celh*  qu'elle  ov»îl  sur  les 

lern-s  de  Saiiit-V'irlor  »'t  (4hrt[»il.pp. 

Un'il  ferait  rn  sorte  hussî  (|u*il  fiU  convenu  que  la  religion 

siihsislilt  (l'Ile  (iiiVII)' l'trtil,  de  nirnift  qui"  lu  (Htlir<*  ot  le  iwcnu  do 

\h  \'iHe,  sans  qun  Son  Altesse  cl  |ps  sirns  {msKeiil  v  préliMMln*  (|iini 
que  Cf*  fût. 

Qu'il  làrlierail  d'obtenir  tjue  toutes  (•on(is<'Hlions,  banisse- 
mcns  et  tout  ce  qui  dépendait  de  rnutnrilé  el  des  juaremens  de  la 
Ville  resl;issent  iIhus  l'élMl  où  ees  ehnscs  êlaieni  Hrlnelleuient. 

Ou'il  proeurt-rail  aussi  que  les  niareliandises  des  iienevoîs, 
eux  et  leurs  [H>ssessi(uis  l'ussenl  à  |ier[H^fiiité  tjlires  de  lous  irnjHMs 
el  de  toutes  gabelles  dans  les  états  de  son  Altesse,  de  «ii^nie  que 
leurs  sujets  et  leurs  possessions. 

IJu'enfin,  le  duc  remettrait  à  la  VïIIr  tous  les  ilroils  el  actions 
qu'il  pouvail  avoir,  tant  à  eanse  du  vidouiuial  que  de  la  souvo- 
raiaelé  arqnise  sur  les  évèqiies,  de  niènie  que  le  drnil  i|iril  préten- 
dait sur  le  prieuré  de  Sati^^uv. 

Ce  qui  ne  serait  pourtant  aecordé  (praiixeondilions  suivantes: 

Que  la  ville  de  Oen^ve,  en  étant  priée  par  son  Altesse,  lui  don- 
nerait secours  et  service  de  ifuerre  comme  ses  propres  sujets. 

Ou'elle  souffrirait  qoe  les  t^rinees  (rapilales  dépnuflisseni  de  ee 
prince,  letpiel  aurait  droit  de  modérer  (ouïe  peine  saui^uînaire  el 
nulle  autre. 

Que  son  ^Vitesse  nvf^c  les  siens  pourrait  habiter  dans  Genève 
avec  son  train  ordinaire,  eependant  sous  la  j;;arde  des  riloyens. 

Qu'il  ne  serait  permis  aux  citoyens  de  C;eu^ve  de  donner  asile 
dans  leur  ville  à  aueuii  erinojiii  de  son  Altesse,  ni  de  leur  aider  ou 
les  l'avoriser  en  atieiine  manière,  nnri  plus  qut^  de  recevoir  désor- 
mais, au  nombre  île  leurs  bourgeois,  aucun  des  snjels  de  ce  prince, 
du  moins  à  son  préjudice.  Ce  qui  l'en^asçerait  de  son  côté  à  la 
secourir  envers  et  contre  lous. 

Rnfin,  qu'en  réeompense  de  tons  ces  bienfaits  el  de  ces  ces- 
sions, Ih  ville  de  tîeiH''ve  payerait  annuelleiiirnt  à  son  Altesse  de 
Savoie  et  aux  siens  dix  mille  écns,  à  iliaque  fête  de  Sainl-Audré, 
à  perj>élnil.é.  Kl  viri^l-{-in(j  mille  é<*us  pour  une  fois  pdiu"  les  frais 
que  ee  prince  avait  sup|X)rlés  à  son  sujet. 


lo-ja 


I.KS    SAVOYARDS    TKNTENT    DK    ClORROMPRIC    ROSRT. 


«3 


Roset,  âussiiiM  qu'il  eul  In  les  jtroposilioihs  i\\w  nous  venons 
dp  rap|)orl<;r,  en  fil  pari  au  Conseil.  Sur  quoi,  on  lui  tJonna  orjre  de 
faiiT  nileiKlrc  nu  coinle  (leMonlmayeur,<|nViilre  ces  proposilïons, 
il  viin  avait  (|iirU|iirs  >iiicsirac)'ej»taljlos,  niais(|ii('  li^saiiliTs  tHairnl 
d'une  nalurc  à  t'tre  alisuluincut  rcjelées  et  (|iri!  ôlail  iuutiir  de  les 
u)t'Ure  sur  Ir  Uipis.  Otic,  s'il  |K>uvail  les  écarter,  les  seiî^iieurs  tie 
Genflvc  (V'ouieraienI  volontiers  tous  les  autres  expédieiis  (|u'il  avait 
proposés  |ii)ijr  l'IaMîr  une  hoiine  e.orres|«")[tdauce  entre  le  duc  el 
eux.  Montinayeur  étant  venu  quelcjues  jours  aprt's  à  CJonêve,  Koset 
eut  une  ronférenee  av^e  lui  el  lui  répondit  couftu'niéiuenl  à  l'inten- 
lion  fie  ses  siipérieui's,  à  ipioi  l'anlre  répliqua  (|iie  si  Ituti  voulait 
rejeter  {|uelfpies  uns  des  articles  proposés,  il  é(ail  iuulilr  de  parler 
de  (piui  i|ue  ce  soil.  Qu'eu  un  nioL,  il  fallait  ou  tout  accepter  ou  tout 
refuser  ' . 

Les  Savoyards,  n'it^norant  pas  le  mérite  extraordinaire  et  la 

5cit<' de  Michel  Koset  et  de  ipinlli*  inlluenre  pottvaiejil  éln*  ses 
pnliineus  dans  les  drlilir-ratinns  que  le  (^onsei]  prenall,  firent  (piel- 
«pies  ti'UtalivL's  auprès  de  ce  magistrat  pour  le  uieltre  dans  les 
inlérêlsde  leur  maître.  Peu  de  temps  après  ce  que  nous  venons  de 
dirt^,  le  secrétaire  du  comte  de  Montmayem*  vint  le  somler  là- 
dessus.  Après  lui  avoir  dit  (|u'on  ne  conclurait  jamais  rien  avec 
son  Altesse  de  Savoie,  pendant  qu'on  répondrait  aussi  nniiçrenient 
qu'on  avait  fait,  puisqu'il  t'audrail  toujours,  pour  rhoiuinu'  de 
ce  prince,  (pi'on  lui  doruiàt  (pielque  cfiose,  il  ajouta  qu'étanl,  il 
n*y  avait  pas  longtemps,  en  Piémont,  le  eomie  Siroppiano,  ininisti'e 
d'État  el  le  sieur  de  Cly',  premier  secrétaire  de  son  Altesse, 
Pavaient  chargé  île  lui  dire  (rime  manière  bien  positive  que,  s'il 
jiouvail  faire  en  sorte  que  lrs(ïenevois  s'aecoinmodassent  avec  ce 
prince,  on  l'en  récompenserait  avec  tant  de  inf<i!;uificence  el  de 
liliéralité,  (pie  lui  rt  sa  posiérilé  s'en  ressenliraïcnl  à  toujours,  el 
que  niadauic  la  duchesse,  qui  avait  pour  lui  une  haute  estime,  s'en 
étail  expliipiée  de  la  uirutc  manière.  Mais  cet  émissaire  ne  trouva 
pas  dans  Miehc^l  Koset  une  ilme  basse  et  eapahh^de  vendre  sa  |>atrie 
|K)nr  les  plus  i^rands  avanta^'es  du   inomle.    Il    Nii    répnmtit  avec 
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imiit^iialîoii  (|iril  Mali  Ir^s  inorlifir  de  ce  qu'il  venait  HVnlondrr, 
(|ii*il  II*  prÎHil  i\v  lie  lui  Irnir  JHiiiHis  dr  h'I  lHiii:Ht(0  ci  de  dlri^  à 
ceux  qui  l'avuieiil  cliHr^'i^  d'une  coiiiiiiisîiion  si  odieuse,  (|u^il  avAÎl, 
jMHir  des  propositions  de  relte  nature,  toute  riioiTenr  qur  devait 
«voir  tout  ('il4(ven  zélé  paiir  sa  {latrie  '. 

Apt^s  ce  que  nous  venons  de  ilïre,  on  fui  plusieurs  mois  sans 
enlendre  parler  de  relie  allaire.  Enfin,  le  m(*me  éuiissatre  s'élanl 
adressé  diM-eclief  au  mois  de  noveuilu-e  à  Rosct,  pour  l'inviler,  dp 
la  pari  du  rouile  de  Monliuaveur,  j)  la  reprendre,  rnlui-ri  lui 
répondit  cpi'il  ne  servirait  de  rien  d'entrer  dans  aucun  pourparler 
là-dessus  si  l'iui  ne  relrHiieliail  pas  du  projet  ipil  avait  été  proposé 
au  eommeneenu'ut  de  l'iumée,  les  dures  eondilions  (pi'il  renfer- 
mail*.  Cepenilanl,  il  ne  profiosa  rien  de  dilTérent,  l'écrit  ipril  remit 
étant  ()ar(aileiiipiit  le  nit^nie  que  celui  tjui  avait  été  présenlé  aupa- 
ravant *.  l^>uoi(|u'il  y  L'iU  matière  de  le  rejeter  sans  autre  Formalité, 
le  Cfinseil  pourtant,  pinir  n'avoir  pas  à  se  reprocher  trop  de 
priM-ipilation,  et  d'avoir  iié^-lijr,'.  hucuii  des  moyens  qui  se  présen- 
taient d'avoir  avec  la  Savoie  une  paix  4lurable,  crut  qu'il  ne 
fallait  pas  écoiiduire  le  comte  de  Montmayeur.  Ort  lui  écrivit*  à 
cet  efîel,  qu'encore  que  parmi  les  articles  qu'il  proposait,  il  y  on  eùl 
fproii  ne  se  résoutlrail  jamais  de  passer,  parce  qu'ils  donnaient  une 
atteinte  irréparalde  à  la  lil^erlé  et  à  la  soiivrraiin'lé  de  la  Ville, 
c.epeiidau[,coimue  il  y  avaij,  lieu  irespérer(pie,  dans  une  conférence 
plus  particulière  sur  cette  matière,  on  pourrait  trouver  quelque 
expédient  plus  supportable  et  qui  aplanirait  les  difticultés,  on  Tac- 
ceplerail  avec  plaisir. 

Sur  celte  réponse,  le  «.unte  de  Monlniayeur  vint  lui-mi>me  h 
Cîenève,  quelques  jours  après,  pour  leair  la  confénnre  en  question. 
Uosel,  Varro  cl,  licniard  ',  qui  avaient  été  commis  de  la  part  de  la 
Seig-neurie  jiour  s'enlreleiiiravL'c  lui,  l'étant  allé  voir,  il  leur  dit  qu'il 
avait  souhailé  d'avoir  cette  conférence,  non  pas  quM  eiît  aucun 
ordre  lù-itessus,  mais  [lar  un  pur  principe  d'allectitm  pour  la  ville 
de  Gen^ve  qu'il  serait  làeii  Himi  de  voir  être  sur  te  pied  d'une  |uiix 
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solide  Hver  s4Hi  niaîli't*  ;  apï-i's  quoi  il  dit  qu'il  n'avaif  riiji  j  j>n>- 
poKtir  fie  nrmvËHii  mu  drlii  do  IV*crit  dont  iiuiis  avons  liai'lé,  de  sorUi 
f|iril  ne  rfslait  iiviVi  lui  fain*  la  ■'('■|}uiiS4'  <|ii\in  troiivrrail  à  |)rn|Kis, 
lu(|ue]li'  il  fiTail  Icnir  ni  clili;>;rn<-o  au  dut"'. 

I^s  (-■oiiiuiis.sHirrsdr  (jf-iiôvc,  afirirs  Hvoir  n^poiidu  aux  lionrir- 
lolés  du  cuiiite  de  Mnulniayour,  l'avoir  iciformé  am|)l(Mnt'nL  dt's 
droits  t\v  leurs  suprricurs  el  raisimm*  sur  les  articles  de  son  pi'ojet, 
lui  iviiiirenl  la  réponse  qu'il  leur  avait  defiiandéo.  Celte  réponse*, 
(pu  avait  éléappniuvrt'  aupar^ivant  p^r  !<;  (jOum'ÎI  ordîiiHirr,  portail  : 
OjiV liciirr  ipu'  les  sciifiu'iirs  ilf  (Ji'ntH'e  pusscul  se  prunu'lln*  du 
jouir  dv  la  paix  avec  sou  Allrsst'  île  Savoie  par  tt>  moyen  du  uiode 
de  vivre  passi-  par  IVtilri'uiîsr  des  seij^tieurs  de  HiTne,  outre  qu'ils 
(étaient  fondés  en  des  titres  inrA>nteslal>lrs,  cependant,  [loin  l'aire 
voir  (pi'ils  ne  voulaient  Jiét^li^er  aiieun  des  moyens  qu'on  pourrai) 
leur  proposer  pour  einicnter  la  bonne  iiilelli^enci'  et  avoir  awr  ee 
prince  ime  p;iix  prrpénn'lli',  ils  làcheraieul  d'ohteuir  do  tour  fîrand 
(Joiiseil  fpi'il  ilonnàl  Jes  mains  aux  cinq  premiers  arlieles. 

(Ju'â  l'ég^ard  dn  sixième,  toucha  ni  le  seeours  en  v-ns  de  guerre, 
ils  raecorderHÎeiit  volonliei-s,  de  la  manière  ijui  pourrait  iMre  réglée, 
mais  non  pas  sur  le  [>ied  de  sujets,  ce  <|ui  sérail  contraire  à  réquiié 
et  aux  articles  piVrédejis. 

tjti'on  disait  la  même  chose  touohani  le  septième  qui  reg'artlait 
les  gril  ces. 

(ju'uii  accepinit  le  litnlièjui*  qui  |HirlatL  qiir  smi  Allesse  de 
Savoie  aurait  l'entrée  libre  dans  Genève,  sous  la  fijarde  des 
citoyens. 

Qu'on  ne  donnerait  asile  à  aucun  ennemi  de  ce  prince  et  qu'on 
aurait  ses  inlénHs  à  co^iir. 

<Ju'on  n'Hccorderaît  la  bourgeoisie  à  aucun  des  sujet»  de  ce 
prince  qui  auraient  commis  (pieh|ue  crime  ou  qu'il  reg'ard4>rait 
comun*  d(^  sujels  rebelles,  sans  y  roiiq)r-eiidre  cependant  ceux  qui 
se  retireraient  de  ses  élalïi  k  cause  <Ie  la  reliufion,  à  condition  (jue 
sa  dite  Al[ess(>  s'en^H^^eàl  de  même  à  ne  iltjmier  asile  â  aucun  des 
condamnés  de  la  ville  de  Genève  ou  de  ses  sujets  rebelles. 
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n'iiii  HrrejiU'rHil  hiiss!  «ver  reim-rrieiiiciis  Ih  faviMir  vX  le 
secoufs  ï]iie  si>ii  Altesse  offrait  à  la  Villv  eiivere  et  contre  tous,  el 
CiAn  Hiix  rniirtilioiis  ilniil  iiii  pourri^it  CDiivcnir. 

tjiic,  [tour  cf  (lui  l'Uil  du  cli  riiirr  arliclr  conccrnani  Ih  nV;uni- 
pcnse,  comino  il  paraissait  par  K-s  tiroits  des  seiçiieurs  <le  Genève 
que  les  ('iFii|  [imiiii-rs  Hi'liclc.?!  ne  leur  (liinn.'iirut  rien,  sans  |Hirler 
de  riiiipossihttilé  où  ils  seraient  de  trouver  d'aussi  i^osscs  suiiinies 
que  colles  <|u'on  leur  deiiiaïKlail,  itn  priait  smi  Altesse  de  consi- 
dt'rei"  rpif  la  \  ÎMp  élHiil  dévout-r  à  son  service,  iiièiue  pour  toujours, 
connue  ellr  le  sci'ail  nu  cas  ipie  le  Iryili'  propi)S(''cnl  lieu,  lafVectiori 
avec  laquelle  elle  s\  omplnier^til  lui  serait  de  plus  d^isat^'  que 
ces  suiniiie.s,  ce  prince  d'ailleni-s,  hîhis  être  seit^rieur  de  (îeni've, 
pouvant  loujoursy  trouver  de  l'arçent  à  enqu'unler,  au  lieu  qu'au 
coulraire,  celte  ville  sVpuisant  comme  il  faudrait  qu'elle  le  fît 
par  fc  projet  propos*'*,  lassée  enlin  e|  alVaiMie  rpi'cllt^  serait  par  là, 
son  Altesse  nVn  pourrait  tirer  que  heauctinp  moins  de  services,  etc. 

bes  Savoyards  ne  n'pliquèrent  jininl  à  cette  ré(>onse,  de  sorte 
que  celte  affaire  n'aboutit  â  rien. 

Il  eu  fut  de  nn^ine  des  inonvenuMis  que  les  Genevois  eontiiiui^ 
rent  à  se  donner  cetle  année,  pnur  eulrer  dans  ralliance  des  Cantons. 
L^ariiliHssadciir  de  France  en  Suisse  leur  avait  fait  dire  que  le  col 
voyait  lie  bon  œil  la  recherche  (|u'ils  taisaient  ut  qu'il  lui  avait  or- 
donni^  tie  t'appuyer  de  sa  rcoomnïandatioii.Gc  mitnsirelcur  envoya 
mi^rne  IVtlicr,  son  secrétaire,  pour  les  en  assurer,  lequel  leur  dit  en 
nit^me  lcnq>s  qu'il  serait  difficile  de  réussir  sans  faire  quelque  dï>- 
pense.  Il  s'cjffritilepIusdVtre  ledistriltuteunrune  partie  des  jïrésens 
qu'il  faudrait  faire  |M)ur  cela,  jKîurvu  qu'on  lui  doniiiU  des  sûretés 
suffisantes  <pi'il  serait  reinijoursé.  (Volume  cet  liuminc-là  connais- 
sait parfaileiTienl  la  Suisse,  on  accepta  ses  offres  et  ou  lui  permit 
de  s'engager  jusqu'à  la  somme  de  cin(|  mille  écws,qui  ne  serait  dis- 
tribuée à  ccu.x  à  qui  il  l'aurait  promise,  qu'au  cas  que  l'alliance  vînt 
à  se  conclure  avec  tous  les  cantons,  ou  du  moins  avec  la  plupart, 
et  on  lui  en  passa  une  013111,^111011  et  promesse  à  ces  conditions-là  '. 

Sur  l'avis  que  l'olier,  qui  était  retourné  en  Suisse  et  qui  avait 
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coittineiict'  dv  nrii;oc\cr  cette  Hiïaire,  doiniu,  ([u'il  rcinHnjtJHtl  lifs 
()is|H)sihoiis  favorahlrs  il^ris  les  esprits  et  i|ii'il  sei'Hil  à  pn)|iiis  île 
fairi'  partir  (tes  Hé|)u((''S  4le  lu  fvirl  de  k  Uqjiibli<{ue  pour  ta  dièle 
lie  iia<leii  <[iii  se  (.levait  Iriiir  a»  iiiuis  tle  février,  011  y  envoya  jlnsel 
et  Varro'.  I!s  furent  adiiiis  à  t'audienre  des  caiituiis,  dans  la()uelle 
ils  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  les  émouvoir,  mais  ils  fiireiil 
refusés  sans  détour  des  cantons  de  Lucerne,  Uri,  Selivvytz,  [Jiiter- 
waldcii  elZug,  tjui  déetarèreiil  ipiMs  m*  vciulairnt  point  entrer  dans 
l'allianee  pro[M>sée,  eornnie  ils  s'en  étaient  déjà  l'xpliijiiés  l'année 
précédeule.  Les  autres  luiil  cantons  prirent  la  deiiiaiido  des  euvoyés 
de  Genève  â  rapporter  à  leurs  supérieurs  *. 

Hoset  et  VaiTo  avaienl  su,  soit  par  eiix-iiiéntes,  soit  par  l'îii- 
Lriiçue  de  Pnlicr,  incilre  dans  les  iiUépèts  île  leurs  supérieurs  les 
envoyés  de  Kribours;  et  de  Sf)lenre,  de  sorte  'jue,  dans  ei'lle  diète, 
ilsappuyêrent  leur  demande  auprès  des  envoyés  des  autres  cunloiis 
cl  ils  réussirent  si  liien  auprès  de  ceux  <ie  (ilaris,  d»!  Itâk-, 
SchaiTliouse  et  Appenzell,  que  ceux  ci  leur  déelarèrcnl  ipic,  si  les 
seîjçneurs  de  KriJiourftÇ"  et  dt^  Soleure  acceptainil  l'allia  [lee  en  ipies- 
liuii,  ils  l 'accepteraient  aussi  *. 

De  Kiideri,  llosel  et  X'arro  crnrciil  devoir  aller  à  Zurich  pour 
lâelier  tVy  l'aire  (jucltpies  auiis  à  la  Ui''pidj|i<]\H*,  parce  tpie  c^ 
canton  étal)  des  plus  fnmls,  mais  ils  ri-cluiulVèrenl  fort  j>eu  à  cellfl 
fois.  Ils  n'en  tirèrent  autre  chose  que  quel(|ue  espérance  vajfue 
dV'couler  la  pro[Htsition  qu'on  leur  faisait,  quand  on  aurait  couclu 
i|uelt(ue  chose  avec  les  autres  cantons.  Ils  passèrent  ensuïti^,  en  s'en 
revenant,  à  Soleure,  a  Berne  el  à  Kribouri,',  où  ils  Ciuilimtèrent  de 
recommander  l'ailaire  m  ipiestion.  Ils  virent  iiiémc  à  Soleure, 
Pambassadcur  i\r  France'.  Les  ps[)rils  Irur  |>aruri'iiL  en  tféuéral, 
dans  CCS  c«iiitous,  dans  des  dispositions  favorables  et  dans  Tinten- 
timi  de  sVntendrc  entre  eux  et  de  prendre  des  mesures  de  concert 
|>onr  faire  réussir  la  demande  des  seigneurs  de  Genève  '. 

Erïn!livemenl,  te  «maillon  de  Soleure,  qui  avec  celui  de  Berne 


H,(:.,vul.fi7.MKf2iï.vr,  IH7iï. 
'  Ibid.,  f'*  M  vo  vl  XI    EitUj.  Ab* 
eluidê,  1.  IV,  piH.  t,  n«  mt,  p.  49tl,(ltàlR 


il<>11.iil(!it.(it)  lUt'^yr\**T.{Nolêiiesfditeurt.) 
'  H.C.  vol.  ti7,  l'«3î«:i;W. 
*  Ibid..  f«  33. 


oo 


HWRION    DTnIBI'H    I»K  J0K\'II.UBHH. 


l.->73 


PoliiJL't  (ie  loui's  soins  les  plus  oiiipri'ssrs.  l*our  endormir  les  gens 
de  lit  religion  en  FrHiice  el  ôter*  aux  preiiiim-s  Irlcs  du  (wrlî  tout 
siuiproii  ipi'oii  riirilil;îl  roiitre  eux  le  coup  rutiesle  ipii  éctnLH  \v  jt^ur 
de  la  Saiiil-Bardu'Iemy  de  cellp  année,  on  leur  faisait  des  caresses 
exlraordiiiaircsûlacour.  [j'amiral  de  CliHtiJfon,  entre  autres,  paraU- 
sait  avoir  Lieaucoup  de  rrédil  auprès  du  roi.  On  cnil  dans  Genève, 
tievoir  profiler  de  sa  l>onne  fortune  pour  obtenir  du  roi  des  choses 
cpronn'r»tiraitsuc(Mnnii('ut  lui  proposer  dans  tou  le  iuilrc  conjoncture. 
t  )n  se  srcvil  pourtHuI  pour  erla  de  la  voir  parlirnliî're.  Ou  envoya 
â  rauiii'al,  de  la  part  di*  Tliéndnre  de  lïî'/e,  le  sieur  de -Iiuivilliers', 
^•-eulillioniuie  frari\;ais  réfutçié,  pour  lui  donner  avis  de  louL  ci*  qui 
s'i^tait  passé  en  Suisse  au  sujet  de  la  rechvrelie  <pie  le»  seii,»-niMirs 
de  Genève  avaient  faite  de  Talliarice  <les Gantons  el  !e  prier  de  faire 
ses  elVnrts  aiipri's  de  sa  Majeslé  pour  porter  ro  prince  à  reeoni- 
inander  eetle  ville  au  Gorps  Kelvétiipic  et  â  donner  inie  déclaration 
par  lui|uelle  il  la  re4;tU  dans  la  paix  pei'péluelle,  accordée  par  le  roi 
Pran<;ois  i'"^,  l'an  i5iti,  aux  seig:neurs  des  Li;(j;ues  avec  la  eonrunne 
de  Krance,  comme  étant  alliée  à  perpétuité  avec  le  canton  de  Berne. 
Que,  s'il  pouvait  par  sa  persuasion,  intéresser  un  peu  fortemenl  le 
roi  à  la  conservation  de  Genève,  on  le  prierait  d'insîrmer  alors  à  sa 
Majesté  ipi'il  lui  cuuviendrail  de  faire  i|uelipie  dépensi*  |>our 
mettre  à  eoiiverJ,  cii-lte  ville  de  toute  insulte  et  d'y  entreleiïir  â  ses 
Frais  une  içarnison  plus  ou  moins  nombreuse,  avec  quelque  peu  de 
cavalerie,  auquel  cas  cette  place  lui  serait  enlièreinenl  dévouée, 
ce  qui  lui  serait  d'un  g'rand  usa^e,  puisque,  si  le  roi  voulait  atta- 
quer ses  ennemis  rie  ei' etitP-U,  il  pourrait  le  faire  avec  avantage, 
uyanL  eu  quebpie  manière  à  sa  dévotion  un  poste  de  celte  impor- 
tance. 

On  comptait  que  celte  ;:>:arnison  sur  ce  pied-là  serait  à  la  dispo- 
sition elau  choix  des  seijL^ueurs  de  (ieuève  et  que  le  roi  ne  ferait 
qu'en  payer  la  dépense,  ce  que  l'on  aimait  beaucoup  mieux,  dans 
(nriiève,  ipi^unt*  4;;ariiison  heruoïse  pour  la<pielle  on  avait  eu  de  Unit 
UMups  une  extrême  répu^-rninc  e.  Kl  cependaiil,  on  ne  craiijfnait  pas 
que  la  chose  fit  un  mauvais  clTet  auprès  des  seiiî-neurs  de  Heriie, 

'  lï.r..,  vol.  117,  fM  im  t?l  HtJ  v  (7  juiltcl).  —  Cliai-U'^deJuiian.sf  >le  Juiivilliers. 
fut  reçu  habiuiit  eu  t<ï51  el  tjuiir^juois  ud  iXiii.  tXiU/  des  iditi'iirii.t 
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parci!  i|UL'  loutv  Ih  rié;^ucialiuii  se  t'aisuil  par  la  voie  |)arlii'uti<Tc  de 
Tliéinlorc  de  lît'ze,  sans  ipio  la  Seit^neurii^  y  fiU  en  aucune  manière 
uK^lée  et  qu'on  avait  pris  des  mesures  pour  ijue  loule  celle  alTaire 
denietinlt  itaiis  un  ^(l'iiud  s<Tret. 

Mais  la  liarliaiT  exiViiliori  île  la  Sainl-liarlliéleniy  Ht  hienlôl 
évanouir  ce  projcl.  On  en  eut  avis  dansfîcnî've  le  3i  aoi'U'.On 
apprit  (pie  l'amiral  drC^liàtiltiui'  tl  plusieurs  autres  (çeitlilsliiunines, 
et  tonl.  ce  tprori  Hvail  pu  trouver  de  ^-e^s  de  la  religion  dans  Maris 
avaient  été  massacrés  et  (ju'on  aviiil  résolu  dr  faire  niaiii-hasse  de 
la  luénie  manière,  par  tunl  le  rovauiue,  sur  lous  les  rétoriih's.  (Jn 
apprit  aussi  (jnVui  n'en  v<itda(l  pas  moins  à  la  |i-lc  de  Tiiiéudiirf  dr 
Ik'zerpi'à  telle  de  rarniral',  que  les  caLliuli(pn>sélaienLexlr(hneiiieni 
animés  contre  la  villi*  de  Genève  et  i|nVlle  était  menacée  de  suhir  le 
même  sort  tpic  les  églises  de  France.  Il  est  aisé  de  s'imaçiner  dans 
(|(ielle  eonslernaticni  île  si  déplorables  nouvelles  jelèrenl  toute  la 
ville.  Aussitôt,  les  ministres  se  présent(Terj[  eiH  lonsrîl  pnur  le 
prier  d'urdotuier  un  jour  de  jeune  et  dMiumilialion  extraordinaire 
|M)ur  firrlilr  la  (tolère  du  ciel,  ce  (pie  le  ina^islral  truiiva  Tort  à 
pro|ios.  Et  ce  jour  fut  solcnnisé  le  A  septenilire.  M  arrivait  tous  les 
jours  en  foule,  des  4;ens  de  la  relii^ioii,  de  par  toute  la  Franee,  [lonr 
fuir  la  persécution»  duiit  la  plupart  étaient  réduits  à  la  dernière 
mist're. 

On  les  suulat,'x;a  du  mieux  «jue  l'on  put  :  on  puisa  d'abord  dans 
le  trésor  public,  ensuile  on  ordonna  une  collecte  par  tonte  la 
ville.  On  rlfuma  avis  aux  seïg'neurs  de  Berne  el  aux  autres  cantons 
évanfi|-éli(|ues,  de  même  (ju'à  l'électeur  Palatin  de  ces  tristes  événe- 
inens.  Il  est  bon  de  ti'anscrire  ici  la  lettre  (pi'on  écrivit  à  ce  prince, 
par  lar|ne|le  un  ju^-era  de  la  tendre  pari  <]ue  l'on  prenait  dans 


'  la  |»reii)iort'  imuvellt'du  Kiassaore 
(le  la  Sainl-barlht>[eiiiy  Tiil  ap|)urt<-e  ti 
UfQÏ?re  le  tM  aofUI  tl  ooiilinii'-t',  )i;  :M  au 
soir,  par  (Jon  marri  ta  ii'I.'i  vumis  <ltf  l^yoi). 
H.  C.  vi>l.  Ii7,  fo  135.  L«s  Arrliivt's  i|« 
(ieiiÂve  otictinlieiinenl  ((irnne  leltro  écrite 
de  Lyou  par  un  (.'-alluitiqur.',  coiiceniatit  If 
meartre  de  r^iiiirtl  A  lt>  iii.i8s.icn)  dus  ré- 
f.ini)ès  ;<  l»uf(s.  P.  II.,  i|o  19*9.  (.Viiïf  dei 


•  Ah  sujet  du  cet  évt^niïiiiCDt,  voir 
l'inlôressiinlfl  iXude  de  M.  H.  Fazy  sur  ta 
Sfiinl-Bnythrktii]}  el  GeNêvf,  imblice  dnit» 
\e&  Mt-moittidi' r iTUtitrtl  nittianat gmecoû, 
l.  X[V.  i.\'ote  des  éditeurs.) 

'*  R.C..  vol,  67.  r»  IM  v.  Avis  don- 
nés |}ar  Cter(tiout  J'Atiilioi».',  refui^ié  fr.iii- 
çaÎH.  fhtd.,  ('»  |:t'.li>l  iM,  :M  anûl.  {Sot* 
dtM  rditcur$.) 
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(icni'vcaux  iimlheiirs  des  ég-liscs  Jt*  Kranco.  KIIp  i-tait  ron^;ur  en 
cns  tonnes  '  : 


Monseigneur  et  Ires  Illustre  prince, 

Les  jnurtï  de  himenlalioii  sont  arrivéi>,  ayant  pieu  au  seigneur  Inciter  li 
brille  a  ses  :LiJvers:tires  lif^se.-ijwrés  jinur  i-xener  les  jitu-s  horrihles  et  exe- 
crahjes  (leloi;Mi1lé<i  H  tM-imiiltés  sus  lo.s  paouvrc:^  innocent  onrans  do  Dieu 
qui  furent  jumais  machinées  et  exécutées  au  momie,  comment  vous  avcsja 
pen  entendre,  sans  que  nous  faille  conlrislei'  vostre  excellence  dererlief  par 
le  i-ficit  il(ï  lillp>  et  si  piterises  tragédies.  Vous  aurez  doncs  entendu  le  mas- 
sacre tant  di'loiiit  cl  liinriltlfî  porpelr.'  à  Paris  premièrement  en  h  persone 
de  tunl  do  grandz  seigneurs  et  gentilliomes  peros  et  enfans  entre  lesqiielx 
il  y  en  a  miùnienant  i|ui  nous  rfipurlenl  ipie  le  roy  de  \avarre  mesme  ny 
le  prince  de  Condé  n'ont  esté  lin.ilement  espargnés  i^ce  ijue  Ilieu  ne  veuille 
estre  vray)  et  puys  aussy  une  înlinilé  de  peuple  sans  espargner  aage  ny  sexe 
siiyvunt  lequel  exemple  ne  Tault  doubler  tpie  le  reste  des  villes  ne  se  gou- 
verne, lie  sorte  que  tôle  la  Traïuie  est  loli;  baignée  de  sung  innouenl  cl  pavée 
de  corps  morlt,  l'air  et  li<  ciel  rempli  de  cris  et  gemisseiaens  de  grandz  et 
peUs,  hommes  Femmes  et  enfans  massacrés  sans  aucune  miséricorde  lors 
ipte  se  conlians  dr  tant  dVdict/,  st'rmens  et  promesses  ilz  servoiert  a  Hieu 
en  ip'ebjue  inuii|uilitê  espérée.  Pour  le  moings  quant  li  ceulx  de  Lyon  nox 
voisins  nous  vous  pouvons  asseurer  que  rien  n'est  omis  qui  npartienne  à 
exercer  deloiaiillé  el  criiautté  comment  à  lotes  heures  de  jour  nous  est  les- 
moigné  par  ceux  ipii  peuvent  Iroriver  moyen  d'echaper  fous  nudz  et  des- 
irtiictz.  les  uni;s  s'eslans  tniraciileusi-'meMl  sauvés  à  niige  aprrs  avoir  esta 
précipités  en  ta  rivière,  les  aullres  pour  avoir  acheté  quelques  soldatz  pjir 
urgent,  auxquelz  nous  Tnisons  le  meilleur  recueil  que  nous  pouvons  selon  la 
portée  de  ceste  paouvre  ville  ipie  vous  savez  iivoir  cy  devant  esté  tant 
aflligée  de  peste  et  si  longtemps  tormentée  par  le  prince  voysin  nous 
iléfi-ndanl  onror  mainleiiunt  le  commerce  sans  aucune  juste  occasion.  El 
d'aultiinl  que  n'est  à  doulder  que  ceste  conjuration  ne  soit  générale  e.stanl 
l'exécution  du  concile  de  Trente  de  sorte  ipie  nous  qui  stiinmes  grâces  au 
.Seigneur  parlicntierement  hays  par  telles  gens  situés  comme  h  leurs  portes 
pouvons  bien  l'iilemln'  >  esire  compris  avec  les  aullres  mt^mbres  île  l'egtise 
eu  laquelle  Dieu  fait  rebiire  voslre  excellence.  Voyla  pinnqiioy,  1res  Illustre 
prince,  après  nous  estre  retournés  à  Dieu  par  jeunes  et  prières  publii]ucs, 
enlro  auUres  moyens  humains  avons  advisé  il'eji  dyiiuer  encore  adverlisse- 
ment  à  vosUc  excellence  douée  de  tel  xele  A  la  gloire  de  Dieu  que  chacun 

'  Copie  de  Ifllres.  vol.  U.  fo»  2ft|  et  10*.  A  cetlo  lettre  un  -lait  joinlo  mit'  aolre, 
(lesliiiôu  au  prunto  i:bri»lo(itii?,  Uls  de  réli'ilciiir.  >|iii  avait  st-joiirno  a  Gviiùvf-  «m  |.S'^7  ; 
vnir  pins  liflul,  p.  ti.  —  W.  Copie  de  leUrvs,  vol.  l),  t—  H»  fl  iOJ.  (Soie  da  t-diUms.) 
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scait.  TesnuiigDiins  piuir  \c  inoings  la  compassion  imJicible  que  nous  rece- 
vons {le  lelk'S  lioneiiis.  siif']i;ui.s  iiu  resle  ijue  vostre  excellence  na  liesoing 
tï'estre  requise  de  tout  i-e  qu'elle  peull  savoir  pouvoir  servir  de  remetle  et 
confort  conlrc  lesdiles  cruauUt^s  es  memtires  qui  poiinonl rester  soil  envers 
lei^  nuUres  princes  on  estntz  des  l.i^rues  qni  sont  de  la  reform»tion  un 
niillremcnt.  nniis  supplierons  «eulomenl  voslre  excidlence  de  nous  tenir 
commH  ses  hiirnblt^s  el  volonUiii-es  en  sa  liouno  grâce  et  prierons  le  Sei- 
gneur ijn'il  liiy  plaise  la  préserver  et  faire  lleurir  en  lote  bénédiction  el 
prospérité.  Donné  L:e  quatriesme  de  septembre  1573. 

Ce  prince  n^pomlit  d'une  inaaît're  t'orl  salîsliiisanlc  à  rrllo 
lettre.  Il  assurait  les  scït^iuMirs  de  Ge^^ve  (|n*!l  no  les  aliandniiru'- 
rail  point  au  besoin,  et  leur  inarquail  «pril  «.écrivait  aux  cantons  de 
Zurirli  ci.  tic  IJcriif  [M>ur  les  prier  dr  faire  um-  altenlion  toute  parli- 
culiére  à  la  conservation  dr  (ieui'vr  dans  la  ronjoiicliirn  pr<'senle, 
el  d'examiner  s'il  ne  serait  pas  à  propos  que  lotîtes  les  puissances 
proteslaiitess'asseiidilasst'iil  pour  voir  ce  que  les  uns  et  lésatili*es 
pourraient  Faire  pour  ifararilir  la  relis^ion  de  sa  mine  totale,  (pi'il 
spuddail  que  b*  papisiiir  avait  junV. 

|)es  massarrrs  aussi  ailViMix  (pu*  roux  ipii  nvaieni  rit'  rxrrutf's 
en  Trance  maripiaicril  nii  rirut'  trop  mauvais  ri  Inip  cruel  |M>ur 
qu'ils  pussent  t^lrc  avoués  par  ceux  qui  en  «Haient  les  nnleurs. 
Aussi  Charles  IX  ent-il  t^ranil  soin  île  s'en  diseniper  d'aliord.  Il 
ordonna  à  son  ambassadeur  eu  Suisse  de  faire  entendre,  surtoul 
aux  eantons  prolcslans,  (pic  riiinlrid  avec  sa  suite  avaient  été  lues 
à  l'oc^-asicui  de  ipH'lijiie  ipierellc  parliculière,  cl  ipi'nn  lai»ai(  l'aire 
des  informai  ions  cxaeles  d(i  fait,  pour  punir  ceux  qui  se  Irouve- 
raîenl  coupaldcs*.  Il  avait  fait  publier  dans  Paris,  que  les  Cuise, 
ennemis  mortels  de  l'amiral  de  Ciiàlilliui,  étaient  les  auteurs  de  la 
traci^édie,  puis  ohauï(eant  cTavis,  il  déclara  en  plein  Parlemeid  que 
ce  qui  s'i'laif  passi*  eu  celle  sant^'^lauJe  jnuru/'e  s'élail  l'ail  pai-  ses 
ordres,  (pioiqu'il  ne  s'y  ftil  porté  <pi'avec  iiue  exin'me  répuyiiaure 
cl  forcé  ipi'il  avait  été,  eu  quebpic  luauière,  de  le  fuire,  pour  eniji*''- 
cher  l'cU'el  rrune  détestable  conspiration  que  rauiiral  e!  ses  amis 
avaient  faite  pour  le  perdre,  lui  et  la  maison  royale.  Ils  écrivit  la 
même  chose  aux  içouvernetirs  des  provinces,  et  on  rei;ul  tians 


'  W:  «;..  \ol.  U7.  f«  tli.'i  v«»el  166. 
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^J(Ml^ve,  Ift  i3  sftpicinhrp,  des  IcUrcs  de  ce  prince,  par  lesipitillcs  il 
prtnit  Ips  sfigiiours  ilo  celU*  villf  »îe  lui  renu'Ure  un  Ji*s  principaux 
ooihIii<'Iohi*siI**  celte  préleiKlnr  conspirai  ion,  qu'il  ilisail  s'<^tre  n*fu- 
tfi/'  dans  Genève.  Il  est  Imn  irinsiTei'  ici  la  Irllre  rnèiiii',  lelle  ipie  je 
l'ai  Lin'-e  du  propre  orig^iual  '  : 

Treschers  et  grnntls  amys, 

Nous  fivons  eslé  .nlvertjz  ijiie  Cavaignfis  Tun  îles  prinripuiiU  de  li 
conspir.ilion  mesrluinle  <?l  mallieiireuse  que  avnjt  fjiicle  le  feu  admirai  de 
diastillon  contre  ma  personne,  de  la  Hoyiie  madame  ma  mt're,  de  mes  frères, 
û\i  Roy  de  Navarre  et  d'autres  Princes  el  seigneur»  estans  \)vH  de  moy,  s'est 
relHiglé  en  voslre  ville  pour  éviter  le  cliastimenl  (piil  a  nierili^.  El  pour  ce 
(pi'il  apparlieiit  à  tous  princes  esUilz  et  Hepuliliques  amateurs  de  la  conser- 
vaiiot!  des  Hiiyaidrues  el  pays  de  leurs  voysins  de  ne  recepter  telles  per- 
sonne.'^ roiilpaldes  de  si  mallieurcux  artes.  à  cesle  cause  nous  avnns  voullu 
vous  escripro  la  présente  pïir  laquelle  nous  vous  prions  nu  nom  tie  l'amitié 
el  bienveillnnce  ()ue  nous  vous  portons  iiue  vous  ayez  à  faire  arresler  pri- 
sonnier ledit  Cavai^es  et  l'envoyez  soubz  bonne  et  seure  garde  eu  noslre 
ville  de  l,yon  un  s'  de  Mandelol  gui  y  est  nostre  lieutenant  gênerai.  Qui 
sera  acte  digne  de  voslre  vertu  el  ce  ipie  nous  avons  occasion  d'espérer  de 
voslre  aiïection  el  bonne  volunté  comme  nous  vouldrions  aussi  de  noslre  costé 
vous  gralifller  en  ce  que  nous  pourrions.  Kt  sur  ce  nous  supplions  le  Trea- 
tenr  Trestîliers  et  grans  amys  qu'il  vous  ayl  f-n  ^ti  saiurte  ganle.  ICseripl  à 
l'iiris  le  premier  jour  de  i^eiitenibre  iïtTi. 

[Signé]  Chaules. 

[Contresigné!  Biiixaut. 

AiissttAi  qu'on  eut  reçu  relie  leltre,  ini  Ht  clierelier  (J)HVHig:iies 
par  la  ville,  mais  ne  s'étant  trouv*^  personne  de  ce  nom,  on  IVVrivit 
au  roi  anqtiel  on  manpiail,  en  même  temps,  <pie,  si  on  eût  roneontr^ 
rel  linnnne-lH  (Mipi'il  eùl  paru  i-tiiipalde,  on  n'anraif  pas  muncpiètle 
le  rliîUier  de  la  nianii're  ipi'il  l'avait  mérité'.  Cavaiffnes  fut  pris 
ensuite  à  Paris  el  eoudainiu*  à  mori  par  if  l*arl<*ninil,  eouuue  rnm- 
pliceile  raiiiirHl^eloxéciiléeit  {jrèveHveci3ni|uemaul,^ciililtiouiuie 


I 


'  I'.  U.,  iio  1711  (inè<lil).  Cf.  H,  C.  IK'shaliile  le  droit.  consLinmiBnl  proclainô 

Viil.  fi7,  f"  U7,  i;i  ?*pl.  iNolfdrt  ^dtteurt.)  piur  h  Sfiinit-urie.  d».-  faire  ulfe-iiiônip  jus- 

*  thid..  fo  1^7.  Cu)iic  do  li'llreti^  vol.  9,  tice  (t(>s  rritiiiiii^ls  sainiK  *aT  son  territoire. 

P"  *I7,  lettre  ïo  roi  di»  l'ratirp,  dti  H  .wp-  iiii   lieu  iJe  l.>»  cxtrJidrr  nnx  .ii)toriti)'!>  de 
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de  la  rf-liçioii,  auquel  on  im|julail  aussi  faussomeiil  dVlre  coupable 
du  inèitie  criine.  On  lit  sauver  incessaiiiiiiciU  dti  royaume  les 
etdaiis  <le  l'ariiiral  de  (  iliàtijroii  ' .  Ils  furent  à  Genève  prndanl  (|uel- 
ques  Jours,  niais,  sur  l'avis  qu'on  eiil  que  le  roi  voulait  les  faire 
diMuaiider,  on  le  fit  savoir  au  ^;niivei'neni'  (|ui  li>s  eouduisaîl,  rpii  les 
Ht  partir  sur  le  elianip,  pour  les  mener  en  Alleuiague. 

L'on  fut  dans  Geni^^ve,  pendant  tout  le  reste  de  rann^'e,daiis<les 
craintes  pres(|ue  continuelles,  cauw^es  par  les  avis  que  l'on  recevait 
de  divers  endroll.s,  que  la  rai;e  du  papisme  n'avait  pas  rl^'  assouvie 
par  les  massacres  de  la  Saiiil-lîai'tln'demv  ef  que  les  ennemis  de  la 
religion  avaient  juré  la  perle  de  ta  Ville,  (|u'ils  reg-ardaienf  eoniiiie 
le  d'iilre  de  llirirsie.  Hoset  lut  déinilè  à  re  sujet  à  lieriie,  au 
mois  d'octobre,  pour  conférer  avec  les  seig-neurs  de  ce  canton^ 
sur  les  moyens  de  pourvoira  la  sûreté  de  Genève,  et  les  Bernois 
envoyèrent  en  cette  ville, an  mois  de  cliVembrc,  niu'  drpntation  pour 
le  même  sujet  *.  Mais  le  roi  ayant  assez  d'occupalion  chez  lui  par  la 
jÇuerre  eivilt-  (pu-  les  massacres  avaient  rallnméc  dans  loute  la 
France,  laissa  les  Cîeiievois  cl  les  autres  étals  proteslans  en  repos. 

Olle  année,  on  éfjiblit  dans  Genève,  A  la  prière  de  divers  Fla- 
mands qui  y  él^ienl  n'fui^ii's  p')ui'  la  i'eli|((itm,  nur  éii;:lise  ofi  ]f* 
service  divin  se  fil  en  leur  lanui^ue  et  on  leur  accorda  pour  cela  le 
tenqde  de  Saiiil-tfCi'ui^iri.  Lcui'  premier'  ministre  fui  un  nommé 
Tbomas  van  Til,  qu'ils  avaient  choisi  entre  yux  et  qui  fut  ai^réé  par 
le  Gonseil  *. 

Jusqu'à  celle  année,  le  rnai{:istrHt  n'était  disfiiif^-ué  du  pfu|ile 
par  aucun  babil  extraordinaire.  L'on  trouva  qu'il  était  de  l'ordre, 
et  pour  ne  rien  nétçliiçer  <le  ce  (pii  pouvait  contribuer  à  faire  res- 
ptvler  ceux  (pli  éliiicnl  à  ta  léte  de  l'Klat,  qu'ifs  fussent  velus  î^  la 
manière  des  ma<:;'istrats  de  Suisse  et  qu'ils  {>ortassenl  une  robe,  du 
nioiits  lorsqu'ils  iraient  au  (<ouseîl'. 

La  ville  était  remplie  de  quantité  de  Français  réfugiés,  les- 
quels, connue  il  est  assez  naturel,  sentant  vivement  la  misère  on  ils 

•  R.  C.  roi.  G7.  fo  tfi:i  (9  oct).  cX.  W  C,  v.>t.  )i7.  0»  litl  v".  (92  v»  ri  IM.I. 

■  Copie  de  leltri»,  vol.  9.    ("  2III.  (\olc  ittt  êdiWurx.) 
iiislniclioiis  i|iiiiiiw>s  .i  .Michfl    Hntfl.  le  ■  fWrf.,  P»  lit  v»  et  20  (S  r«vr.|. 

!7  s-Piilf'iiilirw.  Sur  lu  i|t'|Mi1alic.ii!  Iirrti'iiw.  *  ^hi^i.,  f»  7*J  v"  (il  iitoi). 
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Avaient  iHr  mliiits,  rluM'cliHienl  les  moyens  de  l'aHoiirir.  lU  s'rtaienl 
asMMiihlrâ  en  niinibre  ruiisitjërultte  eliex  Thf'uilun*  île  Itèxe  où  ils 
r^«oliircnt  de  prier  les  ranlons  évaniféliques  d'inlerréder  en  lenr 
faveur  aiiprJ^  du  roi,  ponr  olUenir  de  re  prince  (prils  pnsseiil  jouir 
de  leurs  biens,  en  proniellanl,  rnmme  ils  s'y  ent^aiferaienl  par 
«ermenl,  rie  ne  rien  faire  conlre  son  service  '.  C.e  qui  fui  même  exi'- 
rnl/*  jusipuv-lû,  qu'ensuiln  de  Ih  prière  ipii  rtvail  été  faile  mix  ran- 
loas  proleslans,  il  y  avait  eu  ipiet(|ues  pour(wrlers  â  ce  sujel  avec 
B«-Ilîî*vre,  ambassadeur  de  France  en  Suisse,  qui  avail  doun<^  do 
bonnes  paroles,  ne  qu'il  avail  fail  [)our  a^r  d'une  manière 
confonneaux  ordres  qu'il  avail  eus  de  la  cour,  qui  portaient  qu'il 
fil  tout  ce  qu'il  pi'il  pour  nuuener  les  esprits  ipie  l'iMirreur  de» 
(luissacrcs  ne  pouvait  [Mis  manquer  d'avoir  l>eaucoup  iiliénés  de  lu 
France.  Oj*  démanches  N'étaieiil  faites  sans  (pie  les  seigneurs  de 
(ienèveen  eussent  «»u  connaissance',  mais  |>ar  l'avis  seulement  de 
T\u'tnïort*  de  Hèze  et  des  autres  niinislres,  que  les  n^fuû^iès  avaient 
ronsullés.  1^  magistrat,  ayant  apjtris  ce  qui  s'élail  {>assé,  trouva  la 
proc^nre  mauvaise  e|  que  les  Français  réfiitïi»*s  qui  sVlaîent 
en^ffés  envers  la  Seit^neurieà  lui  elre  soumis  el  à  ne  pniiil  quitter 
la  ville  sans  sa  permission,  ne  s'étaient  pas  siiuvemis  de  leur  ent^a- 
l^ment  lorstpi'ils  avaient  fail  les  démarches  dont  nous  venons  de 
parler,  sans  sa  parlicipalion.  L'on  trouva  aussi  que  les  ministres 
n'en  avaient  pas  bien  usé  eu  celte  occasion,  quoirprils  s'en  excu- 


*  he  lev tn  primitif  du  strineiit  il<' 
(tiltflilé  .ia  rnî  extfè  des  refuciùs  avait  étc 
hiuililli'-  ilanA  an  tens  pli»  xvaii1a).*eax  :i 
ces  ileroieri  par  Tli.  Je  lUae  aI  les  miniii- 
lrpa.l<«'lc\l«^m(xliritûlaJlle!Miivanl:  •  Noos 
prutetlons  qui^  noiia  ne  tioii.«  iu>iiiiiies  rt>- 
lirt-fiduMyatimciJp  Kraiice  4|uc|x)ar  criler 
I2  fureur  qui  ft'est  e>m''ii«  ivintre  nous  f*l 
pour  le  rep'»  de  rioz  «Kinscieiiccs  n'»;aii» 
ea  rieo  forfait  i[ue  nous  s-idiionn  ronlm  lo 
roy  ni  upsi'dilr.  suiv^Dl  lesquels  iioii>i  [iro- 
melluiiH  il>>  d'mii'iirfr  htnts  <.•(  lidelo»  Miii- 
jptï:  lie  Ha  Maju^U^  sstis  faire  [loursuivr*'  iiy 
Bllenler  directe  tuent  ny  itidireclciiietit  au- 
cune cIiiim;  conlraire  a  j'olieistanee  et  ser- 
vice qne  uon^  luj  debvonH.  *  (If.   \K.  C, 


vol.  t>S,  f»  Ut,  37  Avril  1373.  {Note  des 
rdileurs.] 

*  !.•>  (^iiMil  avait  cef^endaiit  été  mi$ 
au  conrnnl  iWs.  intenliiins  des  réfugie»,  qui 
s'élaioiit  «dressés  .1  lai,  â  la  lin  d'oetobra 
1.^72,  pour  lui  (leniaiiijer  d'appn^er  leur 
demande  atipn>«  de.'t  e^nton^t  évani^Hltqne!^ 
pn  les  faisant  ai'compai;ner  de  Th.  de  Itexe. 
•  Sur  ce  ;t  l'sle  arn'Slé  de  li'iir  dire  qn'oii 
ptl  (res  prcst  df  leur  ajderde  loiil  ee  qu'on 
pourra  et  im-Miie  s'ils  le  veuleiil  d'escrire 
en  leur  faveur,  niaiît  ipiiuit  ;i  It'iir  oUroyer 
Dionsinur  de  Iteze,  oti  ne  le  peull  pour  plu- 
sieurs raisnns,  uiesiiies  d'autant  qu'il  (m| 
mal  voulu  an  pay*  des  ligues  et  MtrlouL 
Jl'S  iKipisles.  »  Cf.  R.f:.,  vol.U7,  f''t7!  v. 
i7  net.  iri/S.  {i\ûtf  iUi  MiUui'g.) 


n 


15-7.1 


écniTS    PARUS   A    GE.N^'E    SUH    LA    SATNT-BAnTHEI.EÏIY. 


97 


sdNSfnl  fort  et  qu'ils  dissent  qu'ils  n'avaient  m  ipruii  tioiibiil^pii 
no  faisant  point  pHrl  de  celte  affaire  an  niHE;-islral,  savoir,  aHii  qu'if 
ne  fûl  point  cliar^é  <le  ce  (piVlle  pourrait  avoir  d'odienx.  Je  ne 
ln)nve  pas  a»  reste  que  celte  levtk*  île  boucliers  t'iil  poussée  plus 
loin  et  alnjulit  à  tjnoi  que  ce  soit*. 

Les  cruautés  de  la  Sainl-Barlliéleniy  donnèrent  lien  à  divers 
écrils  satiriques',  on  le  1*01  de  Praiic*  el  sa  cour  nViaienl  pas  i^par- 
a:nés.  Il  s'en  dffbitail  même  quelques  uns  dans  Genève,  un 
entre  antres  dont  on  Faisait  Tlii^04lore  de  B^ze  auteur,  qui  était  une 
réponse  en  latin  au  discours  rpie  ranihassadeur'  de  Krance  avait 
fait  à  la  diî'te  de  |{iid4>n  (|ui  fut  tenue  peu  de  teiuj>s  après  les  massa- 
cres, pour  les  excuser'.  Les  seii^-neurs  de  Berne,  sentant  que  leurs 
alliés  de  Genève  s'allireraienl  la  France  A  dos  d'une  cruelle  manière, 
s'ils  n'empécliaienl  pas  que  de  tels  livres  se  composassent  et  se  ven- 
dissent dans  leur  ville,  leur  en  érrivir^nl  Irnr  pensée'.  On  déféra  à 
leurs  exiiorlalions  :  tous  les  exenqilaires  du  livre  qui  avait  causé 
le  scandale  fiirrnt  siq>prinM'>s.  De  tt4'/e,<le  même  que  l4>us  si-$  collè- 
gues que  le  Conseil  manda  pour  savoir  d'eux  quelle  part  ils  avaient 
H  la  composition  de  cet  écrit,  nièrent  tous  constamment  et  proles- 
tèrent solennellement  de  n'y  en  avoir  aucune.  Bellièvre,  informé 
des  diligences  des  sei|S»:netirs  de  Gent've,  leur  écrivit  une  lettre  pour 
leur  manpirr  la  satisfaction  qu'il  en  avaiL.  11  leur  faisait  sentir,  en 
même  tenqis,  qu'ils  avaient  un  ^«^rand  intérél  à  ne  poinl  irriter  un 
aussi  e^'anil  prince  (|ue  le  roi  son  maître,  lequel,  de  même  que  ses 
prédé<*esseurs,  ayauit^Mijours  honoré  la  KépuMique  de  son  affection, 
méritait  quelque  retour;  que,  pour  conserver  celle  affection,  les 
seitfm-nrs  de  (ienève  drvaîent  se  rondiiire  d'iou'  manii're  à  m* 
donner  aucun  lieu  à  se  faire  soupçonner  de  favoriser  ceux  qui 
entretenaient  en  France  la  g-uerre  civile  el  travailler  à  lever  les 
préjutçés  (pie  l'on  avail  contre  eux  â  cet  ég-ard  \ 

On  répondit  à  l'andiassadeur  que,  comme  la  république  (le 


*  tt.  C,  vol.  m,  fM  Kl.  9a  V"  cl  it6 
{ti  et  S8»<<ril). 

»  Ibid..  foi  nti  %o  t'I  t;j7  125  juiiO. 

■  Cf.  aux  Eidg.  AtuchùtU,  t.  IV. 
[tiirl.  i.  p.  SOB.  !«•  iliKonn  •!(•  l'anibffSNi 

T.  V. 


(ifiir  ilf  Krttni''!  i  lu  iIIhIi*  d^  R;)(teii.  du 
7  (It'cemlire  1572.  {Note  dt»  éditeur*.) 

'  A^:lli^esae^ieIlats  IMi.  0*193.1, 
If'tire  de  Horne,  du  fO  jaiii. 

•  R.O..Yol.6K,foH37,l\7v«eH4K. 
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Genève  avait  toujours  été  aIUcIu^  au  sfrviro  tle  Ih  roiirtmiie  de 
FraiRT,  elle  ne  IVlaif  |>as  moins  (pie  par  le  passé,  ([u'clle  m'h^hÎ! 
Hiinifie  part  à  I011I  cv  (|iii  se  passaîl  dans  le  rovamne  et  <|ue  U'S 
prrjuifi's  que  l'on  [XHivail  avoir  cunirn  elle  à  eel  r^anl  élaienl  IW'S 
mal  fondés.  (JnVn  un  mol,  on  ne  pouvait  reprocher  aux  seijjneurs 
de  (ienève  d'nvoir  fait  autre  eliose  que  de  reeueillir  erux  qui  fai- 
saient profession  de  la  même  reliffion  qu'eux,  ce  qu'ils  avaient  élé 
stir  U'  pii'd  dr  faire  de  (oui  tenq)s,  e|  «piI  éuil  un  devoir  au<pit>l  ils 
u'auraît'uL  pu  mantpier  sans  violer  les  lois  les  plus  essentielles  de 
riiumanilr  et  de  la  eliarïtr  '. 

Il  y  avait  Ioni;:temps  (jue  l'on  sentait  dans  Genine  la  nécessité 
qu'il  y  avait  d'eiilrelenîr  une  bonne  i^arnisoUf  mais  Ih  dépense  en 
avait  loujours  emprelié  l'exécution.  L'on  <'njt>  eotle  aniMH\  que  U^ 
Bernois  étant  dans  les  dispositions  favorables  où  nous  les  avons 
vus  ('Irc  envers  leurs  alliés  de  (Jenève  et  eonrnuraot  avec  eux  A 
Irur  prucuriM*  une  plus  ^-ande  sûreté  par  de  nouvelles  alliances,  un 
crut,  dis«-je,  qu'ils  se  porteraient  volontiers  à  loul  ce  qui  pourrait 
as.surer  leur  re|K^s  d'une  autre  manière  et  que,  conqirenant  que  la 
Ville  n'élanl  pas  en  étal  de  payer  une  garnison  Jaquel le  lui  étail  [hiui-^ 
tant  très  souvent  d'une  atisnlue  nécessité,  ils  voudraient  bien  en  faire 
seuls  les  IVids — quui<pie,  par  l'alliance,  ces  frais  dussent  Ions  tom- 
ber sur  les  Genevois —  plu  l»M  que  d'exposer  cette  placeà  être  envahie. 
A  ipioî  on  pensait  qu'ils  domieraient  tant  plus  facilement  les  mains, 
qu'ayant  accordé,  comme  ils  avaient  fait,  de  recevoir  Genève  en 
alliance  sur  le  pied  que  les  villes  de  Suisse  étaient  alliées  les  unes  a  ver 
les  antres,  au  cas  M'ulement  qu'il  y  eût  un  seul  canton  ipii  voulût  la 
recevoir  de  la  niénie  manière  en  Iravailtaiil  à  lui  procurer  rallïance 
des  autres  cantons  sur  ce  pied-lÂ,  il  semblait  qu'ils  conviendraient 
tacitement  de  ce  ipi'nii  votdait  leur  demander,  |>arce  (|ue,  parées 
alliances,  le  canton  (pn*  reçoit  du  secours  d'un  antre  ne  paie  point 


'  II.  C  viil.(iH,  fto  liN.  Nous cnnMatonit  une  lacunt*detini(année&  dans  la  colleclïnii 
lies  €u\ât»  ()«  tftIrpA,  M>il  carnets  de  ntiajtivM,  [torUiil  !tur  les  (iiiiiétfs  iti':\  x  ir>8l.  Ce 
n'est,  du  rvst>',  p»s  h  «etito  dmiA  oi'tti^  liiliTrSMnlc  i-olleclioii  dv  Ht  ^iiluriit-^,  i'crils  par 
\e*  syndioi  i>t  (lutiB<<d)i  dv  lieiii'vv  dv  h  lin  ilu  W*  siicts  i)  l'annoo  I7UK.  Ijps  n«gj;>tre5 
du  Coiiwil  l'cttilii'iinctil  tiMitcuM'inoil  an  rmxunv  delnillty  Acf^  loUrcA  iiiiiturtaiitc^^  dont 
l'cnvui  vUit  diVidt-  |>»r  Ip  0»riM'il.  c*>  i|ui  ii<>ii?>  |XTiiii.>llni  de  rcoiédier  en  q()«>li|it«' 
miiniArp  nu  dnHftl  Ai^it  iNipinx  iln  lt>lln>)i.  (Xalf  lUi  /dilrum.  1 
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ce  secours,  mais  le  secours  csl  p»yé  par  crluî  i|Mi  IVnvoip.  Kosel, 
el  Maillt'l  fiirenl  envoyés  î"i  Iferne  î'i  ce  siijtil,  hu  nioùs  de  janvier, 
■unis  ils  ne  purent  rifn  obtenir,  ni  dii  IViil  ni  <lii  (ïranJ  flonseil. 
On  leur  (Irrlaia  cjup,  si  Inurs  sU[H'ncnr.s  viiiilaienl  avoir  une  gar- 
nison lïes  sujels  de  lierne,  il  Fallait  (jirils  la  payniiscnt  seuls  el  sur 
le  pied  de  treize  cents  écus  par  mois  pour  chaque  compagnie  de 
trois  cents  hiunines  et  que  d^aitleurs  ou  loî^-ât  celle  ^-arnisoii  et 
quV^n  lui  rournil  1p  charlion  el  le  boïs', 

Ouoi  qu'il  \'  PvH  eu  divers  ronlnMPiu|)s  qui  avaient  euipiVlié 
l'affaire  de  Talliance  avec  les  (Cantons,  ou  une  partie  d'eux,  deréussir 
rannée  précédente,  on  ne  la  re;U^ardait  pas  cependant  comme  per- 
due et  on  était  pn^t  d'en  recouiniencer  les  né^'-ociationsii  la  première 
oecasîon  favor^lde.  On  eut  avis  (pie  Bellièvre,  ainliassadeur  de 
France  en  Suisse,  l'avait  à  cu'ur.  Mulineii,  avoyer  de  Berne,  en 
écrivit  sur  ce  pied-là  à  Micliel  lUiset,  auquel  il  mHri|uait  en  même 
temps  ipie  ce  ministre  Eaisail  espérer  (|u'il  attirait  auprès  des  eiiiq 
petits  cantons  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  ne  détournassent  point  les 
antres  tie  ralliance  de  Genève.  Peu  de  temps  après,  l'ambassadeur 
envoya  Polier,  son  secrétaire,  en  cette  ville  pour  savoir  du  mas^is- 
trat  s'il  était  dans  l'interilion  de  rontinuer  les  rerherelips  qu'il  avait 
faites  de  l'alliance  des  Liifues,  all'aire  du  succès  de  laquelle  il  croyait 
(|u'il  n'y  avait  pas  lieii  de  douU'r,  surtout  si  l'on  voulait  y  dépenser 
quelque  argent  et  «uifmenler  la  promesse  qu*on  avait  déjà  laite 
à  lui  Polier  de  cinq  mille  écus  l'année  précédente,  d'une  semblable 
somme,  laquelle  il  rendrait  au  cas  que  la  négociation  ne  réussît 
pas' . 

On  Ht  la  nouvelle  pronu-sse  que  Polier  exi|3;-eait  et  mi  écrivit 
à  l'andiassadeur  pour  accepter  ses  offres  et  le  remercier. 

Le  duc  de  Savoie,  s^apercevanl  des  démarches  que  Tambassa- 
deur  de  France  faisait  pour  faire  obtenir  aux  Genevois  l'alliance 
avecletiorps  Helvétique,  el  sentant  combien  elles  pouvaient  con- 
tribuera faire  réussir  la  eliose,  entreprit  tle  renilre  ec  ministre  sus- 
peet  atqirî-s  di"*  seii!;neLirs  de  llerne,  aHn  que  l'on  lit-  l'enq^loyàt 
pas.  Le  l'omte  de  Touiriou,  eiiviiyé  île  ca'  princf-  en  Suisse,  !îl  coa- 


'  R.  C,   vol.  m.  f«  ÏO!i;    \o\.    RM. 
f<^  i,  iU.  IH .'»  Si  (jaiivipi  Ht  f«\rn?r). 


■  MiJ  .f»«  25  tfl  28(39  el^ttjiinr.). 
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naître  aux  seiti^neurs  de  ce  canlon  qu'il  avait  des  avis  cerlHins,  (pie  lu 
pape  elle  roi  de  France  s'entemlairnlrl  pHisaienl entre enx quelque 
priijel  |HJiir  se  rendre  tn^ilres  de  (reni'vc,  que  1»^  ilur  avait  élé 
sollicilt'  d'y  entrer,  mais  fpi'ii  n'avait  pas  voulu  le  faire,  parce  cpi'il 
avait  compris  que  ce  projr'l  n'alMMitissHÎI  qu';'!  la  ruine  du  pa vs  de 
Vaud  et  de  la  Savoie'.  Les  Bernois,  poiinHre  f^claircisdii  l'ail,  Hrent 
aussitôt  part  à  Hellièvre  de  ce  qu'ils  venaient  d'apprendre.  A  quoi 
il  répondit  qu'il  nV  avait  rien  de  nouveau  pour  lui  dans  ce  (|u'on 
lui  rappni-lait,  qn^il  ii^y  voyait  rien  que  de  ctuiforine  attv  manières 
trouqH'uses  cl  à  la  mauvaise  foi  ipravaieni  accnutuinr  de  mettre 
en  œuvre  les  lîlspa^ols  cl  le  Savoyard  pour  traverser  lesaffairesde 
la  France,  mais  que,  leurs  ruses  iHant  assez  connues,  il  espérait  que 
ta  calomnie  qu'ils  avaient  répandue  contre  le  roi  ne  ferait  pas  d'im- 
pression sur  les  esprits.  Qu'au  reste,  on  verrait,  par  les  soins  qu'il 
ronliniierait  <le  se  tlouner  pmir  faire  réussir  Tallairn  que  la  ville 
de  tîcnt've  avait  lant  à  cteur,  si  son  inaitrc  n'était  pas  des  amis  de 
ceLt^  ville.  Que,  bien  loin  que  le  roi  entrât  <ians  les  projets  dans 
lesquels  on  lui  imputait  dVnlrer,  au  contraire,  il  avait  été  indi- 
gné des  propositions  qu'on  lui  avait  faites,  de  concourir  à  la  ruine 
de  Genève.  Que,  le  cardinal  Ursiu'  étant  arrivé  en  France  avail 
rapporté  au  roi  et  A  son  Conseil  que  le  roi  ralhofique,  le  pape  et  le 
duc  de  Savoie  élaienl  d'accord  pour  cxtcrniim'r  crtle  ville  et  que, 
pour  réussir  dans  ce  dessein,  on  n'avait  |tlus  besoin  que  «lu  con- 
senlement  de  sa  Majesté.  Que  les  puissances  dont  nous  venons  de 
parler  le  priaieMil  inst.amn:ient  (pie,  s'il  ne  voulait  pas  y  donner  les 
mains,  du  moins  il  u'apport^U  aucun  obstacle  à  cette  affaire  et  qu'il 
ne  s'en  formalisai  point  à  cansc  des  liaisons  tpi'il  avail  avec  les 
seitrneurs  des  Ligues.  Que  cette  drinatidr  ayant  été  rejelée  avec 
hauteur  par  le  Conseil  du  roi,  on  avail  ordonné  1^  l'amliassadcur  de 
France  de  parler  sans  déi^-uiseinenl  de  toule  cette  alKaire  en  Suisse, 
de  faire  connaître  les  sentiniens  de  la  cour,  surtout  aux  louables 
cantons  de  Berne,  de  Frihonrî,' et  de  Stdeure,  et  de  les  assurer  de 
la  part  que  le  roi  prenait  à  la  conservation  d'une  ville  autant 
importante  au  (Jorps  Helvétique  que  l'élait  celle  de  Gcniïve. 
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Il  étjtil  bien  nécessaire  que  Bellièvrc  donnât  toutes  les  assu- 
rances dont  nous  venons  ilr  |iHrler,  ponr  perstiaJer  les  seijMrnenrs  <ie 
Berne  <iu'il  ;)llHil  de  Imn  pied  ilans  retl^  affaire  et  pour  dissiper 
1rs  soiipi;ons  tpril  v\mi  iiHlurel  d'avoii'  contre  la  France.  (Cepen- 
dant, ce  ministre  avait  fait  tni  sorte  qu'il  s'était  tenu  une  journée  à 
Luccrne  entre  les  chinions  de  Fribourg  et  de  Soleure  el  les  cinq 
pelils  CHnlons.  Les  e,nvoyés  de  res  deux  premières  villes  y  ayant 
pro|>r)Sf'  aux  autres  que  leurs  supérieurs  ayant  appris  d«  divers 
emiroils.  qu'on  Irainail  des  entreprises  contre  la  villp  tic  (îeriève,  à 
la  conservation  de  lacjucl]*'  ils  avaient  sujet  de  s'intéresser,  puis- 
qu'elle était  dans  leur  voisinat;:e,  ils  étaient  bien  aise  île  prendre 
des  mesures  pour  cela,  de  concert  avec  leurs  autres  alliés,  qui 
devaient  être,  à  l'égard  de  cette  vUle,  dans  les  mêmes  idées  qu'eux, 
lienève  étant,  connue  elle  l'était  par  sa  siltialion,  la  clef  el  le  rem- 
part de  toute  la  Suisse.  (^)u'encore  (|u'eile  ne  fût  pas  dig-ne  par  elle- 
luènie  lie  raffeclinu  des  cantons  catholiques,  étant  comme  elle 
IVtaif  d'une  religion  ( -oiitrHire,  ce  n'éUiit  pourtant  pas  une  raison 
de  la  négliu;er  et  que,  si  [)onr  une  considération  de  celte  nature,  on 
la  laissait  tomber  entre  les  mains  de  quelque  prince  élranirjer  en 
l'abundonnant  absolument,  le  Corps  Helvétique  aurai!  bien  lieu 
flans  la  snitc  de  s'en  re|)eulir.  Oii'ainsi,  il  rtail  ([iiestion  d'examiner 
ce  qu'on  pourrait  faire  pour  uiettre  cette  ville  dans  une  telle  situa- 
tion qu'elle  bU  à  cotiverl  de  toutes  les  entreprises  de  ses  ennemis. 
Les  envoyés  lies  rintj  rantcms,  entrant  d«ns  les  rélîexions  de  ceux 
de  Fribouri;  el  de  Soleure,  ré|>ondirent  que  leurs  supérieurs  ne 
trouveraient  point  mauvais  ipie  ces  deux  villes  rei^ussent  les  tîene- 
vois  en  alliance  '  et  que  riièine  ils  étaient  persuadés,  <]u'encore  que 
les  seigneurs  de  Lucei'uc,  l  ri,  Schwy tz,  L' nti;rwaMeii  et  Zug  ne  pus- 


'  Notre  I lis l<*ri en  a  piirsi'  ifs  r<îiisei(trit>iii^tis  ;iu  R.  t'..,  vol.  (18,  t*>  îi^  (rappnrt  rie 
Potier,  secrélain-  itt*  i'.ifiitjaîvswJeur  df  Knuiw,  au  IVtil  Couseill.  Bien  tlifférenle  esl  la 
veri'îui]  (l&t  Eidg.  Abtthiede,  I.  IV.  part.  i.  pp.  .lO'.l  el  SIt.  A  la  |ireiniàrc;  jniirnw  île 
l.iiCitrne,  du  Ifi  fêvrtf'r,  le*  cinn  cJiriti'tns  iIéî  I.tiivrnf,  Ijii,  Srhwytx.  iTtiterwaHcn  el  Ziig 
iiiiga)iûret)(  (es  sni^neiirs  àe  Soli'ur)*  el  A*'-  |-'rilioiirf[  â  m  t<>nir  Mir  leurs  i;ar4l'e»;  à  la 
jimriiye  suiiante.  'in  ^l  mars,  ils  (Iccljtr.-n-nl  a  riiiiaiiiriiilo  itl  de  ta  faroii  la  plu*  CiteBO- 
t\<\hg,  qu'ils  iiL-  vcmlaiL'jit,  jiour  leur  [larl.  rien  avoir  à  faire  avec  le  •  peuple  iiilAiiie  • 
el  il»  pmssèrHfit  vivement  \tfn  iten-c  villes  de  suivre  lenr  exemple.  L'ambassadeui*  de 
France  ne  ju|re»  saii-  <J'>ute  pu>  upporttin  de  renseigner  •■xacteineiil  tes  Getievois  Mir 
l'ul(lluJ>>  lldiklili'  ile.f  petits  caiilcHKi.  [Nnlr  lifi  ediU.Hrf.) 
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sont  |)HS  se  ilrErriiiiner  à  y  o.nlrùv  pour  lors,  ils  iriiuraiciil  |io(irtanl 
pas,  clans  lu  suil*?,  de  IV-loitfnemt'iil  pour  cela  fl  tpi'ils  scrauMit  bien 
aises  qu'on  leur  réservjtl  une  place  ilans  le  iraîu''  que  I(?s  sei^rneur» 
de  Krihoui'î;  el  île  Soleure  pouri'Hiriil  roiicliirr  avec  la  ville  de 
Geiit-ve. 

licliii'MT,  par  ses  intrijsçues,  avait  ameiM  les  tlioses  au  poinl 
ipie  n<ms  venons  de  dire,  (Je  ijuiû  il  ilunua  auNsitôL  avis  aux  sei- 
gneurs de  Gen«'ve  par  Pnlier  son  seerélaîro,  qu'il  leur  Oiiviiya  à  ce 
sujet.  11  avait  eu  lK,'auroupde  peine  à  Kribouri^où  lesesprils»*laient 
forl  parla«:és.  Après  re  que  nous  avons  dit,  il  semblait  qu'il  ne 
s'af^issail  plus  <(ue  de  travailler  aux  arlieles  de  raHiniice  eu  (|ue?*tion 
entre  des  roininissaïres  des  villes  de  Berne,  Krihourç  et  Soleure, 
[H)ur  proposer  ensuite  re  qu*ils  ancaienl  résolu  entre  eux  aux  seî- 
t^neurs  de  (ienève'.  OepenilaiiL  tout  l'été  se  passa  avant  qu'on  v 
put  porler  les  Fribourjfeois,  qui  renvoyèrent  sous  divers  prétextes. 
Kufiii  ils  l'onsenlirent  d'avoir  lii-dessus  une  eonfércnce '.  Klli*  fui 
ti'iHie  il  Kribourtr,  au  conutiencemenl  du  mois  d'octobre,  enlro  de» 
envoyés  des  trois  villes.  L'ambassadeur  de  France,  frfcre  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler  jusfpi'à  présent',  qui  avait  été  rappelé, 
s'y  renroutra.  L'article  (|ui  lit  le  plus  de  peine  à  ajuster  fut  celui  de 
l'exercice  de  fa  relîi^'ion  pour  les  troupes  suisses  catholiques,  quand 
elles  seraient  envoyées  au  secours  de  Genève,  ou  en  garnison  dans 
cette  ville,  les  cantons  de  Fribour^-  et  de  Soleure  prétendant 
qu'elles  pussent  en  Faire  tous  les  actes,  sans  aucun  obstacle, 
dans  les  lieux  propres  pour  cela  et  «pie  l'article  filt  couché  d'une 


■  t^ conférence  de  Soleure, du  IK  (mai, 
décidée  entre  le.«  trois  villes  de  Bcriie, 
Soleure  et  Pribourp  jjuur  iié|.'ocier  diip 
altianr^  avec  GenV'Ve.  donne  un  i^xeinplp 
dil  mauvais  vniiloir  de»  Fri bourgeois.  I^us 
Bernois,  ittius  Ifur  cappurl  a  (ieiiéve  sur  la 
c-onférenr«  en  iju^tïtioit  (tV  H..  iio  19:i.'l, 
lettre  du  IK  auii)  écrivent  que,  ruiitrn  l'at- 
tente de  leurs  rlélépDf'S  et  de  ceux  de  So- 
leiirv,  ceux  dL*  Fnljourii  decliirèrenl  qu'ÏU 
ti'avaienl  d'antres  nrrtre»  (]ne  d'eMlei)rir«  sur 
i|ue)  pied  les  envoyé^  Jesdeux  anti-cs  vitlos 
roadrAieiil    passer  t'alliaiioe,  quuique   la 


jonrnée  eût  été  uitrqriée  pour  traiter  et 
articuler.  Les  Bernois  eu^AKèrent  le  l>etit 
tJDtiseil  fi  exercer  une  pression  ^ur  les 
Friljour^,'»''ois  en  leur  envoyant  mie  depu- 
talioti.  Ros>-t  p|  Varro  rurent  dt^^iji^nès  pour 
f-ette  miasien.  Cf.  H.  C,  vol.  fi8,  P»  112  et 
1)1,  iiui-juiu.  iNote  de*  éditeur».] 

»  ibid.,  P>  m.  —  .Archives  de  Ge- 
iH>»e.  P.  H-,  u»  10:13,  letlr«  de  Herrie.  dn 
â8  sflplenilire. 

*  Jean  de  Metliève.  s'  de  Hautefort, 
aritLasMuleur  onlinaire  en  SiiÏMo.  de  1^73 
'a  iîi'H.  (A'oîc  des  rditfurê.) 
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maniêrtM|iii  ne  fiU  poïiil  (V|uivc)f|iifî.  Los  sei^fiionrs  Hi>  Beriio,  qui 
saviiieiil  cnmhifi)  île  |ieiiit^  celle  propusition  tVi'HJt  ù  leurs  alliés  de 
Geiit'vejeiir  éenvirenl  t'rlal  îles  olioses  À  cet  éijîird,  aliiujii'ils  prïs- 
seril  leurs  nicsuiys  Ij't-dessiis.  Dri  crui  <|Up,  sur  une  aUTaire  de  celle 

Inalurc,  on  fierait  consullei'  les  uiînislres,  pour  savoir  dVux  si  Tun 
|x>urrHil  donner  les  mains  en  eonscienco,  à  la  deinaude  des  sei- 
gneurs de  Krilioursç  el  de  Soleure.  Après  en  avoir  délibéré  enlre  eux, 
31s  furenf  appelés  en  corps  en  Conseil,  pour  en  dire  leur  senliincnl*. 
Ils  Hreut  là-dessus  un  discours  prt(liéli<pie  :  i]s  direul  qu'ils  loruuent 
1)hmi  d'avoii-  inspiré  jiisi|u'al<)i's  aii\  roudoileurs  de  la  i\épnl)lique 
une  fernielé  à  toute  épreuve,  à  niainlenir  son  honneur  el  sa  i^Ioire. 
►u'il  n'y  avail  |«s  lieu  de  douter  que  c'élail  parcelle  raison  que 
lieu  avait  préservé  l'Étal  d'une  infiniléde  dani^^^rs.  Mais  que  si, 
Ibous  1(^  prétexte  de  quekjue  avarilai^e  teuiporci,  dégéuéranl  de  leur 
Aririetiiie  r-nnslance  el   île  leur  aitiotn*  ponr  la   v/'rilaMi"   n^lii^iou, 
ils  v(':U4iieut  î^  ronsenlir  que  la  ville  fui  jiolluée  de  la  manière  (pi 'on 
I       le  proposait  e!  que  le  iioni  de  Dieu  lui  Iflasphéiné  comme  il  le  serait 
^■eu  perrnetlanl  IVxercicc  du  papisme  dans  iicnêve  ou  .sur  les  terres, 
^Kls  attireraient  la  colère  et  la  malédiction  de  Dieu  sur  l'Élal  el  (|uc 
toules  les  étflïses  réformées  eu  seraient  scanilalisées. 

ÉOue  d'ailleurs,  une  semlilahle  iutrodiirlioii  était  citntraire  aux 
ëdils  el  aux  ordonnances  erclésiasliqucs  rpu*  tous  les  corps  de 
rKlal  avaient  jurés.  (Jue  si,  par  le  relus  qu'on  l'erail  d'accorder 
aux  cantotis  de  Kribourj^  cl  de  Soleure  leur  demande,  la  négocia- 
^■lion  de  ralliauce  eu  question  Nt<  rompait,  ils  y  aurait  matii^re  d'eu 
^Bouer  Dieu,  c|ui  serait  allié  de  la  J\épul>lique  par  sa  grâce,  cl  qui 
saurait  bien  la  piiuîr  jiar  les  Klliauces  mêmes  qu'elle  contracterait 
si  ou  sedélouriuiit  lant  soit  peu  de  lui,  pour  s'appuyer  plus  tpi'il  ne 
fallait  sur  le  bras  des  hommes'. 

Ce|>cmlHnl,  afin  de  tU'  pas  reluilcr  d'abord  les  deu.K  cantons, 

Is  proposèrent  au  (îonseil  une  manière  de  coucher  l'article,  qu'ils 

ipt'raientfpii  pourrait  les  satisfaire  en  quelque  manière,  sans  cnti^a- 

ir  pourtant  l'Klal  ;'i  rien,  qui  é(;dl  de  dire  «  que  les  parties,  étant 
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d'accord  sur  le  riîsle,  ne  seraienl  pas  obligées  de  se  secourir  les 
iiïios  1rs  (iii(r**s,  i)ii  ras  i|u'il  ne  Iriir  fiU  pas  permis  d'exercer  leur 
rolififioii  ».  Mais  nu  Iriiiiva  (|iie,  ipiaii<hinriiie  rarLicle  coiii;u  tie  relie 
manière  serait  Hccept'*,â  <juoi  il  n'y  avait  pas  beaucoup  d'apparence, 
il  n'en  pourrait  arriver  (|ue  du  mal,  pai'ce  que,  lorsqu'on  aurait 
besoin  d'un  proinpl  siM:ours  dans  Genève  el  qu'on  li>  demanderait 
aux  scii^neurs  île  Frîbour^  et  de  Soleure,  ils  ne  manqueraient  pas 
de  demander  (ju'on  s'expliquiîl  sur  l'exerrire  delà  relie;:ion,  el  en 
r-as  (pi'tin  le  refusât,  ils  ne  feriiient  point  partir  de  secours,  lequel 
mampiaul  de  cette  manière  dans  un  pressant  besoin  el.  lorsqu'on 
n'aurait  pas  le  temps  de  se  pourvoir  ailleurs,  l'État  pourrait  p<irir 
faule  il'a  voir  des  troupes  sur  lestpielles  on  anrail  couqUé.  (Qu'ainsi, 
il  sérail  plus  à  propos  dVviter,  s'il  était  possible,  d'entrer  en  aucune 
disrussiou  sur  l'arliele  de  la  reliiçion,  on  si  l'on  demandait  une 
explieatitni  h'i-dessus,  de  flire  luiverleiiient  t|u'on  ne  |K)uvait  poiul 
se  servir  du  serxiurs  ou  de  la  f^arnison  en  question,  sous  la  condi- 
tion qu'elh'  pùl  faiiv  exercice  de  la  religion  romaine.  El  pour  s'en 
expliquer  et  faire  j^iiler  la  cliose  aux  seig^neurs  de  Berne,  on  leur 
disputa  Michel  Hosel  '. 

Kosel  t'ianlarrivi^  dans  celle  ville,  il  vit  d'abord  Tavoyer  de 
Mulinen*,  autjuel  ayant  dtVdaré  le  sujet  de  sa  ilrputalion,  ce  magis- 
trat lui  dit  que,  les  ordres  qu'on  lui  avait  donnés  ^tanl  tels  qu'ils 
étaient,  on  ne  conclurait  rien.  Que  cependant,  les  seig:nenrs  de 
Genëve  inanqurraient  ime  tKX'asion  bien  favorable  et  qui  pcut-iHre 
ne  se  retrouverait  jamais,  d'assurer  leur  repos  et  celui  de  leur  pos- 
UViU^  Qu'il  leur  sendilail  qu'ils  pourraient  bien  faire,  sans  manquer 
à  04*  qu'ils  devaient  à  Dieu,  ce  (|ue  ses  supérieurs  étaient  résolus 
de  faire  en  cas  pareil,  qui  était  que,  s'ils  avaient  l>csoin  du  secours 
des  cantons  catholiques,  ils  leur  |>er mettraient  l'exercice  tic  leur 
religion,  pourvu  qu'ils  tinssent  leurs  assemblées  de  dévotion  dans 
des  lieux  un  (H'u  écartés,  qu'autrement  il  n'y  aurait  pas  moyen  de 
vivre  ensemble,  el  tes  nlliaures  aver  les  ensfaifeinens  du  secours 
riVipn>f|ue  deviendraient  tiiutites.  Hosel  répondit  à  Mulineu^coufor- 
mémeut  à  ses  iuslruclions,  que  si  le  traité  d'alliance  éciiouait  oar 


|>ai 
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reiidroil  tlonl  iidus  purluiis,  ses  supt^rieurs  prendraient  pHlicnce 
lîl  iii)aTidonMerHiHnt  les  évéïieineiis  à  la  Providence  qui  «m'ait  soin 
d'eux  à  l'avenir,  couime  elle  avail  failpar  le  pass»^  et,  qu'après  lout, 
ils  ne  pniirraienl  pus  Ih ire,  pnur  ohleiiii' une  alliance,  ee  qu'ils  ne 
feraient  pas  pour  le  cjrion.  Kosel  avail  ordre  encore  de  savoir  quel 
serait  le  sentinieni  des  ministres  de  Berne  atixi|uelsceuxde(!en&vc 
avaient  t'^TÎI,  par  ordre  du  CuuseiJ,  sur  relie  atFaire.  It  s'adressa 
|X)ur  cet  eflet  à  Haller*,  premier  ministre,  qui  lui  dit  qu'ayHUt  exa- 
mint^  la  chose  avec  ses  coII(*j|rues  et  ayant  trouvé  qu'elle  n'était  pas 
purement  tliéoltiifitpie  rnats  en  partie  politique,  elle  n'était  pas  lout 
â  fait  de  leur  conq>étence.  <Ju'aussi,  ne  s'expliqueraient-iis  là-dessus 
ni  eu  l^approuvant  ni  en  la  désapprouvant  et  fju'ils  se  contente- 
raient (le  dire  qu'ils  mettaient  une  tcrande  dilférence  entre  des 
alliances  purement  mercenaires  et  celles  que  la  raison  de  la  con- 
servation eonuiinne  îles  éljils  ipii  étalenl  voisins  rendait  comme 
nécessaires,  c'esl  â  dire  qu'il  él^il  permis  d'apporter  certaines 
facilités,  pour  faire  réussir  les  alliances  de  cette  dernière  sorte, 
qu'on  sérail  Màmé,  avec  raison,  d'avoir,  s'il  tMail  question  des 
autres. 

Il  était  aisé,  parcelle  réponse,  de  voir  tpiels  étaieni  les  senti- 
meus  des  nûnistrc's  de  BiTue.  Mais  Uoset  avail  ses  ordres,  confor- 
mément au\(pH>ls  il  s'expliqim  aussi  dans  l'andience  qu'il  eut  du 
(ionseil.  On  lui  répomlil  ipie  les  seig^neurs  de  Berne  feraient  ce 
qu'ils  pourraient  auprès  des  seigneurs  de  Fribouriç  et  de  Soleupe 
pour  olflcnirdVux  que  les  choses  se  passassent  de  la  nianii>re  <|ue 
le  souhaitaient  leurs  alliés  de  Genève. 

Comme  il  se  devait  tenir  une  conférence  â  Berne  dans  ce 
(emp»-là  avec  l'amliassadeur  de  France  et  des  commissaires  des 
deux  villes,  Boset  alla  faire  compliment  de  la  part  de  ses  supi'— 
rieurs  à  ce  ministre,  ()ui  lui  téumiiirna  rpi'il  sonhailail  furi  ipie  les 
seiiÇneui-s  de  (ienève  ne  i-endissent  pas  inutiles  tous  les  soins  (|u'il 
s'était  donnés  pour  faire  consentir  les  Frihoiu'^-eois  à  entrer  en 
négociation  de  l'alliance  qui  était  sur  le  lapis',  tjue,  pour  cet  effel, 
ils  ne  devaient  pas  s'arrêter,  comme  il  seniltlail  (ju'ils  le  faisaient, 
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à  (li'S  choses  (|iii  nr  leur  par^îli'aii'iil  |>hs  d^iiin  si  hjitile  iin|H)rLance, 
(|UiiiiiJ  il  les  coiiiparurait'iit  aux  siiroti*s  qu'ils  rfiicoalreraienl  à 
conclure  effile  ulliancc  et  hux  daiigv*rs  auxquels  ils  s'exposeraient 
en  rnnipHiit  les  rié!*-orialioris,  |>uis(pie,  en  ce  cas-là,  lesranluns  avec 
qui  ils  élaieul  en  traite  devienilraient  leurs  ennemis,  d'amis  qu'ils 
i?:tâicnl  auparavant.  II  lui  jtrnposa  ensuite  un  exp'dienl  qui  lui 
paraissait  iqjlanir  les  diflicullés,  qui  était  ((ue  l'exercice  de  la  reli- 
gion des  troupes  t\e  secoui*s  de  Frilaiurif  et  de  Soleure  se  Ri  hors  de 
fîenève,sur  le  lerritoin*.  Mais,  dans  les  idées  où  l'on  étaildaus  celle 
ville,  l'un  élîiil  aussi  diflicile  à  airorder  <pie  l'HUIre.  Kosel  profita 
de  l'occasion  (ju'il  avait  île  s'entretenir  avec  Taudiassadeur,  p)ur 
le  prier  de  seciuider  le  dessein  que  les  sei^^neurs  de  Genève  avaient 
depuis  loui^enips,  d'êlre  compris  dans  la  paix  perpéluelle  avec  la 
couronne  de  France.  A  t|ijoi  &■  luinistre  répondit  que  la  circons-j 
lance  n'était  pas  propre  alors,  ptuu*  penser  à  celle  atTaire,  et  (|ud, 
s'ils  réussissaient  dans  ct'llt'  qui  était  sur  le  tapis,  ils  seraient  à 
couvert  de  tout  ce  qu'ils  pourraient  craindre  du  cùlé  de  la  France, 
parce  qu'élanl  alliés  des  Suisses,  ils  seraient  silrs  que  le  roi  ne  leur 
nuirait  Jamais.  (Jue  cependant,  quand  il  trouverait  l'occasion  favo- 
ralile  pour  en  parler  et  recounnander  la  chose,  il  ne  la  ncfî'liiyerait 
pas. 

(Cependant,  les  ccuiférenees  cpTil  devait  y  avoir  entre  (hîs  com- 
missaires lies  Jrois  villes  avaient  été  tenues,  où  l'on  avait  traité  fort 
»nq)leuieiil  de  l'article  de  la  religion,  lequel  on  était  enfin  comme 
convenu,  apri'S  de  pressantes  sollicitations  des  seii^ueui's  de  Berne, 
de  coucher  de  cette  manière  : 

<(  Ft  (piani  aux  alVaires  de  la  reli^^ioii;,  chacune  des  parties 
laissera  l'autre,  sans  aucune  recherche,  scandale,  nj  moleste  dans 
ses  franchises  jusqu'à  présent  usiléesel  pratiquées  parmi  nous  en  la 
hmahle  eonniiunaulé  des  Lit;ijesel  par  Tune  et  l'autre  des  parties\i> 
Les  Ueruois  avaient  cru  que,  cet  article  étant  exprimé  en  ces  ler- 
mcsy  on  ne  s'ent^atceait  h  rien  par  rap[>ort  n  la  reliï^inn,  parce  que, 
bI  les  troupes  de  Frilaiurtf  et  de  Soleure  tpii  seraient  venues  au 
secours  de  Genève  y  eussent  voulu  l'aire  l'exercice  de  leur  relig;ian, 
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on  les  en  uurîiil  iKaburd  enipt^cliéfs,  en  leur  disHnl  qu'elle»  soanila- 
lisaicnl  le  peuple.  Les  autres  articles  nVlanl  pas  encore  pn^ts,  Ro»ot 
prit  celui-ei  pour  rappurler  k  ses  supérieurs. 

Peu  (le  lenips  après  qu'il  ftil  de  retour  à  Genève,  on  lui  envoya 
la  résolution  des  Iniis  villrs  pnr  iVnf  sur  les  autres  artteirs  dont 
l'alliance  devait  fHre  composée',  tl  est  nécessaire,  avant  d'aller  plus 
avant,  de  rapporter  ici  ces  articles,  après  ipioi  nous  verrons  ce  qu'il 
y  avait,  dans  les  uns  et  rlaus  les  autres,  qui  faisait  de  la  peine  aux 
Genevois'. 

Preinièrehieril,  quant  au  secours  tpie  chaque  ville  doit  fournir 
à  j'autre,  il  a  été  ainsi  réi,'Ié  par  les  trois  villes  :  Oue,  s'il  arrivait  à 
l'avenir  que  quelqu'un  enlrepril  de  UM»li'ster,  doiuniai^rr  ou  ojq)ri- 
nier  les  symlics,  conseil,  hourtçcois,  cl  communauté  de  Genève, 
contre  droit  et  raison,  jiar  fore*,  audace,  violence,  assaut  ou  sui"- 
prisc,  et  que  les  dits  de  (Jenève  requissent  les  avoycrs,  conseils  et 
bourgeois  des  tliles  trois  villes,  Herne,  Frîl)oui'£;  et  Soleure,<le  leur 
donner  secours,  ils  tlevront  jutjrc'r  etcouuatlre,  après  avoir  juré  de 
le  faire  en  bonne  conscience,  si  telle  oppression  se  fait  contre  la 
justice  cl  la  raison,  et,  s'il  se  trouve  <pie  la  chose  soit  ainsi,  ils  seront 
oblie^és  i\c  donner  un  secours  suffisant  selon  leur  pouvoir  aux  dka 
de  Genève  ainsi  assaillis,  violés,  surpris  cl  /grevés. 

Au  réciproque,  les  syniMcs,  conseil,  bourîfeois  et  counnuiiaulé 
de  Genève  devront  aider  et  assister  de  tout  leur  pouvoir,  de  rorps 
et  de  biens,  les  trois  villes  et  les  leurs,  qui  si-rtMit  asssaillis,  sur- 
pris, contraints  et  molestés,  en  la  même  manière  que  sus  est  déclaré, 
avec  celte  explication  touclianl  les  dépeiis  du  secours  el  la  solde, 
savoir  que,  c|uand  les  dites  trois  villes,  Herne,  Fribour^'  et  Soleure, 
pourront  connaftre,  ensuite  du  sermeni  qu'elles  auront  jinHé,  <jue 
la  ville  de  Genève  aura  été  assaillie  injusteinenlet  iprclle  ail  besoin 
d'assistance,  de  sorle  que  les  dites  trois  villes  soient  dansTobli^tion 
de  lui  envoyer  du  secours,  alors  les  dits  de  Genève  devront  su|>- 
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porter  seuls  foule  la  dispense  île  \n  dite  ariiK^c  cl  en  décharger  les 
trois  villos.  Oiin,  de  nn^im-,  les  dilcs  Iroîs  villes,  en  cas  i|ii'elle.s  i>us- 
seiil  dL'mandé  du  secours  à  lu  dite  ville  de  Genève,  elles  ta  dêeliar- 
i^eront  aussi  des  ilépeiis  du  secours  et,  si  Ih  ville  de  (jenêve 
deiiiHudait  une  i^arnison  »ux  Irois  villes  puur  se  garantir  contre 
rennemt  et  que  la  dite  ^^arnison  soil  accordée,  la  dite  ville  de 
(ienève  devra  de  même  enlretoiiir  la  dite  g-aruison  entièrement  à 
ses  drpeiis,  sans  en  eliaryer  en  Hiieiine  maîiière  les  trois  vtlli^,  si 
lont^teinps  <|iie  la  ifamison  durera,  binéciiauf'e,  ipiand  les  dites  trois 
villes  demaiidiToiil  une  «garnison  à  la  ville  de  Genève  pour  leur 
secours  ou  di^fense,  ou  de  leur  pays,  alors  les  dites  trois  villes  seront 
aussi  obli|E;(''es  d'entretenir  la  dite  gai'nison  ik  leurs  dépens  aussi 
longtemps  ipiVIle  durera,  sans  en  cliarg;er  la  ville  de  Genève. 

•A"  S'il  arrivait  jamais  (jue  les  trois  villes  missent  une  g-arnist)ii 
dans  Genèvr,  qu'alors  soil  observée  entre  les  dites  (rois  villes  une 
entière  ég:alité,  de  surte  (|ue  clia(|ue  ville  y  envoie  un  nondu'e  étçal 
de  gens  et  qu'aucune  d'icelles  n'ait  point  d'avantagv  ni  de  préémi- 
nence sur  l'autre. 

3"  Que  la  ville  de  Genève  soit  ouverte  en  tout  temps  aux  trois 
villes  en  q-énéral  el  à  charnne  d'elles  en  prtrtieulîep  et  aussi  à  tous 
leurs  houri^eois  e(  sujets  puur  y  avoir  leur  libre  el  ouvert  passât;» 
sans  aucune  opposition,  tledans  ni  ilebors,  soit  en  temps  de  pai\  et 
de  prospérité,  soil  en  temps  de  ijuerre,  qu'ils  puissent  aussi  y  trouver 
leur  refuge,  srtreté  et  protection.  Kl  si,  présentement  ou  à  l'avenir, 
les  trois  villes  en  général  ou  ehacutie  d'elles  en  particulier,  ou  la 
communauté  des  Litfues  étaient  assaillies  par  des  princes  el  sei- 
gneurs étrangers,  et  que  sa  Majesté  le  roi  ile  France  fût  priée  de 
leur  accorder  le  secoui-s  selon  le  contenu  de  la  paix  |>erpétuelle  el 
alliance,  qu'alors  les  troupes  de  ce  prince  ayent  leur  passage  libre  par 
lu  dite  ville  de  (Jentwe  pour  aller  et  revenir,  à  condition  que  les  dites 
troupes  de  secours  en  usent  avec  ilisi'.rélion  el  sans  aucune  fraude. 

4"  Qu'aucune  des  parties  ne  doil  recevoir  dans  ses  pays,  ni  ac- 
corder aueiin  passage,  aux  ennemis  df  l'autre,  mais  suif,  obligée  de 
les  chasser  de  tout  son  pouvoir,  toules  les  fois  t|ue  le  cas  arrivera, 
sans  cepcndani  refuser  le  droit  à  qui  le  demande. 

5**  Si  quelque  autre  (jue  les  trois  villes,  ou  autre  <|ue  les  parti- 
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ruliei-s  appHrU'iiiint  à  ct'lles-ci»  avaient  querelle  on  action  contre  la 
ville  de  tieii^ve  el  ne  s'en  voulaient  «léporler,  qu'alors  la  ville  de 
(îenî've  et  su  partie  s'Hrnirdfiil  riisrinlilr  ;'i  TaniiMlile,  nii  ti'rriiiticnt 
leurdifHcnllr  parle  droit,  en  tels  lieux  qu'il  conviendra.  Mais.ipjanl 
au  droit  et  exercice  de  jusfier,  il  aélé  dit  4pie,  s'il  amvail  que  l'une 
des  trois  villes  séparément,  deux  ou  luutes  trois  ensemble  nu  îles  per- 
sonnes particulières,  leurs  l>ourgeois  ou  sujets,  entrassent  en  diffi- 
culté avec  la  ville  de  Genève,  ou  la  dile  ville  contre  une  ou  plusieurs 
des  <liles  trois  villes  ou  personnes  pHrlicnlii-ros  de  celles-ci,  et  que 
leMes  causes  mérilassenl  d'i^lres  teniiinées  par  le  rjroit,  alors  la 
partie  demanderesse  appellera  Ja  iléfenderesse  aux  communes 
journées  de  la  ville  deMoudoii,;!  la  marche,  devant  quatre  commis- 
saires et  jutices  élus,  lesfpieh  seront  pris  du  (ilonseil  de  chacune  des 
deux  villes,  savoir,  deux  de  l'une  et  deux  do  raiilre,  avec  un  surar- 
bilre  [pio  la  [)artie  nctrice  nommera  el  tpii  sera  prié  d'un  comimm 
accord  par  lettres,  au  nom  des  villes  el  des  seiî^neurs  des  deux 
parties,  de  se  cliarq'ei'  du  sm'arhilratte,  savoir  nu  ^ieu\  ou  nouveau 
landaniniaii,  un  vieux  ou  nouveau  handerel  de  Srinvytz,  un  vieux 
ou  nouveau  bourtcmeslre,  un  vieux  nu  nouveau  zunfïlmestre  de 
la  ville  de  Bille,  entre  lesquelles  huit  personnes  l'acteur  aura  le  choix 
lie  prendre  cellit  qu'il  lui  plaira.  Et  le  dit  stirarhili'e  sera  préscril 
I  à  la  proc^'dure  avrc  It-s  ipialre  ju^es  pour  donner  ensuite  sa  sen- 
,  lence  avec  d'autant  plus  de  connaissance  de  cause  et  a  moins  de 
frais.  La<pielle  sentence  le  dit  snrarbilre  ne  ilotuiera  ijii'au  cas  que 
I  les  juçes  commissaires  soient  étj-aux  en  voix,  vl  il  la  devra  rendre 
:  incontinent,  ou  an  |>lus  tard  dans  un  mois,  en  approuvant  l'untr  des 
sentences  4't  rejelaiil  {'.luIre.  Kl  sî  deux  fin  tifiis  des  ililt's  villes 
avaient  action  contre  la  ville  de  (lenèvr,  ou  la  vide  de  Genève  con- 
tre deux  ou  trois  des  dites  villes,  alors  les  villes  actionnées  nomme- 
ront cliaciiiTe  un  commissaire  el  Genève  en  nommera  autant  (juVIIes 
ensemble,  de  sorte  que  le  nombre,  de  part  el  d'anire,  soit  toujours 
éçal  et  qu'au  reste,  on  en  use  les  uns  envers  les  autres  comme  il 
est  dit  ci-dessus,  tant  à  l'éi^ard  du  choix  du  surarbitre,  fp[r'  île  la 
manière  d'administrer  la  justice. 

Mais  pour  ce  qui  concerne  les  actions  contre  des  parliculiers, 
<pie  chaque  partie  convienne  l'autre  ilevanl   son  ju^-e  ordinaire, 
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ri^^p  lpf|ucl  II*  (It^fendeur  n'*si(|p,  pour  actions  personnelles,  quc- 
rfllfs,  (It'Miandf's  H  prw*'*! lires,  el  pnur  1rs  HCtiiiiis  rrrllrs  coiiune 
pour  sc*ii{'neune»,  lH'TiUiçt*s  el  autres  biens  immeubles,  la  partie 
devra  t^lre  aetJonniV  devant  les  jug-e-s  et  nmtfistrals  rière  le^uels 
leH  dilH  lûenH  Heront  dilués. 

f>"  Lc!t  dites  trois  villes  ont  trouve  à  propos  que,  dort^navant, 
leiirw  Hujeis  et  les  sujets  de  (lenève  n'eussent  point,  les  uns  envers 
les  unLrrs,  des  olilitruiions  rorjiorriles  on  personnelles,  niHKS  qu'en 
ce  cas,  ils  se  eonlentent  dos  oblii^ations  à  la  manière  ordinaire  des 
l^ii^nes  et  (pie,  pour  dettes  nu  e^uses  civiles,  nuls  sujets  d'aueunr 
lies  dites  villrs  ne  fassent  enqu'isonner  ceux  de  Tautre,  mais  qu*il.s 
pnisM'nl  seulement  faire  arnUer  ou  retenir  pt>nr  dettes  confessées 
oiiolilitfHlions,  et  si  qneltpiNni  ipii  serait  arrêté  pour  te:|les  actions 
excellait  l'arriM  et  s'en  allait,  alors  à  la  [WLirsuite  de  l'acteur,  il  devra 
^tre  ci'nvoyé  el  rendu  derechef  an  lieu  auquel  l'arri^t  lui  avait  ét(^ 
donné  el  si  celui  (pu  aura  été  ainsi  représenté  ne  satisfait  à  la  partie 
demanderesse  dans  un  mois,  on  ne  s'accommode  avec  elle,  alors 
le  <leirunideur  pourra  faire  euqirisonner  ini  (el  lunnine  el  le  ilétenir 
jusqu'à  te  qu'il  soit  enlii'renient  satisfait.  Mais  pour  tontes  autres 
alFaires,  procès,  dettes  ou  actions  achetées  qui  ne  sont  pas  confessés 
nu  oblijurt^es,  les  cinprisoniiemens  n'auront  point  de  lieu. 

Aucim  particulier  sujet  des  ipiatre  villes  ne  pourra  faire  partie 
A  un  autre,  ni  le  l'aire  ein[)risomier,  mais  chacun  prendra  sa  (lartie 
devant  son  jut^e  ordinaire.  tVpeodant,  il  ne  sera  pas  iléfendu  au 
luairislrat  de  potivtiir  faire  emprisonner  ceux  cpii  se  nn''ferout  à  son 
éj^ard  et  les  punir  selon  leurs  criuu's.  Les  ma^^islrats  pourront  aussi 
mettre  la  main  sur  des  acicusateurs  téméraires  qui  auraient  intenté 
fpadque  action  contre  di-s  (;ens  de  bien  j>our  attenter  à  leur 
honneur  et  qui  vi>udraîent  abandonner  la  dite  action.  Il  n'est  aussi 
défendu  à  aucun  magistrat  d'emprisonner  el  \\v  punir  suivant  leurs 
crimes  des  malfaiteurs,  (MU'oi'i*  ipi'ils  eussent  roininis  les  dits  l'rîmes 
ailleurs,  s'ils  les  tieiment  eu  leur  ville  et  jmidietion. 

7*  Les  marchands,  l)ouri^iH>is  et  sujets  des  ilîtes  trois  villes, 
Nunnil,  en  lu  ville  de  t.îen6ve,  le  conmierce  libre  pour  aller  el  venir, 
cl  V  fainî  leurs  alFairt^s.  Ils  y  })ourronl  aussi  né^cier  sans  qu'on 
leur  fasse  |m_ver  aucun  nouvel  inqN^l  ni  |H'aire,  quel  quMI  soil. 
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8"  l^s  Irois  villos  vi  leuvs  hoiirtjfeois  ilfvr<ml  Aire  libres  âo 
tous  pf^Hçes  en  la  ville  de  Genève  et  si,  en  ècliang-e,  reiix  lie(^^Ml^vc 
peuvenl  obtenir  une  telle  inimunih'*  tie  Tune  ou  de  l'Hulre  des  villes, 
Taulre  parlie  ne  l'oni|><Vlier»  puiul. 

9"  Comme  les  (|ualre  villes  ont  fait  celle  alliance  pour  la 
mannteiitinn  de  leurs  franebises  el  aneiennes  eonlumcs,  elles  ont 
tontes  ensemble  et  rliaeune  en  particulier  pour  soi,  conventi  et 
accordé  ipj'en  cas  de  nécessilê,  (pielle  qu'elle  puisse  èlre,  com- 
merce, secours,  aide  on  i^arnisim,  elles  veulent  en  user  les  unes 
envers  les  antres  en  toute  féanlé,  sinei'îriïé  el,  boniièlelé.  El,  pour 
ce  qui  reg-arde  la  religion,  cbaque  partie  laissera  jouir  l'autre  de 
ses  franchises,  selon  la  rx>ufume  usitée  jusqu'à  présent  au  louable 
pays  des  LifiTues,  sans  aucune  recherche,  dispute,  scandale,  ni 
attentai. 

10"  Il  a  été  trouvé  à  propos  (|ih>,  dans  la  suite,  la  ville  de 
Genève,  tandis  que  celte  alliance  durera,  ne  ponrra  point  s'allier 
avec  aucuns  princes  étrangers,  sein-neurs,  villes,  nî  pays,  sans  le 
su  el  le  consenlenienl  des  trois  villes  ou  de  la  pins  i^^rarule  partie 
d'ic^lles. 

Il"  SMI  arrivait  aussi  I  ce  que  Dieu  tout  puissant  veuille  pré- 
venir par  sa  grfîcejiprenire  les  dites  trois  villes  ou  deux  d'icelles, 
s'élevât  trouble  ou  énieule  de  g-uerre,  alors  ceux  de  fien^ve  pour- 
ront faire  toutes  leurs  dilii^enr^s,  soil  par  leurs  députés,  soit  par 
lettres,  pour  einpi*eher  tels  troubles  ou  jçuerres  ou  les  terminer  à 
l'amiable  on  hure  en  sorte  que  les  dites  diflicullés  soient  vidées 
par  les  voies  de  la  justice.  Mais,  si  leurs  diligences  étaienl  sans 
sucjcis,  de  sorte  ipie  les  parties  couteudanles  eu  vinssent  jusfpi'â  se 
déclarer  la  guerre,  alors  ils  ne  devront  assister  ni  aider  aucune  des 
parties  contre  raulre,  mais  demeureront  dans  une  exacte  ncu- 
Iralité. 

1 2"  Les  (rois  villes  ont  résolu  que  ce  traité  avec  Geui'-ve  serait 
appelé  une  bouriceuisie,  larpielie  devra  durer  peuplant  trente-cinq 
ans  et  <*trc  rennii\elee  et  ciudiruM'O  par  seruuMit  île  dix  en  dix  ans. 

El,  à  l'égard  d**  la  forme  du  serment,  il  a  été  dit  que  chaque 
partie  jurera  selon  sa  coultime  et  les  solennités  qu'elle  a  accou- 
Inmées. 
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Ceux  <\c  Borne  se  réservent  le  Sainl-Blnipire  Homain,  à  cause 
He  rempire,  la  paîx  [icrpéliielle  avec  Ih  couronne  île  France,  la 
litçiie  liérédilaire  avec  l'iliuslre  maison  d'Aulricln'  et  Éiourgogne, 
Ions  les  anciens  allii^s  et  conr<Vléi*és  tles  Lit^ues,  leurs  adjoints,  de 
rni^me  (|ue  leurs  bout-f^eois  et  eoinboiirj^-eois,  et  les  (raiti^s  el  allian- 
ces avec  son  Altesse  de  Savoie. 

Ijps  villes  de  Pribourtç-  ei  de  Solenre  se  réservent  le  Sainl- 
Kinpire  Romain,  l'atliîtnri' et  paix  perprlin^lle  aveele  roide  France, 
la  liffue  liértMlitaire  avec  la  maison  d'Autriche  el  de  Bourçtjffne  el 
leurs  anciens  alliés  el  confétlérés  des  Li<çues,  leurs  adjoints  cl  tous 
leurs  bourgeois  el  cond>ourffeois. 

Enlin,  il  a  été  convenu  entre  les  dites  trois  villes  (prcn  celle 
bourt^eoisie,  la  ville  t\v  Genève  ne  se  devait  réserver  que  le  Saint- 
Empire  Koinain,  comme  à  cause  de  l'empire,  et  les  traités  el  mode 
de  vivre  fails  avecstin  Altesse  de  Savoie,  pour  touL  le  temps  que  le 
dit  mode  de  vivi*e  durera,  elc. 

Après  qu'on  eut  examiné  ce  projet  d'alliance  dans  Genève, 
Uusel  el  Bernard  Turent  députés  à  Berne  [Xiur  l:ïcfter  dVdilenir 
qnehpie  chose  de  plus  avantai^eux  sur  certains  articles,  savoir  ; 

Sur  le  premier,  (pli  retrardait  le  secours,  rpie  la  ville  ijtii  va  au 
secours  d'une  autre  y  alliil  à  ses  propres  dépens.  Ou'on  appurttll 
qnehpie  limitation  an  troisième  article,  de  Touverture  <lc  la  ville 
de  Genève  aux  villes  alitées.  (Jne  rexeinption  des  péat^es  fût  réci- 
proque, r'est-à-tlire  que  les  Genevois  fussent  exempts  de  tous 
nunvi*au\  péaiçes  dans  les  états  <le  la  <lépeiKlBn<'e  tles  trois  villes, 
comme  les  Bernois,  les  l'^rilnjuri^eois  et  ceux  de  S<_>Ieiire  préten- 
daient d'en  être  exempts  dans  Genève.  One  l'alliance  ne  fiïl  pas  h 
temps,  mais  f>cr[>étuelie,  s'il  élaïl  possible.  EnHn,  que  tes  seigneurs 
de  Genève  pussent  se  réserver  de  faire  alliance  avec  les  antres 
e«nl4His  el  dVtre  compris  en  la  paix  perpétuelle  ttvùc  la  couronne 
de  France?'. 

Rosel  el  BernanK  étant  arrivés  à  Berne,  apprirent  que  du  Mol- 
lard»  envoyé  du  iluc  de  Savtm*,  y  était  pour  traverser  l'alliance  qui 
se  néjÇûciail  el  (|u'il  disait  hautement  que  les  Genevois  n'étaient 
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pas  eu  droit  dVn  conlrarter  auruiic,  parve  qu'ils  sVlaieiil  vut^af^ù^ 
a  ne  Je  pas  faire  \mr  le  mode  de  vivre  imivenu  avec  sou  Altesse  de 
Savoie  l'anuée  lô^o.  Ils  propostrenl  les  scrupules  *le  fpurs  sup*^ 
rieurs,  sur  les  articles  dont  nous  venons  de  parler,  aux  seie^neurs  de 
Berne'  ipii  1rs  l'iMivuyèrcnl  drvaril  six  eoiumissaires,  de  le.ur  part. 
Ces  comiuissaircs  exhorlV»renl  forleincnl  les  disputés  de  Genève 
8  ne  pas  l'ormei*  dos  ilit'licullrs  mal  Fondées  ou  de  petite  iniporlanee, 
Pi  de  ronsidt^'er  que  si  leurs  supérieurs  manquaient  |>our  lors  leur 
coup,  ils  auraient  hien  de  la  peine  d'y  revenir  dans  la  suite.  Que, 
dans  le  projet  en  (picstion,  les  choses  s'élant  à  peu  pW's  passées  de 
la  lUHuii're  que  ]rs  avaif'iif  proposées  les  seiffiu^urs  de  llernn,  il  ne 
leur  serait  pas  fort  lionorahte  de  revenir  en  arrière  pt  de  faire 
rebouillir  des  articles  dont  les  autres  étaient  convenus.  Que  d'ail- 
leurs, ils  cr«i&;:naienl  (pie  les  moindres  difHcultés  iju'on  pourrait 
proposer  relmtassenl  absolninenl  leurs  alliés  <Ie  Krihonrt?  qu'on 
n'avait  portés  qn'at"ee  beaucoup  de  peine  à  entendre  parler  d'al- 
liance, de  sorte  que  tcuil  érhouerail. 

Qu'on  n'obtiendrait  rien  sur  l'article  de  l'ouverture  de  la  ville 
aux  cjintons  alliés,  non  plus  que  sur  celui  des  péa,Efes  et  sur  la  durée 
de  l'alliance.  Qu'ils  voudraient  bien  que  la  déclaration  de  pouvoir 
s'allier  avec  d'antres  cantons  fut  insérée  dans  le  traité,  ecunuie  ils 
l'avaient  eux-mêmes  proposé  d'abord,  mais  (pie  leurs  alliés  de 
Fribourg  et  de  Solcurc  s'obstiuani  à  ne  le  vouloir  pas,  il  était  df  la 
prudence  de  n'y  plus  insister,  d'autant  pins  tpi'il  ne  serait  pas 
dirticilc  aux  seigneurs  de  (Jen^ve  d'obtenir  Talliance  des  autres 
cjiutons  et  qu'au  fond,  quand  la  chose  ne  réussirait  pas,  il  leur  con- 
viendrait iidininient  mieux  d'être  alliés  des  cantons  de  Herue,  de 
Fribourç  et  de  Solcurc,  qui  étaient  dos  plus  puissaiis  et  leurs  plus 
proches  voisins,  ipie  de  demeurer  coinnic  ils  i''tnient.  Knliii,  ipi'il 
n'était  point  question,  pour  lors,  de  parler  de  l'inrlnsion  de  Genève 
ilans  la  paix  avec  la  couronne  de  France,  iumis  (pie,  tors(pie  les 
seigneurs  de  Berne  attiraient  dans  la  suite  connue  ils  étaient  résolus 
de  le  faire,  pour  y  fHÏri'  c'oiiqii'eudre  leur  fifiys  de  \'Hud,  ils  ne 
luauqueraienl  p<tiul  de  travailler  à  y  faire  aussi  renfermer  Genève. 
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Les  BeriiaÎR  catmirril  un  peu  iiihmix  duns  les  idiVs  dr  leurs 
alliés  de  Geiitvc,sur  Tiirticledes  Frais  du  secoui's.  Mais  en  t**ch«n|^, 
rV'lail  un  <le  ceux  sur  h'sriuHs  reux  i\p  Solï^ure  el  de  Kribourir,  ri 
surtdiit  ecs  derniers,  «vaieul  cTilrndu  le  moins  raison.  Ils  Huraienl 
m<linp  voulu  ([ti'on  l'eùl  mis  sur  le  pied  ipril  avail  ê|r  r^glê  |>ar 
ralliancf  rie  Tann^W'  lÔati,  c'esl-à-dire  que  les  seiifneui-s  de  Gentne 
payassent  lous  les  secours,  laut  ceux  qu'ils  enverraient  que  ceux 
qu'on  leur  fournirai),  cl  les  iiRUPVois  auraient  snuliailr  de  nVlre 
rliarjÇ('*s  que  de  la  dépense  du  secours  qu'ils  donneraient  aux  Iroïs 
villes.  Mais  Tavoyer  île  Muliiien  Ht  sentir  à  Kusrt  et  à  BiM'uard  que, 
quelque  équité  qu'il  y  partU  avoir  que  la  chose  fiU  comme  ils  la 
représmlairnl,  leurs  .supérieurs  cependant  devaient  se  tenir  à  ce 
(pli  avait  élé  Fait  plutôt  (pie  de  rompre,  tjue  ci*  qui  leur  était  e.*ïsen- 
tiel  n'était  pas  tant  que  les  articles  de  l'alliance  fussent  arrêtés  de  la 
manière  qu'ils  le  souJuiitaienl  counne  ipie  le  traité  eùl  lieu,  t^iie  rien 
ne  sérail  plus  Fâcheux  pour  eux  qu'une  telle  rupture,  tju'on  devait 
compter  que  le  duc  de  Savoie  était  ennemi  héréditaire  de  Genève, 
parce  (pie  cette  ville  avait  été  cause  de  Ih  perle  de  ses  états  el  que 
tôt  oti  lard  il  s'en  vengerait.  Qu'ainsi  il  se  réjouirait  qup  lous  ces 
projets  «ralliance  n'eussent  ahniiti  à  rîen,  ce  qu'il  atlrilnierHit  aux 
soins  qu'il  se  serait  donnés  pour  les  Faire  échouer.  Que  d'un  autre 
coté,  le  roi  de  Knince,  qui  avait  ties  vues  tout  opposées  et  qui 
avait  mémo  tiépensé  heauc^oup  d'argent  pour  faire  réussir  cette 
affaire,  apprendrait  avec  un  grand  chagrin  qu'il  eût  tenu  aux  sei- 
gneurs de  (Jenève  d'accepter  l'alHauce.  Il  ajouLa  qu'on  n'ignorait 
pas  \ii  peine  qu'avaient  eue  les  seigneurs  de  Berne  à  porler  ceux 
de  Krihourg  et  de  Soleure  A  entrer  e^n  négociation,  de  sorte  que  ce 
ne  serait  cpi'avec  une  extrèTUr.  jïcine  qu'ils  veiraien)  tous  leurs 
soins  inutiles,  d'anlant  plus  (pie  leurs  allit^  de  Genève  trouvaient 
leur  sûreté  dans  cette  alliance  d'une  toute  antre  manière  que  dans 
celle  de  Berne  seule.  Que  la  raison  de  ta  dépense  du  secours  ne 
devait  pas  «rrèler  im  oiivraijc  si  utile,  puis(|ue  la  ville  de  Genève 
ayant  l'appui  de  trois  canlous  serait  bien  moins  exp(}sée  à  t'Irn 
altaqué'e  (]ue  n'ayant  ipie  celui  d'un  seul,  et,  par  conséijnent,  qui» 
c^tte  dépense  était  ]teu  à  craindre  dans  ce  cas-là.  Kniin  (pie,  dans  les 
dispusitions  Favorables  où  était  la  Krance,  il  ne  serait  pas  impos- 
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sihie  «rohl^iiir  (te  raille  iiiiissaiicr  (jn'elle  l'iilrfît  dans  iinr  |iartir  de 
ces  frais  ' . 

Rospf  cl  lirrurtrd  voyni))  ^liH'Hf'-s  rlaioiil  li-s  hI«Vs  iIcs  licrnoîs 
sur  celle  affaire,  crureiif  iju'il  ne  failail  |ias  les  presser  davanlai^o 
pour  tors,  et  <(irils  devaient  s'en  revenir  pour  rapporter  l'êlal  des 
clioses  à  teurs  supi^rieurs  qui  feraieni  ensuite  re  que  Ison  leur  sein- 
tilerail,  ou  en  atreplant,  ou  en  refusrtnl  les  eondilions  propos<^es. 
Il  osl.  aisé  de  s'inuig-iner  qu'on  nV'tail  pas  peu  einl>;irrasst^  dans 
Genève;  aussi  lieinanila-l-Hin  quelque  leinps  pour  se  delernuner. 
(îependanl  on  rerevail  lellres  siii*  lellr(*s  île  la  [tari  des  anits  <|ui 
conlinuaienl  de  presser  les  sei^rieurs  de  (jenéve  de  ne  pas  l'aire  les 
difHeiles.  I>es  LWrnnis  même  les  menaçaieul  de  les  at>andonner 
enlièreinonl  en  cas  de  refus.  Mutïnen,  dans  une  lellre  qu'il  «^crivil 
à  Rosetà  ee  sujel.,  lui  niarijuait  que,  lorsque  ses  siipf^ieiirs  seraienl 
priés  de  venir  an  secours  de  ïreuève,  ils  y  penseraieni  plus  d'une 
fois  devaul  qcie  de  le  faire,  parce  qu'eu  refusant  une  alliance  autant 
avanlai^euse,  ce  serait,  par  sa  propre  taule  que  ei-Ue  ville  se  serait 
atiiré  des  ennemis  sur  les  liras*.  El  Potier  %  qui  fut  envoyé  à 
Genève  de  la  part  de  l'ambassadeur  de  France,  au  nomniencenient 
de  rann('*e  suivante,  pour  insister  sur  celle  affaire,  et  avec  lequi'l 
Rosel,  Varro  el  liernard  eurent  iitn"  conlVTence  de  la  pari  du 
(^nseil,  se  servit  des  raisons  les  plus  fortes  pour  persuader  ees 
coniniissaires  de  ne  pas  laisser  écliapper  l'ctccasion  qui  se  présen- 
tait cl  de  ne  pas  allendre  â  aecepler  l'alliauee  offerte  lors<pi*il  ne 
sérail  plus  lenq^s  et  que  les  petits  cantons  auraient  fait  clian^^er 
d'idée  aux  seigneurs  de  Frihouc^el  de  Snleure,  couuneitsy  tra- 
vaillaient artuetleun-nl,  y  ayant  nu'^me  ruie  journée  assi^-née  au 
20  de  janvier  eiilre  ces  deux  deiiiiers  cantons  et  les  cinq  aulres,  où 
ceux-ci  devaient  solliciter  les  premiers  de  revenir  des  assentïmens 
qu'ils  avaient  donnés  de  conclure  celle  allianee.  Mais  il  n'eul  qu'une 
réjHuise  dilatoire. 

Quelques  jours  après,   Mulinen',  avoyer,  vint  lui-même   ii 
Genève.    El   dit  qu'il    avait  /-Im  envoyé   par  .ses  supérieurs  pour 


'  H.  c.  vol.  m.  fe  t'te- 


•  Iliid..  vul.  69.  f»  t. 
'  /fcid..  f"  10  (trijanv.). 


Ti^^^^^^^mÎsSION   DK   l'aVOYER   de  MI'UNKN.  iTt-j^ 

cotifi^rpr  avec  leurs  alliés  de  Geni've  sur  ralVairc  d»-  l'aHiHiice^ 
|M)iir  leur  rlirc  (]iril  n'uvail  pus  tenu  »  nt\  que  les  clioses  ne  tu* 
fussenl  |)îiss)Vs  (Tiiik^  uiwniJ'rp  plus  Hvanl^t^oiise  |>oiir  (Vlle  ville, 
j|u'e!les  n'avaient  fait.  Miiis  que  les  ranltins  do  Kriboiiri^  et  de 
SoltMire  ii^HVHiit  rien  vdiihi  Heoorder  un-delà  de  ce  <jue  nous  avons 
dil,  les  seiîçncurs  dt-  BiTue,  qui  ne  voulaient  (ws  se  srpapep  d'eux, 
avaient  <5Uî  eominc  contraints  d'y  donner  les  mains.  Une,  leur  CIraiid 
Ooiiseil  ayant  l'-té  assend)li^  sur  eelto  affaire,  on  y  avait  résolu  de 
n'-àplcr  l'artirle  du  secours  de  la  même  manière  i[u*il  l'étail  par 
l'alliance  lie  l'an  inr)8,  par  mi,  la  cotiditioii  des  (iencvois  demeu- 
rant la  ini'^me  rprelle  était  depuis  seize  ans,  ils  n'avaient  pas  lieu  de 
se  plaindi-f,  le  secours  des  trois  canlons  ne  les  devant  d'ailleurs 
pas  cliarÉ;:er  davanlatre  «jue  celui  d'un  seul.  <Juc  la  considération 
des  dan4»ers  auxquels  ils  s'exposeraient  en  refusanl  rntliaiice  en 
{pieslion  méril>iit  lufii  d'f^trc  pesée.  (Jti'enfnrc  ijue  la  romlHUir- 
geoisie  avec  licrne  fût  perpétuelle,  cepentlanl  comme,  en  ce  cas-là, 
les  seignenrs  de  neni^-ve  auraient  m-irlitçi-  leS  moyens  de  se  procurer 
une  plus  jL;;raude  sûreté,  les  seigneurs  de  l^-rne  ne  laisseraient  |uis 
de  penser  à  eux  et  d'examiner  s'il  leur  conviendrait  de  continuer 
d'être  rdiari^és  de  telles  i^-cns.  Oii'ils  priaient  encore  une  fois  leurs 
alliés  de  faire  altenlion  aux  suites  de  leur  refus,  l'artaire  étant  à 
l'avenir  sans  retour,  et  que,  s'il  était  itnposstbie  de  leur  faire 
obtenir  des  conditions  semblables  à  celles  auxquelles  les  villes  de 
Hotlweil  et  de  Mullxhiise  avaient  étéaulrefois  reçues  dans  l'alliance 
ties  Suisses,  cela  venait  des  cireoristanees  des  temps  qui  Hvaîent 
absolument  clianî,^*,  puisc|ue  la  ville  de  Genève  s'était  rendue  si 
fort  odieuse  aux  cantons  catliotiques,  par  rapport  h  la  religion, 
qu'im  avait  raison  de  ii^j^-arder  cumme  une  merveille  que  les 
cantons  de  Fribourîi^  et  de  Soleure  eussent  voulu  entrer  dans  les 
néi^jciations  dont  nous  avons  parlé.  Mnlinen  ajouta,  par  rapport  à 
la  ilurtV  de  celle  alliance,  bornée  à  trenti.'-cinq  ans,  atin  que  cet 
article  cessât  de  (aire  de  la  peine  aux  seigneurs  de  Genève,  que  ses 
supérieurs  ponrraieiil,  au  cas  (pi'ori  ne  ptU  pas  obtenir  dans  la 
suite  prdlon^alinn  ilc  ce  terme,  s'engager  à  conserver  cette  même 
alliance  pour  eux  seuls  à  perpétuité. 

Mulinen  attendit  h  Genève  d'aulres  envoyés  de  Berne  qui  v 
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(lovaient  jirrivor  incessaiiitnenl,lj|iit  hu  sujet  (l'unrjournt'O  i|ui  élaîl 
assignée  à  Gex  le  aa  janvier,  Iniichant  les  affaires  de  Savoie,  de 
Ia4|iielle  nous  parlerons  iIhms  la  snîle,  que  [lonr  faire  Ions  ensenihle 
de  nouvelles  inslances  auprès  des  seiï^neurs  de  (ienève  pour  les 
porlor  il  Hcccpirr  l'alliânee  en  ipiestioa.  Ces  envoyés,  (jui   Fuf<;rit 
avec  l'îïvnyer  de  Miilimm,  Sleiî^er,  aneien  avoyer,  (îralTenried  el 
Manuel,  laiursier,  eiirenL  audience  du  (Conseil,  le  u3  janvier'.  Ilsy 
firent  un  détail  îles  reoliprrhes  que  les  seigneurs  de  Genève  avaieni 
faites  depuis  très  loni^leinps,  de  Talliance  des  cantons.  Ils  ilirenl 
f|u\  ayant  un  article,  dans  1»  (■ornhotiru:eoisie  de  Tan    ij'iH,  (|ui 
|>ortait  qu'au  cas  que  les  seijfrieurs  tie  cette  ville  vuulusseiil  tihlmir 
l'alliance  des  autres  setij^ieiirs  des  Ut,''aes,  les  fîeig:neurs  de  Berne 
seraient  oblia^és  de  leur  aidera  y  réussir.  Ou'ayanlêté  sommés  dans 
la  suite  de  leur  parole,  ils  l'avaienl  tenue  el  les  choses  avaieni  élé 
amenées  au  point  on  elles  en  étaient  alors  avec  les  cantons  de  ï'rî- 
lionrir  cl.  de  S<tleiire.  Ou'ils  élHieiil  |>ressés  pnr  ces  cantons  d'^viiir 
une  dernière  réponse  et  que  c'était  à  Cl-  sujet  que  leurs  supérieurs 
les  avaient  envoyés  dans  Genève.  (Jtie  TartlcJe  qui  faisait  pins  de 
peine  rpi'aucuu  autre,  <pii  était  celui  de  la  relig^ion,  avait  été  aplani 
d*une  manière  ipi'il  ne  devait  plus  souffrir  de  difficulté  el  que, 
|}our  celui  (les  Tniis  du  se<*.oîirs,  les  trois  caillons  en  suppot'l;)ril  Va 
uioiliè,  comme  on  espérait  ile  dêleriiiiner  les  seîifticurs  do  l'riljoiiri? 
et  de  Soleure  à  v  consentir,  il   y  auruit  en  cela  un  i^i'hikI  ndoiicJN- 
sejuenl.  Que  d'ailleurs,  l'ambassadeur  de  France  faisaiil  entendre, 
comme  ils  l'apprenaient,  que  sa  Majesté  s'eui^açerait  de  fournir  à 
ses   propres  dépens,   du  monde,  des  munitions  el  île  l'artillerie 
rpumd  Genève  serait  allaipiée,  les  frais  du  secours  en  devieiidraierd 
beaucoup  moins  considérables,  outre  (pic  cet  enf^fag'enieut  du  roi 
étant  cjMtnu,  if  n'y  avait  point  d'apparence  que  cette  ville  se  vft 
jamais  d»ns  la  nétïessité  de  payer  la  inoiliéde  la  dépense  d'aucnn 
secours,  parce  que  personne  n'oserait  l'attaquer,  sachant  (pi'en  ce 
cj)s-li^  on  aurait  à  faire  aux  forces  d'un  i^raiid  roi,  de  sorlc  (pi'une 
m  puissaiilcalliance  ferait  évmioiiîrluiild'iin  couples  desseins  qu'on 
aurait  pu  rornier  contre  elle. 
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Qu^aWs  U  viUi^  de  Genèvr  serait  âBOS.  une  beaucoup  pins 
irniiKtp  stirplè  i|n'«Tec  U  seule  alliance  de  Berne,  parrr  (ju'cn  cas 
(le  çiw^rre.  si  r^rmée  berooise  qui  serait  venue  au  secours  et  qui 
tieikilrail  U  cainiMÇiie  roulrr  rraurtni,  pendant  que  les  habilans 
çanlemieul  les  oiiuailless  étail  asse^  malheureuse  pour  ^Ire  Imllue, 
les  iïefltevots  n'auraient  plu»  de  resBMe,  au  hem  qu'ayant  Tal- 
liance  des  trvHS  %  illes,  il  «serait  bien  plus  aisé  d'arotr  une  seconde 
iM—'t  a|irrs  <|ue  la  premirrr  anrait  été  dê£ûle.  Qn'encoce  que  le 
roi  de  Krance  fût  enoetiù  de  U  ralipoii  et  qa^il  la  persécutât,  on 
ne  devait  piturtanl  cratttdre  «iiaiBe  avrpnse  ni  aocnoe  Lrom|»prif 
de  SOI  part  lians  l'occaeMNi  pr^smMr,  parre  qu'O  arait  un  trop  t^auil 
Mitfirt  à  la  OMkserraÙMi  de  Ge»èire  dans  la  situatioa  on  cette  rillf* 
ittiHy  UyrHf  il  rr^rdait  ctmame  ane dé  deaCre  ma  royaome  et 
la  SiKsv  rt  ^ne-  Iwwli—I  intii  les  ■■■■■t  d'as  piaoc  canenii,  non 
«aVf  nt  cHie  ville  ae  !«■  seaàt  plas  d*«acaa  waaçKj  nais  il  ficr- 
drail  le  srv&i«u^  lirs  LiçaeSy  paive  qaH  ae  le  poaiait  recevoir  par 
un  autre  ràlè.  tj«'aa  nste,  o«  devait  crarr  <|ae  lears  sapêrîeurs  ne 
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rosir,  (|ii'ils  ne  voulaiciit  \ms  s'i'n  leiiir  à  Ih  rr|H)nsf'  ipif  leur  IVrHii 
le  Oinseil  urdinairv,  mais  qu'ils  prcteiitlaieiil  avoir  audimia*  de 
celui  des  Deux-Cents  el  du  (^onseil  Gôm'ral  du  peuple. 

On  fut  fort.  parlHtfi^  en  iVlit  (lonscil  sur  celle  alFaire,  les  uns 
élanl  d'avis  de  la  conclure  incessainnicnl,  pour  mettre  I«  ilirpuMi- 
<(ue  à  ciiuvrrl  de  Ions  les  dany-L-rs  i|n'eiilraîin-niil  «pt-rs  s<ii  la  ru|>- 
ture  des  né^uciations,  el  d'uftVir  de  supporter  une  partie  dvs  frais 
du  secours,  les  autres,  au  ctnilraire,  de  n'accorder  l'ieu  du  luul, 
persuadés  qu'ils  éUiieiit  que  c'était  exposer  la  Ville  â  des  dépenses 
immenses  el  qu'elle  serait  hors  d'élHl  de  siip|)orlerJHmais  en  entrant 
pour  ipielque  chose  dans  ces  frais,  el  re  dernier  avis  prévalut,  non 
seuiemenl  dans  le  Conseil  ordinaire,  mais  aussi  dans  ceux  des 
Soixante,  ties  Denx-Ceuls  el  dans  le  (îéui'rHr,  iionolisLinil  ce  que 
les  envoyés  de  Berne  purent  représenter  au  peuple  de  plus  for!  sur 
celle  alKaire.  Outre  ce  qu'ils  avaient  dit  darts  les  autres  Conseils, 
ils  s'appjitpn'reitt  principalement,  en  ('OnseJl  Cénéral,  â  l'aire  voir 
au  peuple  que  [es  frais  en  (|ueslion  n'étaient  pas,  à  beaucoup  près, 
autant  considi'i'ahli's  qu'on  ei-oyait.  Otie  les  seitfrM'urs  de  (ienève 
ne  seraient  pas  ohlitrés  à  débourser  quoi  que  ce  soit  à  l'avance, 
mais  seidenienr.  quand  la  i^ucrre  serait  liiiii*;  qu'alors,  après  avoir 
examiné  â  quoi  les  frais  pourraient  monter,  on  n'en  metlrait  qu'une 
portion  très  modique  sur  lein-  compte,  ta<juelle  même  on  n'exi- 
gecah  d'i^.ux  qu'en  plusieurs  termes  éloïi^nés  les  mis  des  antres. 
Ou'eii  un  mol,  on  ne  voulait  [ws  que  la  vi][e  de  (îenève  fût  ruinée 
par  ses  amis.  (Jue  d'ailleurs,  révéneineiiL  «le  hi  guerre  pourrait  rire 
tel  fpj'oii  serait  eu  él^t,  d'ohli^er  les  ermeinis  à  payer  les  dé|H'ns, 
et  qu'alors,  remportant  sur  eux  une  entiî're  victoire,  on  se  récom- 
penserait d'une  manière  (\\u'.  ni  les  uns  ni  les  aulnes  n'en  seraient 
c-hartfés.  Ou'on  ne  devait  point  avoir  de  la  défiance  envers  les 
seii^neurs  de  Frihouru;' el  de  Soleiire  ilont  la  candeur  et  fa  honne 
foi  élaienl  hors  de  (oui  soupetui,  comun'  les  seigneurs  de  iicrne  en 
avaient  fait  une  longue  el  continuelle  expérience,  mais  que,  pour 
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\rver  Uiiih  1rs  !*rni|Hili*s  i|U*on  |ioUT«il  «voir  à  tx*l  *'u«ril,  ils  vou- 
Uieiit  Iw n  s*mfiu^  à  se  joiailix*  aux  s»'iiriieuni  île  Cienève  coiiln* 
œs  deux  cautons,  «u  cas  que  ceux-ci  fiilrciHisscnl  de  lotir  fairr 
queli|ue  lorl.  A|w*s  i|Wii,  1rs  rnvuvcs  île  Berne  firpnl  «ne  |iri>- 
losUlion  Siilfiinollo  ilovaiU  Itiiil  le  |»eu|>lp,  |»ar  Ui|uplle  ils  ilrcJa- 
p^ronl  que  ^à  Ir  n-fuN  qu'on  ïvnùx  tlo  rallianc**  |»n>|H>st**c  avail  (le 
fîAclit'iisrs  suite»,  leurs  su|M*ni*urs  pn^lendaienl  n'en  Aire  eo  aucune 
manière  cause  et  que  leur  Itonueur  n'en  devait  |>iiiiU  souflTrir,  |>arce 
qu'ils  avaient  mis  ilr\  aut  1rs  veux  tV  letirs  alliez  !e  mallieur  auquel 
Ws  sV\|Mis««raitMil  m  ne  l'atxx'iUanl  [ws.  On  n"q»omlil  à  celte  proles- 
talitui  ynr  uno  anin*  i)ui  |tortail  <]n\in  «^ait  |tersiiailr  i|ur,  quoi  qu'il 
arriMU.  U*s  M-ÏKnrurMW  IWriu*  ne  s»*  sé|iar«raieal  |)«15  Je  leur»  allii» 
de  4tcnt*vi>  ei  ne  les  ahantionucraienl  jauiais. 

Ou  rèsidut  au  resir  tK*  faire  un  |inh$eat  tle  ceni  écus  à  cliacun 
(les  euvovi^  de  Itrrtir  avant  qu'ils  |uiiii>9aenL,  pi>ur  1rs  récompenser 
ilw»  soins  qu'ils  s'riaient  ilonnès  el  (tour  adoucir  un  peu  le  cJiaçrin 
i|ne  letir  cauM*rMit  la  re|mnM-  qui  leur  fui  lUttutr^,  laquelle  était  peu 
\\v  lour  ismM.  (hi  axait  déjà  fait  avant  cria  un  préwul  eti  vaisiaieUe 
d'arçvnt  dort*  «  Tavo^ver  de  MuUucu,  de  la  valeur  de  qnatre-vin^ 
érus. 

Lrs  seiin*^")^  «l**  IWue  funeul  fort  imlés  de  la  ivpotisr  «jur 
letir  apiHkrttTiuil  Irur^  euvotVs.  Ils  èiTivirrut  *,  -■*-""*^  après  Irar 
retenir,  aux  sri^riH^urs  de  (îenëvr^  une  lettre  fitri  vtve  à  e»  sojrt.  fh 
leur  uiari|uateut  i|u''il  nVtait  |tas  juste  que  ceux  qui  c^ercbaîenl  le 
secoure  el  qui  eu  avaient  t¥woùi  l'obtiassettl  sans  lactne  hkobi- 
uiodili^  de  h^u^  part  et  (|ue  tout  le  puîds  ea  rWiunbÀt  sur  ceux  qui 
U'Ur  |Nrucurrrateut  une  fiivvur  coiKsàdèrable  saos  qu'il  le«r  en  revînt 
(uw|ue  d*autre  avaata|;e>  que  relui  d'avuir  ùrr  le»  autres  d'aSûre 
^  de  dauber,  après  avoir  exputté  pu«r  tmx  leurs  peiBcu,  leor»  hâeas 
ei  leurs  vies,  et  saas  «lygni  au»  foccaffici,  de  b  port  des  sm- 
loueurs  de  tienêve,  qu'un  lre«  petit  rt  très  fiuble  sircoars.  Qv'ifts 
vo^yaient  bien  qiae,  owplani  sur  les  *-ttga^fWj  ile  In 
^ù^ie,  on    «wltail  Caire  rrtnilwr  lo«t  Ir  finlunii  sur 
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t-paules,  iiifiis  iju'im  ilt'VHÎt  se  siiuvciiîr  que,  |>hi-  Ih  iiirnic*  coiiiliaur- 
gvoisic»  ils  sVlaieril,  réservé  de  connaître  si  hi  {guerre  qu'on  UtaxI 
â  leurs  alliés  de  Genève  serait  juste  nu  ne  le  seriiil  pas,  el  de  ne  les 
s<MM>urir  <jne  lorNijuVIIr  si^r^il  injuste,  r'rst-àHlin;  qu'au  cas  r|u*il 
n'y  eussent  [>as  donné  lieu  par  leur  faute.  Mais  que,  ([uand  ils  se 
seraient  Mtliré  ce  inallieur  voluiiLainMiifnt,  de  tçailé  de  eanir  et 
contre  les  avis  et  les  exhortations  du  leurs  meilleurs  amis,  alors 
CCS  mêmes  amis  se  croiraient  hîen  en  droit  de  les  altandunnur  à 
eux-mêmes.  Ou'ils  leur  diraient  done  sans  détour  que,  s'ils  oontî- 
auaienl  de  rejeter  fus  moyens  (|ue  (a  Providence  préscnlait  â  la 
Ville  pour  aU'urinir  mui  repos,  elle  serait  elk-inèine  cause  des 
malheurs  qu'elle  s'attirerait  par  là  et  <|ue,  par  une  telle  conduite, 
elle  donnerait,  d'un  c/ilé,  juste  sujet  à  ceux  ipii  s'ofFraieiit  d'rtrc  ses 
amis,  de  devenir  ses  ennemis  en  s'aliénant  d'elle  et  se  taisant 
d'autres  amîs,  et  de  l'autre,  une  ûcrasiou  à  S4^s  ennemis  d'élre 
pins  eutreprenaiis  et  plus  liardis,  re  qui  ne  Icrail  qu'entasser  mal 
sur  mal  et  aboutir  euHn  i\  la  i^uerre.  Qu'ils  déclaraient  librement 
qu'alors  ils  se  serviraient  A\\  dioit  que  leur  tlnnnaît  la  combour- 
gfpoisie.  Qu*ils  priaient  leurs  alliés  de  faire  réflexion  aux  bons  et 
liilèlcs  services  t|ue  leurs  prédécesseurs  avaient  rendus  à  la  Vjlle 
par  le  passé,  à  l'afrection  avec  laquelle  ils  avaient  cherelié  et  cher- 
oliaienl  encore  son  bonlieur,  à  la  situation  où  elle  en  était  avec  le 
duc  de  Savoie  et  à  l'aïuitié  que  Je  roi  de  KcHiice  lui  lémui^'nail, 
aiin  que,  déterminés  par  tous  ces  motifs,  ils  donnassent  incessam- 
ment une  réponse  plus  satisfaisante  que  celle  qu'ils  avaient  donnée 
en  acceptant  les  articles  proposés,  sans  y  trouver  plus  lont^lenqjs 
à  redire,  afin  tpie  leurs  alliés  de  Fribouriç  et  de  Soleure  que  Ion 
tiétonruait,  île  divers  endroits,  de  ratlianee  en  question,  sussent  au 
plus  tôt  où  ils  en  étaient. 

On  ne  pouvait  rien  dire  de  plus  fort  pour  porter  tes  seigneurs 
de  Genève  â  accepter  ralltance  en  question,  que  ce  (|ue  nous  venons 
de  marquer.  Aussi  l'on  fut  fort  ébranlé  :  i^V)^  accepta  tous  les  arti- 
cles à  la  réserve  des  frais  du  secours,  desquels  on  ne  put,  pour 
lors,  se  déterminer  qu'à  ofîVir  le  ipiaiM,  dans  rintnntion  pourUnt 
d'aller  jusqu'à  la  nu)ilié,  si  l'on  ne  pouvait  pas  mieux  fau'c.  tietle 
affaire  fut  portée  derechef  dans  tous  les  conseds,  mais  elle  ne  le  fut 
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qu'en  tfro«  dans  le  Conseil  Gi^nérnl,  lo<|ni;l,  sans  mirer  dans  le 
(It'Mail  (le  f'C  rloQl  il  s'agissait,  donna  pjeiiis  pouvoirs  aux  autres 
conseils  d'en  user  eomnie  ils  le  Irmiveraienl  à  propos  piiur  \r  pins 
^■rarid  bien  de  la  Uépubliipie. 

Uuset  vl  ilernartl  furent  députés  à  Jierne  pour  y  |K)rler  U 
réponse  dont  nous  venons  de  parler.  Pour  dis|>oser  les  esprits  à 
l'acecpler,  o'est-à-«lire  à  se  contenler  du  quart  des  frais  du  secours, 
ils  informèrent  iFahord  m  pHrLîeulier  les  principaux,  lant  du  Petit 
ipie  du  (irH nd  f '.unseil.  Ils  apprirent  ipu;  Tenvoyé  du  duc  de  Savoie 
avait  été  à  Friboura^  i-l  à  Soleure  punr  détourner  ces  eanlons  de 
l'alliance,  que,  n'ayant  pas  pu  avoir  réponse  ilVnx,  il  s'était  adressé 
aux  einq  cantons.  (Jne  le  nonce  du  pape  eirand)assadeurd'Espag:ne 
s'ét^'eiil  rencontrés  dans  les  couféreiices  {[u'il  y  avail  eues  à  ce 
sujet.  Que  lous  ensemble  faisaient  ce  qu'ils  pouvaient  [lour  tra- 
verser celte  négociation  et  <pi'ils avaient  déjà  fait  en  sorleque  trois 
des  cinq  cantons  avaietit  envoyé  leurs  dépuJés  à  Lucerne,  pour 
prier  les  seij^rx'urs  dr  celte  ville  de  députer  avec  eux,  à  Fribourg- 
et  à  Soleure,  afin  d'exhorter  les  seii^neurs  de  ces  deux  cantons  de 
se  dé(>orler  d'une  alliance  de  \h  uaLuro  dr  relie  qui  se  nétfociail 
avec  des  héréli(pics  tels  qu'étaient  les  lienevois,  (|ui  étaient  cause 
de  t*His  les  niallienrs  de  rKiiropr.  Ou'ensnîlA^  diî  e<'tte  pi'irre,  t:eux 
de  Lueerne  avaient  envoyé  leurs  députés  avec  ceux  des  autres  trois 
cantons,  à  Friliouriç  et  ù  Soleure,  où,  n'ayant  pas  pu  obu-nir  loul 
ce  i|u'Us  souhaitaient,  ils  avaient,  d'un  commun  consenlenieiit, 
marqué  «ne  conférence  à  Lu  ce  rue  nu  i  G  février',  dans  laquelle  on 
ne  dotitftit  |>as  rl'ébranlcr  fort  ceux  de  Fribourg  et  de  Soleure, 
lesquels  d'aillrurs  on  se  jiroposait  de  détoui'iier  absolument  tle 
l'alliance  en  question,  à  la  diète  de  Baden,  qui  se  devait  tenir  dans 
peu,  si  les  efforts  qu'on  l'erait  Hiqiriis  il'eux  à  Lueerne  ne  prinlui- 
saieni  pas  reffel  c|u'on  en  allendait.  U'uù  la  plupart  concluaient 
par  ces  raisons,  qu'il  n'était  nullement  h  propos  de  presser  davan- 
tage les  deux  villes  et  de  leur  demander  quoi  que  ce  suit,  au-delà 
de  ce  quVlles  avaient  accordé  juscpi'alors. 


'  H.  C,  vol.  t)9.  f»  38  >!)i  févr).  —  Atvliires  de  r.eiiève,  I'    H.,  n"  19iti,  lettres 
des  dè|mti>s  Koset  et  tieniard,  den  lA  el  16  fâvrtpr. 


'i-jfi 


RÉSULTAT    DR    CETTE    MISSluN. 


12 


:i 


NoiiolisUitit  loiit  ce  que  nous  venons  de  thn*,  Husel  et  lît'niîjrcl, 
(|tii  avaient  leurs  ordres,  prièrent  les  seig^ieiirs  rie  licrne  iIhiis  les 
Hiidiennns  qu^ils  eurent,  iHut  <lu  Petit  (|iie  ilu  (rrami  (Conseil,  île  f»ire 
Hlleiilion  h  IVlat  on  se  rencontrai!  alors  la  ville  de  (îenève  el  à 
rini|K)ssil)ililé  où  elle  serait  île  fHire  tout  ce  i|u\>)|e  auiait  pu  t'Hii't> 
dans  un  antre  lenips,  l<n|nelle  inipossilMlité  venait  de  diverses 
disgrâces,  desquelles  il  avait  plu  à  Dieu  de  la  visiter,  tant  par  la 
|)esle  dont  elle  avait  été  affli^^ée  pendant  plusieurs  annéiw,  que  par 
le  dur  Irailement  de  ses  voisins,  comme  la  chose  leur  élarl  parfai- 
teiunnl  counue.  One,  lorsque  THlIiauce  perpélurljr  Fut  trailée  avec 
eux,  l'iiii  ï7}7^H,  la  N'ille  était  dans  uue  situation  lieauconp  plus 
avanlatfiMise  i-t  [iliis  tVirissante,  (ju'atissi  poiivail-cJle  teuir  c-e 
qu'elle  promit  alors  à  l'éj^^ard  des  dépens  du  secours,  ce  (piVlle  Kt 
pourtant  sous  la  déclaration  expresse  que  lirrnl  les  scii^ncurs  de 
lierne,  (pi'iis  lui  aideraient  à  entrer  dans  ralliance  des  Ligues;  que 
celle  même  ville  s'éliinl  dès  lors  Irouvée  t'ttrl  appauvrie  el  la  charge 
du  secours  était)  par  conséquent  devciuu;  pai'  là  Ut'aucoup  j>lus 
pesante,  elle  avait  eu  recom-s  à  eux  et  en  avati  ohteiui  une  déclara- 
tion par  laijuetle  ils  s'engageaient  d'enlrer  eu  alliance  avec  etioj 
sur  le  même  pied  r|u'avec.  les  villes  de  llottweil,  Mulhouse  el 
Saint-t^all,  lorsipi^il  se  trouverait  un,  deux  ou  plusieurs  cantons 
<|ui  voudraient  s'allier  avec  elle  df  la  uu^iiie  nianière.  L)'oû  ils  con- 
cluaienl  que  les  scigururs  de(îenève  t'aisaieul  tout  ce  qu'où  pouvait 
l'aisonualilenuTtt  exiger  <reux  lors<pi'ils  oUVainil  de  pHV<'r  le  quart 
des  frais  du  secours. 

On  répondit  à  Bernard  et  à  lloset  que  l'afTaire  dont  il  s'agis- 
sait ne  regardant  pas  les  seigneurs  <le  Berne  seuls,  mais  aussi  leui's 
alliés  rie  l'Vihourg  et  de  Soleure,  sans  les<pn-ls  ils  ne  [M>uvaicnt 
|»oinl  Faire  de  réponse,  ils  les  prieraient  d'envoyer  leurs  députes  à 
Berne  pour  conférer  de  cette  alfaire,  et  qu'alors  Boset  et  Bernard 
pourraient  leur  faire  la  même  prière.  De  laipietle  réponse  ayant 
aussitôl  donné  avis  aux  seignenr-s  de  Genève  \  leurs  supérieurs,  ils 
en  réunirent  ordre  d'accorder  pour  la  inoilié  des  frais  du  secours. 
Mais  cet  ordre  vint  trop  tard.  Les  deux  cantons,  el  surtout  celui  de 
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Fribourff,  dég^oùtés  de  l*alliai)ce  de  Genève  par  les  menées  du 
Savoyard,  de  l'Espagnol,  du  pape  et  des  petits  cantons,  n'envoyè- 
rent point  leurs  députés  à  Tassii^nation  que  leur  avaient  donnée 
les  seigneurs  de  Berne.  Rosct  et  Bernard  s'en  revinrent.  Les  négo- 
ciations furent  rompues  et  les  Genevois  perdirent,  par  leur  len- 
teur et  leur  peu  de  facilité,  une  occasion  très  favorable  de  s'allier 
avec  deux  des  principaux  cantons  catholiques,  de  laquelle  il  ne 
tenait  qu'à  eux  de  profiter  et  qui  ne  s'est  pas  présentée  depuis. 


ç-iieurs  (Je  Hume  ['avaicnl  assi«:in*(' hu  iSjanvier',  ce  qu'ils  firent 
savoir  aux  seii^neurs  «le  (Iciu-vc.  Koset,  Ami  Varrn,  Bernard  cl 
t^laiiile  (ÎHlIatin  s'y  renr<niln''reni  «le  la  [tari  île  renx-ci.  Ils  y  |)n>- 
posèrenl  les  plainles  He  leurs  sii|t('*rieiirs  sur  les  eonsignalions 
qu*on  olilij^:eait  les  Genevois  de  faire  de  leurs  mareliandises  eu 
divers  lieux  conitne  à  Versoix,  à  (Jex,  à  Tlionon  e(  îi  Kvian,  et  des 
nouveaux  péages  «{u'ou  laiNail  payer  on  (quelques-uns  de  ces 
lioux-là,  sur  la  di^fense  des  graines,  sur  les  tailles  qu'on  exii^'aîl 
en  Savoie  de  divers  parlinillers  de  <îeuève  (piî  y  avaieiil  des  foiuls 
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et  sur  clivrnirH  iiiiuivaliuris  par  ra]i|Kji'l  «iix  tcrrps  de  SaîiiL-Mctor 
eX  Cliapilre^  articles  qu'ils  pnHendaienl  »Hro  lous  coniraires  au 
uumU'  lie  vivre.  I^s  envoy/'s  île  Savnie  n^pomlireti!  à  ces  plaintes  el 
iMi  lireiil  à  leur  lour.  Sur  le  tout  il  n'y  eut  aucune  conclusion.  Os 
(Urines  envoyi^s  prièrent  ceux  de  Berne,  au  nom  de  leur  raaftre, 
de  ne  fioinl  r^vuriscr  les  (îenevois  dans  la  rcriierclie  qu'ils  faisaient 
de  l'alliance  des  cantons  de  Fril>ourg  et  de  Soleure.  Au  mois  de 
mars  suivant,  le  duc  de  Savoie  écrivit  aux  seig'neurs  de  Berne  sur 
le  même  sujet.  Il  accom|>aa:na  celte  lellre  d'un  lonj^  nn^moire'  pour 
servir  de  n'puiise  aux  plaintes  dont  nous  venons  de  parler,  et  à 
d'autres  (|ue  faisaient  divers  particuliers  des  vexations  qui  leur 
liaient  faites.  Il  accusait  aussi  par  ce  mémoire  les  Genevois  de 
diverses  innovations  el  usurpations  sur  sa  souverainelé.  Les  sei- 
g'neurs de  Berne  envoyèrent  â  leurs  alliés  de  Genève  une  copie  de 
celle  letliv  cl  de  ce  uiéuioïre  auqni'l  iU  ré|H)ndirent  quelque  temps 
après. 

Au  mois  de  juin  suivant,  un  émis.saire  de  Savoie*  s^adressa 
à  .Michel  KdsrI  —  c'était  le  haron  de  Viry  —  el  lui  dit  (jue  le  duc  son 
■naître  voidait  donner  â  ta  duchesse  son  époiist^  la  satisfaction  de  se 
vi»ir  hors  il'atfaire  avec  la  ville  de  Genève,  et  qu'il  serait  prêt  à 
entrer  en  néiîocialion   là-<1essus.    Bosel   ré|)omlit  d'une   manière 
honnête  mais  i^èitéi-iile,  à  cette  invitation.  Kl  qiiehpie  jours  après, 
le  uiAme  liomine  IVlaiit  venu  chercher  de  nouveau,  liiî  dit  qu'il 
avait  rc^Mi  des  lettres  de  son  Altesse  de  Savoie,  par  lesquelles  ce 
prince  lui  mandait  qu'il  «ipréait  la  nê^ciation  dont  il  avait    fait 
ri»uvertuiv.  Ia*  a^^  juillet,  Uosel  ayant  eu  avis  que  1**  duc  avait 
nommé,  |K>ur  tenir  «le  sa  |uirt  les  conférences  sur  cette  alTain*,  le 
pn'sidenl  Milliet  et  le  haron  de  Virv,  ih>nt  umis  venons  de  parler,  el 
qu'il  avait  marqué  rKluiset,  villa^*  à  quatre  lieues  d(>(ienève|dans 
le  Genevois,  pour  les  tenir,  le  l'Ainseil,  que  Bosel  avail  informé  de 
ce  tpii  st^  i^assail,  le  nonmia  avec  iltiehelat  et  Varro,  pour  s*y  reri- 
Ciuitrer.  Ils  claicnt  eharyés  par  leurs  itisiructiuns*  île  n*|»*uidre  aux 
demandes  des  Savoyards  tle  la   manière  la  plus  honoralde  et  la 
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plus  HvanU^t'use  [wtur  la  VilU*,  (|u'il  sprail  possihlo.  EL  (|iie,  loi*s- 
qu'ils  seraîeiU  presst^  de  s'expliquer  sur  ce  qu'on  |wnirrail  faire 
pour  son  Allesse  cin  Sa^oir,  ils  dissent  tjuc,  s'il  lui  plaisait  de  se 
dt^pnrlcr  piirenient  el  à  perpéliiitf'»  pour  elle  el  pour  ses  surees- 
scurs,  de  lotîtes  les  demandes  de  la  souverainelé,  ilu  vidoiniiat  el 
autres préi'niinences  que  le  duc  avait  prélcnJ»  jiisipralors  d'avoir 
sur  la  Ville  et  sur  les  terres  de  Saint-Victor  et  Chapitre,  de  main- 
tenir et  de  faire  observer  par  ses  ofticiers  à  la  dite  ville  toutes  ses 
liberlt's,  franeliises,  anciennes  eoulninos,  liberté  de  romnierec 
sans  aiUMiii  impôt,  péai^e,  ni  subsifle  ni  cliartfo  sur  les  personnes, 
biens  ou  marrhaiidises  d'icelle  ou  Jes  siens  et  de  la  secourir  contre 
Ions  ceux  qui  voudraieul  entreprendre  de  la  troubler  ou  de  clian^L^-er 
son  i^tal,  en  ce  cas,  les  députés  de  Genève  estimaient  que  leurs 
supérieurs  pourraient  consentir  qu'il  fût  dit  (|ne,  de  leur  coté,  eux 
el  leurs  successeurs  seraient  à  Imijours  fîdMes  voisins  cl.  amis 
assurés  de  son  Altesse  et  des  siens,  et  ennemis  de  ses  ennemis,  A 
moins  cpie  cru\  avec  qui  sa  dite  Altesse  aurait  à  l'aire  ne  soumis- 
sent, les  difhVnllés  qu'ils  auraient  ave<!  elle  a  la  connaissance  de  la 
justice,  auquel  cas  les  seigneurs  de  Genève  seraient  obli^ç-és,  non  de 
les  chasser  mais  df  leur  ailminislrer  justice. 

Que  son  Altesse  de  Savoie  el  ses  successeurs  pourraient  venir 
danK(îe^^ve  quand  il  leur  plairait, avec  le  train  de  leur  maison  seti- 
lement,  sans  armes  otl'ensives  ou  extraordinaires  el  après  avoir 
donné  hvÎs  de  sa  venue  au  ma^'istral.  Auipn*l  cas,  ce  prince  serait 
honoré,  gardé  et  défendu  contre  tous,  de  la  part  des  seigneurs  de 
Genève. 

Si,  pour  ia  défense  de  Genève  el  des  élats  <le  son  Altesse,  il 
était  nécessaire  d'avoir  ((uelques  troupes,  les  seigneurs  de  Genève 
lèveraient  deux  mille  launincs,  tels  ipie  Ixui  iciir  seinlilerait,  aux 
frais  de  ce  prince,  pour  la  dite  jçarde,  et  de  ces  mêmes  troupes,  cette 
ville  lui  ferail  service  envers  et  contre  tous,  en  ses  étals  en  deçà 
les  nmnts. 

Son  ,\llcsse  avancera  de  rarR-enl  pour  <leux  mois  de  la  solde 
de  CCS  cens  de  ifuenv,  avant  qu'on  travaille  â  en  faire  les  levées. 
El  s'il  arrivait  que  le  duc  rùl  la  j^^uerre  et  que  la  ville  de  Geni've, 
priée  de  le  secourir,  fOl  du  us  une  situation  à  se  pouvoir  passer 
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tl'uiir  partie  ilr  si^s  liHltiUiiis,  t>llo  iloniirrHil  un  (>rom|>lse<*oiirs,il(?ça 
les  monts,  Hf*  cin(]  cpiils  anjiit'hiisii'rs  ou  Je  ci*iil  chevAux,  aux 
Jt^(HNis  (V|kMKliint  i\c  son  AIU'sm*. 

Si  Ips  l'nvovi'sdoSaviiif  [tivssaîpnldavanlaeforcux  dr  Genève, 
rrux-ri  |M>urraî»*nl  faîri*  rspérer  quVn  cas  ilt»  Ih^oÏii,  leurs  snpi^ 
ritnirs  iMMirraiinU  aussi  pn^ler  quelque  arlillerif,  |>ourvu  que  ce  fùl 
sans  «lôiTHniir  la  Ville.  , 

Si  cela  ne  les  ronlentait  |»as,  ils  ofTriraienl  le  secours  de 
cinq  cents  hommes  ou  de  renl  chevaux,  aux  dépens  de  Genève,  pour 
un  mois. 

Si  leseuvoyés  Je  Savoie  faisaient  quelque  dinimité  à  l'pçard 
Je  Saint-Victor  el  Chapitre,  et  qu'ils  |>arlHssent  d'argent,  on  pour- 
rait leur  offrir  quelque  si^uimie^  comme  de  dix  mille  écus  romptanl, 
ou  rinq  cent  «W-us  de  censés  rnchetahles. 

1,'altiance  tie  tiernr  sera  n'^servet*.  ihi  ri'*servera  aussi  i|UC,  si 
son  Altesse  de  Savoie  ou  les  seigneurs  de  lienève  ppuvciii  à  l'ave- 
lùr  roulracter  alliance  avec  les  canlous  suisses  ou  {kartie  J*eux, 
le  Irailê  qui  se  |H>urrait  faire  n\  [Mit  porter  auruu  pn'-JuJice. 

Enfin,  t|ne  les  sei^tteurs  des  Li^cs  fussent  priés  |tar  les  Jeux 
[larties  «le  voidiùr  sceller  rrt  animl  ei  sVn  établir  «parants  el  con- 
servateui-s  en  faveur  Je  Tune  on  de  l'autre  |virtie,  contre  la  partir 
ntnln^xeuante. 

l\osol ,  K  Jieitrlal  el  Varro  étant  partis  pour  l'ÉluisH  '  mvtr  ces 
knslruclto<is.  ils  v  trou^^rent  les  commissaires  Je  Saroie  dont  nous 
avilis  tWjA  |wtrléf  avee  le  se«|nietir  ilr  N'ille,  secrétaire.  Le  préaàdeol 
Mitlîel,  qui  |HM-lait  ta  iwnUe.  re|trè9eiila  qu\nnt  toujours  souhaité 
av^K*  iviission  que  les  dîffîoultés  que  soa  maître  avait  a\T<r  U  ville  <le 
lM-it(^\e  fusst^ul  lermini'rs  |ii.Hir  l«-  hieu  H  |*Mir  le  rrpos  commun, 
il  se  Aatlail  de  vi«r  s«^  «lêsàrs  commeorer  à  s'accompfir  pftr  les 
Jétnarrhes  qu*a\-«il  faites  le  iMrxm  ite  A'îrv,  t|«  avaient  |iow^tré  les 
i>mf^m»ers  qui  s*'  tenaient  MrtuelKrmrnl.  Çwe,  srliM  les  ordres 
qu'il  en  a\ait  Ju  |M-imv,  il  était  |irét  àk  ècoairr  les  propositM>i 
«|u\ui  iHUirmit  lui  faire,  ^KiM  ne  serait  |ms  né«V!«aifip  de  repretk- 
(W  les  artM^rrs  vimli^it^  dans  J  auirt-s  oomsâotts,  mirr  4|tt^  n'était 
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f|ueslion  d'autre  chosp  que  de  parler  des  moyens  los  plus  propres 
[tour  parvenir  Hii  bul  tlrsir»!;,  sous  la  n';servfi  expresse  ipie  Ih  ville 
de  Genève  serait  maintenue  dans  ses  liï>erl^selà  condilion  que  leur 
maître  Irouvilt  de  ipioi  se  eonlenler  et  ipie  son  honneur  et  le  vau^ 
ipi'il  tenait  parmi  Irs  princes  de  rKiirnpi*  f'nssiMil  rnuseryt^,  sans 
rerevoir  aucune  alU'inte,  comme  la  clidse  ptnn'rail  arriver  si  on  lui 
donnait  rpielque  fumt'îe.  [I  ajout;»  i|ue  le  duc  lui  avait  ^crit  en  par- 
ticulier, qu^il  avait  regret  que  la  ville  de  Genève  ne  se  fût  pas 
accommodilie  avec  lui,  il  y  a  longtemps,  parce  qu'en  ce  r^is-là,  il 
aurait  déjà  en  par  le  passi^  Itien  des  nrcjtsions  d**  contribuer  à 
Tag'randîssemenl  el  à  l'enrichissement  de  cette  ville. 

Après  que  le  président  Milliet  eut  parlé,  Michel  Hoset  prit  la 
parole  et  ditifue  le  baron  de  Viry  ayant  tenu  (|ueh|ues  discours  sur 
le  sujet  dont  il  venait  de  parler,  les  seitçneurs  de  (ienève  se  seraient 
trouvés  très  portés  à  corres|Kindre  à  la  bomu;  volonté  de  son  Altesse, 
puiscprils  n'avaienl  rien  plus  à  cu'ur,  après  la  gloire  de  Dieu,  que 
de  se  procurei'  la  Faveur  de  ce  print^e,  ta  |>aîx,  la  b(nini'  intelligence 
el  une  sûreté  réciprotpie,  par  où  ils  se  pussent  maintenir  contre 
leurs  ennemis.  (Ju'iis  les  Hvnieut  dépntés  pour  se  trouver  avec  eux, 
les  commissaires  de  son  Altesse,  el  pour  entendre  toutes  les  propo- 
sitions (|u'll  leur  plairait  de  faire,  y  répondre,  faire  eux-mêmes  des 
pro[)f)sitioris  à  leur  tour,  en  un  nn>f,  ne  nen  ni'^'lig'er  de  Unit  ce  qui 
|K>urrail  dépendre  ilVn.v,  pour  amener  l'atîaire  en  question  à  une 
heureuse  fin.  Hue  cependant,  le  premier  ordre  tpi'ils  avaient,  el  sur 
lequel  ils  devaient  s'expliquer  avant  tontes  choses,  était  (|ue  leurs 
supérieurs  ne  prétendaient  accepter  quoi  que  ce  soit  qui  tendît  à 
accorder  aucune  autorité  ou  prééminence,  de  quelque  nature  qu'elle 
fût,  au  préjudice  lie  la  liberté  de  leur  ville,  pour  le  maintien  de 
laquelle  leurs  prédécessinirs  avaicnf  fiasardé  leurs  vies  et  celles  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfans,  lesqiu-ls  avaient  transmis  le  niiF'me 
esprit  à  leurs  sucxîesseurs,  de  sorte  que  s'ils  se  rencontraient  dans 
lie  sendtlableK  circonstances,  de  (pioi  ils  espéraient  que  la  bonté 
liivine  les  préservexait,  ils  ne  feraient  pas  voir  moins  de  fermeté 
Ht  un  amour  moins  coTisI^nt  pour  !a  liberté.  Muis  que,  s'ils  étainni 
dans  ces  dispositions  p;ir  rapport  à  ce  ipi'ils  avaient  de  plus  cher 
el  de  plus  capital,  cela  ne  les  empécherail  pas  de  traiter  avec  son 
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vVUr'ïiso  et  d'exmninor  loiiles  les  proposiiùins  qu'on  fHiiirrait  faire, 
qui  Ipmlissoni  à  mollre  la  ville  de  Genève  sur  nn  lel  pied  avecw 
|»riiuv.  ipi'il  en  tirât  lous  li's  usaç»'s  et  les  serviot>s  qu'il  en  poiii^ 
r«it  soutmilcr  ri  à  lui  fuire  avoir  le  rtcur  de  ses  ritoyens,  non  [tâS 
coninie  prince,  mais  comme  prinre  voisin,  ce  qui  lui  serait  Iteati- 
c«)up  |tlusavaiitai^ux  qiiece  qu'on  a|>[>clait  yrimÀ*,  laquelle  avml 
di^jA  rompu  plus  d'une  fois  les  mesures  qu'on  étail  sur  le  |>oiii( 
de  pn^nilrt*  {Huir  |>arvenir  à  tu  bonne  intellifirenoe,  comme  il  était 
«rriv»'  lorsqu'on  pn.>posa  aux  seiçiieurs  <l<*  Genève  de  ilonner  quel- 
que fuuuH»  au  due  en  ronvenaul  de  choisir  trois  de  leurs  citoyen», 
dmit  l'un  serait  à  la  uouiiuali4m  de  son  Altesse  fiour  être  chef 
ou  (Xtlonel  tle  iteux  mille  hommes,  qu'ils  pourraieni  lever  en  c-as  de 
iuVesstt<^  el  à  la  solde  des(|uels  ce  mi^me  prince  aurait  fourni  pour 
II"?:  eutrrlenir  dans  Genève,  |iour  sa  eranle  el  pour  ceJle  du  fuys 
irautourile  cette  ville,  t  Jir,  tiès  h>rs  que  leurs  sujM-rieurs  entendi- 
rent parler  de  cette  fuiut*e  qui  drn>seail  à  leur  liberté,  ils  ne  pureal 
ni  ne  \i^uhirent  plus  enteadiv  fiarlcr  de  ri^n,  persuada  qu'ils 
liaient  et  qu'ils  ont  knijotirs  H^^  qtte  ni  or,  ni  nchesseis,  ni  com- 
UkHlilê»,  ui  qiKki  i|ue  cr  sctit  au  uooile  fie  plus  a^autaiçeux  el  de 
|Jus  iVlalMUl  n'était  ctmqvirable  H  ne  poiiTaît  ^tre  proposa  pour 
|tn\  de  iv  (M^t^saï'nl  ince!i4mMble  i{i*e  Oien  \emr  «>:ait  fait  |Mr  sa  i,n^rr. 
el  dutpiel  ils  lui  sv^rMual  «onpUhtrs  Jersnl  son  josemeul,  s'ih 
avAH^tl  jamais  ta  IMtel^  <ie  a^w^nMir  <|tte  crtte  précieuse  libcru' 
n\*^l  amnme  «iteitU^,  VN^ils  prîajwl.  émc  tes  itigneurs  commît 
«Mlirm  lie  Mm  Alle<ï»e  «W  «w  si  Ton  |M«rail  profvsrr  des  condi- 
linin&di'  la  tMiure  de  i>^l<es  (k«a(  ils  loawM  «le  pMffler  el  coinpa- 
tildivt  a>tH-  la  i\m^aro  «lii>«  %ie  la  ttlMrv«è  r4  de  k  sfMVcniaetr  de  U 
\  die  de  t  îetH'^yv^^  ampiel  oas  tis  ffiinwnl  tant  oe^%  |uii nient  pour 
f)*t'dii«>r  Uvt  elhv«i*Hx  en  TVcwrrnni  orptaéiaft  lo^Mrs  TapiMobation 
*•<»  Imir»  su|^ifrmtrs, 

I«IW  t\\wiuiv4iiry«^  Sawàe  wyrà-^nJ  hitm^  par  m  id  d^bot, 
i)uNK  «Maieiil  Iwsi  «^Hç^nr^  d'ofc»nàr  4rs  rancwr  de  Geaèxf  ce 
quM4  m^  pt\q*^v*AitsM,  Ils  ^ItmHk  ^Ws  «r  le  fité  ^amtt  parlé 
MwM  U^vwM»  Ivw  ^-Vy^r»  Tvu»mwwt  dia»  twfft»es  miu»  quVIU's 
«V«Uh\(  tHé  imr  1^  i^v^i^  H  ^\<*  ywwvaàl  la»  yneer  i|«e,  si  leur 
m«kt>w  «t^MMAtt  ^M«4^««  vl»k«v  ^  W  siriteft  ««  ^  pdl  cxcttsrr  sa 


I  :> 


-A 


SK(X>NUK    RKI'OMSK    DB»    OKPIITKS    liKNKVOlS. 


I  . 


w 


n 


farijilr  auprès  de  pliisiPiirs  pnncps  (pii  ne  inampierHÎnnt  pas  de  le 
voir  à  ce  sujet  de  mauvais  œil,  il  ne  preiulrail  pas  rincerlain  pour 
abandonner  le  certain,  son  honneur  ne  lui  perniellanl  pas  de  se 
dé|K)rler  de  loiiles  ses  pfptenlions  sans  rien  avoir. 

Là-dessus,  Koset  et  sescollèg:ues  leur  représenlèreni  que  leurs 
supérieurs  n'cnti^ndaïenl  pas  (jue  son  Allesse  fîl  (pielque  clïose  el 
qu'eux,  de  leur  côlé,  ne  Hssenl  rien,  putstpif  n-  (pi'ils  (ifFraienI  dr 
donner,  qui  était  la  bonne  volonté  et  l'atlachenient  sincère  de  la 
ville  de  Genève  au  service  de  ce  prinee,  non  pas  en  qualité  de  ses 
sujets   mais  connue  ses  atiiis,   n'élaït   pas  peu   de  ithose  r|   (pie 
de  bien  grands  princes  regardaienl  coniriH»  une  chose  qui    ti'élail 
pas  à  mépriser  pour  eux,  lorsqu'ils  pouvaienl  nipttre  dans  leurs 
intérêts  quelque  réputtliqnc  f'nuilière  de  leurs  étals.  Qu'aussi,  celle 
de  Genèi-e  avait  été  recherchée  par  des  princes  avec  lesquels  elle 
ne  s'était  pas  souciée  de  lier  des  liabiludes  fort  étroites,  à  cause 
de  leur  éloignenienl,  se  réservant  pour  ce  (pli  se  présentait  alors. 
Ue  sorte  quVn  offrant  ce  qu'ils  étaient  prêts  à  ollVir  de  la  part  de 
leurs  supérieurs,  ce  irétait  pus  donner  rien  jKiur  avoir  Iwaucoup. 
Que  cependant,  si  le  traité  se  pouvait  conclure,  ils  ne  refuseraient 
pas,  |K«ir  faire  plaisir  à  son  Altesse  de  Savoie,  que  le  préandiule  en 
fiU  con^'u  en  des  termes  qui  marquassent  le  profond  respect  que  les 
îgneiM's  de  (îeat've  portaient  à  iki  prince  iriin  aussi  hatif  rant^. 
Les  commissaires  de  Savoie  répliquèrent  que  la  situation  de 
Genève  n'était  pas  telle  que  leur  prince  pjt  tirer  de  ii^rands  avan- 
t^iges  de  son  amitié,  puisque,  dans  le  fond,  elle  était  enclavée  dans 
ses  états  el  voisine  du  canton  de  IJerne,  de  qui  son  Altesse  de 
Savoie  n'avait  rien  â  craindre,  parce  que  les  sei^î-neiirs  de  c*  can- 
ton étaient  ses  amis  el  ses  alliés,  tjue  cependant,  cela  nVmpêchait 
pas  que  les  députés  de  (îenève  ne  pussent  faire  les  propositions 
qu'ils  jug-craicnt  les  plus  convenables  pour  composer  le  traité  en 
uestion.  Roset  et  ses  collègues  invitèrent  les  autres  à  parler  el  à 
proposer  les  premiers,  mais  ceux-ci  ne  l'ayant  pas  voulu  faire,  les 
députés  de  Genève  se  virenl  dans  la  nécessilé  défaire  les  premières 
ouverttn'es.  lis  mireni  donc  sur  le  tapis  tout  le  plan  dont  ils  étaient, 
chargés  par  leurs  inslriictions,  le!  (pie  nous  l'avons  rapporté  ci- 
evant.  A  quoi  les  commissaires  de  Savoie  ue  trouviïrent  d'abord 
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autre  chose  à  re*lire,  si  ce  n'esl  4|u'ils  y  voyaient  cet  inconvt^nient 
que  le  peuple,  (jiii  est  imfiireltemenl  incoiislniU,  après  sVlreeii^gé 
à  observer  tous  les  articles  «lu  IraitiS  pourrait  mampier  à  sa  parole, 
surtout  s'il  était  sollicité  puissaïuiiient  par  tjnelipie  ennemi  de  son 
Altesse  à  ne  la  pas  Lonir,  {l'où  il  arriverait  île  ïj^rands  ilêrangenicns 
dans  Ips  affaires  de  ce  prinrp,  lequel,  après  avoir  compté  sur  le 
sftoours  de  Gerïfîve,  s'en  verrait  pp.iit-t'^li*e  frustré  au  nionienl  où  il 
en  aurait  le  pins  besoin. 

Les  commissaires  de  Genève  ne  laissèrent  pas  cette  difficulté 
sans  repartie.  Ils  dirent  qu'à  la  vérité,  il  n'y  avait  rien  d'absolu- 
ment certain  dans  le  monde  et  que  les  lionimes  étaient  sujets  ù 
manquer  de  parole.  Que  cependant,  ils  pouvaient  bien  dire  qu'il  y 
avait  beaucoup  plus  de  Fond  à  faire  sur  eelledes  républiques  et  moins 
de  dang-er  d'en  élre  trompé,  que  des  princes  qui  sont  ai>soius,  qui 
seuls  sont  les  maîtres  dans  leur  conseil  et  qui,  bien  souvent,  avaient 
accoutumé  de  préférer  leur  intérêt  à  toute  autre  considération, 
au  lieu  que  les  républiques  respectaient  la  foi  promise,  comme 
il  serait  aisé  de  le  vérifier  par  pbjsîeurs  exemples  anciens  et  mo- 
dernes. Que  la  raison  même  de  celle  situation  des  républiques 
était  naturelle,  parce  que,  dans  une  ronmiunauté,  s'il  y  a  des  j^ens 
qui  ne  veuillent  écouler  que  la  voix  de  l'inlérèl,  il  y  en  a  d'autres 
qui  ne  prêtent  l'oreille  qu'à  celle  de  l'honneur  et  de  la  justice  et  qui 
peuvent  ramener  les  autres  au  bon  chemin.  Oqui  était  surtout  vrai 
àl'é^^ardde  laviHedeCienève,à  cause  de  la  réformalion,de  la  lumière 
de  laquelle  il  avait  plu  à  Dieu  qu'elle  filt  éclairée.  Que,  s'ils  savaient 
combien  les  délibérations  tpie  les  conseils  prenaient  avaient  pour 
principe  et  pour  but,  avant  toutes  choses,  la  gloire  de  Dieu,  ils 
n'entreraient  pas  dans  ces  sentimens  de  défiance  envers  le  peuple  de 
Genève.  Entin,  que  la  iLfaraïUie  qu'on  proposait  ôea  .sei^^llellrs  des 
Ligues  assurait  les  choses  de  tous  les  cuites  et  devait  leur  mettre  Tes- 
prii  parfailcment  en  repos  par  rapport  aux  scii^neurs  de  Genève. 

Les  cofiimissaires  de  Savoie  ayant  demandé  à  ceux  de  Genève 
leurs  articles,  tels  qu'ils  les  avaient  proposés  par  écrit,  afin  d'avoir 
quelque  temps  pour  y  réflécliir,  ceux-ci  les  leur  remirent,  lit  le 
lendemain,  y  ayant  eu  encore  entre  eux  une  conférence,  le  président 
Milliet  <lit  à  Koset  et  à  ses  collèges,  qu'après  avoir  examiné  ces 
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arlii-les  avec  attention,  ils  dvaii'nt  trouvé,  à  la  vérilé,  qu'on  offrait  à 
leur  maîtro  bc«ucou(»  de  bonnr;  volont*^,  mais  que,  comme  le  pre- 
mier le  privait  de  toutes  ses  priHenlions  sans  rien  |>ro[>oser  lou- 
chant la  souveraineté,  ils  ne  pouvaient  pas  passer  plus  loin,  de  sorte 
qu'il  était  inutile  dr  pousser  davHUlajiçe  les  ronfiTencrs,  avant  qu'ils 
eussent  tait  le  rapport  à  son  Allcsse  de  ce  qu'ils  avaient  entendu. 
Qu'ils  le  lui  feraient  incessamment  et  que,  si  le  duc  voulait  se  con- 
tenter du  plan  proposé,  on  pourrait  continuer  à  parler  d'afTaires. 
Rosel  et  ses  coIlfcg"ues  répliquèrent  (ju'ils  ne  tiendrait  pas  à  eux  de 
faciliter  les  choses  et  d*entrcr  dans  tous  les  adoucissemens  qu'on 
pourrait  leur  proposer,  rtulanî  cependant  qu'ils  s'accorderaient 
aveccepoinJ  fondamental  et  capital,  que  rien  ne  fût  changé  à  la 
souveraineté  de  la  Ville. 

Clar  comme  il  s'aiçissail,  ajoutèrent-ils,  de  pourvoir  au  bien 
commun,  ce  qui  ne  se  pouvait  faire  que  par  l'union  des  cteurs,  il 
nVlait  possible  de  le  conserver  qu'en  faisant  que  le  service  de 
^ns  libres  fut  volontaire,  sans  rien  qui  sentit  la  servitude  ou 
sujétion,  tjue  la  plus  jurande  sûreté  ([u'un  prince  pût  trouver  dans 
une  ville  était  d*avnir  les  canirs  des  habitans,  ce  qui  valait  infmï- 
ment  nùeux  que  les  fumées  dont  on  leur  avait  parlé. 

Ainsi  finirent  pour  lors  ces  conférences.  Un  mois  après,  les 
Savoyards  voulurent  les  recommencer.  Le  président  Milliet  ayant 
écrit  à  ce  sujet  à  Mi(tlicl  Uoset  et  ayant  marqué  le  lieu  de  la  Per- 
riêre  pour  la  continuation  des  négociations',  Hosel  et  tibenelat  s'y 
rendirent  par  ordre  du  Conseil.  Ils  y  trouvèrent  les  mêmes  avec 
qui  ils  avaient  conféré  à  l'Eluisct.  Le  présideni  Milliet,  apn>s  leur 
avoir  dit  (pie  le  duc  avait  souhaité  (|ue  (es  conférences  continuas- 
sent, leur  demanda  si  leurs  supérieurs  pourraient  se  déterminera 
abandonner  la  fumée  dt)nl  on  avait  si  souvent  parlé,  on  si,  du  moins, 
eu  refusant  à  son  Altesse  la  souveraineté,  ils  ne  voudraient  pas  la 
reconnaître  pour  vicaire  de  l'Empire,  la  ville  de  Genève  demeurant 
<l'ailleurs  dans  ta  situation  où  elle  était  alors  par  rapport  à  son 
^ouverneuuMtt,  r^  qui  n'alleTerait  en  aucune  manière  sa  liberté,  de 
sorte  que  lestîenevois  ne  seraient  pas  moins  maîtres  chez  eux,  dans 

■  H.  Cf  vol.  Ut»,  f"  160  el  lfil._—  Laprrière,  corainoiie  de  Vaihy  près  Thonun. 
{Noté  dêt  êdittur:} 
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ccf^as-tà,  f|iio  ne  rMairnl  Ifts  ducs  dcSaxect  de  Savoie,  ou  d'autres 
princes  de  TËuipire,  t|uoiqu'iIs  reroiirjussfinl  reinpereur  pour  leur 
supt^rieiir.  Qu'outre  (|ue  la  chose  tétait  juste  en  elle-nn?nie,  les 
seitî'neurs  do  (lenève  devaienl  Hrv.  loucliés  île  la  uianii-re  honnête 
dont  en  usait  le  duc  pour  l'êpêter  son  droit,  puisqu'il  sVlail  hornr 
depuis  si  loiiï(leinps  h  n'employer  pour  eela  que  les  voies  de  la 
douceur,  sans  avoir  voulu  prêter  ropeille  aux  insinuations  des 
plus  |^:rands  princes,  qui  avaient  l'ait  ce  ipi'ils  avaient  pu  pour  le 
porter  à  se  servir  pour  ceht  de  tous  les  moyens  que  la  Providenrp 
lui  avail  mis  eu  niaiu  et  qui  lui  avaient  munie  offert  de  lui  aider  dr 
leurs  forces,  s'il  eût  vU'  nécessaire. 

Rosel  et  Chenelal    continuèrent  à   rejeter  bien  loin    et  les 
Fumées  el  le  vicariat,  et,  |>our  écarter  absotunienl  ces  sortes  de  pro- 
positions, ils  dirent  qu'elles  étaient  si  odieuses  au  peuple  de  Genève 
qu'ils  ne  pourraienl  pas  lui  parler  de  telles  choses  sans  exposor 
leur  tête.  Lâ-tlessiis,  les  envuyt's  de  Savoie  leur  proposèrent  de 
porter  leurs  supérieurs  à  Faire  une  députatiou  au  duc  qui  devait 
se  rencontrer  l>i(nit^il  à  Cliambéry,  |ïour  l'informer  des  droits  de  la 
ville  de  Genève,  «pi'ils  ne  doutaient  point  que  cette  démarche  ne 
fui  très  bien  rei;ue  et  ijue  les  députés  n'eussent  une  audience  favo- 
rable. Koset  et  ('lieuelal  jtarureut  giiùter  Fort  peu  celle  pro|H>si- 
tiou  :  ils  dirent  (|u  ils  ne  croyaient  pas  que  leurs  supérieurs  vou- 
lussent députer  à  ce  prince,  sans  avoir  auparavant  quelque  asseu- 
limentde  sa  part  que  la  députatiou  lui  serait  agréable.  Que,  dans 
le  Fond,  son  Altesse  ne  pouvant  qu'être  parFaitement  inFormée  des 
droits  de  la  ville  de  Genève  par  le  rapporl  de  diverses  conférences 
qu'il  y  avait  eu  depuis  si  loni^temps  sur  ce  sujet,  on  n'aurait  rien 
de  nouveau  à  lui  dire  là-dessus  el  qu'on  crai^nail  de  se   rendre 
importuns.    Ils   consentirent    pourtant  que    les  commissaires    de 
Savoie  pressentissent  de  leur  maître  s'il  agréerait  la  députatiou, 
sous  l'expresse  réserve  qu'on  ne  parlerait  point  des  fumées.  Là- 
dessus,  Huit  celle  secjjude  cortférence  et  l'on   ne  parla  plus  aussi 
pour   lors  de  cette  affaire,   Marguerite  de  France,  duchesse  de 
Savoie,  qui  lénioignailde  (piehjue  affection  pour  la  ville  de  Genève, 
comme  nous  Pavons  dit  ailleurs',  étant  morte  en  ce  même  temps  au 

'  Voir  pis»  Iwol,  pp.  .17  ot  'M. 
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mois  de  septetiibre  el  sa  raorl  uyanl  absoUiinenl  interrompu  ces 

Le  prince  dt^  Condé  ',  de  la  bouche  duquel  les  horreurs  de  la 
Saiiil-Ba[*th»''lemy  et  les  paroles  mentii;Hnles  de  (Iharles  IX,  roi  de 
France,  avaient  lire  une  abjuration  forcée  de  la  religion  réformée, 
étant  sorti  du  royaume  après  la  mort  de  ce  prince^  qui  arriva  au 
mois  de  juin  de  celle  année  ii»7/|*,  ne  pouvant  plus  se  conlraîn^lre, 
sV'tail  sauvé  à  Slrashonrt;-,  nù  il  renonrH  ;'t  la  rclii^ion  romaine  en 
face  de  l'Kg-lise,  el,  par  œtte  démarclie,  il  reija^na  l'esliine  cl  la 
confiance  du  parti  protestant  en  France,  à  la  léle  duquel  il  médi- 
tait de  se  mettre.  De  Strasbourif,  il  avait  écrit  une  lettre  '  aux  sei- 
gneurs de  Genève,  par  laquelle  il  les  priait  de  lui  accorder  Théodore 
de  Bèze  pour  quelques  jours,  pour  conférer  avec  lui  sur  les  moyens 
delà  pacification  à  hiquelle  Heurt  111,  successeur  de  Charles  IX, 
paraissait  avoir  4pieli|u<'  pencbaut  cl  pour  avoir  son  conseil  là- 
dessus.  Telle  était  Teslinie  qu'on  avait  pour  ce  i^rand  iionime,  que 
les  plus  trrands  princes  el  les  premières  têtes  du  parti  de  la  reli- 
g'ion  le  consiilliitenL  sur  les  afTaires  importantes. 

On  se  fil  beaucoup  de  peine  de  laisser  partir  de  Btze,  soit  pour 
ne  pas  exposer  sa  personne  aux  pièjçes  que  les  catholiques,  qui 
avaient  contre  lui  une  haine  mortelle,  le  sachant  hors  de  Genève, 
auraient  pu  lui  temlre  |>our  se  saisir  de  lui,  soil  pour  ne  pas  faire 
une  démarche  qui  aurait  pu  déplaire  à  la  France,  avec  qui  on  avail 
faraud  intérél  de  se  ménager.  Cependant  on  ne  savait  comment 
le  refuser  au  prince  de  Candé,  de  sorl^  qu'on  le  laissa  partir'. 

De  Strasbourg-,  de  Bèze  alla  avec  ce  prince  à  Heidelberç,  vers 
l'électeur  Palatin.  Le  prince  de  (^omlé  fil  ce  voyage  dans  le  dessein 
de  chercher  de  l'argent  et  des  tr*Mq»es,  pour  soutenir  en  France 


'  Henri  «!'■  Boitrtiim,  priticro  iId  Coude, 
né  Ib  Mdéreinbrn  I.S'ii,  musjn  il'li^'nri  IV 
par  sud  père  Litii»  tlt'  Gituiti.  frère  tl'Au- 
taine,  roi  de  Nararn-,  sitivil  ToYctiiple  rlf> 
sou  père  e(  combaLtil  vaillatiiiiietit  pour  la 
caiiw*  protMlatiti-  en  Franro.  Il  fui  empfii- 
sonut-  le  i  mars  1588,  par  IkiDritiJ,  run- 
Irdletir  dn  lui  iiiaiHOD.  k  riiistigatioii  do  m 
secuiidi*  rt^niui'',  tiharloCtt.'  (.^tticrînu  d(!  la 


TréiiJi'jJlle,  princesse  de  Condë.  {Ifote  dta 
iditêurs.) 

*  l(  quida  en  réali(c  le  ruyautiiu  ;iii 
inilien  d'avril.  VJ.  Fr»t)cis  Me  Oiie,  Les 
Politùjuei  nu  IfndftHain  de  la  Snint-Bar- 
tk^lfmt/,  ]).  i6H.  [Snle  tiei  éditeurs.) 

'  H.  C.  v,..l  69,  f«  IVl.  Archive»  de 
(ifliii've,  P.  H,,  ri"  t95î.  Ifllre  du  prince 
de  (iondi-,  Strasbuori^,  2  ao&l. 

•  li.C  .vol. 69, r"»i4SJ57  voetlS:. 
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les  ^vns  do  \»  irliij-ion.  De  là,  il  [vashh  en  diliy^enco  en  i{Ufli|ues 
villrs  ilWJif-iiiatcnc  «l'où  il  vint  en  Suisse.  Tlirodurr  de  IV-ze  revinl 
d'Heidelberg  liroil  à  Genève.  Quelques  jours  après,  un  eul  avis  qup 
le  prince  de  Cfuidé  liii-iuèinc  devait  se  rendre  ineessamment  dans 
celle  ville  pour  c<jnfêrer  avec  ce  ministre.  Il  y  arriva  en  effet  le 
37  septembre  *.  On  tira  le  canon  quand  il  entra.  On  mit  aux  portes 
quelque  l>llur^-e<lisie  sous  les  armes.  (Juaiid  ïl  fui  à  son  loj^s,  six 
stïif^aeurs  du  (Conseil,  ipii  furent  Rosel,  V'arro,  i^rnard,  Maillet, 
De  la  l*ale  et  Fabri  furent  le  complimenter  de  la  part  de  ia  Sei- 
(cneurie.  On  lui  fil  présent  de  truite  et  d'excellent  vin.  On  fit  faire 
une  chasse  extraordinaire  à  Jussy,  pour  avoir  du  g-ibier  à  lui  priS- 
senter.  On  marqua  sa  place  au  temple,  dans  le  banc  des  anciens 
syndics,  et,  pendant  tout  le  séjour  qu*il  fil  A  Genève,  on  eut  pour 
lui  toute  rattention  qu'on  devait  avoir  pour  un  prince  d'un  aussi 
haut  rang  et  autant  attaché  qu'il  Télait  à  la  religion.  Il  fut  régalé 
avec  sa  suite  par  le  ma^i^istral,  le  dimanche  3  octobre,  à  la  mai- 
son de  ville,  où  Ton  avait  dressé  pour  cet  effet  six  tables.  Il  avait 
donné  à  manger  aux  principaux  du  0>Dseil  chez  lui  quelques  jours 
auparavant,  et  on  l'avait  mené  promener  sur  le  lac.   Il  lémoigna 
beaucoup  d'attachement  pour  la  viUe  et  dit  que,  si  elle  avait  été 
assiégée  comme  on  l'en  avait  souvent  menacée,  il  avait  résolu  de 
se  jeler  dedans  avec  trente  capitaines.  Il  voulut  faire  sentir,  dans 
les  entretiens  qu'on  eut  avec  lui,  que  le  roi,  qui  était  monté  depuis 
peu  sur  le  Irône,  n'était  point  amî  de  Genève.  Il  oblinl  du  magis- 
trat la  {HTinission  de  faire  imprimer  le  manifeste  qu'il  avait  fait 
putilier  à  Kppenheîm,  ville  ilu  Palalinal',  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  de  tous  les  seigneurs  français,  officiers  de  la  couronne  et 
autres,  de  Tuno  et  de  l'autre  religion,  dont  les  uns  avaient   été 
contraints  de  s'enfuir  hors  du  ntyaume,  les  autres  de  s'y  défendre 
i\  force  d'armes,  (wr  lequel  il  exhortait  tous  les  Français  de  se 
joindre  à  lui  pour  déliver  l'Flat,  les  princes  du  sang  et  les  gens  de 
bien,  de  l'inique  tyrannie,  de  la  très  malheureuse  cruauté  et  de  la 


*  R.  C.  vol.  fis.  r<*  ION.  160  et  170.  de  L«  Ructielt«,  $ayva»t  U  copie  iniprimée 
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«esespert'c  violence  Ufst'lrari^ers,  auteurs  el  Fauteurs  des  caïai 
publiquL^s^qui  avaient  tanl  r^'^atidu  de  san^  innocent,  tant  commis 
dr  inrrtiHïicelrs  rnctrtnes,  si  souvi'ul  vinlr  la  foi  pnlitique  el  arr^ti^ 
1rs  deux  premiers  princes  du  sanj^  après  avoir  essayé  de  les  noircir 
d'un  crime  dr  Irse-majest)^,  etc.  It  rcNf.»  dans  tienève  depuis  le 
7  sepkMni>re  jusqu'au  7  octobre,  qu'il  en  repartit  pour  aller  en 
Suisse,  fort  content  descivililés  qu'on  lui  avait  faites,dont  il  remercia 
la  Seigneurie  (wir  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  quelques  jours  apn'îs  de 
Jîâle.  Il  fui  acconqiHijpiié  jusqu'à  Coppel  par  une  cjunpa^nie  de 
trente  cavaliers,  des  plus  lestes  qu'on  put  trouver  dans  Genève'. 
Nous  avons  vu  ci-devant  plus  d'une  fois  que,  ipiand  le  magis- 
tral rendait  des  jusfemens  (|ui  n'étaient  pas  du  (çoùt  des  ministres, 
ni  autant  sévères  qu'ils  croyaient  qu'ils  dussent  être,  ils  s'en  plai- 
g;naienL  en  cliaire,  sans  aucun  ména^'elnent.  Ccsl  ce  qu'ils  firent,  au 
commencement  de  celt^  année,  au  sujet  de  la  ejAce  que  le  Conseil 
des  Deux  Cents  avait  accordée  à  un  adultère,  en  modérant  la  peine 
du  carcan  el  de  l'amende  tpie  le  Petit  Conseil  lui  avait  infligée,  en 
celle  de  garder  la  prison  pendant  douze  jours  el  d'y  iHre  nourri  au 
paîn  et  à  l'eau,  après  avoir  fait  réparation  de  sa  faute  au  Consis- 
toire'. Après  avoir  déclamé  dans  les  temples  contre  cette  grâce,  ils 
se  présentèrent  en  corps  en  Conseil,  où  ils  (irent  une  î^rave  reinon- 
Irance  sur  celle  affaire,  sur  lai|uelle  ils  demandèrent  d'avoir  aussi 
audience  en  Deux  Cents.  Ils  dirent  qu'ils  reconnaissaient  bien  ({uc 
le  (îraiid  (x>nseil  avait  droit  de  faire  j^ràce,  la  chose  étant  claire 
par  l'Edil,  mais  qu'il  y  avait  des  cas  lî^raciables  et  d'autres  qui  ne 
'étaient  |)as.  tjue  l'adultère  était  de  ces  derniers,  à  l'éjçard  duquel 
les  princes  et  les  souverains  ne  [toiivaieiit  non  [>lus  faire  ^r^ce  sans 
enfreindre  la  loi  de  Dieu,  qu'aux  meurtriers,  et  sans  se  rharfiçer 
eux-mêmes  d'un  péché  qui  était  des  plus  préjudiciables  â  la 
société.  Que  si  Ton  relâchait  de  la  rie^ueur  des  lois  par  rapport  à 
ce  crime,  la  ville  se  remplirait  de  prostituées.  <Ju'on  en  pouvait 


»  R.  C,  vol.  (ii>.  f»  170  ei  178  v^.  —  Btee,  qu'il  maudc  [ilusieurs  fois  auprès  de 

)>orlefeQillotii&torique{nitl>fi2)conli(nil  loi.  [Note  da  éditsura.) 
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^.,     «^      'w  :».M.^'uiN  i|ui  l'ourHMMil  pamu  les  jeunes  ^ns,  qui 

.^ «*     *'    iw*i«.-ai'rti  t'iHÎt  li(»aucoup  plus  doux  qu'il  n'était 

.... .,. ^  ^'u*  r  iVuM'il  ili'vail  sr  lonir  pour  dit  que  les  hommes 
..V.,.,.  »M»«i*'v  ipio  (>«i'  Ih  Nt'vt'rilt^  des  peines,  et  que  c'était 
..v.^*.^.«^■*t    •:^\»iuvuM'  dos  loîs  <pii  fflïsait  qu'il  y  avait  peu  de 

■•Vf    »•'***■ 

^V  i\  'iMioHldouo  iiistainintMit  leurs  Sei^curies  de  profiter 
,  ,  %.  v»%s*.tiu»nx  \*l  do  no  |»as  ronrourir  à  accorder  des  grâces  de 
«...  .,i,*4,«>  y'i  ipii  «\j«iont  autant  scandalisé  les  âmes  pieuses,  que 
x,u    H'.tt  >i  «'t.iti  quoHluMi  avait  fait. 

.V.4    \sMii,t  itMuqudIontrnI  leurs  rt^nontrances,  mais  on  ne 

X,-,  »,.    s^ii!  loin  .u^^>^^lor  l'auilionoo  qu'ils  demandaient  en  Deux- 

.  • ..  ^    v*tt  ii'ui  \\\\  \pruno  lollo  demande  éuit  contre  Tordre,  et 

^    t    ^.   rivtii  qu  dx  euvsoni  ^SMulamno.  iMmnio  ils  avaient  fait,  ce 

■  ^^  ,n  i».  .Ui>x  Umix  Uvs  temples 

.*  tvt.o'tiix  ptd'IiON  alL^ut  tons  le*  jours  en  augmentant,  de 

..t     }.<,  U  ■«  Jo|H'uvv\  vUvx  tortttîo^tions  et  autres  frais  indispensa- 

.\^     •  <  \    t\.4a  (\mtui  eit  (vti'tie,  «.i^^iMiis  ^^usieurs  aanê«^,  par  le 

U   ■  u^xai  du  v-)m)^:\\  q-.u  s*"  :7\v.i\»it  (\«r  U  fort  diminué, 

|...    Al  !  V**»  Oi^i  s\»:*.î'.;uu*  .ie  ;v.;->irr  ^ians  «vite  source,  on 

.     .\  ,  nit,^i\'-iu";ii  îvuv  ;:;:  eîjfcS'i-Sîvnw^t  iaânîmral  utile. 

;.  .    .sv*t    X'  k\n;',v.\!    avL. :>*;■*:■    i    ;'çv*iv>!iw   «u   Graml 

\    ^     ,.i.ï.'   jA.^x'^  •,i^    ;,x:;-^  «rs  fAt<r-"*!rs.  1.V  qu'il  irou- 

,■     \,     ;.   •  ,     .      N-   ,'    ,       AV*.'--    S    -    •;•    Vtf'jL\t»f    Z^^^Otf  i»Otrf- 

..   ,*   ,.  ^v  .;.     .v-"    •  >      ~^.^/    v-.'f  .i.tï?^E*-  Le  lV«?eil 
^  ,  X      N     \     \v       '.    .\ ..  »•.»     .-i-'   t.    .ViTSïfti"  ipff&fciî  avait 
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leur  aiii^inentâl,  et,  puur  cet  efJ'el,  ils  se  pourvurent  au  Coiiteil  des 
Deux  Cents,  le  3i  dt^ccmbrc,  jour  de  la  nomination  des  syndics. 
Pour  faire  sentir  la  justice  de  leur  demamlr',  ils  y  donnèrent  par 
tS:rit  la  repri^senlation  suivante*. 


Comme  ainsy  soit  que  mes  très  honorés  seigneurs  du  petit  conseil  se 
soient  jusques  jcy  acquitë&  rulelement  envers  ceste  repiiblk|iie  ayans  taché 
par  tous  moyens  à  eiilx  [inssihlps  iiii  Men  et  accroissenifnt  iflo^-lle  comiite 
grâce  à  Dieu  rexperiencfi  l'ii  monsin-.  El  comme  eiicrtr  ilz  ilesireiil  con- 
tinuer estans  à  cela  plus  que  jamais  volontaires  et  alTectionââ,  mays  consi- 
deruns  que  pour  rendre  leur  ilebvoir  et  se  trouver  prei^tz  à.  totes  heures 
qu'ilz  sont  appelles  non  seulement  an.^  conseils  ordinaires  mays  à  plusieurs 
extraordinaires  i\  l'audition  des  prisoniers  el  auHres  occuronces  ilz  sont 
contrainctz  de  quicter  leurs  »faire$  particulières  les  ungs  leurs  boutiques  et 
marrhiUKlise  et  s'en  fler  aux  serviteurs,  les  auttres  leurs  hiens  terriens  et 
qui  iHiis  est  qu'ilz  sont  forclos  de  plusieuis  moyens  et  avantages  esqiietz 
les  aultres  particuliers  ont  faict  et  font  journellement  de  bons  prolitz,  n'es- 
tans  pas  distrairlz  niix  afaires  piibliiiues  comme  entre  aultres  de  pouvoir 
tenir  des  iidinodiatiuns  de  la  Si'ignt^iirie  ilonl  iW.  s'abstjinuient  afin  dfî  lever 
tout  soubçon  qu'on  pourroil  avoir  qu'à  leur  occasion  ne  fasl  faicl  préjudice 
aux  droictz  et  revenus  du  publiq.  ilz  s'abstiennent  uussy  de  plusieurs  aultros 
IralIIques  et  netrot:ialions  qui  pourroicnt  esli-e  trouvées  viles  et  contemp- 
Ijbles  à  leur  regard  pour  ne  cjuser  iiuiun  rnespris  ou  deshonneur  â  la 
.Seigneurie  mays  au  contraire  pour  tenir  l'honneur  et  réputation  d'îcelle 
auilant  qu'en  eulx  est,  estans  à  ces  Uns  contrainctz  de  tenir  quelque  aultre 
rang  et  degré  tant  dedans  que  dehors  la  ville  que  s'ilz  estojenl  en  leur 
particulier  i;e  qui  ne  se  peult  faire  sans  frais  et  despens  extraordinaires.  Or 
se  voyans  mesdictz  seigneurs  forclos  de  telles  et  semblables  commodités  et 
ii'ayans  une  bonne  [)arlie  fiitr'eidx  grand/  moyens  ny  revenus  pour  s'entre- 
tenir avec  leurs  familles  qui  sont  grandes  n'estans  d'ailleurs  les  prolJtz  de 
céans  telz  qu'ilz  puissent  suffire  pour  vivre  une  bien  ]>etite  partie  de  l'année 
sus  tout  en  ce  temps  cy  que  totes  choses  sont  h  si  bault  pris,  ce  qui  est  facile 
à  cognoislre  en  tant  que  le  principal  gaing  qu'ilz  y  ont  n'est  que  de  cent 
llorins  pour  tes  conseilz  et  encor  pourveu  qu'on  y  nyt  tousjours  assisté  et 
le  reste  ne  pourroit  monter  à  plus  de  cinquante  florins  pour  ceux  qui  sont 
les  plus  assidus,  soit  aux  appellations  chambre  des  comptes  et  aultres 
charges  esquelles  la  pluspurl  du  jour  est  eniploiee.  Mesdictz  seigneurs  ont 
advisë  de  faire  entendre  ces  choses  li  mes  trez  honorés  seignenrs  de  leur 
grand  conseil  afin  qtie  les  ayaos  bien  considérées  et  poysees  selon  leurs 

'  B.  Cm  Tol.  69,  fo*  221  el  wîv. 


liliu 


SUITE    DE    CETTE    APPAIRE. 


574 


pradeDce&  et  discrétions  ilz  y  itrovoient  selon  i)u'ilz  JuReronl  estre  expé- 
dient et  nécessaire  pour  le  bien  de  ceste  république,  eslans  bien  persuadés 
i|ue  leur  intpnlion  n'est  pas  que  ceulx  qui  servent  pour  le  jonrdhuv  hu 
ptiblic'i,  ny  ceulx  qui  y  seront  appelles  pur  cy  après  se  ruynent  au  service 
d'iceliiy  pour  a{)ri^s  leur  mort  euvoier  leurs  enfans  A  l'hospilal  ou  faire 
discussion  de  leurs  biens  i:omment  il  est  adventi  de  plusieurs  i]u'il  n'est 
besoing  de  noramor  pour  estre  la  chose  loule  notoire  encor  nioings  jugeront 
ilz  raisonable  que  ceulx  auxquelz  Dieu  a  donné  quelques  biens  d'ailleurs 
i|ue  de  la  mayson  de  céans  les  consument  au  service  du  pabticq,  au  lieu 
qu'ilz  sont  tenus  naturellement  les  conserver  à  leurs  enfans  veu  mesmes 
qa'ilz  ne  sont  pas  plus  obligés  et  adslrainiiz  à  servir  le  publicq  que  les 
aullres  citoions  qui  pour  le  peu  de  profil  qu'iU  y  voient  sont  trt^s  aises 
d'estre  laissés  en  leur  particulier  pour  pouvoir  en  tote  liberté  vaquer  a  leurs 
afaires  et  si  $ont  par  ce  moyen  cxemptz  de  plusieurs  fâcheries  soIicilude« 
et  ennuya  dont  mesdictz  seigneurs  sont  journellement  chargés  oullre  plu* 
sieurs  envies  delractions  et  calomnies  esquelles  ilz  sont  subjectz  encor 
qa'ilz  tachent  à  s'acquiter  le  mieulx  qu'ilz  peuvent  au  contentement  d'ung 
chacun. 

J'ai  cru  qu*il  était  à  propos  d'insérer  ce  discours  dans  toute 
son  étendue,  parce  tpi'il  m'a  [laru  caractériser  assez  bien  J*élal  des 
choses  dans  ce  leraps-là,  par  rapport  à  ceux  qui  erouvernaient  la 
Répuitlique,  surtout  pour  ce  qui  rf|t,'ardail  leur  fortune,  le  peu 
d'avantages  qu'il  y  avait  à  servir  le  public.  les  peines  que  prenaient 
les  niag'istraLs  el  Tassiduitt'  avec  laquelle  ils  s'applicpiaienl  tous  les 
jours,  dès  le  malin  jusqu'au  soir,  aux  affaires  qui,  dans  ce  temps 
Fîicheux,  élaient  et  très  difficiles  et  Ir^s  délicates.  Le  (.'conseil  des 
Deux  C^nts  fut  touché  de  la  solidilé  de  ces  raisons,  et  il  trouva  que 
rien  n'était  plus  juste  que  d'auçmentcr  les  ga^es  des  seigneurs  du 
Petit  (Conseil  et  de  leur  établir,  en  attendant  <pie  les  reveuus  publics 
devinssent,  par  la  bénédiction  de  Dieu,  plus  runsidérables  (|u'its 
n'étaient  alors,  de  leur  établir,  dis-je,  des  appointemens  annuels  de 
cent  florins  à  chacun,  outre  tes  six  sols  qu'ils  avaient  déjà,  pour 
chaque  séance  du  (Conseil  où  ils  assistaient,  et  i[u'outre  c«s  cent 
florins  qu'on  ajoutait  aussi  aux  gages  des  syndics,  le  premier 
syndic  eût  encore  une  semblable  somme,  et  les  autres  trois,  chacun 
cinquante  tlurius,  .sans  y  comprendre  cent  tlorins  de  gages  hxcs 
que  les  seigneurs  syndics  avaient  déjà  auparavant.  De  sorte  que, 
par  cette  augmentation,  le  premier  syndic  avait  trois  cents  florins 
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d'appointeiiiens,  les  Hulres  trois,  deux  cent  cinquante  el  chaque 
conseiller  cent. 

L'on  trouva  aussi  à  propos  de  faire  une  liniiuricir  île  ctrH[UHnle 
florins,  pour  une  fois,  à  cliai|ue  soigneur  du  IVtîl  (Àinseil,  pour  les 
peines  du  passt^. 

Jelroaveque»cctleannée,  seHi.  lVHabiissententde(piatre  rt^çi- 
jnens  bourgeois*,  dans  lesquels  la  bourgeoisie  est  encore  partai^i^e 
pri^scntement,  qui  calant  composés  chacun  de  quatre  rompa{»-nies, 
faisaienl  en  (oui  le  iiniiihre  de  seize.  0.s  rétiniens  t'>taienl  des 
mêmes  quartiers  qu'ils  le  sont  encore  aujourd'hui,  sa  voir  du  Bourg-- 
<ie-Four,  de  la  porte  de  Rive,  de  la  maison  de  Ville  el  de  Sainl-Ger^ 
vais.  Quatre  sei|içneurs  du  Qxiseil  Turent,  établis  colonels  de  ces 
régimens,  el  dans  charpie  conq>ag:nie,  il  y  avait  un  capitaine  qui 
nVlait  point  du  Petit  (Jonseil^  un  lieutenant,  un  ensei(rne,  un  lieu- 
tenant d'enseigiu',  deux  serj^-eus  t'(  ipialre  caporaux. 

II  n'y  avait  pas  longtemps  que  la  coutume  de  comptei-  le  com- 
mencement de  l'année  au  premier  janvier  s'était  introduite  dans 

'Genève.  Auparavant,  on  la  commençait  au  25  décembre,  jour  de 
No^l.  Cependant  les  notaires  suivaient  encore  cet  ancien  usai^-e,  ce 
qui  causait  de  l'équivoque.  Pour  éviter  cet  inconvénient  et  ôler 
ligule  liitifarrnre  dans  la  manière  de  compter,  on  leur  firdonna,  au 
commencement  de  celte  année  iSyG*,  de  se  conformer  au  style 
établi  depuis  quelque  temps. 

Les  affaires  de  France  se  brouillaient  tous  les  jours  de  plus  en 
plus,  et  le  feu  de  la  guerre  intestine  s'allumait  dans  la  plupart  des 
provinces.  Il  y  avait  eu  une  assemblée  générale  des  prolestans  el 
des  catholiques  à  Nîmes  en  Languedoc,  sur  la  fin  de  l'année  précév 
denle',  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Daniville'.  (-ette  assemblée 

tavait  choisi  pour  chef  le  prince  de  Condé,  cl  comme  elle  députait  à 


'  R.  c,  TOI.  m,  f"-  m,  pi  167. 

'  /M.,  vol.  70.  fofl  (ttjaiiv.». 

*  Au  mois  de  janvier  l.'îT.'J,  d'aprùs 
MHeruy.Hittoiiedr  France.  1.  III.  p,  .171. 

*  H.  C.  vol.  70.  r«»  w  \  w.  — 
[Arcliiv«s  ileGemWe,  P.  H.,  no  Iftlir».  lellre 
[du  nixrènlial  du  Damvillf,  ilii  i:i  février. 

Ilcnri  lie  .MiMihiiiircrify,  l'oriili*  pois  doi* 


(!<'  Damville,  fils  du  connétable  Anne  de 
Hoiilmorcncy.  Aprùâ  avoir  rnomlrii  coiilre 
lostiiigticnotsiiiiarliartieciiuiit  (|iti  lui  valul 
la  di){nité  de  maréclial  du  Krana>  (t.'S€7), 
il  forma  avec  eux  cl  le»  Poliliqnes  (t57o] 
UDe  li^ue  i:uiitrc  la  cuur,  par  laquelle  il 
as5ttrait  nitx  premiers  l.-i  lil«rlé  ]'e1i|iioii:«e. 
(Niiledfs  rditrnri.} 
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en  princp,  qui  ('Uit  en  Suisse,  pour  In  sujet  dont  nous  allons  parler, 
ces  dépulés'  élHienl  charft;'és  de  s'arrt^ler  en  passant  à  (ierirve  el  d« 
remettre  .111  magistrat  des  lettres  du  niîtn^chal  de  Damville,  qui 
porlnîent  qne  l'assenibti^e  générale  des  l'-j^Iises  réformées  de 
France  el  les  catholiques  unis  les  avaient  envoyés  au  prince  de 
(À>mJé  pour  conférer  avec  lui  sur  les  moyens  qu'il  croirait  les  meil- 
leurs el  les  plus  siWs  |K)ur  parvenir  à  une  lionne  et  stalde  paritirji- 
lion  des  troubles  de  France.  K\  ipn-,  roinnn-  la  réputilique  de 
(jeuêve  avait  toujours  donné  des  preuves  de  son  altaclierneni  aux 
intérêts  de  ceux  de  la  reliifion,  en  faisant  lout  le  bien  el  procurant 
toutes  les  cuns4)laliuns  et  les  secours  i\u\  avaient  été  en  son  |Hiu- 
voir  à  ceux  qui  s'étaient  trouvés  exilés  de  leur  patrie,  le  parti  pro- 
feslant  en  conservait  une  parfaite  reroiiiiaissance  et  ofFraïL  de  son 
côté,  à  un  Mm  i\ii\  lui  ét^il  si  cher,  tous  les  services  cpi'il  pouvail 
être  en  état  de  lui  rendre. 

<rf!S  dépulf''S,  tpii  scjubailtTent  d'avoir  audience  du  Conseil,  s'y 
étant  présentés — ce  fui  le  i\  mars  —  ils  remirent  les  lettres  dont 
nous  venons  de  parler.  Après  quoi,  ayant  fait  connaître  qu'ils 
avaient  ordre  d'informer  les  seiepneurs  de  Genève  de  l'étal  des  ég^ises 
de  France,  ils  dirent  que  le  roi,  d'ahoni  «près  son  avènement  à  la 
couronne,  avait  donné  aux  é|^:lisesune  réponse  qui  avait  fail  <pKdqnr 
plaisir,  mais  qu^on  avait  appris  depuis  que  ce  prince  était  lout 
autre,  qu'il  ne  se  souvenait  plus  de  ce  qu'il  avait  j)romis,  et  qu'an 
lieu  de  recueillir  ses  sujets  et  de  les  recevoir  en  grâce,  comme  on 
Bvail  lieu  de  l'espérer,  il  avait,  par  le  mauvais  conseil  de  sa  m^re  cl 
de  ses  conseillers,  recommencé  une  içnerre  jilus  cruelle  que  ni  lui, 
ni  son  frère  n'avaient  faite  auparavant.  (Jue  ce  rJian|0;emcnt  avait 
donné  lieu  au  prince  de  Condé  de  prendre  le  parti  (pi'îl  avait  pris  el 
de  faire  le  manifeste  (|u'i!  avait  publié,  et  à  rassemblée  qui  les  avait 
députés,  de  se  former.  Que,  dans  cette  assemblée,  on  avait  traité  de 
trois  points  principaux.  Le  premier,  de  l'union  enire  les  catholiques 
paisibles  et  ceux  rpji  laisaicul  profession  de  la  relitpon  réformée, 
lous  amateurs  du  repos  et  du  bien  du  royaume,  et  des  moyens 


'  Héxeray,  ouvr.  citc^,  p.  'Mi,  nnna  a  conservé  tes  noms  de  deux  d'entre  eux» 
Guillaume  Duuvol  d'Arùoe^  «t  Dcauvait.  La  Nucle.  (A"»!?  tUi  éditeurt.) 
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d'entretenir  cette  union.  Le  second,  de  ceux  de  continuer  la  jfuerre 

Iftsi  Ton  ne  pouvait  pas  faire  aiiirnmcnt,  pour  parvenir  par  là  à  une 

bonnf  paix.  Le  Iroisii-nie,  en  ex(W*iilion  des  ordres  du  prince  de 

Coml(^,  de  rechercher  anpW's  ihi  roi  une  trêve  pour  trois  mois  et  dn 

^^  dessein  on  il  i^lait  ili*  Faire  une  paix  soliile.  Ils  «"('(anut  Hpphipn^s  à 

^Ben  dresser  des  articles  qui  fussent  tels  qu'on  n'eiH  phis  à  craindre 

^Wes  tromperies  anciennes,  ijnc  les  députés  de  La  Kochelle  s'étaient 

rencontrés  dans  celte  assemblée  et  avaient  sig-né  les  articles  de 

Tunion.   (Ju'îls  avaient   aussi  approuvé   l'élection    ilu    prince  de 

Itiondé  et  du  maréchal  rie  Uautville  pour  son  lieutenant. 
Mé/erajdit'  rpie  le  projet  dv  pfôx  conleiiaiL  ipiatre-vliigt  et 
onze  articles,  dont  les  principaux   portaient  que  les  prolestans 
eussent  le  libre  exercice  fie  leur  reiiacion  par  tout  le  royaume,  des 
écoles  publiques,  rnsatfe  des  cloches,  l'impression  des  livres  de  la 
religion,  les  dîmes  pour  Tentrelien  de  leurs  ministres,  la  cassation 
des  arrêts  rendus  contre  eux  et,  en  particulier,  des  sentences  don- 
^^ nées  contre  THniiral  (U*  (lolijj^ny,  (^avait;-neK  fl  iiri(piemau),elr,.  <!es 
^fdéputés  ajoutèrent  qu^ils  allaient  à  Bàle,  où  était  le  prince  de  Cxindé, 
pour  lui  faire  voir  les  articles  dont  nous  venons  de  parler  el  s'en 
^^entcndre  avec  lui*.  Mais  qu'ayant  aux  seic^neurs  de  Genève  une 
^^  parf.-iîte  confiance,  ils  étaient  bien  aises  qu'avant  île  rnntiniîer  leur 
roule,  quelipies  commissaires  du  (Conseil  vissent  ces  articles,  pour 
avoir  leur  avis  lâ-<iessus,  ce  que  l'on  accepta  volontiers.  Bernard, 

IVarro  et  Maillet  furent  choisis  pour  c«la.  II  ne  paraît  jias,  par  les 
rcïçistres  publics,  ce  (|ue  dirent  ces  commissaires  là-dessus.  11  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ces  articles  roulant  surdes  matières  très 
tléiic-ates  et  ne  convenant  pas  à  la  Képublicpie  de  pénétrer  trop 
.ant  dans  des  affaires  de  cette  nature,  ils  se  tinrent  à  des  avis  fort 
énéraux.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  députés  île  l'assemblée  de  Nîmes 
j*élanl  rendus  de  Genève  à  Bâie,  ils  examinèrent  avec  le  prince  de 
>ndé  et  Tltéodore  de  Bèze,  que  ce  prince  avait  appelé  près  de  lui 
lepuis  le  coimiicucenient  de  cette  année  pour  conférer  sur  cette 
ifraire,les  articles  en  ipieslion.  Après  quoi  ils  partirent  pour  Paris, 


'  Ouvr.  i-Wi:.  t  III,  [>|).  371  «I  373.         allé»  vers  ee  prince  par  la  permission  dn 

'  JelrnQVfdanHM^zt'ray  ((u'ilB^UienL      roi. 
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|>oiir  It^s  pn^stMitiT  au  roi.  Mais  ce  prinre  les  avaiil  vus,  les  rejeta 
Hwr  intlim'-nHlifin  H  dit  aux  dt^piilés  qu'il  ëlail  exlWmemeiil  offt'n»'* 
(lo  leurs  drinaudt's  audariruscs,  de  sorte  (|ue  ces  propositions  de 
paix  M'alHiulireiil  à  rien. 

'rhéodiïre  de  Hèze  revint  ensuite  de  B^le  où  il  avait  Mé  [Man- 
dant deux  mois'.  Il  til  encore  deux  autres  voyais  en  celle  ville,  â 
la  prière  du  prinee  de  (.londé,  qui  avait  deniandt^  le  congi^  de  ce 
uiinisIrrHux  seiirneurs  de  Cîenève,  l'un  au  mois  de  juin  et  l'autre 
au  uu>is  de  novemlire.  Il  revint  de  ce  dernier  voyacre  sur  la  Kn  du 
mois  suivant.  Il  élail  allé  avee  le  prince  de  tloudé,  de  Bàle  à  Hei- 
drlKrrit;,  et  avait  MfS  présent  au  Imité  que  ce  prince  avait  fait  avec 
.leatMrfisimir,  second  fils  de  Frédéric,  électeur  Palatin,  par  lequel 
lUsinûr  lui  ftmrnissail  environ  huit  mille  retires,  outre  six  mille 
SnisM's,  |Mmr  entrer  en  Kraurr,  avec  Ies4|uelle»  troupes  il  y  péné- 
tra etfeclivemeut  au  comniei>cemenl  de  l'aont^  suivante.  De  Bèze 
•p|HtrtM  Hvn'  lui  ta  tV|>ie  «le  et*  traité,  ijui  devait  ^Lre  remise  et 
«p|virteuir  m%i  prtntv  «le  (^^ndé,  laquelle  lui  fut  donnée  par  Jeaii- 
lUisimtr  yoKir  la  pn'^seuleraux  seigneurs  de  GeftHr,  atin  de  la  tenir 
m  l^rde,  jusi|u*À  ce  que  le  prince  la  driuaodilV  On  U  mit  aussitôt 
daVKt  l(!«s  «rvKive»,  tlans  t*emln>it  où  Ton  cooservait  les  actes  les 
plu«  iui|«^rtans.  .Vu  rtM\\  Je«u-4^.asîmir  ayant  brsoin  d*araçent  pour 
fain»  !»es  levtV*,  ru  ehervlwit  tle  tous  côtés.  Il  mvnil  fait  demander 
dix  mille  écus  Â  <Nn|vimler  à  la  ré{>ubl«i|tte  al«  Genève.  On  reîasa 
d  «Umi  de  lui  (Wter  aucun  «ci^ml,  cef«eadaBl  celui  qui  éuil  venu 
\W  ^m  y*r\  faire  celle  deiiwkmie  èiaM  r<ytaii  à  b  charge,  on  lui 
|HrM«  deux  mille  v«i9  mks  des  sdrrtfe  sattsaolrs*,  {Min**'  qu'il 
«Vnii'kMit  «^  b  eawi»  eomoMM»  H  ^*oa  m%wà  plosietirs  fois  fait 
lUVK'  de  îitM'VhV  A  t>e  |*riiH^» 

I\h»  s^  te*«|»»  a(^rK  ^  àmc  JTXkiKtço^  frvre  «iiM|ae  du  roi 
Hf^Mtr^  Itl  H  héritier  |M^*9«wi(4tr  de  bi  nowi— u  kiptl  «v^it  quitté 

'  It  C^  twi  TA,  ^i  M  ^  <U  •*  IfiBV  ffc  ■  I  a       éÊMmithM 

M  ««««*»  W  Ift  w|*iw>>ti  far  l>  fn«M      I»  pnM»  Ûhmk  uVè»  *•  iéttnn  ) 
Ai  ÛM4»  •«  i:»i*i4»k  4*  %tiÊmmm^s  *lLC«wLT«k.»Ml  —  Arcfaina 
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la  cour  do  France  et  sVl^it  joint  îiu  |iriin-t'  cler^oiidé,  avaïl  aussi  fait 
prier  les  sei^-iieurs  de  rienève,  par  un  ftentilhoirimo  nii'il  leur  avail 
envoyi^  de  sa  pari,  de  lui  pn'Ier  la  snninie  de  deux  mille  trois  cents 
écus,  sous  l'oMiifaliun  de  sun  duniairie.  l'our  lesencoura|t;;er  à  l'aire 
ce  plaisir  à  son  maître,  il  leur  faisail  csp(*rer  que  ce  prince  les  ferait 
roniprendre  dans  la  paix  4|ui  serait  faite,  et  leur  insinuait  ijuVlant 
aussi  près  qu'il  lYtait  du  tronc  de  France,  il  iMail  de  la  bonne  poli- 
iJquede  lui  faire  plaisir,  outre  t|u'il  sonlenaîl  une  honne  cause.  On  se 
laissa  aller  à  ces  solticilalionsel  on  prrla  au  dur  d'Alen(;on,  quoique 
avec  (juelque  répug^nance,  la  sonnne  i|u'il  avait  iait  demander  '. 

Nous  avons  vu  ci-devant  c  ominenl  la  levée  de  boucliers  que 
les  Genevois  avaient  faite  pour  se  procurer  l'alliance  des  Ligues, 
et  surtout  celle  des  cantons  de  Soleure  et  de  Fribourg,  s'en  alla  en 
fumée.  1-e  duc  île  Savoie,  non  content  d'avoir  traversé  cette  affaire 
autant  qu'il  avait  pu,  at^'il  cette  année  auprès  des  Friliourmeois 
pour  les  porter  à  s'enî^a^er  par  un  traité  solennel  â  ne  jamais  rece- 
voir les  Genevois  en  alliance,  mais  il  ne  put  pas  y  réussir,  les  Fri- 
bour^ois  ne  s'élant  pas  voulu  dépouiller  de  la  liberté  de  faire  à 
cet  égard  ce  qu'ils  trouveraient  bon  dans  la  suite.  Les  seif^neurs  de 
Berne  firent  cette  même  année,  à  la  prière  de  leiu's  alliés  de  Genève, 
quelques  démarclns  auprès  des  Valaisans  pour  les  porter  à  s'allier 
avec,  celle  ville,  mais  elles  n'eurent  aucune  suite  '. 

Il  s'était  passé,  depuis  ijuclques  années,  diverses  choses  qui 
avaient  ai$i;Ti  les  minisires  contre  le  magistrat,  et  nous  avons  vu 
avec  quelle  licence  ils  criaient  dans  les  cliairej*,  quand  il  se  )>assait 
quelque  cliosn  dans  les  conseils  qui  n'était  pas  de  leur  it^ot^l.  Cette 
année  ils  C4>ntiimèrent  sur  le  même  Um.  Le  (Conseil  ayant  onlonné, 
contre  l'avis  du  (consistoire,  que  des  promesses  de  mariage  que 
s'étaient  faites  un  homme  et  une  femme  auraient  lieu,  il  y  mil 
d'abord  lA-ilcssus  bien  du  bruit,  ce  corps  ayniil  fait  une  grave  el 
longue  remontrance  au  Conseil,  pour  lui  faire  voir  qu'il  n'avait  pas 
te  <lroil  de  porter  un  juji^cdieiU  ctnitraire  à  [*rlni  dti  Consistoire, 
dans  des  causes  matrimoniales.  Le  Conseil,  nonobstant  cette  remon- 


'  R.  C,  vol.  70,  f  175.  Archive»  de 
lien^ve,  P.II.,  ti'iîiyt»,  Ipttn^  <te  François, 
duc  iJ'Aleui;on,  Ju  t\  octobre. 
T.  V. 


•  B.  C,   vDt.   70,   P»   lâO  et   124 
(joillet). 
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(rance^  deiiieura  h  son  juiçiMiuMit  et  répoiidil  aux  minislrrs  et  hux 
Httoioiis  t\\w  le-  fion.sisloire  »vmty  à  ta  vérité,  lu  premi^r{*  rnimnift- 
siiiKv  (le  cfs  sortes  de  raiisos,  in;)is  qui*  le  mn^stral  iMait  (Ihos  unf 
riitii-ro  liltorir  tic  suivre  ou  de  ne  [tas  siiivrr  l'avis  di*  cp  (*or|>s,  cl 
quo  oViJiil  luio  chose  aiilji ni  jthsurde  qn^injusli»  r|p  prêlpndre  (jn'il 
diU,  coiilrr  les  mouvoniens  de  sa  coiiscieacp,  approuver  Ii*  seiili- 
nifnl  drs  ministres  <|ui,  <lniis  le  fnndf  étant  honuiies  et  sujets  à 
rnrrrtu*,  pouvaient  aussi  tiieu  se  Iroiiipcr  sur  des  matières  de  cette 
iiHturt^  ipîc  sur  d'aulrrs.  ouln>  «pu*,  d'ailleurs^  le  (  Uuisistoire  n'était 
point  |tar  l'Kdit,  souverain  en  matières  matrimoniales,  mais  le 
t'^inst*il  ortlinairr.  Kt,  |Hiur  |viver  Ivs  ministres  rt  les  aiirieiis  de 
raisons,  on  leur  ilomia  par  êcril  une  ample  réponse  à  leur  remon- 
IraïKV,  tpriui  fkcut  voir  dans  les  rcetstres  |Hjlilirs  \  mais  au  lîtni  de 
s'en  rtvnlenler,  ils  prirent  le  (larti  de  déclanier  cimire  le  magistral. 
Les  jours  qui  pnVéïlèn^ni  ta  SaînltM^^ne  île  l*enletr«Vte,  ils  firent 
i*raihi  lïniit  et  aux  sernu^ns  de  Saïnl-l'ierrr  et  à  rrox  de  Saint- 
iiervais.  Us  aecusaient  les  comlucteurs  de  U  République  d*injas- 
liiY,  d'avoir  tir  ritM)ulçeiici*  |HUir  1rs  riors  et  les  excj*s,  cl  entre 
aiilr^^  |Hïnr  Piisure  el  le  luxe,  rt  d'autoriser  la  jrunessr  au  liberti- 
nMgr.  JtiMpie^lù  i|ur  Thémlorr  «le  Bèxe,  quoique  le  pJus  sasre  et  le 
|*lus  UHHléré  dVntw  m\,  dit  qu'H  (Hmvaîi  liiea  rnsv/arenU'  l'un  des 
>Y'ux  tie  l'HtaK  qu'il  uMivlutit  droit,  mais  que  l'aoUr —  il  entendait 
\c  uMiriTilnil  —  l'Hait  |iletu  tie  pouhsàJn. 

Os  s^MTles  «ie  liiscMirs  avaal  |wru  Urs.  srandalevx  H  ptofices  à 
e.vWler  le  |v«tple  à  U  sÀhùm»  amtre  le  layistril.  ou  trouva 
Itcx^H^tite  fairr  n^mbr  ao\  mtiir4rrs  raêuoi  «le  leur  eomlaite.  Ils 
hinrnt  aj^w^ts  |iM«r  ce*  eliKrt  ea  t  *4MK«nl«  le  1 7  an  ',  on  TTirodore  de 
tt^ar,  qui  |^>rtail  U  |^w4e.  «lii  que,  vo^^aM  les  JfjoiAo  rt  le»  con- 
(Wi«Lii«s  qui  ny^Mteul  <Uws  làettere^  «4  qu*3  scaUail  qu'il  nV  avait 
|««fes  enlrv"  W  nM|S>4r«(  <^  ^  miacstn^  ^m  vamà  les  àtmx  veux 
rKlat,  THithUt  qu'il  \le«Tui(  V  awàr,  <w«Me  3  r«Tuîl  renMrqné  en 
\li\vi>le^ «HXNAHtiMM rt,  eu  partiruliii^  eu  œ  qu'au  ue  lenatl  pus  la 


mam  ik  l\4wer\Aii«ui  «le^  iW^' 


tiviàts  rt  urh'ftiuylîqut  i-,  el 


«  a  C.,  wA  «k  ^*  I?1L  t9«.  «Ktl      mê.  UAuate  «Ua  lu  1^  »  «I  7i  da 
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qu'on  V  ajoutai!  Avs  closes  et  dis  iiib'ipi'élaUoiis  telles  qu'on  vou- 
lail,  comme  il  iVtHJt  arrivé  à  rt*^urtJ  du  inarîa^'e  dont  nous  venons 
de  parler,  qu*i\  cause  de  tout  cela,  ils  avaient  rt^solu  dans  leur 
CMinipatrnie  de  l'aire  des  ci'ii.sures,  dans  la  cireonslanee  où  l'on  sv. 
rennuUrail  de  la  Sainte-Ctiie,  plus  fortes  qu'à  l'ordinaire,  pour 
s'a<*(|uit(er  de  ce  à  quoi  les  eugageait  leur  serment,  voyant  que  les 
clioso!)  allaient  en  décadence  el  que  l'esprit  de  Dieu  se  relirait  du 
milieu  de  la  V'ille.  (Ju'encoee  qu'ils  eussent  bien  senti  (|iic  leurs 
censures  pourraient  exciter  quel<|ues  moiiveinens  parmi  le  peuple^ 
cepeiidiinl  ils  n'avairtit  pas  pu  s'ahstrnir  de  les  pousser  roninie  ils 
avaient  tail^  pciur  suivre  I  i'\linrtHtioa  de  saint  Paul,  de  eriei'  en 
temps  et  hors  tenq>s.  Oe  Bèzc  linissail  en  protestant  de  la  droiture 
de  ses  inlentinus,  el  en  priant  le  niHgislrat  que  s'il  n'y  avait  pas  eu, 
dans  ce  qu'il  avait  dit,  toute  la  discrétion  nécessaire,  de  ne  pas  laisser 
de  le  regarder  connue  serviteur  de  Dieu  el  de  la  Sei^'-neurie.  Les 
autres  ministres,  tpii  étHiettI  TrenditeV)  Pinaul,  Perrot,  noulwrd, 
Clliauve  el  Daneau,  s'exeusèreni  à  pou  près  de  la  même  manière. 
La  matière  ayant  paru  des  plus  m:raves  au  Conseil,  il  ne  répondit 
|uis  aux  ministres  sur  l'heure,  mais  les  renvoya  à  deux  jours  de  là, 
pour  apprendre  son  inlenlioii.  ÉtanI  donc  <Ierechef  Ions  comparus 
eu  Ctmscil,  le  kj  inai\  on  leur  dit  que  le  t'ait  dont  il  s'agissait  élait 
d'une  nature  que  le  mairislrat  aurait  pu,  s'il  eiH  voulu,  se  justîHer 
puhtiquemen)  des  faits  iliitil  il  avait  été  eliurné,  soit  par  la  Louche 
des  mêmes  ministres  qui  l'avaient  si  mal  à  propos  Màmé,  leKi|uels 
on  aurait  oldiu^és  de  rétracter  en  chaire  ce  (|u'ils  avaient  dit  avec 
lanl  de  légèreté,  suit  f>n  asseudilant  le  Conseil  des  Deux  (^ents  et 
le  Général,  pour  mettre  aujoursoninnoeenccdevanl  tout  le  peuple. 
Oue  celle  roule  aurait  r\r  très  juste  et  très  naturelle,  pour  lever  un 
scandale  publie  d'une  manière  publique.  Oue  cependant,  pour  leur 
faire  voir  combien  on  chérissait  leur  ministère,  le  Conseil  s'élail 
contenté  de  leur  faire  les  censures  ijui  avaient  été  mises  par  écrit 
de  la  manière  suivante,  et  dont  on  leur  Ht  la  leclure'  : 

Mes  1res  Iionorés  seitçneurs  ajaiis  ouyes  les  responces  protestes  el 
decl»ratio[is  des  .speiUHhle.-i  iniiii^rtrFis  ont  approuvé  eiiliuil 


qu 


'  il.  1:.,  vol.  711,  1»  IN».  —  nnciiinent 
iuôdil.  (lYofs  lie*  êdttturs.) 
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l>anni'  An  et  inLoiitioii  dtt  Uiiiielle  ilz  se  sonl  ilectairés  eslre  meiu  el  piieni 
\e  seigneur  i|iril  tiiy  plaist'  par  an  grâce  fairf*  vnloir  lu  parolle  de  leur  mtnU- 
U^ri^  envers  nng  clta.<cun  pelit  el  griml  à  la  gloiri'  de  Dieu  et  edilic;itiun  de 
son  egli&f,  H  di<  leur  pari  ne  refusent  poinl  d'y  proHler  de  présent  el  à  l'ad- 
venir  n\  n'entendent  de  donner  aucun  empêchement  au  cours  diidjt  minis- 
tère soit  en  roprtH'nsion:^  ou  Liullremenl  en  la  liberté  diceluy  menUonné{ei 
■U  «erment  dlcPuU  contenu  de  poinct  en  poinct  dans  les  edjctz. 

Ma\ï(  d'iiultaiit  i|ue  d'iing  rommiin  consentement  iceulx  ministres  arec 
les  gvnerAle»  remonstninces  et  repreensions  faicles  en  tous  les  f^mples  cl 
«««rmonii  ili  &o  $.unl  sivecialemeul  orrestés  sus  ce  magistral  faisant  entendre 
pur  pluiiienrs  façonf  qu'il  se  deloumoil  du  droict  chemin  en  disans  que  de» 
deux  yeulx  ili  peuvent  n^seurer  qtie  l'ung  va  droict  et  quant  k  l'aottre  Dieu 
v<<uille  qu'il  ;(oit  uinsi.  s*est.in$  elon*é«  de  prouver  devant  le  peuple  par 
demon.'itrations  leur  mescontentement  comme  en  chose  déplorée,  ^'estans 
dku  les  nng.<  cuntntinctx  de  parier  apr^s  long  silence  et  qu'on  leur  donnast 
nagé  ai  oa  W  «nuloit  qu'itz  le  di».<^nt.  les  aultrp^  qu'on  glose  el  commen- 
iMflM  h*  «^CU  ;  que  de  ceul  1  de  la  justice  &  estoieol  enrichis  par  pralLiques 
qtti  UCttier«â  e$toieni  iH*tis;  qu'il  y  a  pfais  de  charité  en  enfert  qu'en 

U««dkli  MigMun  «jmDs  tstè  exposés  i  honte  esdictz  temples  devant 
l»yM|»l«  DM  Inferaé  de»  anses  qui  m««veoi  l«>diciz  minisires,  en  ont 
CMioea  tn^  gntnd  refrr«rt  el  déplaisir,  svs  iMt  s'oi  seMini  par  la  grâce  d«i 
IMon  diaif«s  à  fimwl  tort  «i  a»  raMamu»  mmàitm  ilx  ont  triTaiMé  c]!< 
^•VMM  M  par  pl««i««r»  fefe  po«r  aiÉMettir  It  cm  corde  des  ;euU  lort' 
Qv'Wle  M  d<^rot«it  (ur  la  Inhe  evideaie  et  upiiii  inté  et  attentatz  de 
kmc*  cvmpafKOBs  «4  par  ifff»éf  rp  H  «Ans  aotaânn^  ^  resenloient 
phi9to5t  manitM»  rcMIfcwi  ^»e  le  AefeTwr  fe  la  yinilt  et  Dîea  rwo  mande, 
*i  c\4aia<>At  lis  vtA  iM^mrs  extkori^  huJiiti  mmsfm  ée  venir  adreftir 
k  î>%^ffatl<  de»  fciUiii  i^lkt  yiimaàm  tm  ÎDaSa,  oM  trewré  biea 
■rttnip  4«1li  B^ajMl  mé  4»  vmm  «ochéia  arai  ^a»  d*  dwBW  matàem 

ifee«t\  w4iM  le»  p*rck«UrM«  ln^aiMw  iMdbli  aiaBdRS  mi  ptarié.  Qi 
iMi»  ('««cd^ave  «<  Ik  eJku  aeniiigaffaiil  riea  et  r«rire  «la'il  faolt 
farder  Mt  MM  wyrewiJwaii^  iU  savMa  caafeÉa  rbMMcar  des  andeas  cl 
Mu«i«ir«ii  iMt  fWMMMMMMM  é»  la  gn»»  wwiiiM  4*'»  1  a  de  aaialeiiir 
«M  WM-tWr<Ki^  «Aa  i«e  rar  œ  aaveit  Dan  «idl  fcwiri  c«  la  piii  pabbqoe 

4N«UMilMtt  »MMM  kni|a>Mi  VMlift  de  li  iMfaa  flft  «Miar  Tmm 

a)<Mv  i|aMM  ate^^MK^  «Tmix  mwwk  pf^xwè  dK  Mn  ci  pva^n^  des  gras  el  1 
U  :><nwaiiiv  «««mi*  ftm  <^  hMmt  fa^V  •>  kmd 
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ftiissy  t|ue  leur  intention  ne  snit  pas  telle,  Ht  peuvent  totestois  tiieti  t'o|rnoift- 
Ire  quel  d.'ingter  il  y  a  d'esmouvoir  ung  peuple  011  île  jecter  telle  semence  de 
roesphs  en  ung  peuple  libre  laquelle  on  ne  peult  puys  nprës  retirer. 

(^tiiant  plusieurs  ministres  ont  cy  Jevant  Tailly  la  Seij^neiihe  n'a  pas 
incontinent  faict  publier  que  leur  oeil  print  iin^  mauvais  cbemin  et  aussy 
n>sl  ce  pasHii  peii[ile  il'y  remeilier  sinon  ijii'il  n'y  heusl  plus  d'espcrancfl 
ou  de  moyen  an  niagislrat.  dont  Dieu  nous  préserve. 

Qui  plus  est  raesdiclz  seigneurs  n'en  savent  point  entre  eulx  qu'ilz  puis- 
sent reprendre  de  telles  clioses  et  s'ilz  le  savoient  ilz  ne  le  voudroienl  pas 
dissimuler  et  ne  voyenl  pas  tant  de  huict  desdites  notes  comme  de  trouble 
enti-e  le  peuple  et  tous  ceidx  qui  exercent  les  charges  au  mylieii  d'iceluy, 
mesmes  iiu  temps  auquel  les  conrerences  se  iloivent  le  plus  esclaircir  et 
consoler. 

Car  quant  A  ce  que  mesdiclz  seigneurs  ont  faict  tochant  le  mariage 
dontlesdiclz  ministres  font  menlion  ce  n'est  ny  gloser  ny  commentariser 
les  ediclz  esquel/  mesdiclz  seigneurs  se  sont  tenus  et  se  tiennent  purement 
mays  plustost  empêcher  qu'il?,  ne  soient  glosés  ou  additionés  sans  l'obser- 
vation de  l'ordre  porté  par  iceux  jouxte  lesquelz  ilz  se  sont  oITerLz  reveoir 
ou  amender  ce  qu'on  pourroil  monstrer  y  eslre  contraire  à  la  parole  de 
Dieu  et  s'ilz  y  estiment  quelque  chose  ile  tel  on  qu'il?,  ne  soient  entièrement 
sHti.<ïfaii:tz  lie  la  responcedeiiiesdiclzîiiïigrt^urs.cen'estpourtanLàetdxdeïes 
séparer  ou  declairerdejoinclzde  l'église  encor  que  l'ungd'eulx  heusl  allégué 
sus  i:e  propos  l'exemple  de  saint  Arabroise  evesquede  Mïllanqui  excoraunia 
l'empereur  Theoilo^e,  ayant  en  main  des  moyens  plus  ordinaires  et  edilians. 

Quant  il  la  femme  du  secrétaire  r.ulifiiin  laquelle  ilz  oni  <;ogneu  femme 
d'honeste  conversation  et  plus  digne  de  foy  avec  le  tesmoignage  d'ung 
homme  qu'une  lille  alTaictée  et  menteuse,  mesdictz  seigneurs  n'ont  peu 
cognoislre  qu'elle  ayl  encouru  la  peine  de  l'edicl',  n'estant  convaincue 
d'avoir  pralliqué  les  pi-omesses  clandestines  aîns  seulement  d'avoir  esté 
présente  ^  ung  don  faict  quelques  jours  après  icelles  promesses  auprès  de 
son  foyer  tenant  son  petit  enfanl,  et  encor  avoir  admonesté  ladicle  fille  de 
son  debvoir  et  combien  qu'elU-  n'ayl  pas  inconlinant  révélé  tel  don  es 
pnrens  de  la  fille,  mesdictz  seigneurs  considerans  que  d'aultre  part  on  pro- 
ccdoit  â  demander  la  tille,  ont  jugé  que  ladicle  femme  n'estant  parvenue  au 
degré  de  l'edict  seroil  surtisament  chastiee  tant  par  la  censure  du  consis- 
toire que  par  les  remontrances  â  elle  faictes  par  mesdictz  seigneurs,  ce  qui 
ei[uipote  bien  à  la  prison  ordonee  .^  la  chambrière  laquelle  mesdictz  sei- 


*  HndAme  (jiilaliii  avait  été  .iccn*;ée  d'avoir  laisse  s'accomplir  en  sa  pnïsGiiCQ  des 
Itançailles  puire  Jcau  Buudlclmti  Ji-  la  Haisoaneuvt!  et  Peretie  Clievafier,  k  l'insu  f  t  saus 
le  coti!«entf>itietit  des  parents,  ce  qui  était  contre  l'édil.  Voir  H.  C,  vol,  70,  f^  7V  etBO. 
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gnciirs  unt  (roiivee  pimissaltle  pour  nvoir  porté  des  lettres  et  faict  des  mes- 
sages pour  les  parties  sncliani  Tnccasion,  et  quant  ainsy  ne  seroit.  il  en 
falloil  ailvprtir  raesdiclz  seigneurs  avant  que  d'en  recueillir  el  oublier  [nr 
pour  publierai  une  telle  conclusion  à  ('encontre  de  leur  lionueur. 

Quant  aux  ilissolnlionii  an\  habitz,  rombien  gue  mesdii^lz  seignetirÂ  après 
avoir  plusiieura  fois  essavt^  d'y  remédier  lanlosl  d'une  manière  tantosl  d'une 
aultr«  y  ayans  nperceu  beaucoup  de  difHcutlés  à  cause  de  rincoDstance  des 
temps  et  des  allans  et  venans  et  de  certaines  considérations  qui  les  ont 
r*>ndus  mnings  ritfoureux  en  telz  cm  esquelz  on  ne  (>eiilt  bonnement  pres- 
crin*  loy  par  tout  et  encnr  qu'ils  arent  commandé  a  leurs  oRiriers  de 
rhastier  les  excès  selon  le»  qualités,  totesfois  ilz  a|>er(;o;vent  bien  qu'en 
cest  endroirt  il  n'est  si  bien  prorea  qu'ils  desireroient  et  Toodroient  bien 
entendre  à  telles  ordonances  qu'on  en  puisse  continuer  la  pratique  et  de 
cela  nom  jamais  rejette  les  advis  desdicu  ministres. 

Cependant  mesdictz  seigneurs  sont  de  présent  notoirement  chargés  el 
not^s  comme  de  desvoyement.  de  mettre  en  double  ht  police  ecclesiastiqaei 
d'extor^onet  diutiiutiéel^embleroit  qu'il  faM  expédient  d'en  bireenleadn 
le$  «ccastoos  aux  mesme^  lieQX  a0n  qne  le  penpie  en  soevt  la  rerilé  el 
cofneast  comment  et  de  quo>  c'e$i  qn'on  leur  a  parié. 

M«}$  preferans  la  réputation  de  lear  raiuslére  et  le  r^os  de  l'église  * 
ce  q«i  les  ceoceme  el  se  confiass  que  Diea  par  sa  p«ce  qù  cofoit  lear» 
cm«  et  le  désir  qu'iU  ont  de  llKHiorer,  de  Eaire  Taloir  sa  paroOe,  tminttak 
ton «rdre  et  bouw  jastice.  tes  sonsiiendra  H  yeaaneia  d'est» troarès  ■; 
un»  Iria  qm  lesdieti  liaiiHuiii  l->s  ont  Jepeiecti  ms  fmmr  ee  rcfari  ea 
protester  devaat  k  graaJ  ett  gesenl  coasetl  n;  e«  Bûre  plea  grand  braiel, 
ila  m  saftt  i  aaliaUii  d'adrerlir  très  eipresMaaM  Iwdirli  ■iaiilim  qv'Bx 
«jaM  i  se  raseaivair  de  laaft  le  pa.s5é  et  iilaiBiHiM  la  panle  fà  kar  ett 
aMHMise  a««c  leHe  ptadaaca  m  discretMa  ^alb  m  lajaii  pas  ea  iea 
CedHer  el  m  s'expeseat  eaU  aie—M  A  ■ritfiii  ea  «laal  d'enferatioas  et 
m  laaiaaifcfcii  *  la  sfamM  de  lear  la cHém  el  •'Si  mI 
ctoaa  tdira  fBifete  jaigiiarnalh  te  Jmb^  iImiwI  Itoà  i 
leieÉeay  pea 


.Xprès  la  lertare  «le  oel  érrtl^  le  pfe»ei  vymdie  adrcflaa  des 
paaticMwfvs  à  csaran  d^s  ounistres  <|ai  cCaaeMl  prûvas*. 
n  exiurta  Cahoté  TWodûre  At  Bejr  «Tanstr  Vasà  s«r  la  cowldiie 
et  ses  ootffcfves,  Easaile,  |ik— al  les  artres  mtaisms  ks  nos 
afrâs  les  avUvs  >I  itf  lacha  aKs  ms  d*^tre  iagaialrT  et 
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rament  el  de  suivre  sans  réHexion  leurs  prenïières  idt'*es  et  leurs 
preiiiicrs  mouvemcns,  à  *|uelqups-iins,  de  n'avoir  p«s  la  inodpslie 
el  riMiinililf'  (|tii  conviennent  à  des  ministres  de  rËvangîle,  à  d*au- 
Iros  d'avoir  une  simplicih^  feinte  el  une  fausse  candeur,  el  en  çéntV 
ral,  on  dit  aux  uns  et  aux  antres  que  si  les  choses  avaient  empiré 
depuis  Ih  mort  de  Calvin,  comme  quelqu'un  l'avait  dit  en  rliaire,  la 
faute  était  venue  des  ministres  et  non  du  mag^istral,  qui  les  avait 
Itmjours  supportés  avec  beaucoup  de  bonté. 

Ces  censures  si  graves  et  si  sag«s  firent  revenir  les  ministres 
à  eux-mêmes.  Après  les  avoir  entendues,  ils  prièrent  le  Conseil  de 
leur  permettre  de  délibérer  quelques  momens  entre  eux  ',  dans  une 
chambre  voisine,  sur  ce  qu'ils  auraient  à  y  répondre.  Ce  qui  leur 
ayant  été  accordé,  ils  rentrèrent  dans  la  salle  du  (Jonscil  peu  de 
U'Hips  après  el  dirent  par  la  bouche  de  Théodore  de  B(^ze,  qu'ayant 
entendu  ce  qu'il  avait  plu  au  Conseil  de  leur  dire,  ils  le  recevaient 
avec  la  soumission  qu'ils  devaient  et  du  meilleur  de  leur  coMir. 
tju'ils  priaient  seulement  leurs  Seigneuries  de  l'aire  ces  réflexions  : 
Qu'ils  avaient  une  charge  à  soutenir  infiniment  |>énible  el  délicate. 
(Jne  Dieu  avait  voulu  que  les  fautifs  commises  |)ar  ses  plus  excel- 
lons serviteurs  mêmes  fussent  eures^islrées  dans  rKcrilure  sainte 
pour  les  éviter,  connne  il  était  arrivé  au  saint  honnne  Job,  auquel  il 
avait  échappé  avec  ses  amis  bien  des  paroles  excessives  et  qui  ne 
pouvaient  qu'offeaser  In  Divinité.  Qu'il  était  de  même  arrivé  à 
Jéréinie  de  prendre  comme  Dieu  à  partie,  dans  la  véhémence  de 
ses  plaintes,  quoique  et  l'un  et  l'autre  de  ces  excellens  personnajçes 
n'eussent  que  de  bonnes  intentions.  Que  si  d'aussi  grands  servi- 
teurs de  Dieu  élaienl  roiidiés  dans  des  fautes  de  c^tle  nature,  il  ri'éUil 
jwis  surprenant  qu'eux,  les  ministres,  qui  n'approchaîenl  pas  de 
leur  sainteté,  eussent  tuHnfjiié,  comme  ils  avaient  fail,  à  leurdevoir, 
ce  qu'ils  confessaient  et  en  donnaient  gloire  à  Dieu.  Qu'ils  voyaient 
aussi  avec  beaucoup  de  satisfaction  que  le  Conseil  n'eût  pas  mau- 
vaise opinion  de  leurs  intentions,  et  qu'encore  que  leurs  infirmités 
fussent  Jurandes,  il  m:  les  attribuait  h  aucun  mauvais  principe,  espé- 
rant (jue  Dieu  leur  ferait  la  g^râce  de  se  mieux  conduire  à  l'avenir 


*  B.C.,  vot.  70.  fo-UO  voet91. 
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el  de  voir  par  Ips  y^ux  des  plus  ^açes.  IJu'ils  recevaient  aussi  «vec 
respect  les  censures  du  Conseil,  parce  (ju'îls  savaient  ipje  IHeu 
avait  Ptahli  les  inaipstrat»  pour  veiller  Eur  le  ministère  et  ipi*ils 
étaient  eu  droit  non,  seulenienl  de  les  censurer,  mais  île  les  châtier 
mAroe.  (Ju'ils  feraient  ce  qu^ils  pourraient  pour  se  contenir,  dans  la 
suite,  dans  de  plusjusle-s  liornes  i|u*ils  n'avaient  fait  par  le  passé. 
Qu'ils  priaient  seulement  le  L^nseil  de  considérer  qu'il  leur  était 
4]uel(|uefois  difficile  de  le  faire,  lorsfpi'ils  étaient  mus  du  zèle  de  la 
çloirede  Dieu,  à  la  vue  des  désordres  et  des  abus  <|ui  ue  s'intro- 
duisent tpie  trop  facilement,  tels  qu'étaient  l'usun*,  la  mauvaise 
Foi,  la  chicane  el  le  luxe  dans  les  habits,  qui  allaient  tous  les  jours 
eo  auçmeutant  daits  Genève  el  contre  lesquels  il  y  avait  des 
plaintes  eiMiéra  les,  à  quoi  ds  es|>éraieiit  que  le  mae^siral  apporte- 
rait du  remède,  comme  ils  l'en  priaient  très  instamment. 

Ainsi  Hnit  cette  atTaire,  d'une  manière  fort  douce  et  sans  avoir 
ks  suites  fâcheuses  qu'elle  aurait  pu  facilement  avoir.  De  Bèzc,qui 
savait  vivre,  n*y  contribua  |>as  peu.  Il  paraît  méine,  par  les  re^slres 
de  la  Vénérable  <A>mpac;tiie',  que  ses  ci)llè«^es  trouvaient  qu'en 
portant  la  parole,  îl  avait  trop  adouci  leur  avis.  Quoi  qu'ï]  en  soit, 
ce  qu'il  dit  fît  un  très  bon  effet,  et  le  Conseil  ilécbra  aux  uiioistres, 
avant  qu'ils  se  retirassent,  qu'il  avait  entièrement  oublié  ce  qui 
s'était  |MSsé,  11  v  a  même  beaucoup  d'apparence  que  ce  ne  fut  que 
par  coodescendance  el  par  é^ni  [tour  l'avis  de  la  Cocnpa^ùe  que 
de  BèM  <Udama  en  chaire  comme  il  fit.  Aussi  trouvé-je  que,  dans 
la  censure  particulière  (|ui  lui  fut  adressée  par  le  magistrat,  il  fut 
bUroé  de  trop  de  facilité. 

Si  les  ministres  de  Genève  étaient  excessils  dans  le^irs  ceiH- 
svres  et  dottoaieut  quelqurfuis  dans  de  fâcheux  travers,  il  est  cef^ 
lain  pourtant  que  leur  lèle  avait  un  principe  louable,  et  qu*ra 
gteéral  rîntérét  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  la  religion  les  animait. 
Sot  certains  bruits  qui  s'étaieol  répmudus  i|ue  la  reliinoo  réformée 
élaîl  noMcée  d'être  baniûe  de  rempîre  et  qu'on  0*5  voulait  plus 
aooftrir  que  ceux  de  la  coofessioo  d*Aucrsbour«:,  de  Bèxe  se  pré- 
atflla  en  (,À>nseil'  pour  prier  le  magistral  d'être  attentif  à  cette 
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Hffilire.  Kl.  le  mAmc  iniiiisfrt*  avacil  Hppris  (|uo  Frédéric,  éle«^teur 

*alatin,scdisposait,  pour  prévenir  le  coup,  ilpprésentpr  à  UdiMoile 

taiishnnne,  qui  se  devait  tenir  t>ieitLôt,  une  remoiilrance  de  la  pari 

^de  tons  les  prim-es  el  étals  réfurnirs,  el  ipi'il  stiidiaitait  «pie  les  ean- 

Ilons  évaii^éliques  leurs  alliés,  et  en  particulier  la  ville  de  Genève, 
■e  joignissenl  à  lui,  le  iVinseil,  sur  la  représentation  que  lui  firent 
ra-deRSUK  les  iDÏnistres,  trouva  à  propos  d'écrire  aux  seig'neurs  de 
Berne  que  l'on  était  prél  de  faire  ce  que  soutialtait  l'électeur  Pala- 
lin.  A  (|uoi  les  seigneurs  de  ce  canton  répondirent  (pi'ils  croyaient 
qu'il  suffirail,  au  cas  que  la  diète  se  tînt,  que  la  remontrance  fùl  au 
nom  (les  villes  rérorniées  de  Suisse  et  des  autres  ipii  leur  étaient 
unies  par  les  liens  d'une  même  reli,ij:ioii,  sans  nonmier  la  ville  de 
^fcenève  en  f>arliculier.  Ceci  se  passa  eu  Tannée  1575.  La  diJ^le  ne 
^vêlant  point  tenue  celle  année  et  ayant  été  renvoyée  au  mois  de 
février  de  l'année  suivante,  IVlecleur  Palatin  écrivit  aux  seitfneurs 
de  lierne  pjur  les  prier  d'envoyer  des  députés  de  leur  part  el  de 

I porter  leurs  alliés  à  en  faire  auUint,  lesquels  se  joindraient  à  ses 
llndiassadeurs  afin  que  tous  les  princes  el  étals  réformés  d'Allema- 
gne et  de  Suisse  élatil  unis  ensemble,  la  c^iuse  de  la  religion  ne  suo- 
bonibât  pas.  Les  Uernois  ne  crurent  pas  tju'il  fût  nécessaire  que  ni 
eux,  ni  leurs  alliés  de  fîenève  envoyassent  à  lialishonne,  et  qu'il 
BufGrait  que  les  seit^neurs  de  Zurich  le  fissent  au  nom  de  tous.  C'est 
ce  qu'ils  écrivirent  aux  seigneurs  de  (ienéve.  Le  Conseil  ayant  fait 
^Kirt  de  celte  alVaire  aux  ministres,  ils  trouvèrent  (|ue  les  seigneurs 
^Rc  Berne  ne  prenaient  pas  cette  affaire  autant  à  cœur  qu'il  aurait  été 
^■l  souhaiter,  el  qu'il  était  d'une  {grande  importance,  pour  le  l>ien  de 
^Ha  religion,  qu'il  pariU  à  la  diète  des  envoyés  de  ce  canton,  tJn  sui- 
vit leur  avis.  Roset  et  Michel  Vari*o  furent  aussitôt,  députés  à  Uerne 
[>our  exhorter  l'orlement  Ifs  seijtfueurs  de  c-etle  ville  à  joindre  leurs 
envoyés  à  ceux  de  Zuricli  ' .  Il  y  eut  là-<lessus  une  conférence  entre 
Hks  quatre  pasteurs  prolesljins,  qui  ne  trouvèrent  pas  même  à  pro- 
^■K>s  de  députer  de  leur  part  à  la  diète  de  Halishonne,  laquelle  d'ail- 
^^cura  fut  enc4>re  renvoyée,  du  moins  la  question  touchant  la  tolé- 
rance de  la  religion  réformée  dans  l'empire  n'y  fut  point  agitée. 


*' 
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Sur  Ih  fin  do.  l'anin^o  157'),  t«  jujiçe  matfo  do  Gex  fil  publier  une 
orrlonnance'  par  laquelle  il  t'tait  ciijoinl  aux  officiers  ducaux  d'exé- 
cufor  siîs  si;nlcncos  ri  sos  dt^crolsdans  les  lorros  de  Sainl-Virtor  et 
Gliapitre,  de  la  lui^uie  manif'Te  <jue  dans  toutes  les  aulres  juridic- 
tions suballernes.  Il  prélendil  aussi  qu'il  ue  devait  t^tre  permis 
qu'aux  notaires  ducaux  de  stipuler  dans  ces  niâmes  terres.  On  se 
plaignit  d'abord  à  lui  de  ces  innovations,  mai»  inutilement.  On 
n'en  eut  d'aulre  réponse,  si  ce  n'est  qu'avant  ordre,  comme  il 
Pavait,  du  duc  son  luaitrc  et  du  sénat  de  Clianibéry,  de  prendre 
g:anln  qu'il  ne  se  fit  aucun  attentai  dans  ces  licux-là  contre  la  sou- 
verainel«  de  ce  prince,  il  n'avait  pas  pu  s'emp^VJier  de  faire  ce 
qu'il  avait  fait,  surtout  après  avoir  appris  que,  pendant  que  les 
scij^neurs  de  Berne  élaienl  maîtres  du  pays,  les  ordres  du  bailli  de 
Ternier  étaient  exi^ulés  par  leurs  ofticiers  dans  les  terres  deSainl^ 
Victor  et  (chapitre,  comme  partout  ailleurs,  sans  aucune  opposi- 
liou  et  sans  qu'il  fût  nécessaire  d'eu  obtenir  pwentis  des  officiers 
de  Genève,  ce  qui  d'ailleurs  aurait  été  absurde,  puisque  jamais 
le  supérieur  n'a  besoin,  pour  faire  exécuter  ses  ordres,  de  la  per- 
mission de  son  inférieur. 

Les  seit(iieurs  de  Genève  n'ayant  rien  obtenu  du  juge  mage, 
portèrent  leurs  plaintes  au  sénat  de  Chaudiéry.  Xa^.  procureur 
généra!  fut  envoyé  à  ce  sujet  en  celle  vilfe,  au  mois  de  février  de 
l'an  157G,  porlHut  des  lettres  adressées  au  Sénat.  Mais  il  n'en  rap- 
porta pas  de  réponse  plus  favorable  que  celle  qu'avait  faite  le  juge 
mage',  tl  y  fut  envoyé  une  seconde  fois  pour  insister  derechef  sur 
cette  affaire  et,  pour  convaincre  le  Séual  des  droits  des  seigneurs 
de  Genève,  îl  porta  avec  lui  îles  copies  de  la  Iraosaclioii  *  faite 
entre  Amé  11,  comte  de  Genevois,  et  le  prieur  de  Saint-Victor, 
du  traité  perpétuel  fait  avec  les  seigneurs  de  Berne,  Tan  i53ti,  et 
du  départ  de  Bdle.  Il  Kl  voir  tous  ces  actes  au  premier  président, 
qui  lui  permit  de  les  produire  au  Sénat,  mais  ce  fut  sans  aucun 
succès.  On  lui  répondit  que  le  Sénnt  n'Hvait  que  faire  de  ces  pièces 
et  qu'on  ne  pouvait  lui  faire  d'autre  réponse  que  celle-ci,  savoir 
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que  les  officiers  de  Savoie  auraïcnl  ordre  d^observer  exacteinent  le 

Imodede  vivre,  comme  on  comptaîl  que  les  seig^neurs  de  Genève 
s*y  confornieraienl  aussi  de  leur  côté. 

Le  duc  de  Savoie  ne  s'<^Uit  pas  ronlcnl*^  de  dissuader  aux 
FribourjKfeois  de  s'Mllîer  avee  les  rienevois.  Il  voulait  do  plus  qu'ils 
seugageasscnl  à  ne  jamais  le  faire  dans  la  suite,  comme  nous  l'avons 

^éé]à  VII  ci-de.vanl*,  et  c'élail  une  des  condiliouN  qu'il  proposait 
d'un  lrail<^  qui  se  n^m-ociait  alors  entre  ce  prince  et  ce  canton.  Aus- 
sitôt qu'on  eut  eu  cet  avis  dans  Genève,  ou  écrivil  aux  seim:neurs  de 
Frihourg-  pour  les  prier  de  faire  attention  à  tout  ce  qui  leur  avait 

-été  dit  il  n'y  avail  que  peu  d'années,  pour  leur  faire  senïir  l'usasse 
qu'ils  |>ourraien(  lirerde  l'allianre  (|u'on  avail  recherché  d'avoir  avec 
eux,  et  pour  leur  dire  en  même  temps  qu'il  n'était  pas  de  leur  intérêt 

;  de  se  priver  (ie  la  liberté  qu'ils  avaient  de  s'allier  avec  leurs  voisins. 
On  avait  aussi  écrit  aux  seigneurs  de  Berne  sur  le  ni^nie  sujet,  pour 
les  prier  d'ae^ir  aiqirès  de  leurs  alliés  de  Frihotirif,  afin  de  les  dé- 
tourner d'écouler  la  proposition  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
Fribourgcois  répondirent  qu'ils  n'avaient  garde  de  s'eng-ager  à  rien 

»qui  put  gêner  leur  liherU'  et  porter  préjudice  à  la  ville  de  Genève. 
Mais  les  Bernois,  qui  avaient  sur  le  coeur  qu'on  n'eût  pas  suivi 
leurs  conseds  au  sujet  rie  l'alliance  négociée  aven  Friliourg;  et 
Soleure  en  l'année  iSyS,  marquèrent  par  leur  réponse  qu'il  n'avait 
pas  tenu  à  eux,  il  y  avait  lonji^leiiips,  de  conduire  les  choses  au  point 
(pi'ils  avaient  souhaité,  c|ue,  du  reste,  ils  ne  sauraient  présumer  que 
les  seigneurs  de  Fribourg,  moins  afl'ectionnés  pour  lors,  pour 
^■les  seif^neurs  de  Genève,  qu'ils  l'étaient  avant  qu'on  eût  parlé  de 
cette  alliaiic-e,  voulussent  sacrifier  leurs  intérêts  à  un  aussi  petit 
avantage  que  serait  celui  de  se  réserver  la  liberté  de  pouvoir 
s'allier  avec  eux.  (Jue  cependant,  ils  ne  laisseraient  pas  d'agir 
auprès  des  Fribourgeois  pour  les  amener  à  ce  qu'on  souhaitait 
^Pd'eux.  GependaiiL  les  Bernois  se  trompèrent  et  je  ne  trouve  point 
que  les  seigneurs  de  Kribourg  accordassent  au  duc  de  Savoie  ce 
que  ce  prince  avait  voulu  exiger  d'eux  '. 


'  Voir  )>l09  haul.  |i.  1^1  de  Berne.  Ua  14  janvier  —  ffrii.,  n«  197G, 
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On  dierchail  à  tirer  i|iiet(|ue  u!i<ig« — el  rien  nVlail  plus  natu- 
rel— des  liaisons  qu'on  avait  commencé  d'à  voir  avec  le  duc  d'Aleri- 
çi>n.  Oh  lui  avflil  prèlr  do  l'arçenl  rsunêo  dcrni(':re,  comme  nons 
Tnvons  dit',  et  îl  élail  vraisemblable  qu'on  aurait  quelque  acct^s 
RUptf's  de  lui  quand  il  s'agirait  de  lui  demander  des  grâces.  Sa 
retraite  de  la  cour  de  Prauce  et  son  union  au  prince  de  Condé 
avaient  Fait  une  extrême  peine  au  roi  de  France,  aussi  ne  oéçli^^a- 
t-il  rien  pour  le  ramener^  el  la  chose  réussit,  la  j»aix  ayant  été 
conclue  au  mois  de  mai.  Ce  fut  le  cinquième  édit  de  paciHcation. 
Elle  riait  forl  avantas^use  |)Our  le  due  d'Alençon,  aussi  fut-elle 
appeltVIa  ftaix  de  Monsieur.  Dansle  temps  qu'elle  se  traitait,  les  sei- 
gneurs deGenève  se  flânèrent  qu'on  pourrait  proposerquelqueciiose 
en  leur  faveur  dans  les  uriirixtia lions.  Il  y  avait  lon^^emps  qu'on 
souhaitait  dans  celte  ville  qu'elle  fût  comprise  dans  la  paix  jterpé- 
luelle  de  la  France  arec  les  Suisses,  et  on  avait  même,  de  temps  à 
autre,  fait  diverses  démarciies  |)Our  cela.  On  crut  qu'on  pourrait  y 
|iarvenir  |Nir  la  recommanJation  du  duc  d'Alençon,  aui|uel  la  cour 
était  d'humeur  de  ne  rien  refuser.  Hoset  dressa  on  mémoire  '  à  ce 
sujet,  i|ui  fut  remis  au  set^eur  du  Resay,  secTétaire  de  ce  prince, 
pour  faire  voir  à  am  maître.  On  recommanda  la  même  affaire  aux 
dé|Hitêsdes  ésfiises  reformées,  de  sorte  qu'ils  en  tirent  la  demande. 
On  eut  quelques  assentimens  favorables  là-dessus.  Il  en  fut  encore 
parlé  dans  d'autres  confi^reuces.  .Mab  le  tout  n'aboutit  à  autre 
cliose  qu'à  ceci»  savoir  que  le  roi  trouvait  bon  que  œUe  afTaire  se 
trùUt  en  Suisse,  avec  lUulefort,  son  ambassadeur,  ce  qui  ilerecbef 
alla  pt)ur  lors  en  fumée  ;  la  fameuse  Uigo^  contre  les  ProlesUns, 
taqueltr  le  rot  Heiu-i  III  même  siçnM.  s'êtant  fbnnée  dans  ce 
lemp»-ci^  au  prx^juilice  de  l'èdit  de  (.NHÛik-atâoo  dont  aoos  avons 
parlé,  et  U  fuerre  cânie  s'élant  rallumée  en  France  plos  forte  que 
jamais,  U  Ré|^»cialii>n  dans  laqu«-lle  on  s'était  proposé  d'eatrrr  par 
rai^HWt  à  rîiK-liisiim  tlaiis  la  paix  de  France  awc  les  Suisses  n'eut 
pas  de  suite,  t.>u  ne  c»ltiva  |-tlu!ï  n>éme  U  fa\~eur  du  duc  d'Alençon, 
9ur  ce  qn'on  ap|urit  qu'il  avait  absulumenl  quille  le  partâ  des  gens 
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(le  Ih  rpli£;;ion  el  qti'il  tHait  mieux  en  tM^ur  (|ut;  jjiriiHis,  et  on  refiiïîci 
à  CHusc  rie  ccld  île  lui  pnHer  tri>is  iiiille  tîcnA  <|ijNI  avait  fait  tleitiHti- 
Jer  de  nouveau  à  eiiij)ruri(er  au  mois  (Je  noveinhre  |>ar  du  Kt'say, 
son  secit-Uire. 

Sur  la  nonvcll*'  (|ii*on  eul.  dans  Genèvi»  <|ni'  le  dur  de 
Savoie  devait  venir  dctjî^  les  nionls  a»  mois  de  seplenihre,  avec 
<.;har!eH-Einmanuel,  prince  de  l'ii'inoril,  son  fils,  le  Ctniscil  crui 
qu'il  était,  de  l'IionntHeU^  et,  en  quelque  ma^i^pe,  du  devoir  de  la 
Ui'jnililiijiir  d'envoyer  à  ces  princes  une  drpulHtion',  laqnellr  l'ut 
résolue  après  qu'on  eul  pressenti,  par  le  moyen  du  baron  de  Viry, 
si  celle  déniarrhe  leur  sérail  aj^^réHlde.  On  se  lit  il'aliord  queUpie 
peine  île  les  aller  cherolirr  à  Cliandiérv  el  l'on  croyait  (|ue,  [K»ur  su 
distinguer  des  sujets  qui  nllaient  faire  la  révérence  à  ces  princes 
<lans  cette  ville,  un  devait  attendre  que,  dans  la  revue  (pi'îls  se 
profHisaienl  de  faire  de  loules  les  provinc^-s  deçà  les  monts,  ils  fus- 
sent plus  près  lie  (îenève.  On  fil  donc  partir  les  députés  lors(|u'on 
l'ut  avis  qu'ils  l'Iaienl  arrixés  à  Annecy.  Ort  axaîl  mis  sin'  le  lapis 
en  Conseil,  en  déliltéranl  sur  leurs  insti"ifrtions,  s'ils  devaient  prier 
le  duc  de  donner  des  ordres  pour  Iravailler  à  terminer  les  difficul- 
tés que  la  Seigneurie  avait  avec  lni,el  î'on  avait  Irouvécpril  nVtait 
point  h  pro|H)s  qu'ils  en  parlassent,  â  moins  qu'on  ne  leur  fit  ipiel- 
que  ouverture  }à-<lnssus,  parce  qu'Hutiriiieril  la  dépntalioo  en 
question,  i|ui  était  une  pure  ilémarclic  de  civilité,  en  serait  heaurouji 
moins  lioiméle.  Li's  d/'putés,  qui  fiireiil  Uosel  rt  Maillet,  syndics, 
et  Clienelal  et  Varro,  aFiciens  syndics,  partirent  avec  ces  ordres. 

Ijorsipi'ilR  furent  arrivés  à  Annecy,  ayant  appris  que  les 
princes  n'y  viendraient  pas  sitôt,  parce  qiie  le  duc,  s'étant  trouvé 
incommodé  à  Aix,  était  retourné  â  Cliandiérv,  ils  conlinnèrcntleur 
route  vers  cette  ville.  O'idmrd  qu'ils  y  furent  arrivés,  iîs  s'adressiV 
rent  an  préside'nl  Millirt  pniir  Hvnir  audlmcr  di;  son  Altessr.  Mais 
ce  seigneur  leur  Ml  connafire  (|u'il  n'y  avait  pas  beaucoup  d'appa- 
rence qu'ils  rohtinssenl  à  c^use  de.  rinconnuodité  de  ce  prince,  el 
peu  après,  en  leur  rendant  réjionse,  il  leur  dit  qu'il  n'était  pas 
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vi'iililr  ri  i|ii'il  a\ait  «lit  iv>  |>ni|>rf>  paritlrs  :  •<  Ils  in'uiil  souvent  vu 
il  iiir  )iiMirroiil  riu'iMV  x<ùr.  iiiai>  il>  vorronl  Monsieur  le  Prince 
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nêVIRION  DES  OHIïONNANniîS  BCfXRSIASTIQVFA. 

VOUS  faire  plnisir,  il  In  fera  moveniuinl  le  service  rtViproqiie  que 
vous  lui  avez  ollcrl.  »■  Kasnilc,  ils  primil  rimtj^r  de  co  priiire  pu  !o 
rciucrciaul  do  la  favuraltlo  audience  qu'il  leur  avait  arrordt'c. 

Ils  suivircul  |)Ou<Hur]|eMiK-nt  leurs  iiisLruclious  cl  i\o  pHrièrent 
d'artaires  (|ne  lorsqu'on  les  mit  sur  cette  lualiiTe.  Le  iHV'sidenI 
Milliet  les  avunt  invilt^s  ji  dîner  le  lendemain,  il  dit  en  particulier  au 
preuiier  syndic  lUwel  que  le  prince  de  Piéuinut  lui  avait  ordonné 
de  leur  dire  que  sa  défunte  uiÏTc  avail  pnirr  la  ville  de  fîenH'C  une 
vérllahle  HtlVclion,  de  la<pieUe  il  si*  pi(|UHil  d'Iiériler,  ce  qu'il  ferait 
paraître  quand  rofcasioii  s'en  préseiHeraït.  (Ju'îui  reste,  on  ferait 
bien  de  s'appliquer  a  trouver  qurli|iH-  icioyendedissiper  Icsondim- 
gen  qui  enqiiVliaieut  l'union  réciproque  et  la  hounc  corrrespou- 
daiice,  mais (pi'il  fallait  que  les  seigneurs  <lc  (ieuève  se  disposas- 
sent à  cé'der  quelipie  chose  pour  s'accoiuinodei".  A  cpioî  (loset 
répondit  que,  si  ou  proposait,  â  lui  et  â  sescollètjttrs,  quelque  chose 
<|ui  se  put  faire,  ils  récoulci-aîenl  avi'C  plnisir,  mais  qu'il  élait  inu- 
tile de  leur  parier  de  choses  rpii  touchassent  le  moins  du  monde  â 
la  liberté  et  à  la  souveraineté  de  la  Ville,  parceque  leurs  supérieurs 
^ftt'y  donneraient  point  h*s  inalns  et  (pi'ils  ne  relâcheraient  jamais 
^ï|uoî  que  ce  soit  à  cet  éçard.  Le  président  Milliet  vil  bien,  j*i  cette 
réqMUise  ferme  et  précis**,  qu'il  ne  servirait  à  rien  de  pousser  sa 
pointe  plus  loin,  de  sorte  (pi'aprés  quelques  autres  discours  el 
complimens  récipro<pu^,  les  (lépnlés  de  fieuèvc  prirent  congé  et 
partirent  ensuite  iuressaïunuMit  |Hiiir  <îem'*ve.  Au  reste,  quelques 
jours  après,  le  duc  de  Savoie  étant  rétabli  de  son  incoinmodîljé, 
vînt  de  (^haud>érv  à  Thonou,  suivi  d'un  corli-ju;-e  assez  nombreux*. 
Il  prit  sa  route  par  le  pont  d'Kirembières  e[  par  Hellerive.  Sur  les 
nouvelles  qu'on  eut  dans  Geiu've  (pi'il  devait  passer  si  près  de  la 

tille,  on  reuforç;«  ta  tfacdc  [nmr  éviter  toute  surprise. 
Ce  fut  cette  année  i'i7(i  que  se  Hl  \tà  dernière  révision  des 
)rdounHnces  ecclésiastiques  et  qu'on  les  mit  dans  Tordre  (|u'on  les 
H  encore  Hnjùur<r)uii.  Apres  a^nir  été  revues,  premièrement  par  la 
(Jompatçnie  des  niirûslres,  eubuile  par  le  Petit  et  par  le  liraud 
Conseil,  elles  le  furent  aussi  par  l'assemblée  générale  du  peuple,  le 
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qu'ayHnl  ti^moig-né  qirils  soiihaitpraient  avoir  du  blé  pour  reiiln*- 
lien  de  leurs  familles,  on  avait  chane^'i  c«nl  tlortns,  (|ui  raisaienl  la 
cinquième  partie  dt^s  îippointemens  des  pasteurs  di*  la  ville,  en 
vinj^  coupes  de  froinen)  ;on  avail  aussi  tail  à  peu  près  la  rnrme  chose 
n  IVg;ard  des  minisires  de  la  eampa^-ne.  Maïs  r.e  cUaiiA>;emenL  d'une 
partie  de  l'arçent  i|u'ils  recevaienl  en  blé  ne  les  meltaiil  pas  forl  au 
lar£;:e,  iis  en  laissèrent  connaftre  quel(]ue  chose  au  mag^istrat,  au 
mois  de  janvier  de  l'an  1577' ,  sans  rien  demander  cependant  d'une 
manière  positive.  Les  uns  se  voyaîenl,  réduits  à  manefer  le  peu  de 
patrimoine  qu'ils  avaient  pour  suppléer  à  hi  petitesse  de  leurs 
appointemens,  les  autres,  qui  n'avaient  point  de  patrimoine,  étaient 
acluellenieut  dans  une  assez  taraude  soufTrance,  Jusque-là  que  l'on 
avait  plusieurs  exemples  de  ramilles  de  iniiiistres  qui,  après  la 
niDii  du  chef,  étalent  eorilrainles  d'aller  à  l'In^pital,  ce  qui  déluiir- 
nait  plusieurs  personnes  de  faire  étudier  leurs  enfans  pour  le 
ministère,  et  était  d'ailleurs  honteux  pour  Tlig^tise.  Aussitôt  tproii 
K'a|M^r^.ul  des  plaintes  qu'il  y  avait  à  c<'  sujet,  te  Conseil  Ht  pressen- 
tir la  Compat^iedes  pasteurs  pour  savoir  ipielle  augmentation  de 
Gfat^es  elle  r.rovait  qu'on  leur  dut  faire.  La  Coinpam-iiie,  sans  rien 
exiger  du  mai^istral^  s'en  remît  entièrement  à  sa  discrétion  et  à  sa 
prudence.  Elle  I^'inotjtj-na  seulement  que  ce  n'était  piûnt  un  esprit 
mercenaire,  mais  la  pure  nécessité,  ipii  faisait  souhaiter  aux  mem- 
hres  qui  la  composaient  des  apptiintemens  un  peu  plus  avanta- 
l^«ux.  Le  Tionseil,  entrant  dans  ces  raisons,  auËfinenla  les  j)eiisions, 
tanl  des  ministres  de  la  ville  que  de  ceux  de  la  campag-ne  et  des 
professeurs,  de  cent  florins  par  an  à  chacun.  Et,  pour  soulager  les 
besoins  présens  de  tous  les  pasieurs,  on  Ht  ^  chacun,  pour  une  fois, 
un  don  de  cinquante  florins '. 

A  peu  près  dans  le  nu^me  temps,  la  (^ompa^niie,  remarquant 
que  le  luxe  était  porté  tons  les  jours  à  de  plus  t,'^rands  excès,  lit  une 
«lépulation  solennelle  au  lu^jt^islral  |K)ur  le  porter  a  réprimer  un 
mal  qui  enlrainail  après  soi  des  suites  aulanl  fâcheuses.  De  Bèze, 
Trenibley,  Perrot  et  Pinaul  furent,  choisis  jiour  faire  cette  t'ouclion. 


^  H  C.  vol.  7J.  r«*  ttvoHSII.  qu'on  Iny  donne  un  cliar  iJo  vin  vienx 
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Ils  repr^senU'rent  au  Consoil,  ilui|uei  ils  eurent  aufiicnc*»  le  7  f«^ 
vrier',  qu'il  se  £çlissait  loiis  les  joiws  lie  plus  fiçrancls  abus  |)ar 
rH|>|iorl  ii  Ih  (larurr  |iMriiii  l'iin  el  raulre  sfxe,  les  femmes  en  [lar- 
linilior  |Mirltinl  des  rheveux  enlorlillrs,  des  i^nimpes  tlVtr  et  d'ar- 
geiil,  des  ri'inhirrs  et  des  hrarrlrts  d'or,  rorilrc  li's  dt'iVnses.  Oue, 
dans  les  Festins  des  noces  et  dans  ceux  des  bapK^mes,  on  lombail 
dans  des  siiperfliiity-s  très  romiamnables,  y  servant,  comme  Ton 
faisait,  plus  de  plats  qu'il  n'était  pepnn's  par  les  Ordonnances,  el  y 
pr/^sentanl  souvent  douille  dt'sseil'.  (jue  d'ailleurs,  il  av.  faisail  à  ces 
occasions  de  grandes  assembltV's  dans  les^juelles  îl  v  avait  nondin' 
dépensa  lajournre  pour  servir,  auxipicls  il  l'aliaii  faire  di»s  prt'v 
sens,  de  m^me  qu'aux  parens  et  à  ceux  qui  s'étaient  m^lés  de  faire 
les  mariagfes.  Qu'aux  baplt^mes,  on  en  faisait  autant  qu'aux  noces, 
les  acc^juchces,  dans  ce  cas-là,  riant  parées  comme  des  |M^u|iées,  ce 
qui  no  tendait  qu'à  la  ruine  des  familles.  Ils  firent  aussi  de  fortes 
remunlrances  sur  la  débauche  qu'on  remarquait  parmi  les  jeunes 
g-ens,  les  uns  n'ayant  rien  et  ne  faisant  rien,  les  autres  dépensant 
le  peu  (ju'ils  avaient  et  se  réduisant  par  là  à  la  niist're  et  à  la 
mendicité;  malheurs  dont  on  attribuerait  la  faute  au  ma&^nstrat, 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  mis  ordre,  quoiqu'il  eùl  été  souvent  prié 
de  le  faire.  Le  (Conseil  prit  forl  à  ^ré  icml  ce  qui  lui  fut  représenté 
par  les  uiinislres.  On  revit  les  Ordonnances  sninptuaires  et  i>ii  prit 
de  fortes  mesures  pour  les  faire  exéeuler  à  la  rit^iieur  '. 

L'on  fut,  pendant  la  plus  grande  partie  de  celle  anm'fe,  en 
d'assez  grandes  inquiétudes  dans  Gen^ve  par  rapjiorl  à  la  proxi- 
mité de  certaines  troupes  espagnoles  qui  venaient  d'Italie,  lesqnel- 


'  R.  (',.,   vol.  7i,  f«  IK  v«el  a;j  v». 

*  •  Que  nnl,  de  quel  esUil,  iinalitû  pI 
Cûmlilioii  <|ii'i1  soil,  fnisAiit  iiupces,  tHUB- 
quel'i  011  fesliiis.  n'iiil  ».  faim  pluit  haut  de 
trois  vetirie-*  ou  mlics  au  service  (leMlils 
l»niique(s,  et  à  i.'liaquf  vetiue  pluK  haut  ilu 
qnalre  plats  tionneilefi.  6l  non  cxLVssir». 
tKtrmi!)  \vf  fruitaxes  :  fc  p>-ine  da  •inixaiit^' 
sols  pour  iinD   cliaciin»'  Tiiiit.   •  Crifs  de 

''  Oit  u  beaiicuup  pariv  «le  lu  sêvvriU- 
exwMiveiIns  kiîa  »t>iiiptuain>)t  ^lieiièvo:  il 


est  peut-être  intdrêssanl  d?  coastatêr  que 
■M>lle!<  de  h  fustiKiixe  el  brillante  rt^pii- 
tiliquc  de  Venise  ite  run'nl  (taëre  moin» 
rignurciises  ;  mais  à  Wiii.M!,  I(>ii  nrdori- 
iiaitces  desituêet)  à  rêrréiier  le  luxe  et  fc 
«iiipi>clier  la  dilapidation  de,<i  fortnneiï  {lar- 
liculièrps  ne  furent  gnén*  observées,  landi*. 
quêtes  inAfiistrals  genevrni.t  •t'ii|ipliqti'Tvn1 
tcintflt'iiqis  A  les  tnaiutenir.  V.t.  Hohiienh, 
La  vie  m-ivèe  à  (Vmw,  1897.  )fl-43.  {NuU 
drt  t-iltteuri.) 
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les,  après  avoir  Iravprst^  In  Savoir,  passaioni  en  Fianolie-l^omté, 
|K)iir(le  la  se  rendre  en  Flandre.  Il  venail  des  avis  lir  ilivprs  lienx 
qu'elles  en  vonlaienl.  à  la  ville.  L'on  disail  aussi  (|ue  le  duc  de 
Savoie  Taisait  lever  des  Ironpes  dans  ses  riais,  de(;n  et  delà  les 
nionis,  lesquelles  se  devaient,  jctindre  aux  aulrcs  [lour  faire  un 
mauvais  coup  aux  Genevnis.  Ces  alarmes,  (pii  avaient  contnieneé 
au  mois  d'avril',  eunlinuèroiil  pendaiil  lou(  Télé  et  ranimèrent 
Tardeur  fju'on  avait  aecuutiiinf^  d'avoir  dans  de  senihlahles  neeasinns 
|)our  réparer  les  fortifications.  L'on  était  dans  d'autant  plus  ^-an- 
des  |}cines  que  le  bruit  eouraïl  que  In  roi  de  France  H  erini  d'Ks- 
pag'ue  avec  le  Pape  êîaient  trinlellij;^'uce  pour  sr  ri'mirt'  maîtres 
de  Genève,  ce  (pie  rendaient  vraisemblable  certains  discours  qu'on 
allribuail  k  Henri  111  d'avoir  tenu  contre  celle  ville,  entre  autres 
que  Jes  malheurs  de  la  guerre  civile  dont  son  royaume  élaîl  afilitfé 
ne  venaient  que  d'elle,  el  que,  tandis  que  Genhve  subsisterait,  on 
n'aurait  de  paix  ni  en  France,  ni  ailleurs. 

Le  <luc  de  Savoie,  soit  pour  persuader  aux  Genevois  qu'il  ne 
trempait  point  dans  ces  enlrcjuises,  soit  qu'il  ny  ei^l  (loinl  de  puil 
en  efFel,  les  voulut  rejeter  sur  d'autres.  Le  présideiil  Milliet  envoya, 
au  nH>is  de  juillet',  un  exprès  à  Genève  à  ce  sujet.  Gel  exprès  sVtanl 
ariressé  au  syndic  ('lienelat,  lui  dit  que  son  Altesse  de  Savoie  avait 
Jonné  ordre  à  ce  niati-istral  de  faire  savoir  aux  sei^netirs  de  Genève 
que  Ih  dm*  de  Nemours  avait  ftirnu*  le  dessein  de  s'enqtarer  de  celte 
ville,  qu'il  avait  toujours  la  iin'^me  vue,  tpmiipie  li>  duc  de  Savoie, 
son  cousin,  lui  eût  êrrit  |M»ur  l'en  ^létinirner,  de  sorte  qu'il  était 
fort  à  craindre  que  cette  entreprise  ne  fùl  exéeutée.  tjue  pour  la 
prévenir,  il  exhortait  tbrtemenl  le  inas^istral  à  veiller  avec  g'rand 
soin,  au  dedans  et  au  deliiu's,  sui'  les  personnes  suspectes,  |HMir 
éviter  une  surprise.  olIVant  cinq  cents  de  ses  sujets  pour  aider  à 
garder  la  ville.  Kl,alin  (pi'on  n'eût  aucun  si'riipute  sur  li-iii'  tldélilé, 
ce  prince  proposait  aux  seig;neurs  de  Genève  de  le»  choisir  enx- 
inémes  dans  sa  vallée  d'Aniçro^'-ne,  de  ceux  ipii  faisaient  profession 
de  la  même  relii^ion  qu'eux.  Oue  s'ils  dontaieni  encore  de  la  sincé- 
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rit<^  des  intentions  de  ce  pn'nce,  il  voulait  bien  leur  donner  tontes  les 
assur}inces<|n'ils|>ourraienlsou)miter  par  riiypotht*(|uede  quelques- 
unes  de  ces  terres,  ou  par  la  parole  des  seigneurs  des  Ligues  et,  en 
parlit*ulier,(>ar  celle  des  Bernois.  EnHn,  qu'on  |>ouvait  compter  ipi'îl 
n'avait  d'antre  buttpie  celui  d'employer,  ctuitre  qui  que  ce  fût,  pour 
la  conservation  d'une  ville  qui  lui  i^tail  aussi  chère  que  celle  de 
(îenève,  toutes  les  forces  que  Dieu  lui  avait  ilonntVs,  cl  de  n'y  <^par- 
çner  jwis  uïi^me  sa  propre  personne  et  relie  de  son  tils,  et  qu'il  avait 
di^jà  fait  des  pré[>aratifs  (tour  cela,  ayant  fait  tenir  en  étal  quarante 
piJH'es  d'artillerie  à  Monlmélian,  toutes  attelées,  et  qui  pouvaient 
t^tre,  d'un  moment  à  raulre,  amenées  au  secours  de  celle  ville. 

Ot  avis  fort  sin^dier  en  lui-mt^me,  en  ce  qu'il  était  donné 
par  l'ennemi  capital  et  héréditaire  de  Genève,  el  qu'au  travers  des 
offres  de  service  qu'il  faisait,  on  ne  laissait  pas  dVulrevoir  sa  mau- 
vaise volonté  et  te  but  qu'il  se  proposait,  parut  (Hiurtant  d'une 
im|M>rUnce!  à  u'élre  nullement  uéjçiis;é.  Rosel*  fut  aussitôt  dépêché 
i  lierne  pour  e^i  faire  (wrl  aux  s«Mjçneurs  de  ce  r^anton.  L'on  écrivit 
Mosi  en  même  tenq^^t  au  duc  de  Sa\'oie  pour  le  remercier,  sans 
•ooepler  en  aucune  manière  ses  offres.  On  répondit  à  Rnsel  qne  les 
seii^neurs  de  Berne  étaient  fort  surpris  des  propustlions  qu'avait 
fait  faire  ce  prince  k  leurs  alliés  Ae  t^eoève,  qu'ils  n'en  avaient 
|iotnt  ouï  (uirier  au|univanl,  que  cepemUnt  il  fallait  faire  pn>Kl  de 
tout  et  ne  !i»e  {vus  trop  Her  à  ce  qui  venait  d'an  lieu  autant  suspect. 

Roe«el,  outre  le  sujH  dont  ooas  vcaons  tle  parler,  clail  encore 
chan^  de  trots  autres  arlicies.  Il  r  av«ii  longtemps  qu'Emmanuel- 
Philil>erl  tra^'ailUit  à  entrer  e*i  anUnee  avec  les  cantons  catholi- 
i|Mf«,  À  qthH  kl  A\att  entïn  réwïà*,  el  Ton  apprenait  qu'une  des 
eondilious  du  traité  riait  que  ces  cantons  s'ençaçvaîeni  à  ne  pou~ 
v\Hr  (Ktiut  faire  d'alliance  awc  les  Gemerûis'  jusqu'à  ce  que  leurs 
dtfKoidtés  avec  la  Sax\Me  enaaeal  i»à  lifiinViii  par  la  roie  amiable 
«Ht  |Wir  celle  de  la  justice.  Rasrt  eut  ordre  de  twACi  «tans  le  sein  des 
stH^ueurs  de  lierne  l'inquiètwie  4|«e  celle  MMvelle  caostut  à  leur» 

«  K.  c..  ^  n  ^  «  ^  ♦«  i«  »*. 
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allî<^R  de  Grenève.  L'on  était  aussi  en  peine  d*un  aulrc  traité 
i)*;illiHii(-e  |UTpétiit*lle  qu'on  apprenait.  <|up  ce  prince  recliercliait 
de  faire  avec  eux.  Sur  quoi  le  mt^nie  drpulé  devait  s'êclaircir  e(  ies 
prier,  en  ce  cas-là,  de  se  souvenir  de  ses  supi^rlcurs.  Bnfin,  il  étail 
cliHrg;é  de  prier  les  seigneurs  de  ce  canlun  d'enqjloyer  leur  cri^dit 
auprès  du  due,  pour  porter  ce  prince  à  ôter  les  péages  qu'il  avait 
éublis  depuis  peu  autour  de  Genève. 

On  ré|>ondil  à  Rosel,sur  c^s  trois  articles,  que  le  roi  de  France 
el  les  seigneurs  de  Be^ie  avaient  traversé  autant  qu'ils  avaient  pu 
ralliance  du  duc  avec  les  cantons  calholif|ucs,  mais  rpie  le  roï 
avant  cesst-  de  Knancer,  ces  cantons  s'ctaienl  tournés  du  cùté  de 
son  .Vitesse  de  Savoie,  que  cependant  les  Fribourgeoîs  avaient 
déclaré  qu'ils  ne  se  priveraient  jamais  de  la  liberté  de  pouvoir 
s'allier  avec  la  ville  de  Genève,  a*  Que  les  seiçneurs  de  Uerne  ne 
s'étaient  point  aperçus  que  le  duc  recherchât  de  faire  avec  eux  une 
alliance  perpétuflle.  ^l'MJu'â  Téi^ard  des  péages,  les  seigneurs  des 
Ligues  avaient  écrit  à  ce  prince,  de  même  qu'à  son  amba^adeur 
eu  Suisse,  |K>ur  en  obtenir  la  suppression. 

Les  alarmes  recommencèrent  an  mois  d'octobre,  de  nouvelles 
trou|>es  cs{)agnoles  s'élant  mises  en  marcIie  pour  aller  en  Flamire. 
Il  est  vrai  que  le  président  Mitliet  ',  pour  lever  l'ombrage  que  leur 
approche  aurait  pu  rausnr,  en  avait  donné  avis  aux  seigneurs  <Ie 
Genève,  les  ayant  avcilis  que  ces  lr(nq>es  passeraient  à  la  tîle,  du 
Mont-Genis,  par  la  Maurienne,  la  Tarentaise  et  le  Genevois.  Maïs 
cet  avis  ne  dissipa  pas  les  craintes.  Quand  tes  Eispagnols  furent 
arrivés  â  quatre  à  cin(|  lieues  de  Genève,  l'on  fut  dans  de  grandes 
|>eines,  il'autant  plus  qu'on  apprit  d'un  autre  endroit  que  le  duc  de 
Nemours'  avait  projft('<Ie  se  n-ndrc  maître  de  la  ville  par  escalade. 
<*  fui  un  honinie  même  que  ce  seigneur  avait  taché  de  gagnera 
Annecy  pour  lui  servir  dans  c^ttc  entreprise,  qui  en  étail  venu 
donner  avis  aux  syndics.  Et  iptelque  beau  send>lant  que  fît  te  duc 
de  Savoie,  on  craignait  qu'il  ne  fût  d'intelligence  avec  le  duc  de 
Nemours.  I*nur  se  mettre  à  couvert  d'insulte,  on  Ht  venir  les  sujets 
dans  la  ville  pour  faire  la  garde,  el  une  centaine  de  soldais'  de  la 
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|)riii('ipHiilt^  «le  DoiiiIk'H,  ifiii  él:iirnl  île  la  religion  el  là  |ilu{kai1 
cuiiiiiis  daiis(îciù've.  Ils  i^lnieiil  commandes  p^r  François  Célrripr'. 
Muis  les  Rs|mi;'iiûlsi|ui  ('oiitiiiiitTcnl  â  ptisser  de  Savoie  en  Kranche- 
Conitê,  ayant  Unis  ^\^'i'l\i'  el  n'y  ayaiil  plus  de  tro»[»es  dans  le  voisi- 
na^, l'on  renvoya  les  sujets  h  la  (*ani(>açne  el  l'on  ctïn^i^dia  lessoï- 
datsile  Domt>es,  presipie  aiissiuil  (pi*ils  fureul  arrivés  dans  Genève. 
Nous  avons  vu  combien  de  pari  Miclie)  llosel  a  en  aux  aflaî- 
n^s  de  la  Rf'pultlîque  depuis  Tan  1 555,  de  sorte  qu'il  n'y  a  presque 
pas  de  pa^  dans  celle  llisloire  dans  Iat|uell(»il  ne  soil  parlé  de  ses 
imporlans  services.  Il  It^  avait  rcnduNJusipi'alors  sans  qu'on  lui  cât 
fail  enron*,  jHMir  des  soins  si  assidus,  de  g^ratiHcation  considérable. 
Il  crut  celte  anoée,  qu'on  ne  Lrouverail  pas  mauvais  qu'après  avoir 
iHi^  employé  pendant  vinïft-i*in(|  ans,  qu'apr^s  le  grand  nombre  de 
dépulations  i|u'il  avait    faites  à    Berne  au   sujet  de  l'affaire  des 
condamnés  pour  la  sf'ijilîoii  de  Perriii  et  [H)ur  uégtK'ier  l'alliance 
|H'r|H*luelIe  avec  ce  c^tnton  en  i558,  les  fréquens  voyaçt's  qu'il  lui 
avait  fallu  faire  vers  les  autres  cantons  à  différentes  reprises  pour 
recliercber  ralliance  t^nérale  des   là&ç^ues,   les  soins  qu'il  s'était 
donnés  en  tani  de  journées  qui  s'étaient  tenues  avec  les  seigneurs 
de  Berne  au  sujet  des  difHcultés  qu'on  avait  eues  |M?inilanl  si  ïont^- 
teuips  avec  eux,  et  eu  celles  où  il  s'était  api  «le  soutenir  les  droïls 
et  les  libertés  de  la  Ville  contre  les  Savoyards;  il  crul,  dis-je, 
qu'après  Ions  ers  services,  on  ne  trouverait  |»as  mauvais  <|u*il 
dcinaniUt  quelque  ai^menl  el  quelque  reconnaissance  parlicu- 
lièrc  |>our  ses  soins.  Il  |H»ssé«lail  quelques  fonds  de  campat^e  à 
Chouilly,  vitlatre  du  mandemeul  de  Penry,  et  ailleurs,  qui  étaient 
sujets  â  cerlaine^  censi-s  annuelles.  Il  pria  le  Conseil  d'affranchir 
se,*î  domaines  de  ceiist»s.  L'on  trouva  )|ue  les  lon^  el  utiles  Ira- 
vaux  lie  ce  dii^ne  uia&,'>islrat  méritaient  effectiveiuenl  de  grandes 
réconqH'nses,  mais  comme  il  parut  qu'il  était  de  quelque  consé- 
quence |HMir  le   public  de  diM^harger  les  |iossessions  des  censés 
qu'elles  ilevaicnl,  l'on  aima  mieux  lui  faire  un  don  de  quatre  cent» 


'  n«(a  bfWiEMÛ  U  l»r  ««Ht  IS»  .  KnlttiteoMl  ir«BlUot  qv'on  la;  hùlle  qm 
r*fiUio«r>«  tK>  f«tM  J»  pin)  ,1  >|b  <1  -i  f.ii.|  Ow  ^r«Kvs.U  passe  vt  .|a*t]  ra  p>mfn  Hin 
cT-«|trt<».  •  Ltttf  ém  apwyuM,  p.  :ilv.  {H^Aê  an  «Wilran.) 
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ùcus  d'or  au  soleil,  qu'on  le  [»ria  d'agréer,  plus  roinni*'  un  tôinoi'- 
ç^uHiife  tif  h  HH  lis  fat;  lion  f|u'on  avait  des  peines  prodigieuses  <pril 
avail  prises,  que  comme  une  reconnaissance  qui  leur  tut  projMjr- 
tionnée  '. 

Le  niérile  extraordinaire  attire  bien  souvent  l'envie  et  cet 
inrouvénicnt  n'est  que  trop  ordinaire  dans  les  républiques.  Michel 
Hosel  eu  fil  l'expérience.  C'est  ce  qui  parait  par  ini  platard  sédi- 
tieux on  il  était  accusé  d'aml^itiou.  Cet  i^ril,  qui  ronlenail  d'autres 
articles  et  qui  fut  trouvé  al'Hché  à  la  muraille  de  l'Évéché,  le  7  no- 
vembre, était  conçu  en  ces  termes'  : 


PRO  LIBERTATE 

1.  L'ordre  011  plustost  (lesonire  ry  (levjmt  prutti<|ué  enta  création  des 
syndiques  et  lieutenant  Taittant  uiCaiNibli^meiil  retourner  les  sasdjiiz  hon- 
neurs à  certaines  persoaes  ne  vauK  rien  el  lend  A  ériger  une  principaullé 
opposée  à  IVslat  populaire. 

i.  Faiflt  p:Li-  le  grand  ronseil  derouvrij'  les  pratliijue.s  (\e  Reriiard  el 
réprimer  l'iimbilion  de  Roset,  potirveoir  :iij  soulagement  du  peuple,  à  l'adinî- 
nistraliou  des  deniers  publics  après  reddition  de  4:omptes  solennelle. 

3.  Beze  misérable  c'est  trop  flatté  parle  el  Dieu  te  fortifiera. 

4.  Oeluy  <|ui  escril  ces  choses  ciainrl  Dieu  et  honore  l'eslat  de  la  ville 
avoe  trois  cens  cinquante  bons  borames  desipielz  le  cistir  soubscripl  an 
présent  billet.  Pensez  y. 


On  lit  diverses  recherches  pour  savoir  qui  était  l'auteur  de  cr( 
écrit  iusultMit,  mais  elh-s  fni'cnl  iuulilt's,  ou  tie  \r  put  poiiU  ih'cnu- 
vrir.  Je  remarquerai  seulement  (|uo  le  premier  article  avait  princi- 
palement eu  vue  Michel  Rosel.  Il  ny  avait  (|ue  trois  jours  qu'il 
avait  été  élu  lieulenant,  el  il  avait  eu  auparavant,  diverses  fois,  celle 
cliarçe,  laipielle  ne  lui  avait  jamais  manqué  loutes  les  fois  qu'il  y 
avail  prétendu,  de  même  (pie  celle  du  syndicat,  où  il  était  revenu 
tous  les  c|ualre  ans,  ilepuis  l'an  i55o.  C'est  ce  que  ses  envieux 
voyaient  avec  d'autant  plus  de  chag-riii  que,  dans  les  temps  dont 
nous  parlons,  il  arrivait  souvent  que  ceux  qui  avaient  exercé  cet 
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emploi  cl  mr^ine  plus  d'iiiif  fois,  n*y  rcvenaicnl  pas  loiijours,  lors- 
que leur  leiiips  d'y  pr^liMiiIro  i!**  nouveau  f'Uit  venu  '. 

Il  pjiraîl  par  lo  plrtcard  siVfilieux  dont  nous  venons  de  i>arlpr, 
qu'il  y  avait  dans  Gcnèvr:  dt;.s  i^t^ns  ipii  n'rlaieiil  pas  salisfaiLsdu 
çouvprneraent.  Il  arrive  assez  souvent  que  ces  sortes  de  méconlens 
sont  des  gens  qui,  n'y  ayant  pas  pu  avoir  pari,  ne  seraient  pas 
fâchas  qu'il  s'y  fît  rcrlains  clian;;;euif>ns,  lestjuels  leur  ouvrissent  U 
[Hirle  i]ui  leur  avait  Hô  fennrc  ilepuis  louj^'tenips.  .Vu  roninience- 
mcnl  de  celle  anrit^e  i'>7*^,  'I  **•'  passa  certaines  choses  qui  faisaient 
voir  (pi'il  ne  niampiail  pas  d'esprits  rpii  avaient  du  i^mii  pour  le» 
nouveautés,  soit  que  vf  fut  un  principe  de  rlia^'-rin  qui  les  fît  agrir, 
soit  que  Taniour  du  bien  public  y  eût  plus  de  part  que  leurs  interdis 
parlicnli+'cs.  Uuoi  cju'il  en  soit,  Jacques  Hotillier*,  conseiller  du 
Conseil  des  Deux  Cents  et  qui  était  mend>re  de  ce  corps  depuis 
vin/i(l-lrois  ans,  fils  du  premier  syndic  Jean-Aini  Botillirr,  letptel 
était  mort  depuis  l'an  iTid-j,  Jac(|ues  Uolillier,  dis-je,  cliagrin  peut- 
être  d'avoir  déjà  vu  dix  ans  s'écouler  sans  avoir  pu  èlre  du  Petit 
Conseil  —  il  en  vil  bien  écouler  davHnla^;e,  puisqu'il  ne  parvînt  â  la 
charge  de  conseiller  qu'en  Tannée  lOo'^  —  soit  aussi  qu'il  fut  animé 
par  un  pur  principe  de  droiture  et  *lc  franchise,  Ml  cerlaines  pro- 
positions *  qui  tendaient  à  faire  quelques  chan^emens  aux  lois  cl 
aux  coutumes  établies.  Il  prïl  son  temps  pour  les  faire,  le  jour  «pie 
se  fait  Télection  du  Petit  Conseil,  le  lendernaiu  de  celle  des  syn- 


*  Il  y  avait  encore  ftotre  chûM, 
nroyons-iHiuM,  daii.s  ceUe  ii);]iiif4;slaliou, 
que  ries  moliTâ  ilo  j^liiDsie  |)Rrs«inne1Ie. 
LessyuJics  ol  uonscillers,  devenus,  depuis 
ta  Héfcirmatioii,  les  représentant  d'un  état 
suu%'oraiD.  commen  raie  rit  i  affii'Iier  des 
aUnrefi  el  des  prétentlutiK  ari^tucraliiiues 
qui  riurAnt  Hro.  vues  avec  dàplaitiir  par  un 
assez  grand  uoaibre  de  oiloyens.  On  se 
plaignait  cgaletnenl  des  abuK  coiiimis  dans 
IVxflrcitre  du  cliaiige  public,  de  la  durée 
de»  pra<:M  ni  de  certaines  décîsioD.s  de  la 
jnsLice.  Ce»  réclamatiun»  n'étaient  pus 
lonle«  »nm  fondement  et  les  ministres 
irini&iltrreDl  pas  à  se  fairr-,  i^  (itaintos  re- 
priRes,  cumuw  on  le  verra,  les  iuterprète* 


dn  sentiment  populaire.  On  trouvait 
i|utr  Tljéudure  de  Mèze  gardait  trop  dm  më- 
nagemons  à  l'ègaril  des  ma^i-slrals,  :iu  lieu 
d'adopter  l'attitude  intransigeante  d'au 
Krand  nombre  de  &es  collëgues,  et  c'est  U 
ce  i^ni  explique  l'api^trophe  dirigée  contre 
lui  dans  le  plarard.  {Natf  da edilfun.) 

'  Il  appartenait  â  la  tainille  l'.urtet» 
qui  av.iil  pris  le  nom  de  Botullier,  Boutil- 
Ijer  ou  fiolillier.  Otte  famille  s'éteignit  aQ 
milieu  du  XVIl»  siècle,  i^f.  Gatiffe,  t.  II. 
"i*  èi\.,  pp.  lU  A  IkK.  —  Boffel,  Les  projtQ 
nlwnt  dr  Jat/ueg  Boutilier  en  1678,  dani 
M.  U.  G.,  t.  XVII,  pp.  58  à  76.  [Note  ijm 
étitteurs.f 

*  B.  C,  vol.  73,(^2  v«(«janv.). 
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dics,  avani  que  le  (yonseil  des  Deux  Cents  fi)t  assemblé.  Il  avait 
demandé  audience  des  syndics,  (|ui  siéjtçeaienl  seuls  avec  les 
anciens  syndics  en  attenrlani,  dans  la  salle,  le  Grand  Conseil,  et 
Tayant  olUeniie  ri  iHanl  entrr,  il  <lil  eui  leur  présence  que,  depuis 
Tannée  iSfiô  qu'il  avail  élé  appelé  pour  la  première  fois  dans  le 
Grand  Conseil,  il  lui  avait  semblé  qu^on  n*avait  pas  toute  la  liberté 
nécessaire  dans  la  proci-dure  qui  avait  lieu  dans  réieclion  annuelle 
des  sei|^eurs  dti  l'élit  (Conseil,  parce  qu*on  n'osait  pas  dire  sa 
pensée  sur  les  sujets  dont  il  s'açissail,  à  cause  de  leurs  parens  qui 
étaient  présens,  el  piiur  d'autres  considérations.  Qu^ainsi  il  serait 
davis  de  prendrv  les  conseillers  rtin  jipri^s  I'huLi'i"  el  que  leur  élec- 
tion se  îîl  il  la  ballotte,  comme  la  chose  se  prahc}UHit  en  d'aulres 
républiques,  et  qu'on  en  usât  de  la  même  manière  à  Tégard  de 
toutes  les  autres  éieclions. 

Pour  comprendre  la  pensée  de  Jacques  Bolillier,  il  est  à 
pp0|K>s  de  remarquer  que  Ih  révision  ou  l'élection  tics  seii^ueurs 
du  Petit  Conseil  s'était  Faite  jusqu'alors  avec  assez  de  confusion  : 
on  allait  à  Toreilte  du  secrétaire  les  confirmer  tous  à  la  fois,  sans 
faire  d'opération  particulière  sur  cliaqur  conseiller,  el  en  pré- 
sence de  tous  les  parens  qui  donnaient  leurs  sofTrages  comme  les 
autres.  Bolillier  ajouta  «[u'il  croirait  nussi  ipi'on  devrait  joindre 
aus  seiçneurs  du  Conseil  ordinaire  d'autres  juges,  de  celui  des 
Deux  t^nts,  pour  jug'er  des  appellations  suprêmes.  Qu'il  y  eùl  des 
juçes  affectés  |ïour  les  causes  criminelles  et  certains  jours  inan{ués 
dans  la  semaine  pour  en  traiter.  Enfin,  tpi'il  serait  du  bien  public  de 
(Mîrmetli'e  à  chacun  des  conse-illers  des  Deux  CenLs  de  proposer 
dans  ce  conseil  ce  que  bon  lui  semblerait  pour  l'avantaye  de  la  Ré- 
publique, nonobstant  l'édit  qui  portait  de  ne  rien  avancer  en  Deux 
Cents  qui  n'eût  été  proposé  auparavant  en  Petit  CÀmseil,  ni  en 
Conseil  Général  que  la  chose  n'eût  été  mise  sur  le  lapis  dans  le 
Grand  Conseil.  Aux(|iielles  propositions  il  priait  le  Conseil  de  faire 
attention  et  de  ne  point  attribuer  ce  qu'il  en  faisait  à  aucun  prin- 
cipe d'ambition  ou  à  quelcjue  autre  passion.  Les  synibcs  lui  répon- 
dirent à  réjfHrd  de  sa  première  proposition  que,  pour  faire  voir 
qu'on  ne  voulait  poiul  içéner  la  liberté  dans  rélectloii  ipi'il  s'a^-is- 
sail  de  faire  des  seigneurs  du  Petit  Conseil,  s'il  avait  quelque 
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chose  à  ilirf!  contre  (iiielqu'un,  (|uHmt  U".  Orux  Cticits  serait  eiUrc, 
il  lui  serait  permis.  Kt  (]ue,  pour  re  qui  t'Uil  de.s  autres  proposî- 
lions  f^i'inrrales  qu'il  avait  lailes,  it  pourrait  les  donner  par  t^ril 
lurstju'on  proct^derait  à  la  révision  des  t^dils.  (^etle  réponse  n'ayant 
pas  satisfait  Botillier,  il  demanda  s'il  ne  pourrait  pas  faire  les 
nif^mes  propositions  dans  le  Conseil  des  Deux  Cents.  A  quoi  on 
lui  répliqua  (|u'on  se  tenait  à  ce  qui  lui  avait  été  dit,  ce  qui  lui 
déplut  d'une  telle  manière  rpi'il  se  retira  el  ne  se  rencontra  point 
dans  le  Grand  Conseil  qui  entra  quelques  motnens  après. 

Cependant,  (|uoiqu'il  ne  s'y  tronvîU  pas,  une  partie  de  sa  pro- 
position à  l'égard  de  réleclion  des  seigneurs  du  Petit  Conseil  ne 
laissa  pas  d  y  être  faite  par  quelque  autre.  Je  veux  dire  qu'on  pro- 
posa *  tpie  la  revision  des  cfluseiilers  se  fît  de  cfiacun  séparément, 
rn  l'absenre  des  parens,  el  la  proposition  fut  si  l)ien  appuyée 
(pTayant  été  mise  sur  le  lapis,  elle  fui  approuvée  el  exécutée  sur- 
le-champ  même. 

(iolillier  n'avait  pas  fait  cette  levée  de  boucliers  pour  ne  pas 
pousser  sa  |X)inl«.  Le  10  janvier',  jour  auquel  le  Conseil  des  Deux- 
Cents  devait  être  assemblé  pour  jurer  les  édits,  un  peu  avant  que 
ce  Conseil  fût  assemblé,  il  présenta  une  requête  au  Conseil  ordi- 
naire, qui  contenait  les  propositions  qu'il  avait  faîtes  quatre  jours 
auparavant,  ifime  manière  un  jieu  plus  éteiitlue,  avec  quelques 
nouveaux  articles.  Il  est  bon  de  rapporter  le  précis  de  celle 
requête,  qui  était  adressée  tant  au  Petit  i|u'au  Grand  (])onseil  *  : 

It  commen(;ail  par  dire  que  le  devoir  de  tous  les  bons  citoyens 
d'un  état  démocratique,  telle  (ju'étail  la  républirpie  de  Genève,  le^ 
en^atçeauL  à  dire  librenn^nt  el  avec  frandiise,  sans  craindre  d'en- 
courir la  disi^nàce  de  qui  que  ce  soit,  tout  ce  qu'ils  croyaient  pou- 
voir contribuer  au  bien  public,  il  aurait  cru  ne  se  pas  conduire  en 
Ijun  el  zélé  compatriote  si,  persuadé,  comme  il  l'était  de  la 
néxiessité  qu'il  y  avait  de  remédier  à  certains  abus  el  de  faire  de 
nouvelles  lois  qui  lui  paraissaient  très  utiles,  il  fiit  demeuré  dans 
le  silence. 
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Qu*ainsi  il  sérail  d'avis,  en  [ircmier  \Wii,  ijun  l'tVIil  «|ui  tlt'fend 
In  ricii  proposer  dans  lo  Consnii  des  Doux  Cents  qui  ne  l'eût  Hé 
dans  le  tlonseil  (inlirtain»,  tVil  HiM>li,  p^rre  (pi'il  esl  naltirel  et  de 
Tordre  que  ceux  i|Qi  sont  membres  d'un  conseil  puissent  y  dire 
tout  ce  qu'ils  croienr  Aire  du  bien  de  la  Républi<pie,  el  que  telle 
proposition  pourrait-on  avoir  à  faire  qui  intéresserait  le  Petit 
Conseil  cl  qu'on  n'oserait  y  porter  d'abord,  de  peur  de  s'allirer  de 
puissans  ennemis. 

En  second  lieu,  qu'on  introduisit  la  ballotte  dans  louU*s  les 
cbars^-es  el  pour  déliluTer  sur  les  lois  el  sur  les  édils,  de  rnème 
que  sur  les  inalières  de  g^râces,  comme  la  cbose  était  établie  à  Ve- 
nise, à  Luoques  et  dans  d'autres  républiques,  aKii  que  cliaqiie  élec- 
teur fût  dans  une  pleine  liberté  de  suivre  les  mouvemeris  de  sa 
conscience  et  de  choisir  qui  bon  bu  send>ler«il  sans  craindre  de  se 
faire  des  affaires  avec  personne.  I*ar  où  l'on  préviendrait  beau- 
coup de  plaintes  el  on  fermerait  la  Ijoucbê  à  ceux  <|ui  afToctaienl 
de  répandre  des  libelles  dirïamatoires  et  d'afficlier  des  placards 
contre  le  j^ouverncment. 

3"  Qu'on  éliU  à  la  ballolte  dix  ou  douze  conw'illers  (pi*on 
nommerait  muets,  parce  qu'ils  n'opineraient  point  que  lorsqu'il 
leur  serait  ordonné  rie  le  faire,  \tonv  assisli-r  au  Prtît  (Conseil.  O 
qui  aurait  divers  usag^es,  car  on  pourrait  faire  discuter  à  ces 
conseillers  nmets  diverses  questions,  pour  les  exercer  el  les  former 
peu  à  peu  aux  affaires.  On  leur  donnerait  aussi  des  commissions 
auxr[ue]les  les  seigneurs  du  Petit  Conseil  ne  peuvent  pas  vaquer, 
pour  être  cha^J^:és  de  choses  plus  iinporlantes  et  plus  graves.  On 
s'en  servirait  pour  les  envoyer  à  la  suite  des  dépulés,  par  où  ils 
se  slyleraient  aux  affaires  qu'on  traite  dans  les  déput«tions,  |)our 
s'acquitter  un  jour  eux-mêmes  avec  honneur  de  semblables  com- 
missions. Rnfin  on  en  tirerait  cet  avantat^,  c'est  qu'on  ne  serait 
plus  dans  la  nécessité  de  faire  passer  si  souvent  el  presque  sans 
interruption  les  mêmes  personnes,  de  cbari»-es  en  char^rs,  comme 
s'il  n'y  en  avait  |>oint  d'autres  parmi  tous  les  citoyens,  autant  ou 
plus  capables  de  les  exercer  qu'eux,  ce  qui  étoufferait  bien  des 
murmures  et  des  senu-nc^s  d'envie  et  de  méconlentement. 

4"  Qu'on  ajouUil  aux  seigneurs  jugées,  aux  dernières  appella- 
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tioiis,  quelques  constnllers  du  («oniieil  des  Soixante,  ou  de  celui  des 
Deux  Cents*,  piiisqiit'  leurs  sentences  Mnn\  sans  retour,  un  tribn- 
iial  de  cette  nature  devait  t^tre  roinposé  plnlùL  d'un  plus  t^rand  t|uo 
d'un  moindre  nombre  de  bons  juges,  el  que  quatre  veux,  comme 
on  dit  d'ordinaire,  voient  plus  de  choses  cl  les  voient  mieux  que 
deux. 

5"  Qu'il  y  eût  aussi  une  chambre  uniquement  occupée  â 
entendre  les  causes  criminelles,  et  qui  fùl  compos**e  de  commis- 
saires, pris  t-ant  du  (îonseil  des  Vint^l  (!inq  que  de  relui  des 
Soixante  et  des  Deux  Cents',  et  que,  lorsqu'il  serait  question  de 
procédera  un  juQfemeul  criminel  de  ipiebpie  citovcn  ou  bourgeois 
—  ce  que  Dieu  par  sa  g^-iice  veuille  éloig-ner  —  f|ue  le  Petit  Conseil 
et  celui  des  Deux  Onls  en  juï^eassent. 

G"  Que  le  droit  d'aînesse  pour  la  préh^rence  en  mall^^p  de 
charges  pnblitpies  soit  relisrieusement  observé,  afin  que  chacun 
étant  ainsi  placé  dans  le  ran^*  qui  lui  convieni,  il  y  ait  entre  tous 
les  membres  de  l'État  une  lionne  correspondance  et  une  sainte 
harmonie.  Butitlicr  fmissait  par  prier  le  Conseil  de  prendre  en 
bonne  part  ce  qu'il  proposait  pour  le  bien  public,  et  d'être  per- 
suadé qu'il  n'avait  été  porté  à  le  faire  par  aurun  principe  d'ambi- 
tion on  pour  capter  la  bienveillance  de  qui  ipie  ce  soit,  [>our  par- 
venir aux  emplois,  en  Hallant  qui  que  ce  soit,  ou  en  rampant  devant 
personne,  par  une  pusillanimité  iiidii^^iie  d'un  homme  d'honneur, 
c-omme  la  chose  paraissait  assez  d'elle-niéme.  Puisque  au  contraire, 
il  sentait  bien  que  la  plupart  des  choses  qu'il  avait  dites  en  préfé- 
rant le  Irien  public  à  toute  autrr  ronsidf'ralion,  ne  potu'raient  (pie. 
déplairr  à  bien  des  ijens  et  lui  attirer  leur  ressentiment,  mais  qu'il 
espérait  que  le  Cijnseil,  satisfait  de  son  procédé,  le  maintiendrait 
et  le  défendrait  dans  sa  hardie  iuléjuj-rité,  contre  la  ra^e  et  la  fureur 
de  ceux  qui  lui  voudraient  du  mal. 

Cette  requête  ayant  été  lue  et  le  Conseil  ayant  fait  un  tour 
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géiu^r»\  do  dt'flibi'rcilioli  dessus,  on  trouva  la  proct^dure  qu  avait 
leuue  Jrici[U(*s  Holillier  Irfrs  iiiHuvaisf  H  (jnVIte  lendait  k  renverser 
le  ^oiiverni^inonl  <ie  l'Étal,  nnnobsiunl  la  couleur  qu'il  voulait 
donner  à  sa  [>ro[Hisihon  quand  it  disait  qu'il  n'avait  imi  d'autre  vue 
que  de  réformer  ce  qu'il  y  avait  de  vicieux  dans  les  ♦Sections  et 
dans  d'autres  usages  qui  retçardaient  Tordre  des  Conseils,  qu'ainsi, 
sauH  entrer  dans  aucun  nouvel  examen  des  diffrrens  articles  dont 
elle  Alail  c.O(n|ios(''e,  il  n'était  pas  â  propos  de  la  produire  en  Deux- 
(ienls,  ipioiipi'clle  fût  adressée  tant  au  Petit  qu'an  (irand  ( lonseil, 
comme  nous  I'hyous  déji'i  dit,  niais  que,  comme  on  commen<;ail  à 
connaître  riuiincur  du  persoiniat^e,  il  y  avait  lieu  de  l'ôter  \tar  pro- 
vision du  nombre  des  ju^es  des  premières  appellations,  dont  il 
avait  été  fait  membre'. 

Celle  résistance  du  Petit  Conseil  à  écouler  la  proposition  de 
Bolîllier  et  l'indiL^nation  ipi'on  lui  témois^na  d'avoir  pour  sa 
conduite  ne  tirent  qui-  ['animer  davant.;ii;;e.  Après  ipie  Ic^  Conseil 
des  iJeux  Cents  fut.  assemblé  et  tpie,  dans  la  lecture  qui  fut  faite 
des  édits,  l'on  eu  fut  A  rartiele  rpii  porUiit  qu'on  n'eut  à  proposer 
aucune  chose  au  Crand  (-onseil  qu'elle  ne  TeiU  été  preiTiit'*rement 
dans  celui  des  ^'in^-l  (iinc|,  Uolillier  se  leva' et  représenta  qu'il  lui 
semlilait  (pu*  cet  article  devait  être  cliani^é,  de  m/^nie  que  fpiehpies 
autres,  de  la  manière  <pi*il  l'avait  explifjiié  dans  une  requête  qu'il 
avait  tléjâ  pr<Nluite  an  Petit  Conseib  de  laquelle  il  priait  le  nia^ni- 
Jiiiue  Conseil  des  Deux  Cents  de  faire  faire  la  lecture. 

Le  Conseil  ayant  opiné  sur  sa  demaiule,  en  son  absence  et  en 
celle  de  ses  parens,  sans  pouiianl  avoir  fait  lire  sa  requf^te,  on 
trouva,  après  une  lonefue  délibération,  qu'il  n'était  pas  à  propos 
d'iiiterronipre  te  sujet  pour  Irqucl  on  était  assnmiilé,  pour  parler 
de  celle  affaire,  maïs  (jue  celte  requête  serait  lue  à  la  première 
assemblée  du  Conseil  des  Deux  Cents. 

Cependant  le  Conseil  ordinaire,  sentant  <|ue  plusieurs  articles 
<le  la  proposition  de  liotillier  pourraient,  par  certaine  apparence 
de  bien  public,  frapper  le  Conseil  des  Deux  Cents,  ne  voulut  pas 
(|u'elle  y  fût  lue  sans  qu'on  y  fit  en  niéine  temps  lecture  d'une 
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ri'ftilaUoii  «le  celle  luôine  proposilion.  L'on  y  fit  une  coniniission, 
iu>in[)«s<^e  des  syndics,  de  Michel  Koset,  lieutenant,  et  de  (|up|c)ues 
autres  seiî^neurs  du  (lonsoîl  pour  romposer  eetle  réfntHlion.  Ouanil 
elle  fut  pnHe,  on  fil  riuivoi)iier  le  (^(uiseil  des  Deux  Couls  ;  ce  Fui 
le  a3  janvier*.  Aussil<)t  que  le  Conseil  Fut  entré  et  que  le  premier 
syndic  eut  dit  le  sujet  de  rassemblée,  il  orduiuia  à  Uotillier  de  se 
relirer  pendant  la  lecture  de  sa  requête,  de  celle  de  la  réponse 
([u'ori  y  avait  faite,  el  pendant  la  délibération  (|u'il  y  aurait  A  pren- 
dre là-dessus.  Uotillier  en  s<jrtyni  de  la  salle,  pria  le  r,onseil  d'exa- 
miner s'il  élail  à  propos  que  ceux  qiit  tVraienl,  dans  la  suite, 
(pielque  proposition  tfénérale  pour  le  bien  de  la  Képublique,  fus- 
sent obligés  de  se  retirer. 

t  Vpeiidant,  sans  avoir  é^rd  à  ce  qu*il  venait  de  dire,  on  lui 
en  son  absence  el  sa  requête  el  la  réjwnse.  Olle-ci  [ïorlail  que  les 
seiïfiieurs  du  Petit  (conseil  priaient  les  mai>^nilirpies  seifi;nenrs  du 
(Irand  ('.onseil  de  considérer  (pi'il  n'y  avait  rien  de  plus  dangereux 
dans  un  état  que  le  cliansfeiiienl  des  lois  fondamentales,  pour  petit 
(pi'il  fùl,  de  sorte  (|ue  les  sa^-es  avaient  souvent  mieux  ainn*  sup- 
porter certains  établissemens,  quoiqu'il  y  etU  bien  des  choses  A 
ri-ilire,  que  de  les  cliaui^tT  lé^■èrenuMll.  ijue  Xénophou,  entre 
autres,  très  j^raïul  politique,  esliuiail,  comme  la  riiose  paraissait 
par  ses  écrits,  que  loul  cliauj^eiiieni  dans  une  république  l'expo- 
sait an  dauber  de  se  perdre  sans  ressource.  Que  («icéron  assurait 
que  la  Hurissaute  république  des  Lacédéniuniens  avait  été  de  lon- 
gue durée  [>our  avoir  çardé  les  mêmes  lois  et  les  mêmes  coutumes 
[^M*ndant  sept  cents  ans.  Que  dans  la  république  de  lucres,  ipiî 
s'était  a<'quise  tant  de  réptilatinn,  il  élail  ordonné  <pie  celui  qui 
présenterai!  requête  pour  introduire  (quelque  nouvelle  loi  ou  pour 
en  changer  quelque  ancienne,  y  viendrait  la  cfu'de  au  cou,  |>our 
n-primer  la  témérité  de  ceux  qui  ne  respiraient  que  pour  les  nou- 
veaulés.  Que  l'on  voyait,  par  l'exemple  du  peuple  de  Dieu,  combien 
elles  étaient  daui^ereuses,  quanti  il  voulut  cliaiii>fer  le  ^uuverne- 
ment  qui  élail  établi  en  un  stïuvernenient  nionarcluipu-.  (Ju'nn 
sendilable  esprit  de  changemeul  avait  perdu  l'église  rlirélieiiue, 
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lorsqu'au  lieudt*  railininistritl.ioiiqui  Hvaîleu  lieu  liHiis  les  premiers 
tempsdu  clirisli;uiisme,  hupi^'lle  Hni\  en  partie  démocratique,  c'est- 
à-<lire  conduite  pai-  rKi,'-]ise,  en  [»arli4'  aristnrralitjiifs  c'i^sI-à-Hlire 
j^ouvernt'e  [liir  les  pasteiu's  el  aiicirns,  on  avait  voulu  l'itire  une 
moiiarrliie  papale.  OiiVnfîii,  sans  elierclier  (hivanta^e  dVxeinpIes 
étrangers,  il  n'y  avait  qu'à  taire  atlenlioii  aux  ^'rands  trouhJes  et 
«ux  dançers  auxquels  la  R«^publiqup  iiu'^nie  avait  été  exposée 
depuis  cinquante  ans,  par  les  rliauifeniens  qu'on  avait  voulu  faire 
ili'  leinps  en  temps  hux  lois. 

Iju'encore  ijtu"  les  rlioses  [unuaiiie.s  lu*  pussent  pas  toujours 
subsister  dans  le  luAmc  état,  et  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  ne  pas 
faire,  de  temps  en  temps,  de  nouvelles  lois,  cependant  il  n'était 
[Hiinl  à  propos  de  clianger  ce  dont  on  s'était  bien  trouvé,  à  moins 
tpi'il  n'y  cùl  matière  d'espérer  un  beiiuooup  plus  g-rantl  bien  par  le 
rlianif«*menl.  (Jue d'ailleurs,  il  fallait  Faire  urte  tij'rande  aUenlion  à  la 
circonstance  des  temps  lorstpj'ou  voulait  entreprendre  de  médeci- 
ncr  un  corps  de  république,  piiisipi'il  était  certain  (prune  médecine 
qui  pouvait  sauver  un  maladie  dans  un  temps,  le  pourrait  tuer,  lui 
étant  dimiiér  mal  à  propos;  maxime  qu'il  n'était  pas  difficile 
d'appliquer  à  1^  situation  présenh*  de  la  république  de  Genève, 
laquelle  étant  encore  en  (pielipie  manière  dans  son  enfance,  îl  était 
clair  (|u  elle  ne  saurait  soulenir,  sans  i'isqu4*r  de  S4>  perdre,  aui'uue 
rude  secousse.  Outre  tpie,  dans  les  rnallieurenx  temps  où  l'on  se 
rencontrait,  on  non  seulement  presque,  toute  la  terre  était  en  trou- 
ble, mais  de  plus  les  plus  t^raiuls  princes  ne  cliercbaiciit  que  l'oc- 
casion de  faire  périr  la  pauvre  ré|Mdilique,  le  temps  n'était  nulle- 
ment pro[)re  à  taire  aucun  chani^eineiil  dans  les  lois  établies,  parce 
(pie  la  plus  petite  divisiort  cpii  ponrt-ait  survenir  k  celle  occasion  ne 
man(|uerail  pas  de  servir  comme  de  brèche  à  ses  enn(^mis  pour 
entrer  dans  la  ville  et  s'en  rendre  les  maîtres;  au  lieu  qu'il  ne  sau- 
rait y  «voir  trop  d'union  au  iledans  pour  la  (garantir  contre  laiil  de 
tenipéU's  dont  elle  était  iiionaci'e  au  dehors. 

De  ces  n'dh'xioiis  aénérnies,  passant  à  île  pins  parlîrulièrcs, 
on  priait  le  Ijfrand  Conseil  de  rrmartpicr  que  Taulrur  de  la  rtr(piéle 
ne  parlait  pasjusli-,  quand  il  disait  ipu*  le  j^iMivernetuenl  de(ienève 
était  absolument  déinocraticpie,  puistjue,  s'il  i^tait  tel,  c'est-à-dire 
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ijimI  (tût  (Mn'  tMlIrt*  1rs  inaîns  ilr  toulp  la  coininuiiauU' du  ()eu|ile, 
1*011  n'atirail  hesoiii  nî  de  (^on*$eil  des  Deux  Cenis,  ni  dr  Conseil 
des  Soixante,  ni  de  Conseil  des  Vingt  Cinq,  ni  des  syndics,  mais 
il  fandrail  (|ue  le  <Àmseil  Oi^ni^ral  seul  eill  radininislralioii  des 
«(Taires.  Ijne  jamais  des  ïçens  saf^  n'avaienl  approuvi^  un*  pure 
démocratie,  cVst-à-dire  uit  i^ouveruenienl  qui  n'sidâl  absolument 
dans  la  inulliintie,  puisqu'on  n'en  avait  [H>iut  vu  de  cette  nature 
(|ui  eût  rt(*  lie  lnntrue  duriV,  re  t|ui  nVlait  pas  surprenant,  le  nom- 
hrt^  de  ceux  qui  stint  absolument  inra|>ables  de  conduire  un  rlal 
^lai\t  încouiparsblemcul  plus  çraml,  parmi  le  peuple,  que  ceux  qui 
st>iU  eii  (4jtl  de  le  faire«  de  sorte  qu'une  n^publii|ue  rompes^  de 
ivtte  manit'^re  ne  |t(turniit,  à  moins  d'un  miracle,  manquer  d't^tre 
renversa.  <^)ue  les  sat^  l^itislateurs  avaient  trouva  qu'aHn  qu'un 
état  fût  bien  itiniluit,  il  devait  _v  avoir  im  mélan^*  du  çouverne- 
me-nt  ^lôm«vr«tiquef  de  l'aristiKTalique  et  dti  monarchique.  Que 
If^lles  «raient  êt^  les  républiques  de  Koine  et  de  Lact^jérnone,  el 
telle  t'hait  eucttre  acluelleiuenl  celle  tle  Venise^  quoique  le  ui«^l»ii«^ 
do  iiw  Urx^s  çiHi\-iemoniens  ne  fût  pus  le  même  partout.  CJue  celte 
temivraturriïereslnïisdiffi'Tens  états  était  dans  une  tr^s  juste  pro- 
|Kuihin  lUns  lîen^ve^  lUuil  on  pouvait  dire  que  le  çuuvemenieiil 
|Mrtici|kitii  |Uus  du  itémocratique,  nkoins  du  monarchique,  el  que 
rMrnIOCmlique  tenait  comme  le  milieu. 

^Kw  le  lAwseil  |;êaèrat  fatsail  la  démoenlie,  étant  la  priiici- 
}^le  hiise  lie  TElat,  puisA^ue  e'èuit  ce  eoascil  srui  qoi  pouvait  faire 
el  iléfaire  les  liws,  qui  éltsail  les  pnncipaax  nii^^iiliT ,  et  duquel 
èHMiMil  UHite  raulivilé  gtt^aviâBHI  ka  «Mm  Cnawiii  ^>ue  c%^ait 
tUn»  ^  0<m>$eil  de«  lltMix  Ce&ls,  iKtliagia^  ea  Irais  corps,  savoir 
Je»  iKsax  iVattft^  tirs  Sctixaialr  H  «les  Maçt  ijnq.  que  nêsîdail 
r*nsUvnitïe  tW  lW«%èTe,  leUeMeM  Kayèree  qu'une  partie  éuil 
«\M«iHiile  i^r  U  |>nhVence  île  Taulre.  savW  la  féorralilê  des  Deux 
OvMtsH  |wr  les  S^Hxanle  H  les  VungH  Ci»^,  et  les  Soûauile  par  les 
VwMg«  CiMq.  eUMl  à  |wV<s«|tfuAm|«e  le  i4Mas«il  <fes  Dvnx  Ctatt  esX 
Ptmmf  r<^ie  ^W  |teM(4e«  ivtiaî  «ftrs  Soùanie  Telîir  des  Uevx  GealS' 
<i|  le  1\>«N!W^  ^W«  ViiMEt  l^  «tftte  i»  Soixaaie.  Q«e  les  snntdîcs 
4«aM^  !««£  vltel»  «V  U>««k  ofw  t  ^wAzanls^  «mus  Ars  dwCt  é^A  le  poa  voir 
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jus(|trÂ  110  pouvoir  opiner  les  premiers,  par  nù  l'on  évitait  la  confu- 
sion rie  la  «l^mocratie,  l'anihitioa  pa^licllti^re  de  Taristorralie  el  ta 
tyrannie  el  le  despotisme  qui  n'éUiienl  ([ue  trop  ordinaires  dans 
les  monareliies,  outre  (pie  dans  Genève,  les  iMeelions  aux  eliargcs 
i^uienl  libres  el  annuelles.  Que,  dans  celle  subonlinatiuii  el  eette 
harmonie,  eonsisl^il  la  force  de  t'I^liit,  i^  lacpielle  la  proposition  de 
Jlolillier,  si  elle  ^laiL  reçue,  (Hurlerait  une  grande  atLe.inle,  ce  qui 
i^lail  surtout  de  la  dernière  évidence  par  rapport  au  premier  article 
sur  l'intruduclion  des  propositions  pour  le  bien  public  dans  le 
Conseil  des  Deux  Cents,  puistpril  était  certain  que,  plus  de  fois 
une  chose  élail  examinée,  nun  seulement  |>ar  le  inAnie,  mais  par 
dîlférens  conseils,  plus  aussi  les  résolutions  (ju'un  prenait  devaienl- 
elles  ^tre  meilleures  et  salutaires. 

Qu'encore  qu'on  dût  prf^sumer  que  tous  les  Conseils  étaient 
composés  de  i^ns  satçes  et  pruclens,  cependant  il  était  à  croire  que 
letkinseildes  Vingt  Cinq,  ayant  une  pluslon^^ue  et  plus  continuelle 
ex|>érîence  des  affaires,  elles  y  devaient  Ôlre  digérées  en  premier 
lieu.  Que  d'ailleurs,  s'il  était  permis  de  porter  d'abord  en  Deux 
(^enlK  ce  sur  quoi  le  Conseil  ordinaire  n'aurait  point  prononcé, 
cela  iloniierail  occasion  de  demander  sendilahie  liberté  pnnr  le 
Cionseil  général,  d'où  il  était  aisé  de  voir  <laris  quelles  liorrïbles 
confusions  on  serait  en  daniçer  dr  tomber  par  une  semblable 
■ntrotluction,  puisqu'il  était  très  certain  qu'au  caprice  du  premier 
ambitieux  ou  séditieux,  il  faudrait  tenir  le  Conseil  des  Deux  C^nts 
et  le  Général,  et  mettre  de  cette  manière  tout  rËlat  eu  mouvement. 
<^)u'aussi,  dans  la  fameuse  république  de  Koine,  Heu  ne  se  faisait 
qu'on  n'eilt  pris  auparavant  t'avts  du  Sénat^  duquel  le  nom  était  si 
respecU'  que,  niémr  suus  les  enqierenrs,  les  lois  el  les  édits  se  pas- 
saient sous  son  autorité.  (^)ue  lelle  aussi  avait  été  la  coutume  de  la 
république  d'Athènes,  où  il  fallait,  avant  que  de  changer  une  seule 
loi,  que  les  Thesmothètes,  e'est-îi-dire  c^iix  qui  étaient  chart^és  de 
prendre  q-arde  au  bcni  usai^e  des  lois  —  auxquels  on  pouvait  dire 
<pie  répondait  dans  Genève  le  Petit  (-onseil  —  rapportassent  pre- 
inièremenl  aux  Nouiolhèles,  c'est-i'i-dirc  à  ceux  cpii  rédigeaient 
les  bons  avis  en  forme  de  lois,  en  la  place  desquels  étaient  les 
conseillers  des  Soixante  et  des  Deux  Cents,  afin  (pi'ensuile  le  lout 
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fill  rH|»|>orli^  H  rrs4))u  dans  l'asscmlil/r  jK^ém-ralr  t\v  toiil  Ir  peuple, 
où  il  nVlîiil  permis  U  personne  de  parler  d'affaires  qu'il  nVùl  rin- 
quaiile  ans  passés,  de  lji(|uelle  assemblée  Je  Conseil  g^énéral  de 
Geni*ve  tenaïl  la  place. 

Que,  dans  les  réptd>li<pies  modernes,  il  se  pratiquait  quelque 
chose  de  siMiiblable.  Ou'à  SlraslHiure;,  l'on  prenait,  avant  toutes 
choses,  l'avis  du  Sénat  sur  les  tVIils  qu'U  y  avait  â  faire.  Qu'A  Berne 
et  dans  d'autn-s  viMes  de  Snissis  Ton  en  usait  de  la  même  manière, 
c'esl-ù-dire  qu'un  ne  proposait  rien  en  Deux  Cents  qui  n'eût  passt* 
par  l'examen  du  Petit  Conseil. 

<^ue  l'auteur  de  la  pn)(K>sition  raisonnait  sur  un  principe  <|ui 
n'élail  |Xiinl  véritable,  quand  il  insinuait  que  la  liberté  des  roiiscil- 
lers  des  Deux  (.^nts  était  çénée,  puisque  le  (.lonseil  ordinaire 
n'avait  jamais  entrepris  tie  donner  aucune  atteinte  à  la  liberté  du 
nioindn-  eilitven  nu  bourfi;t>ois  de  la  ville,  mais  qu'aussi  il  fallait 
bien  distinu^uer  entre  la  vériljiblc  liberté  el  une  licence  par  tatpielle 
il  (M  permis  de  tout  dire,  sans  é>4card  â  aucun  ordre.  Qtw  si  Ton 
disait  que  re  qui  n'es1  |ias  encore  arrivé  [>cul  arriver  dans  la  suite, 
outn*  qu'on  ne  doit  pas  présumer  le  mal.  on  peut  dire  qu'il  y  a  une 
Ci'amle  tlifférenre  entre  ce  que  (Kmcrail  souffrir  le  puldir,  si  le 
i'^inseit  C^rdinaire  voulait  supprimer  quelque  chose  ipi'il  frtl  à  pro- 
pos de  dire  en  IXnix  iVnLs,  et  le  mal  infini  et  la  confusion  que 
l'on  vermil,  s'il  était  |icmus  au  premier  venu,  de  quelque  cspnl 
qu'il  ÎM  mené,  d'exciter  des  mouvemens  dans  la  République,  en 
|>n>|Misanl  dans  le  lirainl  iVinseil  tout  ce  qni  lui  lui  viendrait  à  la 
léte,  ce  qui  sérail  le  rooven  Je  faire  revirre  les  ilivisions  el  les 
schismes  qui  avaient  depuis  cinquante  ans.  à  diverses  fois,  déplo- 
mblemenl  dtVhin''  la  Ké[Hiblit{ue,  tie  sorte  que  les  plaies  des  fac- 
tions et  ties  »é»liiii>ns  étaient  encore  loole»  récentes. 

Qu'un  d^^^v^\^^e  semblable  à  celui  <|u'oa  proposait  d'introduire 
de  nouveau  ayatil  rt-i^iié  lUiis  les  teni^vs  îles  ptos  fAcbeosrs  et  des 
phïs  i?T«ihles  alFHÎres  que  la  Ville  «il  peal^re  jamais eties, et  d'alMirtl 
«pri^s  rtMaUissenieul  iV  la  |Hire  reitgioB  \  Ton  vit.  en  moins  de  ilcux 
MUS,  cette  UU^rté  ite  (M\>pt>ser  saas  aocitn  ordre,  <]tii  avAÎt  ciius4>  bien 
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des  aii^riMirs  |>ar  les  diversilés  d'avis  cl  les  piijiieN  iju'il  y  avait  en 
enlre  divers  parliculifrs,  l'uii  deinaïKlnnl  une  rliose,  l'aulrt"  une 
aiilre,  chacun  en  nu  mol  ne  pensant  i|u'à  soi,  run  vil,  dis-je,  en 
moins  de  deux  ans,  relie  |ier'niriense  [iherlé  causer  une  telle  ronfu- 
sion  dans  le  ^uverrienieul  <|ue  Tlilat  en  fut  fort  éliraidé^  les 
iiiiiiistres  haunis  et  les  hans  conseillers  di^post^s  du  Conseil.  IJu'en 
ces  malheureux  temps,  <{ue]r|u'un  osa  hicn  proposer  en  Conseil 
^i^iéral  (pi'il  fallail  donner  l'eslrapade  aux  t|ualre  anciens  syndics 
d'alors,  parce  (|u'ils  l'avaient  fait  donner  h  un  prisonnier,  le«|ucl, 
comme  il  semblait  à  celui  qui  avait  proposi^  cela,  ne  l'avait  pas 
niériu^e,  laquelle  opinion  aurait  »"'tp  suivie  sans  l'opposition  d'm\ 
bon  citoyen  et  la  remonlraDce  qu'il  fil  sur  le  droit  des  syndics. 
QuVnl'tn  le  mal  aut^tnenta  à  un  point  qu'il  aboutit  à  une  cruelle 
sédition  *  qui  coûta  la  l^te  à  plusieurs  citoyens  et  causa  une  perte 
indicible  à  la  Hépuhlitpie,  de  sorte  que  I»  niV*essité  porta  ceux  ipii 
ï^ïuvernaient  alois  à  cJiercher  par  quels  moyens  ils  (^'itéraient  de 
tels  ih^ordres  A  l'avenir,  cl  apri's  sVtre  bien  informés  de  ce  qui  se 
pratiquait  dans  les  répuliliques  voisines  qui  paraissaient  tMre  llons- 
sanles,  comme  k  Zurich,  à  Bt^rne,  à  Bâle,  ils  en  retinrent  en  par- 
ticulier cet  ordre  que  rien  ne  lïU  proposé  en  Deux  Cents  avant 
<|u'en  Petit  Conseil,  ni  en  Général,  avant  d'avoir  été  proposé  en 
iJeux  Cents. 

El  en  suivant  cet  établissement,  l'on  conserva  le  repos  dans 
la  République  jusqu'à  ce  que,  cet  ordre  étant  derechef  renversé', 
l'on  vit  chacun  se  mêler  de  proposer  des  nouveautés,  et  les  piques 
et  les  animosilés  réciproques  recommencer,  de  sorte  (pi'au  lieu 
de  penser  à  ce  qui  re;i^ardait  le  bien  public,  on  n'entendail  parler 
(|ue  de  troubles,  (\c  dissensions,  de  mennces,  de  discours  et 
«raclions  impies  et  qui  ne  leudaienl  qu'à  tourticr  la  relit(inn  en 
ridicule,  à  la  honte  de  la  ville  de  Cenève,  qui  s'était  attiré  celle 
réputation  qu'il  fallait  (pie,  <ic  dix  en  dix  ans,  elle  jetitt  comme  un 
essaim  de  traîtres  et  de  séditieux.  Que  ce  fui  alors  que  les  (jens  de 

'  ËiiteuU*  du  C  juin  l.^U),  provoquci*  préiréJû    l>'    tiiliKlIU'   dv-a   Venilùala» ,    ilu 
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bien  el  dp  bon  sons  lïpnlirenl  pnrfiiitt'inenl,  [i«)ur  la  seconde  fois, 
roMibien  éUiil  préoîpuse  et  néci-ssaire  robscrvation  des  lois,  de 
siirlr  ipie,  di*s  ce  l(?iii[is-l;t,  cV*sl-â-diriî  depuis  plus  de  viniçl-tli'UX 
ans»  la  llrpnhliipio  Hvail  joui  d'iuu»  lunirtnise  paix,  par  la  ^r;icr  iIp 
Dieu  et  par  los  soins  des  niav^straLs,  lesquels  exauiinaieul  et  digé- 
raient les  matières  selon  l'ordre,  el  les  proposaient  ensuite  au 
Conseil  des  Deux  Cents,  quand  il  tHait  ni^essairc,  sans  craindre, 
ronune  autrefois,  de  donner  lieu  à  <pielques  dissensions  civiles '. 
<^>ue,  nonobstant  ee  bon  onlrc,  si  Ton  rraitçuatl  qu'il  ne  se  glissai 
quel(|nes  abus  dans  le  (kinseil  des  Vint^t  Ciui)  et  que  ce  t^^nseï! 
voulut  priver  celui  des  Denx  Cents  de  la  connaissance  de  quelque 
e.liose  qui  fill  utUe  au  public,  ou  devait  se  rassurer  là-dessus  et 
penser  <|ue,  ronime  ceux  qui  conqiosaieal  le  Petit  CoiisïmI  étaient 
choisis  de  différens  quartiers  de  U  ville  et  de  différentes  faniillfs, 
de  civiles  qui  sont  le  plus  apparenttVs  parmi  la  iHiurireoisie,  qu'ayant 
d'ailleurs  femmes  el  enfans  el  étant  ainsi  attachés  par  toutes  sortes 
d'endroits  à  la  République,  d'une  manière  a  avoir  plus  de  [>art  que 
qui  i|ue  ce  soil  à  siui  Itonbenr  et  à  son  ftd%ersitê,  il  nVtiiil  pas  |his- 
sible  que  le  plus  i^and  nombre  consentit  à  un  tel  mal. 

Oue,  |H)ur  ce  qui  était  de  l'article  ijui  pe-eanlail  les  suprêmes 
apiN'Ilations  et  tes  causes  criminelles,  le  Conseil  ne  voyait  |>as 
qu'il  y  t^M  niÉtière  ite  rien  clianfr^r  à  ce  qui  éuît  étaldî,  n'ayant 
[>as  reniarcjué  qu'il  y  eût  eu  jusi|u'alors  aucun  abus  à  cet  êganl^ 
puis4pie  le  m«s^str«l  av«îi  loujours  procédé  avec  toute  l'équité,  la 
dn.nlure  el   la  diligence-  qu'on  pou%7iit  aotthaîler  dans  les  juec^ 


'  IVS  r»»^  ISW.  il  Avitl  ***  ptvfoat^  ^'aanat  «abiM  «r  pa«mii  An*  bitr  f\ 
iVax  t Vnh  qvVlhi  n'rét  jmnsè  «a  IVirt  tlossial,  mi  «■  GoaMil  lâcainl  i*  »al  4'avoir  ê 
«MHDîv  an  |k»u\  Onii.  mus  ctiir  tHesaor  tm%  rgfiKc  pu  te  f^^fif  k  16  m>r 

t^^iKTAl  \iik  t*<  jMTHT  ISU  •  ^«»  titm  «p  soit  ■■«  «m  «wl  t9Ên  hs  Drat  Om  éenmi 
t>l'«wvr  ««M  tpkM^  *«  Tamm^I  «micC  ay  «•  OoaMil  fHMiil  én»Ml  qa'i^utr  olé 
InMè  lui  M  CmmhI  «i4n<*<i  amhh  m**  1m  Ukk  Qms  >  lântàm  ik  tù^^n'.  mu 
■«IH.  lol    l.p  1^1). 

K»  laait.  k  jwrti  ftmai8<»  JtwwA  Til^niliia  ée  kh  Mtkie,  ^m  l>lMi<  Cwb 
^kéèfct  k  IM  fttmv,  <J  r«  ■MJwlMirir  k  pnwc^,  a«Tr  cNtr  riyHrattw  ^ar,  locsqa'aa 
|iftrtK«ttvr  MU*  nwlyw  |«fOfwiiHa«  a  faim.  -  il  m  adnw»  «a  Smfmv  prmier 
«iMto^  ^w  k  kn  M>t  i>*  |wl%  «wMHl  «<  Âwa  ^~il  k  |htsm>  ilît*  en  Drai  f>»t  • 
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mens,  soilciviln,  soït  crtiTiinols,  ne  s'i^Unl  ni^iïif  fuilHuoiiiio  peine 
do  s'assembler  exlraordinuirenieat  pour  juger  des  causes  civiles, 
toutes  ]cfi  fois  (|u'il  HVKil  ftiElu  le  faire  pour  expédier  les  parties  cl 
leur  épartfuer  des  frais,  ce  (jui  ne  se  pourrait  pas  faire  si  eomuio- 
dcinent  s'il  v  avait  un  plus  grand  nombre  de  jusj^s^  eoinuie  le  por- 
tail la  proposition.  One  le  Conseil  avait,  de  mtVne  abri^îçé  autant 
(|u*il  avait  pu  les  rauses  rrimiuclles,  conune  la  chose  ^'lail  connue 
de  cliHCiin  et  qu^il  rroyail  d'avoir  toujours  proet^dé,  dans  ces  sortes 
de  rauses,  d'une  manitre  r|ue  la  réputation  (|ue  la  Ville  s'était  arrjuisc 
du  c<il4^  d'une  bonne  ef  lîxacte  justice  n'avait  potiUdiminué.  On'en- 
Hn   il   serait  plus  désMvantai^eux  qu'utile  d'HVoir  un  plus  j,;:rHnd 
nombre  «le  juives,  tant  en  matières  civiles  tpi'en  matières  criminel- 
^H,  ce  qui  était  bien   reconnu  partout,  qu'il  v  Hvaiî  quantité  de 
^B^-aunies  et  de  républitpies  oii  les  tribunaux  ([uî  jui^eaieut  en  der- 
^■er  ressort  de  ces  sortes  de  causes,  étaient  composés  de  la  moitié 
^moins  de  juives  que  relui  rpii  avait  celte  fofictii>ii  dwus  Genève. 

(Jue,  pour  ce  qui  retranlail  la  proposition  des  conseillers  muets, 
lu  (^oiLseil  nv.  voyait  pas  la  nécessité  d'un  tel  établissement,  dtins 
^■m;  républifpie,  surtoul  d'une  aussi  petile  étendue  et  (pii  n'avait 
pas  de  ri'venus  a.'fsez  considérables  pour  assiiç'ner  des  images  à  des 
conseillers  île  si  peu  d'usHdfe  ;  outre  qu'il  Herwil  à  craindre  que  CCS 
sortes  de  conseillers,  en  ilépit  de  ce  cpi'ils  n'auraient  aucune  voix 
délila-rative,  ne  se  plussent  à  contrôler  et  à  crîticpier  entre  eux 
tout  ce  qu'ils  entendraient  et  que,  pour  se  dédouunajji'er  de  ce 
quMIs  ne  diraient  mol  au  (Conseil,  ils  fussent  tant  plus  indiscrets 
debors. 
^L     Sur  la  mHnière  de  ballotter  les  char£,^cs,  les  jug;emens  cl  les 
^^res,  ([u'oiitre  qu'on  pourrait,  en  adouMIanl  une  S(Mnblai>}e  pra- 
tique, se  rendre  ridicules  aux  voisins  en  leur  faisant  juger  que  la 
petile  république  de  Genève  aH'ecte  d'imiter  celle  de  Venise  et  de 
^■conduire  par  les  mêmes  maximes  de  |ailil.ique,  la  nbose  était  en 
elle-même  impraticable  en  plusieurs  délibérations.  Ou'à  Tétfard 
des  emplois  publics,  la  niHiiière  dont  on  y  pourvoyait  n'avait  rien 
que  rie  bon  et  ne  içénait  du  tout  pc»int  la  liberté  des  électeurs,  puis- 
t|u'ils  n'eUiient  point  contraints  d'accepter  ai  le  tout,  ni  une  partie 
de  ceux  qui  leur  claient  proj>osés.  (Jue  les  ballottes  ne  convenaient 
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pas  non  plus,  lorsqu'il  triait  question  lie  jugor  dos  ^àcos  detnan- 
tlèes  par  d^s  (TÎiniiiels,  part'i*  (pi'il  pouvait  Hrriver  ipie  plusieurs 
feraient,  par  le  sufVraiçc  secreUle  la  balloUe,  ce  qu'ils  n'auraienl  pas 
ost'  faire  à  liante  voix,  et  que,  pour  faire  plaisir  à  {|uelquc  mal- 
heureux (pii  aurait  reclierclié  leur  prolection,  ils  vendraienl  leur 
conscience,  ce  qui  causerait  l'inipunitt^  de  divers  crimes  et  entrai- 
nerail  enfin  la  perle  de  TKlat.  Oue  d'ailleurs,  une  seniblahie  inlro- 
dticlion  rendrait  à  ranéantissenient  de  la  véritable  liberté,  de 
laquelle  Ions  les  bons  conseillers  se  devaient  faire  çloire,  et  qui 
consistait  à  dire  ouvertement  son  avis  et  à  entendre  de  mt^me  celui 
des  autres. 

ËnHn  que,  pour  ce  qui  était  de  la  préférence  en  faveur  des 
aînés,  il  n'était  pas  difficile  de  faire  voir  <pie  la  priino^oiturc  ne 
rendait  pas  toujours  un  liomine  plus  propre  à  exercer  un  emploi, 
fpi'ainsi  elle  ne  devait  pas  être  le  seul  fondement  des  élections,  non 
plus  que  les  ricliesses  ou  d'autres  qualités  extérieure-s, 

AprJïs  que  la  pro|K)sitina  de  Jaques  Botillier  et  la  réponse 
dont  nous  venon»  de  rapfKirter  le  précis,  eurent  été  lues,  le  Conseil 
des  Deux  (lenls  opina  sé[>arémenl  sur  chacun  des  articles,  et  à 
rég'ani  des  uns  et  des  autre-s,  il  fut  arrêté  de  n'en  rei*evoir  aucun, 
mais  lie  demeurer  abstdument  à  TEdit,  sans  y  rien  changer,  i\e 
sorte  que  les  nàouvemeus  t|uc  s'était  donnés  Botillier  pi>ur  faire 
goûter  et  act^cpter  sa  proposition  n'aboutirent  à  rien,  comme  en 
effet  la  chose  devait  aller  ainsi,  du  moins  par  rapport  à  la  plupart 
fies  articles  dont  elle  étiiit  composée,  qui  étaient  sujets  à  de  tri^ 
grands  inconvéniens,  comme  la  réfutation  de  cette  proposition  le 
faisait  parfaitement  bien  voir. 

Il  restait  à  examiner  la  procédure  qu'avait  tenue  cet  homme- 
là,  qui  avait  été,  à  divers  égards,très  irré^lîère  et  tendant  même  à 
sédition.  11  ne  s'était  |>as  cuntenté  de  com|H)ser  et  de  présenter  ta 
requête  en  question,  il  en  a\-ait  de  plus  donné  des  copies  et  il 
s'était  niêuie  expliqué  d'une  manière  injurieust%<lans  des  conversa- 
litMis  |»articulièros,  et  sur  le  magistral  eu  e^-néral  et  sur  quelques- 
uns  de  la  niaçistrature  en  |»articulier,  qu'd  accusait  d'être  entrés 
en  l^nseil  |)«r  bris^ue  et  par  cabale,  procédé  qui  appuierait  assez 
la  conjecture  que  nous  avons  avancée  cî-de\-anl,  que  le  chagrin  de 
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a  avoir  pas  de  part  aux  premiers  honneurs  de  la  liepur>li(jite  pou- 
vait avoir  poussé  Hol  itlier  à  faire  la  proposition  (|u'il  Ht.  Aussi  le 
Conseil  ordinaire  comianina-t-il  sa  procédure,  et  on  coiiinR'n(;a  à 
le  niellre  dans  ren£fHi;;ement  de  coniparailre  de  nouveau  toutes  les 
fois  ipj'il  serait  deniaiidé  par  le  (>unseil  el-  de  ne  point  sortir  de  la 
ville  sans  permission,  à  peine  de  raille  écus  '. 

Butilltcr,  qui  croyait  (Je  n'avoir  rien  fail  i|ue  dans  l'ordre  el 
ui  s'applaudissait  avi;o  d'autres  (pii  étaient  dans  tes  ni(''nies  idées 
que  lui,  de  son  zélc  pour  le  liieii  pu}>lic,  eut  l'imprudence  de  se 
plaindre  de  ce  jnyxMiienl,  de  sorle  <|u'on  apprit  fpie  bien  des  ^-ens 
en  niurmuraienljCf^  qui  porta  le  (Conseil  à  \\n  duiincr  les  arréis  à  la 
aison  de  ville,  le  ^  février,  d'où  on  le  lit  sortir  pourtant  deux 
jours  après,  en  subissant  premi^remenl  une  forte  cl  sévère  censure 
de  ce  qu'il  n'avait  |>as  temi  à  lui  qu'il  n'y  eut  du  Irouhle  et  de 
l'émolion  dans  Genève,  qui  lui  fut  prononcée  par  le  premier  syndic 
et  après  avoir  demandé  pardon  à  i^enoux  do  son  mauvais  procé-dé'. 

Les  agitations  et  les  craintes  où  l'on  avait  été  an  ronimence- 
raenl  de  l'hiver  recommencèrent  au  mois  de  février.  On  reçut  une 
lettre  de  Lesdiy^uières*,  gouverneur  du  Daupliîné,  selg-neur  extrê- 
mement attaché  au  parti  protestant  ef,  par  conséquent,  bon  ami  de 
(leuêve,  qui  portait  qu'il  savait  de  lion  lieu  ipi'il  y  avail  une  entre- 
prise formée  contre  cette  ville,  dans  laquelle  le  roi  de  France,  le 
duc  de  Savoie  et  le  duc  de  Nemours  LrenqïHienl,  el  i|u'il  y  avait 
quatre  mille  lionnnes  en  Oanpliiné  qui  devaient  y  iHre  enqdoyés. 

11  ajoutait  que  celui  qui  lui  avait  donné  cet  avis  se  chargeait  de 
lui  apprendre  le  jour  marqué  pour  l'exécution,  lequel  il  ne  man- 
([uerait  \>hs  de  faire  savoir  aussitôt  qu'U  l'aurait  appris.  Trois  jours 
après,  ce  même  avis  fut  conHrmé  de  Savoie.  II  en  vint  eiicon"  tlans 
la  suite  de  plus  d'un  eiidroil,  tpii  aboutissaient  à  peu  près  à  la 
même  chose.  Il  y  en  oui  même  un  donné,  le  21  mars,  (pii  portait 
que  des  troupes  leviVs  dans  le  Lyonnais  el  qui  avaient  passé  dans 
la  Bresse  s'avançaient  à  îçraiides  journées  vers  fienève,  et  que,  dans 
quatre  jours,  on  les  verrait  aux  portes.  Kt  huit  jours  après,  on  apprit 
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p«r  des  a^iis  venuK  (le  I*aris  que  le  roi  de  France  avait  n*solu,  à 
l'inslance  du  dut;  de  Nemours,  de  forcer  la  ville  (wr  une  surprise  si 
violente  qu'elle  ne  ^}\i\.  |ms  iii;iiiqiier  de  réussir.  Ou'ou  avait  fait 
|H>i]r  cela  un  corps  d'élile  de  six  luflle  liomuies,  qui  s'élaienl  parla- 
içéa  en  [>eliles  troupes  (|ui  n'avaient  pas  nu^me  d'armes  qui  parus- 
senl,  lesquelles  viemiraieni  fondre  lotit  d'un  coup  aux  environs  de 
fîentve,  et  que,  pour  encouraifer  à  bien  faire,  on  avait  promis  le 
pillai^eaux  plus  liardls.  Les  SavovanJseux-nif^mes  confirmaient  cet 
avis,  jusi|ue-là  (juc  le  président  Milliel  envoya,  le  8  avril,  son  secré- 
taire à  Gcnove,  pour  dire  (pi'il  y  avait  plus  île  sujet  d\Hre  alarmé 
qu'il  n'y  en  avait  auparavant;  iju'on  ramassait  des  lroa|>es  en 
Dauptiiné,  ati  nombre  de  six  mille  Ixomines,  pour  venir  contre  celte 
ville,  dont  le  rendez-vous  ét-ail  au  pont  de  ll«.'auvoisin,  entreprise 
qui  se  faisait  de  conr«rt  avec  le  duc  de  Nemours.  Ges  mOmes  avis 
fureni  encore  conlirmés  les  jours  suivans  de  divers  endroits  et  le 
bruit  courait  que  la  ville  allait  être  escaladée*. 

Ués  le  premier  avis  qu'on  eut  de  ces  entreprises,  on  (écrivit 
aux  seiiyneurs  de  Berne  (>onr  les  prier  de  mander  aux  baillis  voi- 
sins de  tenir  priais  trois  ou  ({uatre  cents  liuinmes  [wur  se  rendre 
incontinent  dans  Genève,  au  premier  ordre.  Sur  la  continuation  de 
ces  avis,  on  prit  le  parti  de  faire  beaucoup  de  bruit,  connue  de 
remuer  les  canons  de  place,  pour  faire  croire  à  rciinenii  que  la 
mine  était  éventée,  on  prit  toutes  les   précautions  qu'on  avait 
accoutumé  d'avoir  en  cas  semblables  d'alarme  ;  on  Ht  une  publica- 
tion par  laquelle  on  déclarait  que  le  Conseil  ayant  eu  avis  d'une 
entreprise  (pii  se  tramait  contre  la  ville,  s'il  y  avait  <pie!qtrun  (pii 
eût  été  tçagné  par  rennerni  pour  la  favoriser,  on  lui  pardonnerait, 
s'il  venait  à  révéler  ia  chose,  el  on  lui  donnerait  outre  cela  cini| 
cents  écus  de  récompense.  Il  est  certain  que  les  troupes  qui  en 
voulaient  à  cette  ville  en  approclii^renl  fort  près.  Le  jour  qui  pré- 
céda la  nuit  en  laquelle   se  devait  faire  l'exécution,  on  fil  une 
autre  publication  qui  portait  ipie  tous  ceux  ipii  [>ouvaienl  (H>rler 
les  armes,  soit  de  la  ville,  soit  élrauiçers,  eussent  à  se  tenir  prêts 
jjour  la  nuit  suivante,  leur  enjoitfuant  de  se  ranger,  chacun  sous  le 
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oipil^iinc*  de  son  quartier  e1  de  lui  ohtHr,  de  nHVne  i|u*aiix  antre» 
officiers"'dp  la  Seifi^nciirïp,  sous  peine  de  la  vie.  On  fil  fermer,  dès 
Ih  matin  de  ce  jour-là,  touteK  les  houliqiies  et  l'on  ne  pensnil  qu'à 
se  défendre  avec  viiï-ueiir  contre  rennemi,  s'il  eOl  osé  paraître, 
mais  la  lionne  eontemince  4|u'oii  tint  lui  cti  ôla  l'envie,  les  troupes 
qui  sVlaient  approchées  ayant  pris  loul  d'un  coup  une  autre  roule, 
de  sorte  que,  dès  le  lendemain,  l'on  coninjein;a  à  se  rassurer,  et  au 
lieu  que  la  nuit  qui  avait  donné  tant  de  crainle,  toute  la  ville  av;iit 
élv  sous  les  armes,  cm  se  eonlenta,  la  suivante,  de  faire  faire  la 
{^anle  à  la  moitié  de  la  iKinr^'eoisie. 

Pendant  qu4' l'on  fut  dans  ces  asfilations,  les  seigneurs  de  Berne, 
pour  faire  voir  qu'ils  s'intéressaient  à  la  conservation  de  Genève, 
envoyèrent  de  leur  ]iarl  dans  celle  ville  les  seigneurs  Dieshacb 
el  de  Wallcville'.  Ils  y  arrivèrent  le  a8  mars.  On  les  pria  d'em- 
ployer leurs  sollicitations  auprès  de  leurs  su|»éri('urs,  pour  olilenir 
d'eux  une  i^-amison  de  trois  ou  quatre  reiils  hommes,  el  de  leur 
faire  compreinlre  que  ce  nutnhre  st'r;iiL  siif}isHnl  poui*  la  gai'drde  la 
ville  dans  des  ocrasions  send.)lal)les  ù  celle  où  l'on  se  rencontrait. 

lais  ils  ré|>ondirent  de  la  même  manière  i|ue  les  seigneurs  de 
Berne  avaient  fait  à  diverses  fois,  qu'on  ne  saurait  accorder  une  gar- 
nison moindre  de  mille  hommes.  On  avait  i*crit  en  même  temps,  sur 
le  même  ton,  à  leurs  supérieurs,  ii-sipielsavairrit  répondu' tpi'après 
avoir  examiné  avec  beaucoup  d'attention  le  damier  où  la  ville  dp 
efiève  se  rencontrait,  ils  avaient  (rouvr-  qu'un  secours  aussi  petit 

ue  celui  qu'on  leur  deinaiidail  ne  lui  pouvait  pas  Hre  de  grand 
usage,  ni  faire  beaucoup  de  peur  à  ceux  qui  lui  en  voulaient.  Que 
d'ailleurs,  s'ils  nVnvoyaieiit  pas  un  secours  plus  considérable,  ils 
s'exposeraient  à  être  bhiniés  de  tout  le  monde  el  à  se  voir  accusés 
d'avoir  bien  peu  de  soin  de  la  conservation  de  leurs  alliés  et  de 

elle  de  leurs  sujets,  lesrpiels  ils  auraient  fait  courir  à  une  perle 
certaine  en  les  envoyant  en  aussi  pclil  nombre.  Mais  que,  si  l'on 
souhaitait  d'avoir  une  garnison  dans  les  formes  el  telle  qu'il  la  fal- 

ait,  leurs  supérieurs  seraient  prêts  à  l'accorder  de  la  manière  qu'ils 
élaienl  engagés  par  ralliaiice,  ou,  si  l'on  ne  vouUil  point  de  gar- 
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nisoit,  niHÎs  seuloinenl  quol(|ii*»s-uns  de.  leurs  sujets,  pour  aider  à 
IrHvaillnr  aux  fortilicalions  et  à  Taire  la  garde,  ils  en  arcûrderaieot 
volontiers. 

Cette  deriiii're  otTie  at^Tt'a.  f  >n  ne  voulait  ni  beaucoup  de 
dépenses,  ni  une  g^arnisoti  (|ui  donnai  de  roinl>rai»'e,  et  un  [Wtit 
nombre  des  sujets  de  Berue,  du  voisinatç-e,  deux  à  trois  cents  hom- 
mes Unil  an  jilus,  convenait  parfaitement.  Roset  et  Varro,  qui 
étair.nlcliarfi;i'sd'al]erà  lierne'  \Ki\iv  savoir  des  seig-aeurs  de  ce  can- 
ton, «piniid  il  leur  plairait  lie  pnict'der  an  renoiivelleaienl  du  ser- 
ment de  rulliance,  dont  le  temps  riait  venu  —  ce  serment  devait  se 
renouveler  Ions  les  dix  ans  —  eurent  l'orilre  d'aecepler  l'offre  dont 
nous  venons  de  parler.  Ils  eurent  audience  du  Conseil  ordinaire,  le 
7  avril,  sur  Tun  et  l'autre  de  ces  articles.  Ils  remercièrent  les  sei- 
gneurs de  Berne  de  l'enijïressemenl  avec  le<piel  leurs  derniers 
envoy*^  étaient  venus  dans  Cenève,  au  premier  avis  (pi'ils  avaient 
eu  lies  craintes  où  Ton  avait  èlé  en  celte  ville.  Avant  qu'ils  eus- 
sent eu  celte  audience,  l'avoyer  de  Mulinen  leur  avait  dit  qu'il 
croyait  qu'avant  que  de  convenir  d'un  jour  pour  pri'ler  le  serment 
de  l'alliance,  on  leur  proposerait  de  ri^gler  ce  qui  rea^anlail  le  nom- 
bre et  la  solde  d'une  garnison  en  cas  d'affaire,  sur  quoi  la  com- 
bour!>:noisie  ne  s'oxpliqnait  qu'en  ternips  fort  vaifues  et  fort  gt^né- 
raux.  C'est  aussi  ce  qu'on  leur  répondit  de  la  pari  du  Conseil,  et 
(|ue  le  Conseil  des  Dcu.v  Cents  devait  prendre  connaissance  de 
cette  allaire. 

Cette  réponse  leur  fit  beaucoup  de  peine.  Ils  se  présentèrent 
derechef  an  Conseil  tirdinaire  pour  faire  sentir  qu'il  élaîtd'mie  très 
dangereuse  conséquence  de  renvoyer  la  preslalion  du  serment 
après  qu'on  serait  convenu  des  articles  qui  concerneraient  une 
garnison,  jMiîsqu'il  faurlrait  beaucoup  de  temps  pour  s'entendre 
là-dessus,  ce  <pit  ne  pourrait  faire  qu'un  fort  méchant  effet.  Ils 
eurent  après  cela  audience  du  Grand  (Conseil  qui  leur  fit  la  m^me 
réponse.  Ou  leur  dit  ipie,  si  une  fois  re  sernierti  était  fait,  on  |KHir- 
rait  négliger  la  chose,  conune  il  t'tail  arrivé  en  l'année  iTi^H, 
qu'y  ayant  eu  (|uelque  conférence  sur  la  même  affaire  entre  des  com- 
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[missaircs   des  deux   villes,    les   seit^iiciirs   dt-   Ge.iwvf    n'avaieiil. 
donné  aucune  n^ponse,  ni  d'acceptation,  nî  de  rcrus,  aux  articles 
qui  leur  avaient  i^lé  proposés  de  la  pari  des  srtt^ncnrs  de  Berne, 
touchant  une  garnison.  Ou'nn  avait  fait  ciiercher  une  copie  de  ces 
articles  pnur  les  leur  rcineltre,  aliii  que  leurs  suptVieursy  répon- 
dissent au  plus  tôt.  On  ajouta  qu'au  reste,  les  seit^iieurs  de  Berne 
étaient  trt\s  fâchés  des  peines  et  des  inquiétudes  auxquelles  leurs 
alliés  de  Genève  étaient  exposés  tous  les  jours,  ce  (jui  leur  donnait 
occasion  de  les  exhorter  à  embrasser  toutes  les  propositions  tpiî 
|K)urraient  leur  élre  faites  pour  assurer,  |>our  l'avenir,  leur  Iran- 
quiilité  et  de  cnnsidérer  que  ce  n'(''tail  pas  une  petite  affaire  de  les 
I      soutenir,  ([u'en  un  mol  ce  leur  était  un  fardeau  bien  pesant  d'être 
^■eux  seuls  chargés  de  secourir  la  ville  de  Geuj^ve  eonlre  de  si  gran- 
^Bdes  puissances  aux(]iietles  celte  ville  pourrait  avoir  affaire.  (Jn'flinsi, 
^■îls  devaient  prolilei"  «.les  occasions  qui  se  présentaient  de  se  faire 
^■dc  nouvelles  alliances,  qui  pussent  pflrta«:er  avec  les  seigneurs  de 

t Berne  un   poids  tpii  hmr  était  insupportable,  malgré  leur  boime 
volonté,  ce  qui  était  bien  fâcheux  pour  les  seigneurs  de  Berne  qui 
n'avaient  aucune  mauvaise  affaire  h  craindre,  de  ([uelque  côté  que 
ce  fi^l,  que  de  celui  de  Genève. 
Olte  réponse  était  peu  salisf^isante,  et  il  étaîl  assez  dur  aux 
députés  de  Genève  de  s'enlendre  faire  de  tels  reproches  et  des  tlif- 
ficuhés  sur  une  aHaire  qui  en  soufflait  aussi  jieu  (pie  la  prestation 
^Uu  serment  de  l'alliance.  Mais  divers  particuliers,  soit  du  Petit, 
^noit  du  Grand  Conseil,  avec  (|ui  ils  eurent  des  conversations,  s'ex- 
pliquèrent avec  eux  d'uue  manière  encore  plus  ouverte  sur  tout 
^Kpela.  On  leur  dit  que  les  seigneurs  de  Berne  avaient  eu  affaire  avec 
^■plusieurs  potentats,  et  surtout  avec  le  duc  de  Savoie,  auquel  ils 
^avaient  cédé  une  partie  de  ce  qu'ils  prétendaient  leur  être  dû,  pour 
^||>oss(>der  l'autre  en  paix.  (Jue  les  seigneurs  de  Genève  en  devraient 
faire  de  même,  qu'ils  avaient  tort  d'être  aussi  fixes  qu'ils  l'étaient 
lans  leurs  sentiinens.  Qu'ils  aiu'aient  dû  penser  h  s'entendre  avec 
tous  leurs  voisins,  (jue  les   temps  changeaient  et  qu'il   vaudrait 
>caucx)up  mieux  pour  eux,  traiter  avec  le  dur  régnant  (|ue  d'atten- 
Irc  à  le  faire  avec  ses  successeurs.  (Ju'ils  avaient  aussi  fort  mal 
lit  de  ne  pas  profiter  de  l'occasion  qui  s'était  présentée  de  faire 
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alliaiire  avec  les  soi^-nciirs  de  Kribourg^  et  île  Solcure.  Que  s'ils 
avaient  suivi  le  conseil  dos  scit^neurs  de  ticriic  à  cet  é^ard,  il» 
Ni'rairnI  acitielteiiieiil  en  repos,  puis(|ue  l'alliHnce  de  ces  deux 
villes  avec  relie  de  IJt^rne  leur  aucHil  siifli  |>our  les  mettre  à  l'aliri 
iles  enti*p|»rises  de  leurs  ennemis.  (Jue,  |K)ur  ce  <|ui  était  des  sei- 
tfueurs  de  Berne,  l'usaçe  t|u'ils  tiraient  de  la  ville  de  Genève  était 
très  peu  ronsidi^raldef  et  qu'iMant  alliée  comme  ils  IVtaient  de  tous 
les  cantons  et  t\f  la  France,  ils  n'avaient  rien  â  craindre;  i|uVn  un 
mot,  avant  qu'ils  fnsseni  allit^s  dt^  Genevois,  ils  subsistaient. 

t  les  sortes  de  discours  élaient  fort  liésagréables,  mais  tid  est 
le  son  lies  [lelits.  On  aime  à  leur  faire  sentir  la  su[»^rioriti*  qu'f>n  a 
sur  eux  et  û  leur  faire  acheter  cher  les  services  qu'on  peut  leur 
rendr*' el  l'appui  ipi'on  leur  acconle.  Rosel  et  Varro  rap|Xirlèrent 
il  leurs  supérieurs  ce  qu'ils  avaient  fait  A  Berne.  Ils  trouvèrent  â 
leur  retour  dans  Genève  les  choses  dans  une  situation  plus  tran- 
quilir  qu'ils  ne  les  avaient  laissées  en  parlant,  car  ds  arrivèrent 
deux  Jours  apn^s  que  les  troupes  qui  avaient  si  fort  approché  de 
celle  ville,  se  furent  n^tin^s. 

L'ambassadeur  de  France  en  Suisse  s'rlant  a|*er^*u  qu'on  Fai- 
sait courir  le  bruit  que  le  roi,  son  maître,  avait  eu  f>art  aux  denuiV 
n^s  enlreprist*s  (pii  avaient  été  faites  contre  la  ville  d»*  Genève,  leur 
envoya  Balthasar  de  Grissac',  qui  lui  servait  d'interprète  auprès 
des  cantons  à  ipii  il  avait  alTaire,  pcmr  1rs  assurer  que  ces  bruits 
étaient  calonmieux  et  que,  bien  loin  de  cuucourir  à  la  ruine  de  c«tlc 
ville  avec  s«*s  ennemis,  le  rot,  au  coulraîre,  n'avait  jamais  mieux 
i-^impris  de  «ptelle  in))Kir1ance  lui  était  sa  conservation  |Xiur  le  bien 
de  M»s  nlfairt's  eu  Suisse.  Il  fit  mri»>e  c  ^unaùre  que,  si  les  Genevois 
faisaient  quelque  iléinurvhe  auprès  dr  sa  Majesté  p«>ur  être  compris 
ilaus  ta  |wiix  avec  la  counimie  de  France,  ils  r  |ionrraient  réussir. 
Oci  w  |MisNa  dans  le  lemjis  que  Ri«set  rt  Varro  étaient  â  Berne. 
Grtssac  mén»e,  qu'ils  eurrnt  twrasiiw  de  \t3ir  sur  la  rouir,  leur  en 
ténnù)>iMi  une  |Wiriie. 

1^*  danv^^r  étant  (tiU6«é.  il  n*éuil  pitts  question  pour  lors 
ilo  rwxvoir  lU-  t^mison  de  Brmr  dans  Genève.  C'est  ce  qu'oo 
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écrivil'  aux  seis;*iieurs  de  ce  chiiLoii,  aussitûl  Hpi'^N  lo  reloiir  de 
Roscl  el  (le  Varro.  On  leur  nitinitin,  en  nit-'ine  ttîmps,  qu'on  ne 
saurait  se  ri''Sou<lrc  à  1h  recevoir  jamais  autaiil  uiinihreiise  qu'ils  la 
voulaient  donner,  el  qu'on  se  leuail,  îi  eel  éi^'-ard-là,  à  ce  qu'nu  leur 
avait  fait  connaître  à  diverses  fois,  mais  qu'on  los  priait,  sur 
les  dis|K>silions  favorables  où  Ton  apprenait  (prt^taîl  la  F'rance,  de 
s'employer  à  procurer  à  leurs  alliés  de  Genève  Tincltision  dans  la 
paix  perpéluelle  avec  celle  couronne,  el  de  leur  aider  à  réussir  «lans 
la  recliiTclie  qu'ils  Huraienl  ilesseiii  de  reprendre,  de  l'alliance  avec 
les  villes  de  Krihoiirg  el  de  SoltMire,  ou  avec  l'une  d'elles,  nu  avec 
d*Bulres  cantons  (|ui  voudraient  écuuter  de  seuiblalilcs  proposi- 
tions, et  enfin  d'exhorter  sou  Altesse  de  Savoie  à  se  déporter  de  ses 
prétentions  par  quelque  bon  traité. 

Celte  réponse,  peu  cnnformr  aux  idées  des  Bernois  par  rap- 
port à  l'article  de  la  i^-arnisoji,  ne  leur  atfréa  pas.  I3u  moins  l'avouer 
de  Muliueu  le  ténioit^na-l-iJ  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  un  con- 
seiller de  Genève,  qui  était  d'un  style  assez  fiaut  et  niena^aul. 
Comme  elle  nuirque  assez  bien  en  ipu'ls  termes  l'on  était  avec  ce 
canton,  quoiqu'elle  ne  vînt  que  d'un  particulier,  il  est  bonde  l'in- 
sérer ici'. 

Aiijoiinl'hiiy  messeigneurs  ont  par  les  lettres  de  voz  seigneurs  enlemln 
que  ilesirez  iju'on  irouve  le$  moiens  pour  vous  faire  comprendre  en  la  paix 
perpetiiflli'  aver  le  roy  île  Knuire  ei  «li»  vous  f;iire  entrer  f'U  alliance  avec 
leH  cantons  on  soit  aucuns  li'iceaK  roiutnenl  smit  cculx  iIh  .Saiiict-<>al^  RoUvil 
et  Bienne,  iules  ces  i;tioses  reipiiereiil  de  bons  serviteurs  pour  Hclieminer 
Tieuvre  comlden  i)ue  je  double  tpie  le  iBinps  ne  soit  propre.  Ce  ipie  iincis 
avez  e.srript  totiuhnnl  la  giirnison  ilemoiirr^ra  en  suspend'/  [iiiys  que  ne  le 
voulez  accepter  imi  la  nn.'uii  4|iie  messeigrieors  l'uvoieiU  pifpposee.  Kl  esl 
aussj  h  craindre  que  la  coaihoorgeoisie  ne  se  jurera  pas,  mesmes  ijue  l'on 
advisem  comme  nous  nous  fn  ilclivr^rons  cîir  pays  ipriiinsy  est  que  n'esli- 
raez  voz  fititiliés  pouvoir  supporter  une  garnison  de  900  liomnies,  beinn-oiip 
moings  pourriez  vous  fraier  el  sousienir  la  moitié  des  despens  de  dix  mille 
ou  vingt  mille  hommes  ^pii  iroient  à  vostre  secours  et  nous  savons  liien  que 
sans  «ecours  ii»'  pouvez  conserver  vnsire  ville  rontre  une  fon^e  el  par  ainsy 
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il  rmlilroil  <iiit>  vdiiK  (li>nnissions  secours  à  noz  propres  roiislz  el  desp«n!< 
on  bien  (rii;eulx  vous  ijuicter  enlieretnent.  Et  comhien  t|uc  pur  i:>  devant  et 
dt^s  quelques  nnnées  en  ^&  les  commis  de  noz  seigneurii  selou  leur  iidvis 
vous  heussent  proposé  quelques  advis  pour  ung  commencement  el  ce  qui 
concernoil  les  despens.  vous  estimiez  n'estre  en  vostre  facutié  de  paieratix 
trois  villes  la  moyiié  des  frais  et  despens,  ce  qui  ne  Tut  esté  besoing  ay»ni 
pour  vous  le  roy  et  les  trois  villes,  personne  ne  vous  lieust  molesté  ny  atta- 
qué, itvec  ce  que  par  aventure  nous  It's  trois  villes  n'eussions  envoie  davan- 
lage  de  gens  à  vostre  secoure  que  mcssoigneurs  euU  tous  seulz  Teroient  et 
par  ninsy  les  despens  no  seroieni  plus  grands  mays  le  nom  tant  seulement 
lie  secours  donneroil  fraieur  grande  â  plusietirs,  avec  ce  que  nous  ne  som- 
mes pas  juifz  et  barbares  que  nous  n'Iieussions  beu  une  amiable  compassion 
de  vostre  amiclion  et  considéré  voz  charges  selon  l'occurrence  et  mérite  îles 
afTaires  traités  avec  vous,  majs  quant  â  vous  vous  ne  vous  voulez  asseurer 
ny  du  roy  ny  du  duc  de  Savoie  et  ne  voulez  avoir  que  Zurich.  Rasie  et 
Scliaiïusen  et  Olaris  lesquels  n'unt  aucune  volonté  ny  envie  de  s'allier  ny 
Taire  aucune  cumbourgeoisie  avec  vous  nv  de  vous  donner  aucun  secours 
que  ce  ne  soit  h  voz  despens  et  duquel  l'on  n'est  asseuré  et  par  contre,  vous 
voulez  provoquer  tous  les  primes  et  potenLitz  à  inimitié  et  se  venger  de 
plusieurs  libelles  difTamaloires  el  pralUques  qui  se  brassent  et  qui  sont  en 
vostre  ville  pleines  d'ignominie  et  opprobres  et  â  cecy  voulez  que  messej- 
gneurs  se  joignent  et  adhèrent  et  que  pour  cela  ilz  vous  défendent  de  leurs 
biens  et  pursones  se  faîs:ini  ennemis  d'ireuli  et  dont  sans  cela  itz  seroient 
en  paix,  ce  que  ne  leur  seroit  seulement  fâcheux  el  insupportable  mays  me:^ 
mes  impossible  et  peuli  eslre  qu'à  ces  occasions  ilz  pourroieul  faire  enten- 
dre à  leurs  subjectz,  ville  el  pays  s'ilx  debvroient  continuer  la  combourgeoi- 
sit*  ou  bien  icelle  renoncer  nonobstant  qu'elle  soit  per(>eiuelie,  loiesfois  nous 
voyons  bien  comme  nous  serions  si  la  necessitô  advenoit  Je  ne  vous  escris 
cwy  sans  cause  ains  «omme  amy  d'une  ville  tie  Oeneve  à  celle  fin  d'y  p«a- 
ser  el  adviser  et  ne  faire  d'ung  dommage  deui. 

iVs  tons  iikeiMi;ans  ne  firent  cliAii^r  en  quoi  que  ce  soil  la 
n>s«iliilii)n  qtron  Mvail  |>nse  lUusiienève.  On  réc-Hvil  aux  sri^ieurs 
*lo  Uerue  qn'an  les  (irtHil  *lr  plus  fort,  de  ne  |his  renvoyer  plus 
li>iu  Ih  pri^lHlion  ilu  s«*nm'nl  ite  ralItarK^,  |ianv  qu'un  plus  long' 
drlai  iHmrrMÎt  l'ir**  nuit  inlrr|*n''lr  el  aUrilmr  à  quelque  uirsinlel- 
litnMHT'f  niais  im  ne  a^çiia  rien,  Je  mvie  qu'on  lrouv«  qu'il  fallait 
leiir  envoyer  um>  iwuwlle  (1i^|HiUition  pour  les  ramener.  Koset  el 
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Van-o,  (|iiî  avaient  cli^jà  Mt'^  auparavant,  à  IJoriiP,  fin't'nt  encore 
rliarii^i'S  de  celle  commission  ' .  Ils  tronvôronl  !cs  esprits  pins  favo- 
raliloment  disposés  «pi'ils  tw  s'attendaient.  Los  Ueriiois,  ennnyés 
qnriipn-fois  des  demandes  de  leurs  allit^  de  Genève,  leur  répon- 
daient d'une  manière  fort  rebutante  cl,  rentranl  ensuite  en  cux- 
mèines  et  sentant  de  ipielle  iniporlame  était  pour  leurs  états,  et 
snrtunt  pour  le  pays  de  Vaud,  la  conservation  de  cette  ville,  ils 
changeaient  de  Ion  et  prenaient  un  lan&fa|>^e  fort  atVerlionné.  (l'est 
ce  t|u'ils  firent  cette  fuis,  ils  témoig-nèrent  à  i\usel  et  à  Varro  (|u'ils 
avaient  fort  à  cu'^ur  le  Hnc-cès  des  trois  articles  pour  lesquels  ils 
avaient  été  envoyés  à  Berne'. 

II  nVtail  plus  cpjestion  de  l'arlicle  de  la  ji^arnison,  du  moins 
je  ne  vois  pas  par  Jes  rcï^islres  pnlilies  qu'on  poussa  [dus  loin  pour 
lors  cetle  matière  et,  ce  qu'il  y  a  de  sin^-ulier,  c'est  (ju'il  ne  paraTt 
pas  non  pins  que  le  serment  île  Tafliaiice  se  reiioiivcla  de  toute 
celle  année.  Mutint^n  tâcha  de  raccommoder  les  ilurelés  dont  la 
lettre  que  nous  avons  insérée  ri-devant  était  renqdie.  Il  dit  aux 
députés  de  (îenève,  dans  la  visite  que  ceux-ci  lui  rendirent,  aprfcs 
qu'ils  l'eurent  j)né  de  continuer  d'être  dans  des  dispositions  favo- 
rahles  pour  relie  répnhiiipie  el  l'avoir  assuré  qu'elle  eu  ain'ait 
de  la  reconnaissance,  il  leur  lit  connaître,  dis-je,  que  quaml  il  avait 
écrit  de  la  manière  que  nous  avons  rapporté**,  il  avait  uiari|né  ce 
qu'il  avait  entendu  dire  à  divers  seigneurs,  tant  dn  Petit  que  du 
(îrand  (^inseil,  mais  que  cependant,  ses  supérieurs  n'avaieni  jamais 
nu  ïa  pensée  d'atmntlonner  (îent've,  qu'au  contraire  ils  avaient 
toujours  cherché,  et  <prils  cherchaient  encore  actuellement,  les 
moyens  les  plus  propres  pour  pourvoira  la  sûreté  de  celte  ville,  et 
(|u'un  des  sei^ii'neurs  du  t  '.onseil  en  avait  proposé  un,  que  plusieurs 
avaient  paru  ^ùter,  qui  était  que  les  quatre  étaLs,  lierne,  Fri- 
bouri^',  Solenre  et  les  V^alaisans,  outre  leurs  alliances  qu'ils  ont  fort 
étroites  ensemble,  Hsseiil  un  traité  entre  eux,  tant  pour  la  conser- 
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vHlion  de  loiir  pays  que  (wur  \a  iléfense  ile  (îlMl^ve.  Que  Tavoyer 

coini 


iitinur  U  chose,  l'jtvAÎt  fort 


(le  FrihoiirtTt  à  qui  ou  avait 

Hiipmuvi^e,  et  qu'on  iloiinHil  de  çr^mles  esp/Taiioes  de  succès  du 

rùtè  de  Soleure,  de  nu^nie  que  de  celui  du  Valais. 

Ils  le  rcnierciêrciit  de  ces  ouvertures  et  le  pnèrenl  de  conti- 
nuer à  donner  son  allenlion  à  celte  afTHire,  quoiqu*iIs  lui  dissent  en 
un^uie  temps  qu'ils  ne  voyaient  (ws  d'esp^'raiice  à  réussir  du  côt*^ 
des  Valaisans,  ipii  avaient  de3  liaisons  trop  étroites  avec  le  duc  de 
Savoie.  O  prince,  au  rcsto,  avait  fait  prier  tes  seit^aeurs  de  Berne, 
|»*ir  son  envoyé  en  Suisse,  de  faire  en  sorte  que  les  diffirull*^  qu'il 
avait  avec  la  ville  de  Genève  fussent  incessamment  terminées  à 
raniinlde,  ou  par  la  voie  de  la  justice.  Le  duc  paraissait  s'humani- 
ser un  peu,  d'un  côté,  parce  qu'il  s'a(>ercevail  des  démarches  que 
faisaient  les  seigneurs  de  Genève  pour  se  procurer  de  nouveau.v 
appuis,  et  de  l'autn»,  qu'il  apprenait  que  le  due  de  Nemours,  aidé 
desituiscs,  n'avait  |H>int  abandonné  ses  desseins  sur  celte  place. 
Et  il  aurait  été  tW-s  f^chéipi'un  autre  ipie  lui  s'en  fût  rendu  maître. 
Il  en  Ht  donner  avis  |>ar  le  président  Milliet,  qui  envoya  un  exprès 
à  Cifuève  le  la  mai',  |>o«r  dire  que  |Kiur  certain  il  était  arrivé 
soi.vanti'  capitaint*s  à  AniK^'v,  qui  y  étaient  passés  à  la  lile,  les- 
quels y  devaient  être  sui\-is,  le  jour  même,  de  cinq  cents  hommes. 
(Vs  mêmes  avis  étaient  ronlînués  d'ailleurs.  Ils  linrenl  en  alerte 
la  Ixmrsïitiisie  durant  tout  l'été  dans  Genève.  On  Kt  la  s:arde  avec 
IkeauiXHip  de  soin«  on  n^para  les  fortifications,  on  fondit  diverses 
pièces  lie  canon,  lycs  alarmes  frripient*^  lirrnl  fermer  [lenflanl  une 
lM>niie  |Mrtie  île  lem|>s  les  trihunaux  de  justice,  et  U  n'v  a  pas  de 
doute  que  la  liomie  cvmleiuiace  qui*  Ton  tint  ne  contribua  à  délaur^ 
ner  l'oraiçr. 

Le  rv^idtat  de  U  dè|>utatit>n  de  ÏUnsfl  et  Varro  à  Berne  fut  que 
hn  Sei^^'itcurs  ilc  llenie  feraient  m  sorte,  si  leurs  alliés  tle  Genève 
naT^aicut  la  cIh>s«\  que  los  uw^uies  cantons  qui  avaient  pris  con- 
iMiis^aïuv  de  leurs  atfain^  avec  le  duc  de  Saviii*- en  Tannée  i5t>8', 
s'en  i'iMrgi'^ssetU  encore.  On  leur  écrivit  qu'on  accepuil  la  voie 
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amiable  cl  qu'on  cnnsoiiUil  i|ue  les  srtjE^neiirs  des  IJifues,  à  la 
rrsorvedeceuxquiavaienl  des  liaisons  cl  des  alJianci*s  plus  t'Iroites 
avec  le  dtir,  tels  quV'Uueiit  les  cinq  <'anli:)ns,  nommassent  clincnn 
un  des  seitîTieurs  d(^  leur  nmst'il  pour  en  èlre  arltilres,  conjoinle- 
menl  avec  les  seigneurs  de  Herne,  qui  «liaient  alliés  des  deux  par- 
ties. Le  duc  %-oulait  qu'il  y  eiU  Irois  cantons  nommés  de  sa  part, 
donl  il  choisirait  les  arhitres,  et  ({ue  les  Genevois  en  numniassenl 
autant  de  la  leur,  el  il  jeta  les  yeux  sur  les  cantons  de  Lucerne, 
d'l"ri  el  de  Scliwylz.  Mais  on  ne  s'accommoda  point  dans  ïienève 
de  ces  cantons-là,  qu'où  rcjt^ardait  comau'  trop  partiaux  pour  le 
duc  de  Savoie,  On  pria  les  Bernois  de  porter  le  seis^neur  de  Jacob, 
envoyé  de  ce  prince,  à  jeter  les  yeux  sur  d'autres  cantons  moins 
suspects.  Mais,  s'éteint  affermi  à  ne  vouloir  que  ceux-là  et  les  Ge- 
nevois à  les  rejeter,  tout  fut  ant^lé  par  là,  et  ce  i^rand  jïrocès  fui 
encore  pour  celte  fois  pendu  au  croc. 

L'avoyer  <le  Muliuen,  pour  s'acquitter  de  ce  à  quoi  il  s'élail 
engajfé,  avait  proHlfi  de  la  circonstance  de  la  diète  de  Baden,  qui 
se  tint  au  mois  de  juin  ',  pour  proposer  à  divet-s  députés  des  can- 
tons, el  entre  autres  à  ceux  tle  Zurich,  de  recevoir  la  ville  de 
Genève  en  alliance,  mais  presque  tnris  répondirent  néi^alivcmeut, 
el  que  le  temps  n'était  pas  propre  pour  parler  de  celte  aflaire.  Ne 
pouvanl  pas  réussir  de  CÂi  colé-là,  Mulinon  se  tourna  d'un  autre. 
Il  fit  proposer  au  secrétaire  de  l'aniliassadeur  de  I''r«nce,  si  le  roi 
voudrait  recevoir  la  ville  de  Genève  dans  la  paix  j»erpéluelle*.  Il  en 
riH;ut  dW»ord  une  réponse  favorable.  On  lui  dit  que  liellitvre, 
amhassadein'  lie  sa  Majesté,  <pii  devait  hienlôl  arriver  en  Suisse,  y 
venait  avec  pleins  pouvoirs  de  traiter  de  cette  atFairc.  Il  lit  plus  :  il 
Hiçit  auprès  des  sei^ueors  de  Kcilxinr^  el  <lc  Soleure  pour  les  por- 
ter à  concourir  avec  le  roi  el  avec  les  seigneurs  de  Herne  dans  les 
mesures  que  ce  prince  pourrait  prendre  potir  la  conservation  de 
Genève,  et  il  y  trouva  de  bonnes  dispositions.  11  en  donna  aussibit 
avis  aux  seii»-neurs  de  Genève  pour  savoir  d'eux  s'ils  a^^réeraient 
rpi'il  enIJïttiiU  quelque  néirociatroii  Ir'i-dessus,  ce  ipi'ou  accepta  avec 
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biMiiroiip  dVniprosseiimnt  el  de  joio.  Koscl  fui  envovc  à  Berne 
(»(Mir  Ir  lui  IrimiiiriM'r,  [loiir  rniiftTtT  aviT  ce  mHfi;'i«:lr;il  plus  purli- 
ruIiJToinonl  siu*  ciMti'  Hfriiin*  H  lui  <Iiri%  sans  lui  rion  pr»*srrir»'  en 
lurtii'ulit'r,  ipir  1rs  s«Mi;'ncurs  de  (îeuêve  siMiliaitf>raii'-nl  rn  (çriirral 
dVutrei*  au  Iniit^  cpit  |K)urrait  se  fairiï  à  îles  coridtlioos  qui  leur 
fussout  linnorahtfs  et  avHulav^usps.  Il  avait  ordre  aussi  d'assu- 
rer Mulinrii  ipif  ses  supérieurs  reconnaîlraieiil  largement  ses  ser- 

CV*st  iri  où  conunem;»  la  nè?ocialion  du  traîli^  qui  fut  appelé 

le  IraiU'  de  Soleure,  et  qui  tw  fut  eonrtu  que  l'année   suivante. 

truand  Koset  fn|  arrivé  â  Berne..Mulînen,à  qui  il  s'adressa  il'ahord, 

lui  dilqu'U  vDvail  avec  plaisir  que  les  soîas  qu'il  s'était  déjà  dunni'*» 

n'étaient  \ws  restés  Hl>si>lnnient  sans  smtvs*.  4Ju'il  avait^  |>ar  nés 

sollicitations  aupn'^s  di*  ranilwissadeurdeFranct»'et  du  seî^iuMir  de 

Bellii^vre  son  frrn»,  ann'né  Ii»s  eïiosi-s  à  re  (Hiiul  que  li*   nù  était 

pn't  à  mt'voir  Genève  pt  le  |ta%'s  de  \'anil  ilans  la  paix  |HT|M-tuf  Un, 

sur  le  même  pied  que  tous  les  cantons  suisses,  à  fonne  du  Irailé  de 

Tan  1 5 1  (».  Oue  ee  prtoce  offrait  d'entn'tenir  H  de  (kaver  une  ipirnî- 

si«i  dans  (îenève,  à  ses  *lé|iens,  et  qu'il  voulait,  oaln*  rela,  néço- 

eier  une  iutelli^uxv  eniri*  les  quatre  canli>n<i,  Zurich,  Brme,  Krî- 

UviiriT  fi  Stiteure,  |»i>ur  la  conserralÎMn  de  cette  *illr.  Apri*s  quoi, 

MnliiitMi  ajouta  ti*aulres  choses.  Il  dît  que  les  cinq  petits  cantons 

avaient  furl  prrssé  ceux  i4p  Fribimrç  de  sr  iVrlarer  en  faveur  liu 

iluc  de  Savoie»  de  sorte  qu'ils  avaient  ttonné  quelque  assenlimenl 

de  le  faire»  mais,  sur  ce  qu'il  leur  avait  fait  s*-nlir  qu<%  puisque 

ce  prince  nf  leur  asail  |t:is  tenu  ce  qu'il  Ir-ur  a^ait  [>n>ints,  qui  était 

de  leur  faire  une  quittance  »le  ses  prétentions  sur  le  pays  qu'ils 

tenaient  ^  qui  avait  ap|^rtenu  autrefois  i  la  mmistm  dr  Savcne, 

i|u'au?«i  les  seiçtietirs  tie  KrtlMHire  u'élaienl  pas  ubliçés  de  tenir 

leurs  promesses*  or  qui  tes  avant  frapprs,  i&s  envovèreul  leurs 

iiè|Mités  aux  eiiM|  cantons,  ptHir  se  ptaïudrr  «ie  fr  que  le  due  les 

«viMl  «MU!«ès  tle|iu«s  ctm|  ans  d'une  .-lUùnc^  en  les  aattinnt  qu^^il 

ItMT  feffnîl  une  quilUmv  du  comu-  de  Koaiuat,  el  rrpewdant  il  se 
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iiiii(|ti»il  d'eux,  de  sork*  c|u'ils  étaient  ri^solus  df  se  jMisser  «Je  ce 
prince.  Que  les  envoyi^s  de  Fribotir,!^  s'tHiuent  plaiiils  de  retlr 
atÎHirr  Anus  iiui'  «lirtc  des  cantons  callinli{|nes,  lenne  à  Lureriie, 
dans  laquelle  Ballhasar  de  (îrissacli,  inlerprêle  dn  rui,  avail  parl<^ 
nflturi'lieinrnl  de  l'atlaire  4|iii  se  in'>i{:uciail.  en  favi-tir  <le  (îenève', 
fjni  nVlail.  |>lnH  un  iuvsUtc,  et  de  la(|uelle  toute  la  Suisse  était 
pleine.  Il  leur  dit  que,  sur  des  bruits  calomnieux  par  lesquels  on 
iiupulait  au  roi  d'*)lre  l'auleurd'une  entreprise  (jui  avait  été  formée 
contre  fient'^ve,  île  quoi  on  le  soupçonnait  même  à  Berne,  il  avait 
Vfudu  faire  connailre  aux  seij^nenrs  des  Ligues  qn^il  était  inca- 
pable de  leur  faire  un  préjudice  autant  considérable,  en  se  saîstï^- 
HHul  de  la  clef  «le  lein*  pays.  Qu'il  prenail.  donc  acluelfriiiinl  des 
nie.sui*es  pour  assurer  la  c^)nservation  «le  cetl-e  ville  dans  l'étal  où 
elle  élail,  ce  ipii  était  avantaj^eux  pour  toute  la  Suisse,  et  k  quoi 
par  conséquent  il  n'y  avail  aueun  eariliui  ipii  ne  dût  s'intéresser. 
Il  est  bon  de  rapporter  ici,  de  mol  à  imoI,  [e  pouvoir  i|ue  le  roi  de 
France  donna  à  son  amhassadcui'  en  Suisse,  de  traiter  avec  les 
cantons  pour  la  conservation  de  Genève'  : 

llenry  par  la  «nice  de  Dieu  Moy  <le  France  et  de  Poloigne.  A  noslre  amé 
et  féal  Conseiller  en  nostre  privé  Conseil  l'resideril  en  noslre  cotirt  de 
parlement  de  Daiilpliiiié  et  :imh:issai9eiir  ordiniiire  pr^s  les  Seigneurs  des 
I.i(;ue8  de  Suisse^  Messîre  Jehan  de  Itellicivre  seigneur  de  lliuilterort,  salul 
et  dilectiun.  Cumme  l'inie  des  [irincipales  r.ltoscs  i}\w  nous  nous  snyims 
proposées  d^s  la  piemiere  'Con^noissanro  que  Oieti  nous  a  ilonnée  des 
iilTaires  de  nostre  Royuiilmc,  specialementdepuis  que  nous  sommes  parvenus 
à  In  noronne  d"iceliiy,ay lesté  de  chérir  aymer  et  avoir  en  singulière  reconi- 
mand.ition  l'amitié  alliance  et  conrederation  que  ja  dés  long  temps  noz 
prédécesseurs  Hoys  fini  eue  et  conticniéc  et  par  tant  d'années  inviolablement 
observée  avec  noz  trescliers  et  bons  arnys  alliez  et  confédérée  les  Seigneurs 
des  Mgues  de  Suisse  et  lîriwms.  Kl  à  l'exemple  île  nos  prédécesseurs 
désirer  el  pouri'tiasser  tciut  ce  ijue  nous  eslUnerons  [luiivoir  servir  à  la 
conservation  du  repos  et  seurlé  de  l'eslat  et  commune  alliance  desdits 
seigneurs  des  Ligues,  en  intention  de  n'y  espaigner  noz  moyens  ny  nostre 


'  Eidg.    Alfxehifde,  l.    IV.   pari.    2,  du   lexln  rlu  Iraitiy  do  Soleiirp,  niiiwrvé, 

p.   659,  (.Àinr('r(!iic«  de  l,Q(.>«rii<-,   ilii    l**^  anx  Arcliiws  «!<•  4)eiii>ve,  P.  II.,  ii'^  lOlt!. 
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propre  personne  quant  le  cas  le  requerruiL  Et  con^iilerant  iin'il  ne  se 
pourroU  faire  nulle  entreprise  sur  la  looinilre  il*'>  pL-ices  appurienantf>»  na 
alKéCÂ  (lu  corps  en  gênerai  ilesilue^i  Lignes  an  en  particulier  d'iiurun:; 
Cnnloni«  d'irelles  suns  ilnng«r  de  quelque  pmnd  (rouble  à  leur  commune 
un^im  t't  l»>nne  intelli^nce  on  a(Tnil)ti.'ï$ement  de  leur  dit  esl^L  Qae  ne 
paurrians  entendre  qu'avei:  no^tre  grand  regret  et  despUî^r.  de  tant  plus  si 
Ulle  nouveaulté  advenoit  |Mkr  la  surprise  d'une  place  de  telle  importance 
comme  est  la  ville  «le  Genève  idl)ée  de  noz  Lreschers  el  bons  amvs  alliez  et 
ronfoderez  les  Seigneurs  de  la  ville  et  caoloii  de  Kenie  el  l'iiae  Ae&  clefz  et 
priiicipuuU  boulevarls  dudil  pays  des  Ugnes.  Sur  la(|aelle  ville  aoas  ayaos 
■WPS  desdits  Seigneurs  des  Ligues  taict  enleodre  que  pots  queJqoe  temps 
oM  esti^  faiotes  plusiean  enireprises  au  prejodice  du  repos  d'ii:ene  et  que 
povr  V  obvier  les  Seipievs  des  Cadioos  et  pajs  plus  voisins  de  ladite  Ville 
de  Geaeve  estoieat  délibérée  de  Caire  entre  euli  qoeliiae  pvlicalier  iraicté 
pour  la  proteclîoa  et  Jiftace  dlcette,  .Noas  reqoeraas  d'v  vonloir  eairer  i- 
r«Miaipie  d«  MMdits  predeeasaeors  q«i  obI  leMJOTs  esté  prompts  d'ea* 
bff«»ser  IMI  ce  qei  s'est  préaeaiè  pow  te  béea  repoa  et  traaquiliié  desdUi 
Sei(iiears  des  Lifaes  el  de  Itar  pays.  A  qeo;  se  voalaAs  delnUir,  .Nous  poar] 
OK  cittsts  et  aalires  tiiadiim  M  d||Ms  rti»ridintie«i  i  ce  Dons  noorais, 
TWB«Taas de T^dvis étwutntamséÊ  taqttk  ce fcict  a  esiè Me»  et  oieiitv- 
MM  dettberè,  eewai»  «rdattat  et  Étp«Ht,  oeaBselM*  ontonaons  et  depui- 
lésa.  émÊié  et  iJe— car  pleta  pe«v«ir  lelherill  et  —■ ileieiil  par  ce»] 
praTft»!  de  twb  ajwnibler  lae  «t  aaltaat  de  Ma  qslt  «en  kesoiaf  ea  tel  ' 
lÎM  M  lîe«a  4|ii*îl  sera  advi$«  avec  tel  iioiabce  de  perwiif^^  d'an  00  de 
pbi!>mi»C!MaD*s  wi  alliea  fecditJ  Siiifi  wn  de»  Ijfwyù  veoldroai  entrer 
mmrîinniiilini  nirtiralirrpiwti  pfiliiliia  M  irgfair  Ir  liilili  Tillr 
d»  G«ae««k  n  af«e  ««Il  adviser  d»  laal  c*  ^  pMna  scrrir  à  Is  coatittMlioe 
«t  htHÊtCÊ/Êtm  et  fftpas  cewral  dv4tes  li^ms  «I  de  —ilif  dil^  amitié  «1 

>wdteili>1iMdtr»fip<MTalDTfcBrAfcaM«iHTitfi«  deladite  ville  de 
6m*v«  •«  liniinîii   d'inné  e«  festofl  ^'efle  «•  rttnmve  à  preMoL  El 
h«  eatteprtaw  4|m  s*  pwia5fl  iane  aar  àcclle  par  qva^vecj 
Mi  pelMiafes  4«*  c*  saijt  sattt  Mi  e«iKp«r.  Acnrécr  p««r  BOM  et  ' 
ea  M6^  MM  iMt  M  secttvs  kvw  a^d»  ««  «faàrtttsepMr  ce  rafvd  qaH 
aen  avw  W««lkfe»  dep«m  trtvvd  n|iifciM  «1  MMaaire.  ik  sorte  ^'cDi 

aw#  dea  pays  iwwg  et  MWn  diniaj  ?:  litaiiié»  Uf»  H  é»  ce  poaaer 
|««r  mm^  et  <«  mitM*  mm  telle»  fc**»J->«^  •*  aMIpittMs  ^pw  %m 
be*  wteT.  n  y»c»fcfNe*  d#  tiire  par  «ms  m  «esc  fijreirt  dire,  fcrer 
frtamtm  knfM^fttr  «i  Mfaebfr  IMA  c*  <p»  Ma»  liffàM»  et  HÉr  pewvioM ; 

.^^ y ^  ^■^■^.  j-^.-.  ^^^  ^^  ^^  nmi^Xmmêtm 
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(le  ttiiv  avoir  npeable  It^nii*  fermn  cl  stiitile  ii  lousjoiirâ  ce  que  par  vous  sera 
raid  tlicl  négocié  promis  et  luuoidé  pour  ce  regard  sans  Jamais  y  conti-evenir 
en  i)iiol<)iie  maniert:  i](ie  ce  soit.  EL  \f.  toLt  ratifier  todles  les  fois  tiu'en 
serons  ]'ih]uis.  En  lesmuingde  iiuoj  Nous  avons  signé  ces  presenii>s  Je  noslre 
main  et  à  icelles  faicl  tueulre  nostre  scel.  Donné  A  Paris  le  dixiesme  jour  de 
Juillet  fan  Je  grâce  mil  cinq  cens  soixante  dix  huicl.  Ainsi  signé  Uetiry.  El 
ati  ilessuut)s  l'cir  te  roy  estant  en  son  conseiL  Brularl.  El  scelé  sur  simple 
queue  du  grand  sceau  de  sa  majeslé  en  cire  Janine. 

A|)i'î*s  iuw-  MiiliiiiMi  l'iil  iliiiirH'  à  Koset  iiih'  hIva:  (te  vu  iitit"  Ip 
roi  de  France  voulail  faire  en  faveur  de  la  ville  de  Genève  el  de  Ja 
maaibre  donl  cette  affaire  élait  rc6|fardf^e  en  Suisse,  il  Ini  dil  qn*il 
serait  bien  jusU*  i|ite  tiva  snpérienrs  fissent  aussi  i|ur*l(|i]('  cliuse,  de 
leur  eôlé,  pour  oe  ()rintv  ol  pour  les  cantons  (|ui  s'intéresseraient  au 
Irailé,  ronnne  ijuc  rt'Ite  \iltc  fùl  nu  verte  aux  j;»'ens  du  roi  et  à  ceux 
de  cescanli)ns;  cl  i|uV'ilc  iw  pùl  l'aire  aucune  alliance  sans  le  su  de 
ces  mêmes  puissances  ou  de  la  plupart  dVlles.  Hit  là-dessus,  il 
Ini  (lenianda  ce  qno  les  st'ig-neurs  de.  tîenève  se  pourraient  d<^ler- 
Miiner  de  faire'. 

liosL't,  après  avoir  remercié  l'avoyer  de  Herne  des  soins  qu'il 
se  donnait  pour  pourvoir  à  la  sûreté  de  cette  ville  el  lui  avoir 
donné  parole  positive,  suivaiil  les  ordres  (pi'il  en  avait  de  ses  supiî- 
rieurs,  (pf*its  les  reeoiinaitraieiil  avec  toute  la  lihéralilé  cprils  méri- 
taient, il  dit  que  si  la  ville  de  (ienèvc  obtenait  rnvanlaafe  dVtre 
eonipris<-  dans  lu  paix,  il  serait  liien  juste  iprellc  se  ix>nduisil  sui- 
vant cela,  et  qu'il  ne  doutait  point  «[u'en  ce  cas-là,  elle  n'entrât  dans 
les  mêmes  eni^aj^emens  nuprés  du  roi  qu'étaient  entrés  les  sei- 
{Lfiieurs  des  Ligues  en  rainiée  ir>i().  (Jue  si  le  ri)i  |irometlail  de 
secourir  cette  place  contre  ses  ennemis,  il  était  persuadé  qu'elle 
s'engagerait  aussi  h  lui  faire  plaisir  et  service,  cl  qu'elle  accorde- 
rait le  passat^e  aux  tn)upej*de  ce  prince,  pourvu  qu'elle  le  pût  faire 
«l'une  manière  silrc,  c'estWi-dire  qu'on  fit  passer  ces  troupes  à  la 
HIe.  (JuVi  réi^ard  de  celles  des  caillons  de  lïenie,  de  Frihnuri*"  el  de 
Soleure,  ses  supérieurs  leur  accorderaient  aussi  volontiers  passade, 
à  condition  que  cet  article  fût  énoncé  d'une  manière  qui  ne  leur  fît 
pas  déshonneur.  Que^  comme  ils  avaient  toujours  combattu  pour 

*  R.  C.  £»>■  i5J-l33,  rappurl  do  ItOii;!. 
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leur  lilnrlt',  ljii|iiolle  consislail  en  ce  qu'ils  n'cussenl  qui  qn«  ne 
soit  Hu-iirssus  liViix,  ni  tie  fuit,  ni  «mi  Hp{>arence,  ÎU  ne  pourraient 
|MKn>tiS4Milir  qu'il  FOl  dil  qu'ils  fussent  Jhus  rolilij^atînn  d'ouvrir 
li'ur  ville,  termes  lû^u  liauls  el  qui  ne  cunvenaieni  nullcnienl  â  un 
éliil  lilire  l'I  inilépenilfinl.  Qu^il  ne  leur  etutvenHit  |>oinl  non  plus 
iPiUre  ohli^^  «le  nrevoir  une  ejarnison  loule»  les  fois  tju'on  vou- 
ilrtiil  leur  en  donner  une. 

Mulinen  ayant  dentandi^  là-<lessus  à  Roset  si  les  seigneurs  de 
Cîrnève  n'aere|iteraienl  pas  avee  plaisir  el  à  liras  ouverts  nne  t<ar- 
nîs«in,  quand  elle  ne  leur  roiUeraîl  rien,  celui-ci  répmdil  qu'il  fal- 
lait les  laisser  dans  une  entii'rc  liberté  lâ-<li*ssus.  ^ue  eViail  eux 
<|ui  y  avaient  le  premier  el  princifial  intérêt,  qu'on  ne  |Kmvait  pas 
présumer  qu'ils  voulussent  |»erdre  leur  ville  plutôt  qae  de  recevoir 
une  i^rnis(»n,  i|u'encore  quVIle  ne  leur  ctmtdt  rien,  elle  ne  laîsse- 
mit  |MS  d'èlre  im|Nirlune.  A  IV^nl  de  l'article  qui  |ior1ail  que  la 
ville  de  (.it*uève  ne  pourrait  |>oint  faire  d'alliance  sans  le  su  îles  trots 
villes,  îl  dit  que  l'on  était  dans  une  oMi^ation  seiulilable  [>ar  rap- 
|Nirl  aux  seigneurs  de  Berne,  ce  qui  ne  faisait  aucune  peine  â  leurs 
alli*'^  lie  Genève,  [laree  que  les  deux  étals  faisaient  profession  de 
la  niènic  religion»  luais  qu'il  tu*  serait  pas  joste  d'exiçrr  tlVux 
quMs  enthâsseui  dans  des  mêmes  cagagemens  avec  des  papistes. 
Kl  là'-tlessus,  il  |»nl  ocrasio«  de  le  prier  c|tt*OB  fîl  voir  à  ses  su|)é* 
rieurs  le  |m)jet  du  Iniilé  qu^on  voudrait  Eure,  avaiil  qu'on  le  pro- 
duisit aux  %  illes  «le  Fribown?  el  »le  SoJeurr. 

Muliiten.  qui  avait  déjà  InMimè  maoraise  b  défiance  que  R« 
avait  fait  iiaraitre  à  Téifçanf  de  U  eamisua,  se  Bdia  celle  hits;  il  lui 
dil  M^me  que  si  se»  sujténeur^  fii  Tairai  si  fort  les  dîflîcîles,  non 
svtdftneut  il  ur  fauilratt  (iJus  i^uler  île  ee  traité,  maïs  que  raéuie  il 
n \  aurvtl  d  autrv  |wirli  A  preminr  qoe  criai  de  rooif  vr  la  ci>iiilM>ur- 
a;eoîs*e.  ci.^mine  les  arygmmr^  de  Berne  s'ea  étaient  déjà  expliqués 
de|MÙs  qa<lya)  tfipes  puvr  qoe  ceax-ci  ■*riaàmt  pas  «■  étal  de 
î«.Hile«ir  snftb  la  TiMe  dr  iîettêvv.  Ront  ae  s'ëtaaaa  point  de  celle 
Mcame.  U^à  Xtmim *fi  a  é«Mi  fttvmaàt  i|ae  las  ac%M«i r«  1  le  œ 
ewriiMi  «e  «w'^iiaMt  jmmms  i  cette  «slitailé»  ^Ib  élaieul  trop 
jakaftx  de  letftr  rgpilatwa  fom-  le  fiaîre.  ^ja'ïk  se  coadûaieot  par 
éttt  }finmèqfi^  dlaMManar»  «|«i'ils  »'«■  éCaàcal  £mI  beaucoup  jus- 


t^'jH  AX'ANT^PROJET    Ut_*    THAITé  IQlQ 

qu*Hlors  (Ihiih  le  mihihIi^,  d'avDir,  roiiimi^  ÎLs  avHÏonl  fail,  ix>uvRrt 
Genève  de  leur  ombre,  et  qu'ils  conlimicraienl  d'en  user  de  la 
fiM'iiie  iiiHiiirre,  Ih  clifisr  l'iaiit  d'aitloiirs  roiiroriiir  h  jinirs  viTila- 
hles  iiili'rr'Ls,  [tiiist^tic  ct'lU'  vilU"  iHail  diiiis  iitif  siliialiori  à  leur  fHÎre 
peiU-iMre  plus  do  plaisir  qu'aucun  i\o  EiMirs  élals.  Kl  qu'au  fond,  si 
elln  80  voynil  altHiidoniit'K  de  UmiI  le  niotide,  Ir  }i<Mi|tle  sei'Hil  porté 
par  là  à  de  Éçraotlrs  nxlrérniti^s  et  à  un  certain  d<^sesj)oir,  qui  ponr- 
rait  faiff  pretulre  le  parti  de  se  jeter  enlre  les  uiain.sdu  jireiiiier 
venu,  df  quoi  les  seii^neurs  de  Berne  auraienl  certaiuenn'nl  nu  très 
s<MiKil>]<-  i-|i;i^-rin. 

Muliiieii,  voyant  la  fentielé  de  l\usel  ri  que  ses  tons  mena- 
yans  ravait^nl  lorl  peu  elTrayé,  se  rnctoueil.  et.  lui  dit,  an  sujet  de 
l'article  du  passasse  des  troupes  par  Genève,  que  Rosel  demandail 
qui  fiîl  expriint^  en  des  termes  non  drmareans,  qu'on  ferait  les  cho- 
se» d'une  manière  rpii  ccuileulerait  les  si'iy-neurs  de  relie  ville. 

Knsuile  de  eette  eonfèreriee,  Uusel  eut  audience  du  Co/iseil, 
apri's  liiquelle  an  eliar^ea  tpiutre  seii^iieurs  de  ee  eorps  de  l'aire  nu 
projet  des  articles  dont  le  traité  qu'il  était  ipieslion  de  faire  pour- 
rail  être  composé,  (^e  projet  deviîit  être  montré  à  Ions  les  inlt>res- 
sés,  les  uns  après  les  autres.  L'ambassadeur  de  Kranee,  ipii  était 
dans  des  dis)H>sitions  très  favorables  pour  les  Genevois,  leur  avait 
fait  espérer,  par  voie  particulière,  de  leur  faire  tenir  sectTlement 
le  projet  ties  articles  dont  ce  traité  serait  composé,  afin  que,  lors- 
qu'on le  leur  produirait  dans  les  formes,  étant  parfaitement  infor- 
més de  ee  dont  il  s*aj;î'issail,  ils  ne  Fusseul  pas  surpris'.  Koset  n'al- 
tendit  pas,  pour  s'en  revenir,  que  l'on  eût  commencé  les  négocia- 
tions de  l'e  li'aiti'*,  dans  leipiel  on  n'eiiira  |)as  même  île  ttiiil  le  reste 
de  cette  année.  Il  vint  donc  remlre  iiicessannnent  cunq>te  à  ses 
supérieurs  du  bon  f'tal  où  étaient  les  choses. 

BallIiHsar  de  Grissacli,  de  Solenre,  secrétaire  et  interprète  du 
roi  en  Suisse,  homme  de  crédit  et  qui,  par  son  intrigue,  était 
en  état  de  faire  réussir  cette  atTairc,  avait  fait  offrir  ses  services 
par  voie  particulière'.  I^osel,  ipif  connaissait  parfaitement  l'air  ilu 
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biirrau,  rriil  tiiie  ivl  lioiiimc-tà  no  cirvail  pus  Hrc  nè^Ugè.  II  lui 
iivjiJl  fail  os|H*r<'r  qiit*  les  seijf^nours  de  Genève  le  ri''COiii|ipnsrraiciit 
lar£*-t'iiiiMil,  si  le  Irait/'  on  (|uestion  se  concluait  d'une  inanitTf  qui 
leur  fui  HxanlHi^Misr.  .Mais  t;el  honime-là  m*  w  cunlrnta  pas  de 
cet  assenliinenl  :  il  voulut,  avant  de  mettre  la  main  à  l'œuvre, 
une  pmniessr  par  êcril,  bien  solennelle  et  bien  authentique.  Po- 
tier, secrétaire  de  l'andiassadeur  de  France,  vini  à  Genève  sur  Is 
Hn  «lu  mois  de  noveud>re,  [wur  s'en  expliquer  avee  Mosel.  (l*>lui-oi 
avani  rapporté  la  chose  au  (A>r)seil,  on  trouva  bon  que  Hosel  fît 
une  promesse  par  iN'rit  d'une  rt'vonipeiise  de  miUe  éeus  d'or  à  Bal- 
ihasar  île  (irissach,  et  une  de  cinq  cents  «'"cns  à  Polier,  au  cas  que 
le  traité  eiU  lieu.  Os  promesses  étaient  Faites  au  norn.  particulier 
(le  ce  maifistrat,  el  sous  l'iddiipition  et  rhvpolhÎHpie  de  tous  ses 
bitMU. 

1^  même  jour,  la  SeJirueurie  lui  Ht  une  contre-promesse,  par 
laquelle  ou  dïVIarait  qu'il  n'avait  fait  que  prêter  son  nom.  Nous 
verrons,  dans  Tannée  suiranle,  quelles  fureat  les  suites  de  cette 
affaire. 

L'on  commença,  en  l'année  i578,à  «voir  dans  Genève  quelque 
relation  aviv  Henri,  roi  de  Navarre,  qui  Fut  depuis,  Henri  IV,  roi 
de  France.  Sur  l'avis  qu'il  eut  de  rentre|>rise  fbnnêe  coolre  cette 
ville,  au  nH>is  d'avril,  il  avait  pris  diverses  mesures  jwur  lui 
eiivover  du  secours  et  avait  recommandé  à  Lesdi^ruières,  gouver- 
neur du  Daupbiné^  de  ne  rien  èparsroer  pour  prévenir  le  coup  dont 
elle  éloit  inenacife',  C^esisaor  or  ion  qu'il  en  éoîvil  à  Théodore  de 
lièjte,  et  liaiis  des  termes  qui  marv|uairnt  qu'il  avait  une  véritable 
affcvtit^n  fKHir  Ia  Képid^ique,  de  quoi  oa  le  reinercia  aussitôt  par 
des  lettres  qui  eA|iriuMiefii  la  recoanaîssaDce  que  Pou  eu  avait.  Au 
rreie^  ens  liatsons  aire  le  roi  de  Xavwrr  derinmil  loos  les  Joura 
|4ws  étroites^  conutne  iMtts  le  verraasdiBi  h  shIc 

N«M  «vûBS  «m  éàtts  les  livres  prrnrdras  smr  ^od  pied  était  le 
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i^'Oiiveriiciiiciit  w.'clésiasli(|ue  (ians  (Jciiôve  {>eiiilaii(  la  vie  de  Cal- 
vin, de  ({ufîllc  inaiiiiTc  ce  grand  huninie  avait  la  direcliun  des 
alTairt's,  c^l  n>iiitni*iil  tl  [>r(*si<la  |>rn<tHiil  sa  vif,  dans  la  Oonipa- 
t^nic  dos  paslcurs,  sans  que  sa  rliar^e  de  iiiodcTalcur  lut  siijelte  à 
aucun  exHMit'n  ou  révision  anniiellt'.  Nous  avons  aussi  vu  tjue, 
depuis  sa  mort,  Tliéttdort' de  Uèze  lui  sufcêda',  niais  sous  celte  con- 
dition, que  la  i^unipao^nie  examinerait  au  houl  de  raii  s'il  y  avait 
lieu  de  le  continuer  dans  la  nK^nii.^  charge  pour  j'anni^e  suivante. 
Dès  lors,  srs  riilli'iî-nes  ravairnl  confirmé  de  temps  en  temps*, 
comme  éUint  le  plus  propre  d'entre  eux  pour  exercer  cet  einpiui-là. 
Mais  ils  comniemvreni,  celle  auniV-ci  lôyi^.àse  lasserdelui  donner 
la  présf^ance,  et  ils  vuulurenl  avoir  pari  à  riionneur  de  présider. 
La  prenn'êre  démarche  qu'ils  Hrent  à  ce  sujet  fui  le  1:1  de  janvier'. 
Ils  dépnlèrcnl  en  t^nseil  iiinq  dt^  leur  t:orps,  à  la  LiHe  desquels  était 
Tlié<xlore  de  Bêze  lui-même,  lequel  représenta  qu'encore  <|ue 
l'ordre  dont  nous  venons  de  parItT  eût  été  observé  ilrpuis  rannêc 
■  rdi/i,  cependant,  la  Cîonqia^nie  ayant  rélléchi  de  plus  prîrs  sur  le» 
inconvéniens  qui  pourraient  arriver  si  l'on  perpétuait  celte  chapjiçfe 
dans  une  même  peraonne,  puisque  c'était  par  une  pratique  à  peu 
près  semblable  qu'on  avait  vu  s'introduire  l'aulorité  des  évéques 
et  celle  des  papes,  outre  tpie  la  cliose  n'avait  aucun  fondenn^nl 
dans  la  parole  de  Dieu,  et  qu'au  contraire  l'Kiflise  primitive  avait 
été  flfouvernée  sans  aucune  prima tilc,  jusqu'à  ce  que,  rambilion  s'y 
él4int  glissée,  on  vît  le  jËj-onvernemenl  ecclésiastique  s'établir  peu  à 
peu  sur  le  modèle  du  gouvernement  temporel,  la  CUjinpagnie» 
dis-je,  pour  éviter  ces  sortes  d'iMeonvénieuN,  avait  résolu  d'élire 
toutes  les  années  l'un  d'entre  eux  pour  l'aire  cette  fom'tiim,  ou  de 
trois  en  trois  ans.  .V  (|uoi  les  autres  ministres  ajoutèrent  qu'en  éta- 
blissanl  les  choses  sur  ce  pied-là,  pendant  la  vie  de  celui  qui  s'était 
jusqu'alors  si  dig-nement  acfjuittédc  la  présidence,  les  autres  pour- 
raient se  rendre  ca|iab]es,sous  un  si  £>:raiul  maître,  d'exercer  un  jour 

»'  Voir  pins  liaul  I.ivm  X.  année  f.")fiV 
*  A  sa  ilcniande.  de  Bi:ze  fii(  souiiiU 
à  la  réélection  p»r  le  ConsisCoira  en  IK7'1 
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le  int'niL'  rriiploi.  Ils  prolcsièrcnl  en  nu^mo  temps  ijne  cv  i|n*ils  fai- 
Sîiioiil  no  |>H['tail  (rnui'iin  principe  iranihîlioti  uti  i\o  intVontenle- 
inciil  (Ifi  la  ti^esliiiii  tJe  Thr(>(li>n*  tlv.  \M'/.Vf  «liKpnrl  ils  Hvairnl  Imil 
sujet  liV'lro  sutisfiiiLs,  mais  (pi'ils  y  éUieiil  portés  par  les  seules  rai- 
sons ilnnl  nous  venons  <le  parler. 

Le  Ck>nseil,  trouvant  le  rliain^enicnt  i|ue  les  ministres  pn>|K>- 
saient  tte  fiiire.  d'une  1res  trramle  îniporUnce,  ne  se  pressa  pas 
heauroup  d'en  déliliérer,  iTantant  plus  ipi'on  sVlaîl  parfailemeni 
bien  trouvé  de  Bèze,  ipii  (ais.'ul  à  tnus  éjfards  inniiiinenl  d'hon- 
neur à  la  ville,  et  <pie  la  plupart  de  ses  eullèa^ues  étaient  d'un  génie 
fort  inférieur  an  sien.  I>h  t^niipajg'nie,  sentant  bien,  par  le  peu 
dVnipressemenl  du  (x>nseil  à  en  délibérer,  (|ue  la  pru|H>sition 
n^'>tait  |ias  du  guiîl  du  mas:istrat^  revint  à  la  eliarge  deux  mois 
après  et  reniil  un  méumire  p«r  éeril  |H>nr  appnver  sa  tieniande'.  (Jn 
eu  délibéra  d'une  manière  forl  étendue,  le  a^i  mars,  maison  ne  put 
prendre  aueun  parlï,  l'aU'Htre  tivanl  paru  extrêmement  délicate,  ce 
ipie  Ton  lémiti^na  aux  ministres,  au\t|uels  un  Ht  sentir  d'ailleurs 
que  l'élablissomeut  tpi'ils  proposaient  de  faire  ne  pourrail  (M)inl 
avoir  lieu  sans  l'approbation  du  (Icmseil  (lénérdl.  (lelte  réponse  ne 
1rs  avant  point  satisfaits,  ils  pressèrent  encore  la  chose,  le  (î  «vril, 
par  une  députaliun  à  la  tête  de  lat|uelte  était  de  lii>ze,  Ie4]uel  til  de 
t^i'Hudes  ri  sérieuses  instances  iMiur  être  dtVIiarfifé  de  la  nuidéra- 
tion.  Le  Conseil  ne  se  laissa  point  u^at^ner  par  ces  nouvelles  sollici- 
tations. De  Ii4'7.e  fut  fortement  exhorté  à  i^nlinuer  d'exercer  la 
char;^*  dont  il  s'était  si  di^-nemenl  acipiitté  jusqu'aloni^  du  moins 
piMiitanI  loni  le  reste  île  ramiée  et  l'tMi  dit  aux  ministres  qu'encore 
ipiNtn  Inuiit  le  /i*le  i|u'ils  avaiiMil  piiur  euiiHVher  ifuil  ne  se  glissât 
parmi  eux  â  l'avenir  un  esprit  d'ambition  pi>ur  i)btenir  une  cbarip' 
qui  [HMuniit  flatter  la  %anité,  ce|H*ndaul  on  ne  |>ouvait  [>as  se  tb^lcr- 
miuer  A  rien  chani^i^r  enc^tre  ilans  Tonlre  qui  riait  établi  |H)nr  le 
jK^ouveruemenl  de  l'Kt^lim^  el  duquel  on  ne  s'était  point  mal  trouvé 
jusqu'aliirs,  et  qu'on  renvovaît  à  Tannée  suivante  â  réfléchir  plus 
miln'uieut  encon*  sur  celle  atTaire. 

Los  Uernuis  avaient  toujours  à  cirur  de  faire  (|uelque  «^pilu- 
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lalion  avec  U;ur.s  dllit^s  do  ijcnrvc  .sur  une  tij'rtraison.  Ils  n'avaient 
dit  mol  sur  celte  affaire  depuis  le  mois  d'avril  de  raniiée  précé- 
di'iilc.  Ils  la  ri'prinMil  au  mois  de  jaiiviur  dv.  cclle-oi.  A  IWcasion 
de  errUins  Inulls  ipii  conliiumienl  de  eourif,  (|iic  ceux  qui  en 
avaient  voulu,  il  y  avait  queKjues  mois,  à  la  Ville  n'avaient,  pas 
altaïuloniir  leurs  ilessetns,  ils  iWivirent  aux  seigneurs  de  (îen'ïvc 
(|u'il  l'tail  très  ntS:essaire  de  s'entendre  sur  le  nombre,  la  solde  el 
IVnlretien  des  troupes  c|u*ils  enverraient  en  it.'-arnisim  dans  cette 
ville,  l'ii  eas  de  besoin,  parer  (jue  i'indt^cision  de  tous  ees  artîeles 
ne  poiivail  ijiic:  eausrr  un  lirs  uin'Iianl  effet,  en  c<*  «pic,  n'y  ayant 
rien  de  n'gplêj  ils  voudraient,  comme  la  chose  sérail  très  juste,  lors- 
qu'on aurait  besoin  de  leur  uuHide,  en  eouventr  avant  toutes 
cliOBCs,  et]  comme  il  ne  serait  pas  possible  de  le  Taire  en  si  |>cu  de 
temps,  le  secours  ne  pourrait  pas  manquer  d'iHrc  retardé,  ce  (|ui 
catisfM'ail  un  très  6^i'an<l  pn-judice,  rpi'tui  ne  saurnil  pri'-vi*nir  fpi'en 

y- travaillant  dès  lors,  sans  perdre  de  temps,  à  ce  qu'ils  proposaient  '. 

^K         Ou  nn  put  pas  se  dispenser  de  dclibrnT  sur  eclte  aiTHirc*.  Les 

^^ernois  avaient  donné  drpuis  lun^içlemps  un  projet  de  capilulalioii, 
dont  on  examina  les  articles  l'un  après  l'autre.  Sur  le  premier,  tpii 

^feoneernait  le  nombre  de  f^ens  de  ;yoerre  i|u'ils  pn'Iendaient  envoyer 
dans  (ient've  en  cas  de  surprise,  savoir  trois  compaiî^nies  pour  le 

Itiioins,  lie  trois  cents  lioumics  rtiacnnc,  le  tÀiuseil  trouva  â  pn>j)os 
Be  leur  faire  rep^L^cIlter  que»  la  Ville  élaul  fort  pauvre  el  charypée 
de  gramles  <letles,  elle  serait  bors  d'éliil  de  soutenir  une  dé[MUisc 
butant  considi^raiite  qur  serait  cède  d'une  si  nombreuse  t^arnison. 
pued'ailleurs,  une  partie  de  ce  monde  serait  superllue,  parce  qu'en 
ras  d'affaires,  la  Ville,  (pii  était  assex  peuplée  t^t  remplie  de  cens 
truerris,  serait  en  rlnt,  avec  une  petite  jiçarnisijii,  de  soutenir  le 
ioc  de  l'ennemi.  Qu'ainsi,  on  les  priait  de  se  contenter  d'envoyer 
ïu.v  compBjtçnies,  quamt  on  les  leur  demanderait  contre  une  sur- 
pise,  car,  s'il  était  i|ueslion  d'un  siège,  on  savait  bien  el  on  en 
mvenail  avec  eux,  qu'il  en  fauilrait  davantat^c. 

Sur  les  appointemeiis  de  ces  compagnies,  pour  chacune  des- 


'  Arcl)ivcsdoti(>iiàvi>,  P  H.,ii'  iWIt. 
Un>  de  tlerno,  du  13  jaiiviur.  —  H.  C, 
vol.  74,  f»  II. 
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quelles  ils  ilfiiiHiuliiienl  trrixi;  cents  iVus  pur  mois,  el  i[iio  Tar^enl 
ilii  mois  fiil  iliHivrè  et  |>nyé  à  Berne  aussilôt  (|ue  les  suld<its  in^ir- 
clieraieul,  on  prijiil  les  seià;:nem*s  de  celte  ville  d'apporter  (|uelfpH* 
moiliTHlion  il  ret  arlicloj  en  supportanl  enx-mème»  une  partie  des 
fruis  de  la  ï^arnison,  ce  qui  était  juste,  parce  qu'elle  servirait  en 
m^me  lem|»s  k  la  défense  de  leurs  élals. 

On  leur  accordait  rarliele  par  lequel  ils  demandaient  que  leurs 
ifens  pnsseni  Irtmver  îles  vivres  et  ce  dont  ils  auraient  l>esoiu,  soil 
«pie  la  ville  IVu  ouverte  ou  qu'elle  fût  fermée,  cl  que  le  choses  ne 
leur  seraient  pas  surveudues. 

Sur  c^lui  qui  |M>rlail  que  les  scisfueurs  de  Genève  pourvoi- 
raieiit  leur  momie  de  lo&^is,  de  cliarlKin,  de  liois  cl  de  feu  pour  la 
jKardr,  tant  de  jour  que  de  nnil,  el  cela  {crraliSf  et  qu'ils  leur  donne- 
raient de  la  |HHidre  et  de  lu  munition  {»our  la  nécessité,  on  l'accor- 
dait de  l'cttc  manière  :  qu'on  fournirait  le  lus^îs  aux  i^ens  des  seî- 
irnenrs  de  licrne^  qu'on  leur  ferait  apprêter  leurs  vivres,  qu'on 
leur  ferait  avoir  ilu  bois  |>our  la  garde,  de  m^me  que  de  la  poudre 
r(  de  la  munitHin  en  cas  d*as9aut,  le  tout  s^ratis. 

Tourluiut  l'article  par  lei|uel  il  était  dit  que  les  soMsts 
livraient  faire  le  service  selon  les  lois  de  la  çtierre,  wmI  en  sVni- 
plovaiil  aux  «:anK^dejour  el  de  nuit  et  à  toutes  les  incoiiibajiC4*s 
d'une  i^rinsi>u  suisse^  aus>4  lons:trnq>s  i|u'un  aurait  besoin  dVux, 
el  qu'on  les  |)aiemil  honmHrnient,  à  moins  qu'il  arrivai  que  la  ville 
de  IWrnt*.  mi  les  |>avsde  son  obêissaïkce  fussent  tellement  pressés 
i|u  elle  se  vît  ci.>nlrainle  lie  nip|keier  ses  iruapes  pour  se  défendre, 
auquel  cas  ou  ne  les  |x>umiit  |i«s  retenir,  ils  servnl  |»riés,  en  cas  de 
retraite.  dVii  avenir  les  s^Mjfwurs  de  Geni've,  de  si  bonne  heure 
qu'ils  pui\-s»MU  se  |k>urviMr  d'ailleurs^  «vaot  le  ilè|uirt  df>^lils  lier- 

Sur  les  déliliénilituis  qui  ojnoemeraient  des  adirés  qui 
aurateiil  nAp|H>r1  à  U  çuefne.  que  les  seiçneurs  de  Berne  préten- 
daieul  de\^ttr  être  i^rtses  dans  un  cottseîl  composé  également  des 
chefs  et  |Mriuci^\auv  ofKciers  tles  deux  états,  H  q«ie,  œqw  serait 
«rr^é  |t«r  en\  semù  exêtHilr,  on  leur  ammlaîl  cpie  les  dtefe  de 
«uerre«  savt^r  les  c«|4taînes  e<  lew^  beuleoans,  «twenl  «p|>elrs 
*u  wuvsekl  vie  y<»erre. 
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i  Sur  Ih  HernatKU'  (|ue  les  soldais  hornois  ne  seraient  obii^^t^s 
d'ohûir  qu'à  leur  coniiiiandant  ordinaire,  et  h  nul  autre  sans  sa  per- 
inissioiij  on  ri''|iniidiL  (pu>  d'HuIrcs  rapiFaines  ou  ofHriei's  t\uv  les 
Jeurs  no  les  roninianileraienl  hors  de  \n  î^arde. 

Si  qui'Kjue  soldat  s'en  voulait  aller  pour  des  aflTaîri^  pres- 

mles,  que  ce  fût  par  le  eon^é  dn  conuiiandant  de  la  i^arnison. 

Lceordé,  à  la  charge  que  les  commissaires  de  la  scij((neurie  de 

îentve  fussent  avertis  de  ce  départ. 

Sur  rarliele  qui  fKirt^it,  que  1rs  soldats  qu'on  accorderai)  pour 
Rtre  en  ir*"''>i^""  dans  (îerit've  ne  fussent  eniplo_v(''s  pour  faire  au- 
cuui*  sortie  de  la  ville,  ni  contre  aucuns  alliés  confédén's  ou  oini- 
hnurg;eois  de  Berne,  qui  ne  seraient  pas  ennemis  déelaréH  de 
Genève,  mais  qu'ils  seraient  seulement  employés  dans  la  ville  pour 

)H  ^arde  et  sa  défense,  on  répondit  que  les  soldats  bernois  seraient 

>hliçvs  de  faire  des  sorties  avec  ceux  de  la  ville,  lorscpie  le  conseil 

le  g-uerre  le  juc'erait  li  pro(>os. 

Sur  celui  c|ui  dit  qu'on  ur  se  servirait  d'eux  à  travailler  anx 

>rlitfcations  sans  l'ordre  exprès  de  leur  coin  mandant,  on  ré|>ondit 

[n'en  temps  de  nécessité,  ils  feraient  leur  devoir  (>oinine  les  antres 
soldats  de  la  ville. 

tLon  accordait  l'article  par  lequel  on  detu^nulait  que  les  exchs 
:e  fait  on  de  paroles  qui  se  eiiiruiietlraieiit  pfiruii  les  siildals  étant 
DUS  les  yeux  du  couunandaiil    de  Berne,  seraient  piuùs  par  ce 
oniiiiandanl  et  ses  officiers.  De  mi^ine  (|ue  celui  qtii  portail  ipie,  bÎ 
quelqu'un  des  soldats  avait  des  difticidtés  de  fait  ou  de  parûtes 
^^vee  qiieUpie  hourt^-eois  de  Genève,  ou  autres  dans  In  ville,  les 
^neiufiieurs  de  (lcni^ve  coinnietIrNient  deux  on  trois  personnes  de 
"leur  parli  et  le  conim;ind^ril  de  la  t^'^arnismi,  un  éeral  nomhre,  les- 
^^uels,   comme  juiçes   imparliaux,    preudraient   connaissance  des 
^Bits  excès,  sans  appel.  (Joe  si  celui  fte  la  £>-ariiison  était  condamné, 
^B  serait  cluUié  par  te  coiuinandant;  si  c'était  l'autre,  la  punition  en 
apparlicndrail  /i  la  ville  de  Genève,  et  en  cas  d'ég"alité  de  voix 
^^ntre  les  juj^es,  on  élalilirail  un  surarbitre  au  choix  du  défendeur, 
■■  lequel  stirarhiti'c  devrait  sp  d/'leruiiiu^r  pniii"  celle  des  <>pirii(uts  qui 
lui    paraitr;iit   la    meilleure,    sans    pouvoir   prendre  un   troisièTiie 
parti. 
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ËnHn,  sur  rarlîcle  qui  rei,'-ardait  les  nialéticcs  ou  les  crimes, 
comme  iiHMirtit;,  liuniicide,  larcin  et  semliInMes,  et  (jui  porUiit  que, 
si  (iiielqu'ini  île  ladite  y:firnison  avait  commis  de  tels  crimes,  le 
CAmmiaiidaiU  de  celte  ^nniisoii  en  ferait  premlre  connaissance  cl 
jug"er  par  sa  justice.  Qne  si  le  prévenn  tHail  condamné  au  carcan,  à 
avoir  la  tt^le  tranchée  ou  quelqu'aulre  peine  de  mort,  ou  an  fouet, 
ajtrês  {[ue  la  senlenec  aurait  été  [iroiiancêe,  il  sérail  remis  â  la  sei- 
gneurie de  Gen^ve  pour  le  faire  exiîcoler.  Mais  si  celui  qui  serait 
cliarq-/'  de  lels  crirurs  l'iail  un  rrain;ais  rm  IduI  autre  qui  ne  fiM  pas 
de  ht  dépendance  du  coiiniuindant  hernuis,  il  serait  puni  par  les 
seigneurs  de  fîenève,  ipioiiprd  eut  éh*  pris  sous  le  dit  couunan- 
danl.  On  reqiondil  que  les  susrlits  cas  de  crimes  seraient  punis 
et  e.!uUiés  par  la  seisçiieurie  de  Genève,  cependant  selon  les  lois  de 
Berne. 

F\oset  et  (Ihenelat  furent  nommés  pour  porter  à  IJeriie  les 
répon.scs  <lnnt  ikmis  venons  de  parler  aux  arlides  qui  concernaient 
ht  ciq>iluhttion  d'une  ^-arnison  *,  mais  le  CoiiseU  ordinaire  ne  voulu! 
pas  le  faire  sans  avoir  raeprément  du  Grand  tkinseil.  On  rassembla, 
pour  cet  elFet,  le  '>  février.  Pour  Faire  sentir  à  cah  conseil  la  néces- 
sité qu'il  y  avait  de  convenir  de  c^s  articles,  le  premier  syndic 
repn'senla  qiu',  dans  la  situation  dan|t;;ereuse  où  l'on  était,  un  pou- 
vait avoir  liesoîn  d'un  jour  à  l'aulre  d'une  garnison  *,  cl  que,  si  l'on 
âlteiidait  à  Faire  une  capitulaliou  là-dessus  au  nmnient  <le  faire 
venir  la  î^arnison,  les  articles  en  seraient  beaucoup  moins  avan- 
Lat^eux  que  si  l'on  s'y  prenait  un  peu  à  l'avance.  On  instruisit 
ensuite  le  Grand  Conseil  de  ce  do  ni  il  était  question.  Après  (|uoi, 
tout  ce  qu'avait  fait  le  Conseil  ordinaire  fut  approuvé,  et  on  aiito- 
risa  aussi  ce  qu'il  ferait  <lans  la  suiU-  de  la  né^r^ociation,  en  rap- 
portant cependant  ce  (pii  serait  convenu  au  Conseil  des  Deux 
Cents,  (Mmr  y  Hro  ratifié. 

Iloset  et  Chenelaf  partirent  (îonc  incessainrnefit  pour  Herne. 
Ils  avaiertl  or<lre  de  demander  aux  sei^^neurs  de  ce  canton  une 
commission  pour  conférer  sur  les  articles  de  la  capilidation.  Us 

'  R.  C.  vol.  7V.  f"  ai  el  45.  (îoisfl  inôUiluii^rtt  eneton  une   PiiIreprÏM 

*  On  :ivaîL  t'ii  nyia.  i)  n'y  nvail  <|ui!       ciiiilre   lu  vill'^.   lU  qi»'   rnt^irie  IihiI»s   leii 
|tca  (lejiiiirs,  cjiif  If  duc  de  ?ieiiioiirs  ol  les       ine^nres  êlaienl  prises  |iour  cela. 
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l'adrossèrent  pour  cela  i\  l'avoyer  de  Miitinen»  lequel  ayant  rap- 
rl»^  la  chose  an  l^oiiseil,  la  commission  fui  atissiuM  accordée*.  Les 
députés  de  (îenève,  après  v  avoir  produit  les  réponses  de  leurs 
supérieurs  à  cluiipie  article,  les  appuyèrent  de  toutes  les  raisons 
propres  à  en  faire  voir  la  juHli(-e,  mais  les  Ci)uimissaires  de  lîcrne 
'en  voulurent  venir  â  aucune  conclusion.  Ils  dirent  <]ue  le  Conseil 
os  Deux  ClenUs  ayant  approuvé,  depuis  plusieurs  années,  tons  les 
arlicles  de  la  manière  rpi'ils  avaient,  élé  proposés  aux  scis^neurs  île 
Jenève,  ils  n'y  |NMnaictii  rieu  ('llan^'e^  ireux-niéiries,  mais  «pi'ils 
'eraienl  le  rapport  de  Ituil  ce  ipd  'i'étail  passé  au  l'etil  et  au  (irand 
nseil.  La  réponse  fut  telle*  : 

(Jue  les  niatrniti<pies  Seitrueurs  Pi'lît  et  Grand  Conseil  de  la 
ille  de  lierin^,  ayant  de  nouveau  délihi'ré  sur  les  résolutions  prises 
uparavant  coiieernaul  U'S  articles  de  la  capilulHliou  d'une  i;>'arni- 
n  composée  de  leurs  troupes  »lans  tîenève,  et  sur  les  griefs  pro- 
si's  par  les  seitfueurN  de  cclti*  ville,  ils  avaient  trt)uvé  <\ui\  suï'H- 
il  de  l'épiiiidre  sp(''eilii|iH'uieril  suc  diMix  principanv  HrlJcIt-s,  ipii 
ien!  le  second  et  le  deîTiier.  Sur  le  seconil,  qui  comerriail   la 
solde  de  la  içarnison,  à  rét^:ard  tir  hupirlle  les  seit^neurs  de  (ienève 
rsistaient  à  leurs   précédente»s  instances,  savoir  qu'il  pitit  aux 
ftei^i^neurs  de  nerne  île  conr.['i[)tH-r  à  la  dile  suide,  et  de  supporter  la 
moitié  ou  t\n  moins  un  tiers  des  frais  de  ladite  garnison,  en  consi- 
dération des  petites  forces  de  la    ville  de  (îenève  et  de  l'avantage 
ue  lesdits  seii^ueurs  de  Berne  pouvaient  tirer  de  la  conservation 
celle  place,  ronune  d'une  forteresse  et  d*une  elef  de  leurs  étals 
]ui  leur  servirait  de  rempart  pour  leurdéfeuse.  VA  Irsdils seigneurs 
e  IlfM'oe  représentant  que,  ^mv  le  traité  iU\  railiaru-c,  île  laipmlle  ils 
voulaient  point    se  départir,  ils  u'él^ienl  point  ohlifirés  de  se 
arger  de  c^'s  frais,  dans  Irstpiels  ils  ne  voulaient  entrer  ni  en 
ul,  ni  en  partie,  ipioifpi'ils  fussent  pourtant  dans  rintention  de 
ire  ce  à  quoi  leur  devoir  d'alliés  les  engageait,  qui  était  de  secon- 
p  celte  ville  sans  jamais  y  nianr|uer.  Ei  prévoyant  d'un  autre  côté 

'  R.  i;..  vol.  '\,  fo»  ;ii  il  ;{8,  mpiiorl  rt-jj-jHse   ilc   M  esse  i  joueurs   ilf    tltinia    aux 

(lé|»atés  A  loar  rfltiuir  Je  tlt^rtip.  du  rHpré.ti>!»tatinns  ile.t  S^iittii'Urs  itc  tienèvo 

fè\ripr.  ail  siijtl  »{>•  l.i  roiiM-ntiuri  Je  l573.cotK-er- 

'  ArcbivesdeOeiiéve.  t'.  H..(r':iUUI.  iiaiit  la  (!aritt:iuii  lïeniais^. 
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les  (lani,rors  dans  lest|uels  lesdiU  seiifncurs  tie  Genève  pourraient  se 
rcnrnnlrerj  lel  (|ue  serait  le  c«s  d'une  surprise  el  cekii  iPun  sît"^, 
el  dVireenvironnL's  d'une  forle  pl  puissante  arniiV,  la(|uelle  ceprn- 
danl  ne  pourrait  pas  faire  des  appiT>r)ies  tout  d'un  cùup  el  sans 
qu'on  s'en  apert^ùl,  lesdils  seiy"neurs  de  Berne,  pour  prévenir 
l'effel  des  surprises  lors(]u'on  aurait  matière  d'en  craindre,  feront 
faire  une  IcviSe  de  trois,  quatre  ou  six  eents  Iioninics  d'i^lilo  de  leurs 
sujets  du  Pays  de  Vaud,  qui  seront  sous  les  ordres  de  leur  bailli  de 
Lausanne,  des(]ue!les  Iroupes  ils  acconuiioderaienl  leurs  alliés  de 
Genève,  dans  un  cas  de  nécessité  ou  de  dan,^er  imprévu,  à  condi- 
tion rependanl  que  lesdîls  seii^neurs  de  Genève  leur  remlKturse- 
raient  les  fniis qu'ils  auraient  faits,  au  prix  qui  serait  convenu  entre 
les  deux  étals. 

Mais  s'il  arrivait  que  lesdits  de  Genève  fussenl  assiégés, 
auquel  cas  les  seig-neurs  de  Berne  ne  pourraient  pas  se  dispenser 
de  leur  envoyer  un  plus  i^^rand  secours,  roniine  de  six,  huit  ou  dix 
mille  hommes,  plus  ou  moins,  aKu  de  faire  lever  le  siè«^e,  lesdils 
seig'neurs  de  Berne  veulent  savoir  si  alors,  quand  leur  armée  serait 
en  campay-ne  et  qu'étant  près  de  Genève,  elle  voudrait  se  retirer 
dans  la  ville,  ou  que,  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de 
rennemi,  elle  serait  rnntraiiile  de  se  jeter  dedans,  on  voudrait  la 
recevoir  et  lui  accorder  Tenlrée  dans  latlite  ville,  de  rnétne  que  la 
sortie  libre,  sans  aucune  difficulté,  sur  quoi  les  seigneurs  de  Berne 
demanilaient  une  pronq)le  réponse  à  leurs  alliés  de  Genève. 

A  IViçard  du  dernier  article  concernant  le  justement  des  causes 
criminelles,  la  condamnation  des  malfaileitrs  d'entre  les  soldat^i  de 
la  t^arnison  réservée  à  ses  ot'Hcîers  el,  aux  diLs  de  <ienève,  l'exécn- 
lion  des  jug-emens,  ce  que  les  seig:neurs  de  cette  ville  estiment 
déroger  à  leui-s  droits  cl  à  leurs  franchises,  lesquelles,  après  Dieu, 
sont  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  au  mande,  requerrani  que  la  puni- 
tion desdils  malfaiteurs  leur  soit  laissée,  qu'Hs  jugferaîentâ  forme 
des  ordonnances  desdîts  seigneurs  de  Berne,  si  l'on  estimait  que 
les  leurs  fussent  trop  sévères,  desipicllcs  ordonnances  de  Berne  ils 
ont  demandé  copie,  pour  procéder,  dans  les  cas  qui  se  présenle- 
raicut,  selon  leur  contenu.  Sur  quoi,  lesdits  seigneurs  de  Berne 
représeul^nl  que  Irs  chefs,  c^pilaines  el  officiers  des  garnisons 
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c+imposi^es  de  leurs  sçens,  onl  toujours  eu  leHroil  de  jUj^^rel  He  r^n- 
iiHÎlro  di's  cHnies  rniamis  |>Hr  ceux  (|iii  t'Mriitml  sous  leurs  ordres, 
sans  que  It's  souviTitins  au  service  desquels  leurs  troupes  onl  Ht* 
s'y  soienl  jniiiîtis  opposés,  duquel  droit  ils  ne  snuraieni  se  dépjirtir, 
priant  leurs  ntinlHjurifetjis  de  (îenf^ve  de  so  conlenttT  dr  la  remise 
r|ui  leur  sera  faite  fies  criminels,  pour  Texéculion  des  sentences 
prononc(^cs  conlre  eux. 

Kosel  el  *  !henelal  s'en  revinrent  de  Berne  avec  cette  réponse. 
Après  tpi'ils  en  eurent  inforini'  le  (Conseil  ordinaire,  on  voulut, 
avant  de  prendre  parti,  consulter  Théodore  de  Bèzc  el  Germain 
(x)lladun.  Leur  avis  lui  d'aceepler  la  chose  sur  le  pied  (pnr  nous 
venons  de  la  rapporter'.  Ils  trouvaient  qu'on  devait  accorder  sans 
difficulté  rtux  seigneurs  fie  lïerne  la  demande  qu'ils  faisaient  à 
lVj^■a^d  de  la  libre  entrée  de  leur  armée  dans  Genève,  lorsqu'elle 
viendrait  au  secours  de  cette  ville,  soit  pour  leur  faire  voir  qu'on 
ne  se  défiait  [)oinl  d'eux,  si;>il  parce  que  Va  cluise  éuil  juste  ert  elle- 
nu^nn'j  puisqu'on  y  était  ohli«:é  par  le  traité  perpétuel  et  par 
l'alliance.  Ils  trouvaient  aussi  que  l'offre  que  faisaient  les  seigneurs 
de  ce  canton  de  fournir  jusqu'à  six  cents  hommes  de  leur  pays  de 
Vaud,  sous  les  ordres  du  failli  de  Lacisannc,  et  d'avancer  tes  frais 
i\y  la  (garnison  pour  n'eu  être  reud)oursés  qu'après  qu'elle  se  serait 
retirée,  devait  être  acceptée  avec  remerciemens.  Enfin,  qu'on  ne 
pouvait  point  refuser  à  leurs  officiers  le  jugement  des  criminels, 
cxjnmie  les  seit;:neurs  des  Ligues  en  usaient  entre  eu.\,  el  comme  la 
ose  se  pratiquait  ailleurs.  Ce  dernier  article  fil  quelque  peine.  On 
ne  |»fïuvail  se  résoudre,  sans  une  extrême  répui^nanee,  suivant  le 
génie  de  ces  lemps-Ià,  à  laisser  le  juj;rt^iiif  ni  de  quelque  alfaire  cri- 
minelle que  ce  fût,  eu  d'autres  mains  tpreu  celles  des  syndics. 
Cependant   on   l'accepta,  de  même  que  les  autres,  et  la  matière 


'  H.  C,  vul.  74,  ffl  ;t8.  \jf  uit^nic  jrnir.  l'avoyerde  Mulition  nvait  [léclsr^  &  hiuel 
ijne  les  li^riiuisauruieiil  éle  ilispu.se^  .i  Liiredes  cui]ce<isiun.«  sur  le  {i.iyeinenl  lies  frais 
i!e  la  ^urniHun  hî  le»  (jetif-voiH  avai^^iit  cMi-  .sur  l'arlir.l<*  com'BriiHiil  les  jujtttmeiis  itu 
caiise>  crimîncllpfi.  t)ipsbarti  ileplorarl  i]u'<)ti  n'eût  pus  •'onferé,  ■  cur  on  !^  fasl  tiieD  pea 

onler  PQ  plusieurs  eiiiIruicU  et  iiuaiU  -lUX  Uespcuit  qu'il  lieust  bien  voulu  que  mes* 
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ayaiU  1^1/*  portée  ensuite  au  Conseil  des  Soixante*  et  à  CfUù  des 
Deux  CcnLs^  l'avis  dont  nous  venon.s  de  parler  fut  R|i|>r(mvt'-,  cl 
l'un  écrivit  aux  seig-nenrs  de  Berne  sur  ce  pied-là,  de  sorle  que 
celte  affaire,  de  laquelle  les  Bernois  avaient  depuis  si  lons^lemps 
pressf'ï  la  décision,  fut  de  celte  manière  ahsolumenl  ti^nnini^. 

Nous  avons  vu'  c^jmmenl,  l'année  précédente,  les  pourparlers 
qu'il  y  avait  eu  pour  accommoder  à  raniiable  les  diiYicullés  des 
Genevois  avec  les  Savoyards,  n'aboutirent  à  rien,  parce  que 
ceux-là  ne  voulurent  point  accepter  la  nomination  que  le  duc  avait 
faite  des  cantons  de  Lucerne,  d'Urietde  SrIiwyLz  pour  arbitres. 
Cielte  année  les  seigneurs  de  Berne  reprirent  celle  affaire,  mais 
elle  échoua  par  la  faute  des  Savoyanls.  Ils  écrivirent  à  leurs  alliés 
de  Genève  '  qu'ils  les  trouvaient  mal  fondés  â  rejeter  comme  ils  fai- 
saient, pour  arbitres,  des  cantons  partiaux  pour  son  Allesse  de 
Savoie,  puistpr^n  matière  d'arbitrati-e,  chaque  partie  avait  accou- 
tumé de  jeter  les  yeux  sur  des  personnes  qu'elle  croyait  être  dans 
ses  inlérèls,  el  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  eux  de  choisir  de  leur  côté., 
entre  tous  les  cantons,  ceux  qu'ils  estimeraient  l«ur  être  les  plus 
affectionnés.  Mais  on  ne  voulut  point  se  rendre  d'abord,  ce  4|ui 
porta  les  Bernois  â  envoyer  aux  Genevois  une  dépulation  pour  les 
persuader. 

Lies  députés,  (|ui  furent  GralTenried  el  Tillier,  eurent  au- 
dience du  Conseil  le  3o  mars*.  Ils  dirent  tout  ce  qu'ils  purent 
pour  amener  les  choses  au  point  qu'ils  souhaitaient.  Ils  firent  sen- 
tir que  de  continuer  dans  les  senliniens  où  Ton  avait  paru  être  jus- 
qu'alors, et  rejeter  absolument  la  voie  amiable,  c'était  la  même 
chose,  après  quoi  il  n'y  aurait  plus  de  lien  qu'à  celle  de  la  justice, 
dont  la  sévérité  et.  Texactilmle  ne  tourneraient  peut-être  pas  à 
compte  :  Que  les  seigneurs  de  Genève  ne  devaient  point  se  faire  de 
peine  de  l'arbitrage,  puisque,  étant  bien  fondés  comme  ils  étaient 
persuadés  de  J'étre,  il  ne  servirait  qu'à  mettre  leur  bon  droit  dans 
un  tant  plus  tçrand  jour,  et  à  leur  donner  connaissance  de  titrer 


'  R.  C.  vol.  74,  f«-  38  et  39. 
»  Voir  plus  liaul.  PII.  192  et  193. 
'  Arehives.iRtîtMKivft.  P.  11.,  tt»îlHll. 
lelirf  du  t)  mars.  —  Ihid  .  »»  W^T.  pro- 
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i|m'o:i  {K>iirrHil  pnnliiire  r-onliT  eux,  el  ijui  leur  ;ivHii*nt.  été  jiiiv- 
i^u'alors  incdiintis,  ce  qui  leur  serait  unf  ocf-ttsiou  de  faire  vtiir  la 
faihiesse  de  ees  lilres  et  ile  donner  dans  le  monde  une  tant  meil- 
leure idée  de  leur  cause.  (Ju'au  cunlraire  la  coiitiruiaLiun  de  leur 
refus  ne  mani|uerail  pas  d'èlre  inlerpr^tiV»  i^  leur  désavantage  el  de 
faire  dire  qu'ils  iiVtaient  pas  assurés  d'avnir  raison.  Enfin,  qu'ils 
avaieiU  ordre  de  déclarer,  de  la  part  de  leurs  supérieurs,  qu'on 
leur  ferail  plaisir  de  suivre  leur  couseil.et  que,  si  l'im  en  usail  d'une 
autre  manière,  ils  se  resç-arderaienl  comme  enlièrement  disculpés 
les  fàelieuses  suites  (|ue  celle  aflaïre  pourrait  avoir. 

On  se  rendit  à  ces  raisons.  On  dit  aux  envoyés  de  Berne  qu'on 
acceptait  |H)ur  arlùlces  les  cantons  nominés  par  son  Altesse  de 
Savoie,  sous  cette  protestation  ce[>endant  rpie  les  arbitres  de  part 
et  d'autre  ne  pourraient  connaître  des  difficultés  en  question  qu'à 
raniiaide.  Kt  l'im  résolu!  de  preiirlre  er'ux  de  (ieriève  dans  les  can- 

(oits  de  Zurich,  de  liàle  et  de  .Schafïhouse. 
f  Sur  l'avis  <pie  les  seîtf-neurs  de  lîerne  «Idouèrent  au  sieur  de 
iscob,  envoyé  de  Savoie  en  Suisse,  de  la  réponse  des  seig:neurs  de 
ijcnève,  ce  ministre  assigna  la  journée  pour  tenir  les  conférences 
au  28  juin,  à  Nyon  '.  (Iliaque  partie  nomma  ses  arbitres  el  les  pria 
de  se  renroulrer  en  celte  ville  au  lemps  marqué.  M«is  lorsqu'il  fut 
question  d'en  venir  au  fail,  les  Savoyards  renvoyèrent ',  sous  le 
prétexte  de  certaines  négociations  importantes  que  le  duc  avait  à 
faire  Louchant  le  tnarijuisat  de  Saluées,  avec  Catherine  de  Médicîs, 
reine  de  France,  avec  laquelle  le  duc  devait  avoir  une  conférence  à 
Montluel,  près  de  I^yon,  où  celle  princesse,  qui  venait  de  faire  un 
voyai^^e  en  L-'intrueiloc  et  en  l)Hn|iliiin',  avait  fail  espérer  ipi'elle  se 

(cncontrerait. 
f       L'affaire  du  traité  qu'on  appelle  de  Soleure  %  allait  avec  assez 
[e  lenteur,  de  ta  pari  de  la  France.  Les  Kernois  avaient  envoyé  jwr 
'  R.  C,  vol.  7t.  f»  71'.  —  Arrtiiviis      d'kM  de  Savoir,  da  19  jiiillcl.  —  ïl.  C, 
de  lîen^ve.    P.    H.,  u»   20  W.    il.'parl    d.'       vul.  7i.  f"  MU  v>\ 

rue,  ilii  7  niuj.  •kijjrn;  dt's  dé[nilp.<(  irciie-  '  C{.    Hi^iin    Kazy.    Genn^e,   h    parti 

lift  et  (lu  ^ieur  i\&  lacttU.  Ah^m/ruI  r(  le  imité  dt  Snleurt,  paru  (JAns 
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deux  fois  des  dt^puU^s  à  Tambassadeur  du  roi  en  Suisse,  pour  en 
presser  la  conclusion,  sans  rien  avancer,  ce  rpii  faisait  sau|)^M)nni'r 
ipi'il  n'y  avait  rien  tle  scrieux  dans  les  espérances  que  donnai I  ce 
ministre.  Et  Ton  avait.,  dans  Genève,  des  avis  de  divers  endroits,  de 
ne  pas  trop  compter  sur  les  propositions  qu'il  avait  faillis',  (^pen- 
dant, dans  le  temps  qu'on  commençait  presque  A  désespérer  de 
cette  affaire,  l'on  apprît  que  les  néç-ocialmns  avaient  rec:ommeiici^ 
et  rpie  les  seiq-neiips  de  Berne  et  île  Soleurt^  Iravaillaienl  actuelle- 
meni  avec  l'ambassadeur  à  ré,K^ler  les  articles  du  traité.  Michel 
Roset  et  Paul  Glievalicr  furent  envoyés  le  i*"'  mai  *  à  Berne,  |)our 
voir  de  plus  près  ce  qui  se  passait  et  veiller  aux  intérêts  de  la 
République.  Ils  appriretil  qu'entre  autres  articles  donl  le  Iraïlé 
devait  (Hre  composé,  on  parlait  de  ces  deux-ci,  qui  leur  (ireut  quel- 
que peine  :  (Jue  la  ville  de  (Jenève  ne  serait  pas  exenq)le  des  péafi;t*s 
en  France  et  qu'elle  ne  pourrait  pas  donner  asile  aux  ennemis 
rebelles  du  rui.  Ils  auraient  fort  souhaité  ipie  t'exclusion  de  celle 
immunité  des  péages  à  l'égard  des  Genevois  n'eùl  point  été  mise 
dans  le  traité,  ou  que  plutrtl,  entre  autres  avantages  qu'ds  se  pro- 
posaient d'en  retirer,  on  y  renconlriït  celui  de  Tcxenqition  même 
di's  péages,  qu'on  avait  recherchée  iiuililenient  depuis  1res  lonî?^ 
temps,  comme  la  chose  paraît  par  divers  endroits  de  celte  Histoire'. 
El  ils  craignaient  que  par  l'autre  article,  on  ne  voulût  engager  les 
seigneurs  de  Genève  à  ne  pouvoir  point  recevoir  les  Français  qui 
voudraient  se  retirer  dans  leur  ville  pour  la  Religion.  Ils  en  écri- 
virent leur  |>ens<'îe  à  leurs  supérieurs,  qui  leur  ordonnèrent  de  faire 
tout  ce  qui  dépendrait  d'eux  pour  obtenir  l'exenqition  des  péages 
en  France^  du  moins  |Kinr  les  citoyens  et  les  bourgeois  de  Genève, 
et  quehpie  déclar-alion  favorable  touchant  la  retraite  des  Français 
protestans  dans  cette  ville. 

Ils  employèrent  pour  cet  elVet  les  amis  qu'on  avait  i^  Berne*, et 
entre  autres  i'avoyer  de  Mulinen,  qui  fit  ce  qu'il  put  auprès  de 
l'ambassadeur  (hî  France  pour  obtenir  l'exenq^tion  des  péages,  ce 


'  H.  (',.,  vol.  7t,  f»  .14  vn.  cliives  (k  (ienfeve,  P  II  ,  te»  SlMO,  rapport 

'  Hfid.,  (»•  76  et  81  v»,  d'Anselme  (Jaille,  du  19  niai,  et  lellre  des 
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*  H.  <:..  vol.  7\.  f-  «t;  4  89.  —  Ar- 


|ui  ue  servit  i^  rien,  ce  ministre  ayant  dit  que  ses  ordres  ne  s'élen- 
dfiiont  pHS  jt]sr|nc-là  '.  Il  ne  voulut  rien  clian^er  non  plus  dans  les 

termes  de  l'arlicle  roncernant  ta  retraite  des  ennemis  du  roî.  Kosel 
et  (Chevalier  eurent  aussi  à  attir  sur  l'esprit  de  divers  membres  du 
<k)nseil  des  Deux  (lents  de  Berne,  qui  ne  g;oùlaieiil  point  ce  Iraiti.^, 
el  sur  celui  de  quelipics-uns  des  principaux  ministres  de  celle  ville, 
qui  déelaniaient  e^intre,eii  eliaire.  Le  pn^lextn  qu'ils  prenaient  ^tail 
lire  du  earaetère  du  roi  avec  qui  on  traitait ,  lequel  étant  ennemi 
dt'telan^  île  la  relit«-ion,  il  y  avjdl  Iri's  peu  de  fonds  à  faire  sur  toutes 
ses  promrsses.  D'un  autre  (mUi',  le  duc  de  Savoie,  f|ui  voyait  avec 
heaue^up  de  elia&^rin  la  Uf'',y;:ocialion  de  ce  traité  tjui    uc   tendait 
qu'à    la   conservation  de  Genève,  avait  fait  ac^r  sous-main  par 
SCS  émissaires  sur  divers  partieuliers  {les  plus  accrédités^  laul  du 
Petit  (|ue  du  Grand  Conseil,   pour  les  dissuader  d'y  dontier  les 
mains,  el  il  v  avait  réussi  en  partie,  jusque-là  que  les  articles  dont 
II*  traité  devait  être  eninpusé,  tels  qu'ils  avaient  été  négociés  entre 
l'and>assadeur  de  France  el  les  envoyés  de  Berne  el  de  Soleure, 
ayant  été  portés  dans  li'  (Conseil  des  Deux  CeuLs,  ce  Conseil  avait 
paru  les  ascréer  si  [>en,  qu'il  avait  renvoyé  tle  trois  mois  à  se  déter- 
miner sur  celle  affaire.  Ce  que  Hoset  et  Chevalier  ayant  appris,  ils 
se  mirent  aii\  champs  avec  Ballhasar  de  Grissach  pour  faire  chan- 
e^er   celte   résolution,    et    leurs    soUJcit-ations  réussirent  si  bien, 
qu'ayant  obtenu  ilu  Petit  et  du  Grand  (Conseil,  de  réopiner  de  la 
chose,  le  traité,  tel  qu'il  avait  été  négocié,  y  fut  approuvé.  Les  sei- 
gneurs de  Soleure  y  avaient  aussi  donné  leur  approbation,  de  sorte 
ipu^  pour  finir  entièrement  cette  alfaïre,  il   ne  restait  plu»  que 
d'avoir  l'acceptation  des  seiiçneurs  de  Genève.   Mais  comme  ta 
chose  était  d'une  très  (grande  importance   et  qu'il  était  essentiel 
d'en  bien  peser  tous  les  articles,   il   fallait  (|u*ils  eussent  tout  le 
temps  nécessaire  pour  le  faire.  Rosel  et  Chevalier  n'avaient  d'au- 
tres ordres,  sinon  de  se  faire  donner  une  copie  des  articles  conve- 
nus et  de  demander  qu'on  y  fit  les  chancfeniens  dont  la  nécessité 
leur  paraîtrait  si  évitlcnlp  qu'elle  ne  souffrît  aucune  difficulté,  pour 
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rsppnrter  ensuilr  lo  loiil.  à  li^iirs  sujit^rieiirs.  Ils  (IPMiantlt^ren!  lionr. 
aux  soi^■neu^s  de  liorne  la  coinmiinictUion  de  ces  articles,  laquelle 
leur  fut  Hccordôr.  Il  esl  iiéci'ssairi'  de  ra)t|M>rU'r  ici  le  pnVis  et  du 
traité'  el  des  reiiiar(jues(|ue  firent  hWdessus  les  disputés  de  Genève. 

Il  »*lait  convenu,  en  premier  lie»,  entre  le  roi  el  les  seig^neurs 
de  Berne  el  de  Soleure,  <|ije  pour  satisfaire  â  la  prière  (]ue  ces  ileux 
cantons  avaient  faite  à  sa  Majesté  1res  chrétienne  et  à  l'opinion 
(pi'ilsavaienl,  tpi'il  imporlnil  evtn'^ineniertl  à  leur  bien,  â  leur  ro[H)s, 
et,  en  i^énéral,  à  la  Iramjuillitt''  de  toute  la  Suisse,  que  les  pays 
apparletiaiil  aux  dits  seiij-nrurs  de  Berne  à  eux  ahatidonnés  par  les 
Irailt^s  ci-<ievant  faits  entre  Monsieur  le  duc  de  Savoie  el  eux,  fu»- 
senl  compris  au  traité  de  la  paix  perpétuelle  entre  la  couronne  de 
France  el  la  i^'t-néralilé  des  Uj^ues.  Il  était,  dis-je,  convenu  (|ue 
liius  les  dits  pays  fussent  et  demeurassent  comprisdans  la  dite  paix 
perpêlnelle,  aux  niétnes  rondiliuns  que  les  autres  états  appartenant 
d'ancienneté  aux  dits  seigneurs  de  Berne. 

2"  Par  les  mêmes  considérations  et  en  faveur  desdits  sci- 
gnenrs  de  Berne  el  de  Soleure,  il  avait  été  aussi  accordé  que  la 
ville  de  Genève  et  son  territoire  seraient  compris  au  dil  traité  de 
paix  perpétuelle,  à  la  cliarii^^e  que  les  liabitans  de  cette  ville  se 
comporteraient  envers  sa  Majesté  et  la  ronronne  de  France  avec  le 
respect  rpii  leur  était  <lil,  comme  il  était  porté  par  le  dil  traité  de 
paix  |>erpéluelle,  sans  pourtant  (|ue,  par  le  moyen  de  la  dite  com- 
préhension, tes  liabitans  de  la  dite  ville  jouissent  d'aucune  exem|)- 
lion  des  droits  de  g-abettes,  péages  et  autres  subsides  el  impôts  dus 
h  cause  du  négi^ce  qu'ils  feraient  de  niarcliandises  en  France. 

3"  Que,  s'il  survenait  quehpie  dilVérend  entre  les  sujets  de 
sadile  Majesté  et  les  particuliers  de  lailite  ville  de  Genève,  le 
demandeur  serait  tenu  de  poursuivre  son  droit  devant  le  jujpî  ordi- 
naire et  au  dnmicile  du  défendeur,  tant  d'une  part  que  de  l'autre. 
Mais  s'il  arrivait  quelque  difficulté  au  sujet  de  la  ïj;arnison,  ou  du 
secoui-sdonl  il  devait  rire  parlé  dans  ht  suite,  le  roi  s'en  tiendrait 
au  droit  de  marche,  à  la  Forme  du  traité  de  la  paix  perpétuelle. 

4"  S'il  arrivait  que,  |HJur  la  conservation  de  ladite  ville  de 
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Gciifcve,  les^iits  scitfneiirs  de  IJorne  el  de  Soleure  fussent  coniraînts 
(l'y  iiifllre  garnison,  sadile  Majrsié,  ilans  ce  ras,  sérail  U'iiiic  de 
soudoyer  ladite  îii^arnison  rt  ses  frais  el  dt'puns,  jusqu'au  nombre  de 
ein(j  com[)Hi»'nics  dt*  ^eiis  de  ,sçuerre  de  ta  nation  suisse,  s'il  en  étail 
besoin  d'auUnt  pour  la  sûreté  de  ladite  ville;  chacune  desdites  cinq 
coin|>a^nies  com|>os(^e  de  trois  cents  hommes,  qui  seraient  payés  à 
ralsou  de  treize  cents  écus  de  e|ualre  lestons  pièce  par  mois,  pour 
chaque  compaifuie-  Et  ce  seulement  pour  le  temps  et  au  prorata 
des  jours  (pielles  auraient  servi  pour  la  nécessité  qui  se  pré- 
senterait, outre  ciu(|  jours  pour  aller  et  autres  cinq  jours  pour  le 
etour. 

5"  Mais  aliii  de  ne  pas  constituer  le  roi  dans  des  frais  super- 
flus pour  ladite  g'arnison,  il  a  été  accordé  que  lorsqu'il  serait  ques- 
tion d'en  établir  une,  l'on  en  délibérerait  avec  l'amhnssadeur  de 
sa  Majesté  aux  Lii^ucs,  Itwpicl  aurait  sa  voix  dans  la  délibération, 
comme  Tun  des  cantons  qui  seraient  entrés  dans  le  traité,  et  que 
la  résolution  serait  prise  de  bonne  foi  et  à  la  pluralité  des  voix. 
f  i\°  El  afin  que  l'on  eiït  de  quoi  soudoyer  ladite  garnison,  il  a 
été  convenu  que  sa  Majesté  serail  tcjme  de  faire  consijçner  aux 
mains  des  seigneurs  de  Soleure  la  somme  de  treize  mille  écus,  de 
quatre  lestiiiis  pièce,  à  (pini  devait  se  moiUer  la  solde  des  cinq 
conqTa^'-uies  ci-dessus  accordées  pour  la  dite  g;arnison,  pour  deux 
ois  entiers. 

7*  Et  s'il  arrivait  que  ladite  ville  de  Genève  Fût  assiégée  par 
qui  que  ce  fût,  et  que  pour  la  secourir,  les  seigneurs  de  Berne  et  de 
Soleure,  el  d'autres  cantons  qui  pourraient  entrer  dans  ce  traité, 
fussent  contraints  de  lever  une  armée,  en  ce  cas  le  roi  serait 
obligé  de  les  secourir  et  de  leur  aider  de  la  somme  de  qutn/.e  mille 
us  de  quatre  testons  pièce,  pour  chaque  mois,  pour  la  défense  de 
ladite  ville,  aussi  longtemps  qu'il  y  aurait  une  armée  en  campagne, 
oyennant  lescpnds  quinze  mille  écus  par  mois,  sa  Majesté  demeu- 
rait (Jécliargée  du  paiement  des  cinq  compagnies  ci-dessus 
ccordées  pour  la  garnison  de  la  ville,  à  conqiler  du  jour  <|ue 
dite  année  serait  en  campagne  pour  la  défense  de  Genève. 

8"  Et  afin  que  losdits  seigneurs  de  Berne  et  de  Soleure  el 
:utres  cantons,  qui  entreraient  au  traité,  pussent  avoir  une  plus 
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UfWc  arinro  [unir  Ir  srcniips  do  Uidile  vîlli',  si  (|unlqiirs-niis  iIps 
sujets  du  roi  voulaieiil  venir  se  joindre  ù  ladîlc  année,  il  utî  leur 
serait  point  défendu  de  le  faire,  ni  par  sadile  Majesté  ni  par  ses 
niitiistresel  officiers. 

9"  Que  si,  en  haîne  de  la  défense  et  protection  de  ladite  ville 
de-  Genève,  queicpie  puissance  venait  à  Faire  ta  (guerre  aux  sei- 
gneurs de  Berne  et  de  îSoIt'ure  et  autres  cantons,  (]ui  poarraienl 
ci-après  entrer  dans  en  traité,  ou  à  (pieli|ues-uns  d'eux,  en  ce  cas 
sa  Majesté  serait  tenue  de  les  sec^inrir  de  la  somme  de  dix  mille 
écus  de  quatre  lestons  pièce,  pour  autant  de  temps  «ju'ils  auraient 
une  armée  en  campagne  au  sujet  de  ladite  ({uerellc. 

lo*^  Comme  aussi,  dans  le  même  cas,  sî  quel(pi'nii  venait  à 
faire  la  t^ucrre  à  sa  Majesté  très  chrétienne,  à  l'occasion  de  ladite 
défense  et  protection  de  (ienève,  Jrsdits  seigneurs  de  Berne  et  de 
Soleure  et  autres  cantons  qui  pourraient  entrer  dans  le  Iraîtt' 
seraient  tenus  (l'envoyer  à  sa  Majesté  un  secours  de  six  mille  hom- 
mes de  guerre  de  leur  nation,  si  sadite  Majesté  en  avait  besoin 
d'autant,  en  faisant  des  levées  et  soudoyant  les  compajçnies,  à  la 
forme  des  traités  d'alliance  que  le  roi  a  déjii  avec  quelques-uns  des 
cantons. 

1 1*  Et  en  récompense  <Ju  bien  4|uc  ladite  ville  de  Genève  rece- 
vrait du  roi  par  le  moyen  de  ladite  protection,  elle  serait  ouverte  et 
libre  h  tous  les  sujets  de  sa  Majesté,  Uni  par  rap{>ort  au  commerce 
el  autres  affaires  qu'ils  y  pourraient  avoir  que  pour  le  passage  des 
gens  de  guerre  que  le  roi  voudrait  tirer  des  dites  Lignes  ou  envoyer 
de  France  delà  les  monts,  lesipiets  gens  de  guerre,  passant  à  la  Hle 
et  sans  désordre,  y  seraient  re^;us  el  logés,  el  leur  seraient  fournis 
vivres  et  autres  choses  nécessaires  en  payant  raisonnablement. 
(Juc  de  même,  on  n'accorderait  aucun  passage  ni  retraite  en  ladite 
ville  de  Genève  aux  ennemis  de  sa  Majesté  et  couronne  de  France. 

12**  11  a  de  plus  été  dit  el  accordé  que  le  présent  traité  dure- 
rait à  perpétuité,  de  même  que  la  paix  perpétuelle,  sans  (|ue  ci- 
après  il  puisse  être  fait,  ni  de  part  ni  d'autre,  aucune  ctiiHfe  au 
préjudice  de  celui-ci,  qu*au  contraire  il  serait  ioviolablemenl 
gardé  par  les  parties,  selon  sa  forme  et  teneur,  sous  la  réserve 
néanmoins  ipie  faisait  le  seigneur  de  llauteforl,  de  faire  entendre 
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le  cont'Hiui  ci-Ufssus,  pour  en  avoir  5 
Ur,  el  si  sadilc  MajosU^  Tavail  pour  agréable,  dVn  envoyer  aiixJils 
seigncuisde  Berne  cl  île  Soleure  les  lettres  de  sa  Majesté  diïiuenl 
scellées,  et  qu'alors  les  serinons  en  lels  cas  requis  seraient  prêtés 

I      de  part  et  d'autre.  Fait  le  8  mai  1079. 

^H        Suit  le  ctiaiiit^enienl  aux  dits  articles  demandé  par  les  députés 

^Hic  GeDL've  : 

^B        Le  litre  du  traité  portail  qu'il  éUit  Fail  pour  la  prolertiun  d» 

^"la  ville  de  Gearvr,  el  ce  même  mot  si'  trouvant  aussi  dans  le 
préambule,  ils  requièrent  qu'il  soil  changé  on  celui  de  (i  conserva- 

^lion  »  *,  ou  de  u  secours  ». 

^f  Dans  le  second  article,  Texemptiuri  des  péa{e:es  ne  punvaiil 
être  à  présent  obtenue,  qu'il  plaise  aux  seigneurs  de  Berne  el  de 
Soleure  de  faire  en  sorte  cInus  la  suiti^  auprès  dr.  sa  Majesté,  par 
leur  intercession,  qu'elle  soit  accordée,  puisque  ladite  exemption 
n'est  point  de  la  conséquence  qu'on  peut  l'avoir  fait  entendre  au 

i      roi,  pour  le  bitm  do  ses  alFaires. 

^H        Dans  le  Lroisième  article,  soil  dit  «  de  Genève,  avec  ses  terres 

^Ki seigneuries  jj,  au  lieu  de  »  territoire  ». 

^B        Dans  le  quatrième,  au  lieu  de  cette  expression  u  soient  con- 

^^rainls  de  meltre  çarnison  »,  l'on  mette  «  soient  occasionés  d'ac- 

^—corder  fifarnison  )>. 

^B  Dans  le  cinquième,  que  l'andiassydeur  aura  sa  voix  «  comme 
l'un  des  cantons  »>,  il  soil  dit,  «  comme  un  des  cantons  et  villes  qui 

^Boront  entrés  dans  le  traité  » ,  puistpi'il  est  raisonnable  que  Gc^nèvc 

^ail  son  suffra^tre  dans  une  délibération  de  celte  nature,  sur  une 
gfarnison  qui  la  concerne  principalement.  Comme  encore,  qu'au  lieu 

!  du  nidl  <i  iiicllrc  garnison  »,  il  soil  dit  «  accorder  une  ^trarnison  ». 
Ou'il  suit  dit  de  ))lus  que  l'andjassadeur  aura  sa  voix,  s'il  est  au 
pays,  l^r  s'il  était  absent,  le  tiMups  i|u'il  laiidrail  pour  être  informé 

I      de  ses  inlentions  pourrait  faire  perdre  le  Fruit  dudil  article. 

^K        Dans  Tarlicle  septième  :  «  Et  en  récompense  »,  etc.,  soit  dit 

^B  el  en  récompense  du  bien  que  la  ville  de  Genève  recevra  du  roi 

^^^       '  Le  regisire  do  Conseil  (vol-  7i,  f»  tKJ  v)  rviifenuf  li'  toi'iiir  il'  •  ay.jo  ■  au  Ifcu 
cuiuervaûciii  >.  {Not«  des  èditeurt.) 
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par  le  moyeu  dudil  secours  el  défense,  elle  doiiuepa  libre  awuTs  aux 
sujets  de  sa  Majesté,  pour  y  nêçocier  honnêtement,  et  donnera 
aussi  passai^e  aux  i^eiis  de  ai'ucrredc  sadite  Majesté  (|uVlle  pourrait 
avoir  à  faire  venir  du  pays  des  Liapues,  ou  à  envoyer  de  FrauiT, 
delà  les  monts,  la  Seigneurie  en  ayant  i^té  pri^alahlement  avertie, 
lesquels  gviis  de  j^uerre  passeront  à  la  HIe  et  selon  qu'il  sera  avise 
par  ladite  Seig'neurie,  eu  égard  au  temps  cl  à  la  saison,  à  la  cliari^ 
qu'ils  se  comporteront  sans  désordre  et  lionn^temeiit  el  leur  seront 
donnés  loyis  el  vivres  et  autres  choses  nécessaires,  en  payant  rai- 
sonnablement. » 

Enfin,  que  la  clause  qui  concerne  la  retraite  des  ennemis  de  sa 
Majesté  el  couronne  de  France,  ne  sVnlende  de  ceux  qui  seraient 
réfugiés  pour  la  Religioa. 

]^oset  et  Chevalier  ne  se  contentèrent  pas  de  produire  les 
chanii^emens  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  déployèrent  toute 
leur  rhélorique  auprès  des  ambassadeurs  de  France  avec  qui  le 
traité  avait  été  nét^ocié.  Ces  ambassadeurs  étaient  Jean  de  Belliêvrc, 
sieur  de  Hautefort  el  Nicolas  de  Harlay,  sieur  de  Sancy  ;  celui-ci 
rétail  en  second,  et  le  traité  porte  que  ce  fut  en  sa  présence  et  par 
son  avis  que  le  sieur  de  Hautefort  eu  arrêta  les  articles  avec  les 
seiçueurs  de  lî»*rne  el  de  Soleure,  et  nous  vem>ns  dans  la  suite  que 
Hautefort  ayant  été  rappelé,  Harlay  de  Sancy  lui  succéda  et  resta 
seul  ambassadeur  de  France  en  Suisse. 

Les  députés  de  Genève,  dis-je,  firent  tous  leurs  efforls  et 
auprès  de  ces  ministres  et  auprès  des  seifi^ueurs  de  Berne,  pour  faire 
Ht^er  les  chanî^emens  qu*ils  avaient  demandés*.  Les  uns  el  les 
aulrtw  n''|xuulireut  qift",  |K>ur  ce  qui  était  des  expressions  ipii  leur 
faisaient  de  la  peine,  c'était  peu  de  chosi?,  quand  on  était  d'accord 
cuninie  on  l'était  |iOur  le  fond,  que  d'ailleurs,  les  seiiçneurs  de 
Uenève  n'élanl  ftoint  partie  contractante,  puisque  le  Irailé  n'était 
qu'entre  le  roi  de  Franc*  el  les  seigneurs  de  Berne  el  de  Soleure, 
le~s  uiols  ne  leur  pouvaient  |>orter  aucun  préjudice,  ftarce  que,  ne 
Lrailant  |>as  ilirecteuicnt,  ils  ne  1rs  avouaient  |>as.  Qu'en  un  mot, 
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ils  avaient  Lrop  de  délicatesse  et  qu'ils  y  rcg'ardaicnl  de  trop 
près.  Cependant,  les  députés  de  Gen^vl',  ayant  fait  de  nouvelles 
instances  auprès  des  ambassadeurs  de  France  et  des  commissaires 
de  Berne,  f[ui  tinrent  A  ce  sujet  une  conférence  entre  eux,  ils 
obtinrent  que  le  mot  de  m  protection  »  fût  cliangé  en  celui  de  n  con- 
servation »;  celui  de  «  mettre  (garnison  »  en  celui  «  d'accorder 
garnison  »  ;  cette  expression  :  «  la  ville  sera  ouverte  aux  sujets  du 
poi  »  en  celle-ci  :  «  les  sujets  auront  passasse  libre  et  sûr  pour 
traffîquer.  »  Qu'à  l'égard  du  passade  des  cens  de  «guerre,  on  dirait 
a  (pie  la  seig'neurie  de  Cîenève  eu  serait  premièrement  avertie  pour 
y  donner  ordre,  alin  qu'elle  ne  l'itl  ni  stnprîse,  ni  surchartçt'e.  » 
Les  ambassadeurs  de  Krance  déclarèrent  en  présence  des  coinniis- 
saires  de  Berne  que,  par  le  terme  d'ennemis,  ils  n'entendaient 
point  ceux  de  la  Heii^-ion,  lesquels  le  roi  teiïail  et  avait  déclaré  ses 
bons  el  fidèles  sujets  comme  les  catholiques.  On  ne  voulut  |>oinl 
cliauj^or  le  mol  de  <<  territoire  >».  On  refusa  aussi  aux  envoyés  de 
Genève  la  demande  (|u'ils  avaient  faite  qu'il  assistai  des  députés  de 
la  part  de  leurs  supérieurs  aux  délibérations  qu'il  serait  question 
de  prendre,  lors([u'il  fautirait  ju6;:er  de  la  nécessité  de  leur  accorder 
une  garnison,  parce  r|ue,  leur  dit-on,  il  n'était  pas  de  l'ortlre 
que  ceux  qui  demandaient  fussent  juiL^es.  Les  ambassadeurs  de 
France  refusèrent  l'exemption  des  péaj^es  pour  lors,  mais  ils  dirent 
qu'on  la  pourrait  accorder  dans  la  suite,  et  mémtr  qiiçl(|iie  chose  de 
plus,  selon  la  manière  dont  les  Genevois  se  conduiraient  envers  sa 
Majesté  très  chrétienne. Enfin,  il  se  passa  une  cliose dans  c«tte  con- 
férence, qui  surprit  fort  Hosel  et  Chevalier,  c'est  que  les  commis- 
saires de  Berne  déclarèrent  de  la  part  de  leurs  supérieurs,  Petit  et 
Grand  Conseil,  qu'ils  entendaieut  <pie  le  traité  i\\n  était  prêt  à  se 
conclure  en  faveur  tle  la  vjjle  de  Genève,  ne  portât  point  ]>réjudîce 
à  la  décision  amiable  ou  juridïtpie  des  difficultés  que  cette  ville 
avait  avec  le  duc  de  Savoie.  Ils  ne  demandaient  pas  que  celte 
réserve  fut  mise  dans  le  traité.  Ils  se  contentaient  <|iril  y  en  eût  un 
écrit  à  part.  (iCpeiutaut  la  chose  ne  laissa  pas  de  faire  infiniment  de 
peine  aux  députés  de  Genève,  d'autant  plus  qu'ils  apprirent  qu'on 
avait  déjà  remis  au  seijtrnt'ur  de  Jacob,  envoyé  de  Savoie,  un  prt>jet 
de  cet  écrit.  Ils  en  lémoiguèreiit  leur  surprise  et  déclarèrent  que 
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leurs  snpmciirs  no  pourraicnl  jamnis  accppler  le  truite  à  de  lellta 
nmililiiinN.  Ils  sVn  plni^-iiirt^iit  fnri  viveninil  h  THvoyordf^  Bi^nu^, 
(jui  leur  liil  c*'  qu'il  put  pour  les  apaiser.  11  Ht  tous  ses  ellorls  \h)UT 
leur  persuader  que  cet  i^rrit,  qui  n'rliiil  ni  sig-né,  ni  scellt',  ne  |>ou- 
vnil  pas  faire  du  tort,  â  leurs  siqn^rieurs,  mais  que,  puisqu'ils  s'en 
sc;indHlisatont  si  fort,  il  leur  donnait  parole  qu'on  le  retirerait  des 
mains  de  renvoyé  de  Savoie. 

Au  reste,  tes  ambassadeurs  de  France,  voyant  dn  quelle 
iiiaiiiére  les  dépult's  de  Genève  avaient  pris  la  cliose,  n'aeceptèreul 
point  la  réserve,  et  les  sei^-neurs  de  Soleure,  lors<|u'ils  furent 
Inforuu^  du  fait,  ne  raeceptèrent  [toinl  non  plus. 

<JueIt|ues-uns  des  cantons  papistes,  et  surtout  celui  de 
Lueerne,  nnirmtirèrenl  du  traité  que  les  amhassadeui's  de  France 
avaient  eonrlii  pour  la  conservalion  de  (ient've,  connue  si  le  roi 
avait  voulu  favoriser  par  là  les  ennemis  de  la  reliifion  catboliqut-, 
de  sorte  qu'il  tallul  (pie  le  seitfiieur  de  Saiiey  '  envoyai  son  M'crè- 
laire  aux  principaux  de  ces  cantons,  pour  leur  faire  senlir  que  le 
traité  qui  tes  scandalisait  n'avait  été  fait  que  pour  le  bien  de  la 
Suisse,  en  pourvoyant  à  la  sûreté  d'une  place  qui,  par  sa  silualion, 
était  la  clef  et  le  rempart  du  pays. 

Au  reste,  Hosel  et  Clievalier  Hyanl  fini  ce  qu'ils  avaient  â  faire 
à  Berne,  s'en  revinrent  faire  le  rapport*  h  leurs  supérieurs,  de  leur 
gtïiilioii.  II  seinhlail  qu'on  devait  accepter  dans  Genève  un  traité 
autant  avantageux,  surtout  toutes  les  expressions  qui  pouvaient 
faire  de  la  peine  en  étant  dtées.  i^ependant  on  ne  se  liâl^i  point  de 
s'expliquer  lî\-dessns.  lin  mois  prestpie  entier  s'étaut  écoulé  sans 
qu'on  fil  aucune  répimse  aux  seig^neurs  de  Berne,  ils  écrivirent  à 
leurs  alliés  de  tieiiève  pour  leur  en  lénioi|^ner  leur  surprise*.  Ils 
leur  marquaient  que  ce  traité  étant,  aux  uns  et  aux  autres,  d'une 
utilité  si  g:rande  et  si  sensible,  il  n'y  avait  pas  matière  à  balancer 
un  niomenl  à  y  souscrire,  el  t|ue,  s'ils  prenaient  un  parti  autant 
ex traoni inaire  f|ue  celui  de  le  refuser,  ou  de  ne  le  pas  accepter 


• 
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âo.  bonne  ç^nlce  et  avw  les  inHrc|iif*s  (ratfrément.  (|ii'ils  clevairnl  le 
rcrovoir,  ils  soraî/^nt  bl;îm^^  de  (oui.  Ir  nioiiHc  et  ils  vtTraît'nl  exlrr- 
iiitMiUMit  rrrruiilis  ceux  i|iii  jiisinn'-U'i  sVl^ienl  si  furl  inlrrcssi-s  ù 
It'iir  ronservalion. 

Celle  Icltrc  dos  seigneurs  de  lierne  fut  eoinnie  un  coup  dVpe- 
roii,  (|ui  mil  les  (îencvois  en  eheiniu  île  se  déterminer  sur  celle 
anaire.  Pour  n'avoir  pas  à  se  reprocher  de  l'avoir  fail  d'une 
iiiHiiiêrc  W'iXtTf.  et  sans  avoir  liien  pesé  la  chose,  on  cousidta 
d'abord  Tlit'odore  de  Hèze  el  (Jerinain  Colladou,  qui  Irouvèrenl 
qu'on  dcvail  accepter  le  trail/r,  sous  cette  déelaralion  cependant, 
que,  [)ar  les  ennemis  du  roi  auxquels  on  s'enj^affcrait  de  ne  [joinl 
donner  d'asile,  on  iiVulendaît  point  c^ux  qui  se  seraient  retirés 
dans  Genève  pour  la  Relii^^ion.  On  crut  aussi  devoir  prendre  Tavis 
des  ininistrfs'.  On  |<^ur  fit  h  l'opîe  du  trait/*,  aprrs  i|iioi,  ils  conqia- 
rurrnl  tous  eu  corps  en  t  conseil,  pour  dire  leur  senlininit.  Ils  lémui- 
goèrenl  d'al>ord  beaucoup  de  répugnance  pour  cette  afFaîre.  Non 
pas,  disaienl-ils,  qu'il  y  eût  rien  dans  les  articles  du  traiM^  qui  ne 
fùl  raisonnable  et  qui  inttVessjlt  en  aucune  manière  la  conscience, 
mais  parce  (|u'on  s'ent^aï^eait,  quoii^ue  d\me  manière  indirecte, 
nvr-c  un  des  princes  qui  était  l'un  des  plus  capitaux  euneuns  de  la 
Helîg'ion,  el  ([u'ij  étiùl  ù  craindre  que  les  éi^rlises  de  France,  (|ui 
«'■taient  si  fort  bées  avec  celle  de  tfenève  el  quî  pouvaient  passer 
pour^lre  des  espiTesde  colonies  de  celle-ci,  ne  fussent  scandali- 
sées <|uand  elles  apprendraient  qu'on  serait  entré  dans  une  es|>èce 
d'alliance  avec  celui  qui  les  avait  si  souvent  el  si  cruellement  per- 
séculi^s.  Cependant,  couinie  {t'HilIciirs  ils  ne  pouvaient  pas  discon- 
venir que  le  Iraité  ne  bit  avanlat^eux  à  la  République,  ils  passaient 
sur  les  incoiivéniens  dont  nous  venons  de  parler,  pourvu  qu'on 
apportât  encore  certaines  niodîncatinns  à  (pielipH^s  articles. 

Après  ces  consultations,  le  Conseil  ordinaire  ne  vil  pas  de 
difficultés  d'accepter  le  traité.  L'affaire  fut  portée  en  (^ionscil  des 
l_)eux  (Viits,  le  u'A  juin '.  Jcan-FrHurois  Bernard,  preinier  syndic, 
iidVirma  le  Consed  do  ce  qui  y  avait  donné  lieu.  Il  dll  que,  par 
l'alliance  conclue  avec  Berne  en  l'année  i558j  les  sci^çneurs  de  ce 
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canton  sVtanl  un^agés  A  faire  ce  fnii  (l('*pon<lrait  dVux  pour  proiu- 
ror  à  la  ville  tir  Oeii^vc,  snil  rallianiT  lit^s  j.iq-iios,  soil  l'indusioii 
fin  la  paix  pprptHiielIc  avec  la  couronne  de  France,  on  avait  Ira- 
vaillé  avec  beaucoup  de  soin  el  d'assiduité  à  diverses  fois  à  la  pre- 
mière, mais  que  la  cliose  avait  toujours  échoué,  en  haine  de  la 
Religion.  <Ju*il  n'y  avait  que  peu  d'années  que  les  seigneurs  de 
Berne  avaient  oI>tenu  des  cantons  de  Soleure  et  de  Fribourg,  de 
recevoir  la  réptililique  de  Genève  dans  leur  alliance,  ce  qui  n'avait 
pourtant  pas  en  liru  à  cause  de  Tarticle  du  secours,  qui  n'avait  |ias 
été  proposé  sur  un  pied  d'égalité  et  avantageux  à  celte  ville.  Qu'à 
cause  des  oppositions  survenues  depuis  de  la  part  du  pape,  du  roi 
d'Kspagne  et  du  duc  de  Savoie,  lequel  avait  fait  alliance  avec  les 
Frihourgeois  et  les  cantons  de  Luoerne,  (  Ici,  Schwytz,  Unterwalden 
et  Zoug,  on  n'avait  pas  pu  continuer  celte  négociation.  One  dès 
lors,  on  avait  formé  divers  desseins  sur  cette  même  ville,  sur  les- 
quels Dieu  avait  soufflé.  Qu'entre  autres,  l'année  précédente,  il 
s'était  tramé  une  entreprise  des  plus  chaudes  que  jamais  on  eût  vu, 
du  côté  de  la  France,  de  sorte  qu'il  était  venu  de  dive^st^s  pro- 
vinces de  c*  royaume  près  de  neuf  à  dix  mille  honniies,  qui  avaient 
pris  la  route  de  Genève  dans  le  dessein  de  s'en  rendre  maîtres, 
mais  que  Dieu  les  avait  couiliHttus  de  toiu  pour  la  Ville,  ces 
troupes  ayant  pris  l'épouvante  avant  qu'elles  s'en  fussent  appro- 
chées, et  n'ayant  pas  osé  continuer  leur  roule. 

Que,  sur  le  bruit  que  lit  cette  affaire  et  les  plaintes  que  les  sei- 
gneurs de  Berne  en  hrenl  el  au  roi  de  France  et  au  <luc  de  Savoie, 
ces  princes  répondirent  (|u'ils  ne  savaient  ce  que  c'était,  qu'on  leur 
ferait  grand  lorl  de  les  soup<;onner  d'y  avoir  eu  i)arl,  et  pour  faire 
voir  qu'ils  ne  favorisaient  point  ces  sortes  de  menées,  el  l'une  et 
l'autre  tie  ces  puissances  avaient  pro|>osé  aux  seigneurs  de  Berne 
de  penser  aux  moyens  les  plus  propres  pour  empêcher  que  la  ville 
de  Genève  ne  lombiU  en  des  maîns  étrangères.  Que  son  .Vitesse  de 
Savoie  n'avait  pas  [>oussé  plus  loin  sa  propisitioii,  mais  cpie  le  roi 
craignant  que,  si  celte  affaire  était  abandonnée,  ses  propres  alfain>s 
el  celles  de  la  Suisse  en  général  n'en  souffrissent,  il  avait  fait  con- 
naître aux  seignem-s  de  Berne  qu'il  était  dans  l'intention  de  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  dépendrail  de  lui  |>4)ur  la  conservation  li'nn  poste 


inportHiit,  et  qn'il  s*'rail  ii  propos  de  prendre  Ià-ilpssus  des 
mrsiirp-s  de  ronr^rt.  Omp  sm  Maji'stt''  Hvait  domu'  dt^H  ordres  hWdes- 
sus  au  sci:^neur  do  llauleforE,  son  and)assadeur  aux  Liç-nos,  dès  le 
mois  de  juillet  tle  l'année  préet'denle  iô-]H^  lesfpids  it  avait  renou- 
velés depuis.  Va  que  ta  nét^ociation  du  traité,  i|ui  avait  été  inter- 
rompue par  divers  contretemps,  avait  Hv  heureusement  terminée 
depuis  peu,  sur  le  pied  des  articles  que  noua  avons  rapportés 
ci-(Jevanl,  avec  les  clianj^eniens  i|ue  nous  avons  aussi  marqués,  de 
quoi  le  premier  syndic  rnfornia  le  Conseil  des  Deux  lîenLs,  {uir  la 
lecture  qu'il  eu  Ht  faire. 

Après  celte  lecture,  .lean-Frantjois  ïlernard  ajouta  qu'on  avait 
fait  tout  ce  qu'on  avait  pu  pour  obtenir  quelque  chose  de  plus 
avanlas^eux,  et,  en  particulier,  l'exemption  des  péasçes  en  France, 
mais  qu'on  n'avail  pas  pu  avoir  davant^ji^e.  Que  cependant,  il  y 
avait  malière  de  louer  Dieu  <le  ce  que  les  Fran^'ais  qui.  Tannée  pré- 
cédente, étaient  ennemis  de  la  Ville,  et  de  la  pari  de  tpiî  on  crai- 
g'nait  un  siè^e,  en  étaient  devenus  amis.  CJue  l'article  par  lequel  on 
s'ensfageait  â  accorder  le  passage  aux  troupes  suisses  qui  allaient 
en  France,  au  service  du  roi,  au  delà  les  moni»,  ne  devait  faire 
aucune  peine,  puis<pron  avait  accordé  la  même  chose  auparavant 
à  la  France,  quoiqu'il  ny  cùl  point  de  traité  avec  cette  couronne. 
Qu'on  ne  pouvait  pas  aussi  refuser  le  passai)^  aux  seig'neurs  des 
Lis^ues  sans  se  déclarer  ennemis  et  du  roï  et  d'eux.  Que  les  ambas- 
sadeui-s  de  ce  prince  en  Suisse  avaient  donné  un  écrit  A  Berne  qui 
portait  que  sa  Majesl<'r  n'entendait  pas  par  le  mot  d'ennemis  ses 
sujets  de  la  Uelit^-inn. 

Qu'on  n'exi^^eait  point  de  la  République  quY'lle  envoyât  du 
secours  en  France,  comme  aussi  on  n'enverrait  pas  des  Français  à 
son  secours.  Que  la  g"arnisi>n  serait  défrayée,  de  même  (pie  l'armée 
qui  viendrait  pour  secourir  la  ville,  en  cas  de  besoin,  ce  qui  lui 
était  très  avai]tai»-eux,  au  lieu  ijn'rllc  était  oblli^ée,  n'ayant  à  faire 
qu'aux  Herriois,  de  payer  la  ç;arnisun  toute  entière  et  la  inoilié  ilu 
secours.  Enlin,  que  les  seigneurs  de  lierne,  ayant  recherché,  comme 
ils  avaient  fait,  relte  affaire  pour  leur  soulagement,  il  serait  à  crain- 
dre, si  Ton  refusait,  d'être  absolument  abandonné  par  eux,  surtout 
après  n'avoir  pas  voulu,  comme  on  avait  fait,  contre  leur  avis  et 
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Iftups  pressanl^s  sollîcilations,  il  n'y  avait  (|ue  pru  d'ann^cs^  de 
rflllinnre  dos  cantons  dt>  Fribourg  o.l  ilc  SolniirR. 

O  (|T;ie  If  [in-inicr  syiiclir  veiiail  de  dire,  pour  faire  sentir  les 
avaulaçesde  ce  traik'  el  pour  pn^venir  les  difKculU's  (|u'oii  auruit 
pli  faire  contre,  dtHfrmina  te  Conseil  à  y  donner  les  mains.  Il  fui 
accepta  unanimement  pour  ce  qui  reg:ardait  la  République.  Il  fui 
aussi  reçu  le  lendemain*  avec  la  même  unanimité  par  le  Conseil 
Général  du  peupir,  qui  fut  assemblé  à  ce  sujet  au  temple  île 
Salnl-nennain.  On  érrivil  aiisKitiH  aux  seigneurs  fie  Berne  pour 
li'ur  iloiiiier  avis  de  cette  acceptalion.  Il  est  bon  d'insérer  ici  la 
lettre  qui  leur  fut  envoyée  à  ce  sujet,  par  laquelle  les  seigneurs  de 
Genève  s'excusaient  de  n'avoir  pas  répondu  plus  ràt,  8ur  ce  que 
l'ambassadeur  de  France  leur  avait  recommandé  de  tenir  TafFaire 
secrète.  Cette  letli-e  était  conçue  en  ces  ternies'  : 

Ma^irficques  puissans  et  Très  honnorez  seigneurs,  singuliers  Amys  el 
feaulx  CombourgeoJs  nous  nous  recommandons  de  bien  bon  cueur  à  toz 
1  ton  ne  s  grâces. 

MagnifIici)iieÂ  seigneurs.  Sus  le  Traiclé  qui  lia  esté  dressé  entre  lej 
seigneurs  arobussndeiirs  de  la  Hoyalle  Majesté  de  l'Yrince  et  voz  magnifll- 
cencesel  les  magniflicques  seigneurs  de  Soleurre,  oinsi  qu'il  n  esté  couché 
selon  une  copie  qu'il  pleusl  ii  rncms''  de  Flaultefort  délivrer  en  passant  par 
r.esle  Cité,  uous  eussions  piei;a  respondu,  n'HsIoit  (jii'il  liavuit  instauietit  prié 
de  tenir  rnlTaire  secrel.!  Mainlenant  que  voz  seigneuries  estiment  estre 
convenable  que  nous  prenions  résolution,  ainsi  qu'il  vous  a  pieu  nous 
escripre  par  voz  lettres  du  wiii"  de  va  mois,  après  Dieu  tout  puissant 
nous  remercions  1res  atTec tue u sèment  voz  seigneuries  et  messieurs  voil 
alliez  de  Soleurre  du  grand  soing  et  très  louable  alTeclion  de  laquelle 
vous  avez  considéré  et  cerché  la  conservation  de  nostre  Estnt  et  de  lu 
commune  patrie,  esper;ins  muiennanl  la  grâce  du  souverain  el  la  conti- 
nuation de  voz  bonnes  faveurs,  que  ta  bienveillance  de  In,  Majesté  Huvate  de 
France  croislra  df  plus  en  plus  envers  nous  pour  nous  alléger  de  la  reserve 
que  nous  desirons  n'eslre  poinct  audict  Traicté  touchant  le  privilège  des 
péages  de  France.  I^n  ceste  confiance  nous  acceptons  en  tant  qu'il  nous 
concerne  le  contenu  dudil  Traicté  nous  asseurans  bien  que  voz  niagnilti- 
tances  n'entendent  pas,  et  ne  voiildroienl.  comme  de  nostre  part  nous 
n'entendons  ny  ne  vouldrions  aulcunenient  prejudicier  à  nostre  commune 
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religion,  en  lotit,  ny  en  partie  tnnt  peu  que  ce  ^oii,  ny  uomprentlre  \\y 
entendre  soiibz  ce  mol  de  ne  retirer  les  ennemys  de  sa  Majesté  el  Couronne 
de  l'Yance  cenix  gui  se  relireroienl  pour  la  Heligioii.  Ainsi  inaj^itirfK^tpies 
seigneurs  et  Irescliers  Hunibuiirgt^oi^  nuiis  prieruns  Dihti  ipi'il  tiiy  phiUe  tle 
tienir  de  plus  en  plus  vor.  )>ons  conseils  à  su  gloire  el  à  l'enlreleneinent  de 
hi  irauipiilité  piil>lici)nEï.  el  iIp  nnstre  perpeluellc  ctimbourgeoisie.  vous  pre- 
sentiinl  pour  revanche  le  \.rH  ulTpclionné,  et  lidelle  servlLC  que  nous  vous 
debvons  de  nosire  petit  pouvoir,  et  prîans  le  Crealeur  vous  mitinlenir  magnif* 
ftcque»  seigneurs  et  Ireschers  corabourpeois  en  sn  :;aincte  et  digne  garde,  el 
protection.  Donné  ce  vin^l  quutriesme  de  Juing  !579  Soultzscripl  :  Les 
Sindicques,  petil.  grand,  el  gênerai  ClonseJl  de  Genève  vos  bons  voisins  amys, 
et  Comboiirgeois. 


I>^  Irait»' ayant  (Hi^  conclu  Hc  la  iiianicrc  i|uc  nous  avons  tlit, 
et  approuve  par  les  trois  villes,  Berne,  Soleuro  et  Ocnève,  il  ue 
rrsUit  (|uVi  avoir  la  ratification  du  roi.  N  venait  des  âvïs  de  divers 
«■ndi'oils  ipie  ctMix  qui  ne  vonlaienL  pas  dn  hicii  à  \h  nêpiddifpie,  l't 
qui  t'taionl  dans  les  inlén^ls  du  duc  de  Savoie,  remuaient  ciel  el 
terrr  à  la  cour  de  France,  pour  d*^lourner  le  roi  de  la  donner. 
<Ju'à  la  dièle  qui  avait  pIi'*  tenue  à  Badeii  hu  mois  de  juillel,  le  pape 
avait,  à  l'instance  du  duc,  fait  aii^ir  l'évt^que  de  Verceîl,  sou  nonce, 
aujirès  des  cinq  pclils  caulous,  ptnn-  Irs  porti-r  à  solliciter  le  roi  el 
les  seigneurs  de  Soleure  de  rf^voquer  le  trail»^  Faîl  pour  la  conserva- 
lion  de  Genève,  ensuite  de  quoi,  ces  cantons  avaient  fait  ce  qu'ils 
avaient  pu^  tant  auprès  de  rainliassadeiir  de  France  que  des  sei- 
jiçneurs  de  Soleure  ' .  Mais  ces  efforts  furent  inutiles,  ceux-ci  aya»' 
déclare  tju'îls  ne  reviendraient  point  de  ren<^a:{euicnl  où  ils  riaient 
entrés  avec  les  sei|^ueurs  de  lierne,  et  rainl)assadeur  de  France 
ayant  fait  connaître  aux  envoyés  des  cim|  petits  cantons  que  le  roi 
tiendrait,  sa  pai*o!e.  Il  la  lin(  clFeclivcnienI,  nonobstant  de  nouvelles 
Kollicilalions  du  dur.  de  Savoie  luï-nn^mc,  Ruprf-s  de  la  reine  mfere, 
dans  une  entrevue  ipi'il  eut  à  (Jreunlile  avec  celte  princesse,  au 
mois  d'août.  IJollièvre  llaulefort,  ipii  e'Mail  allé  rejoindre  Dalherine 
lie  Médicis  en  celte  ville,  y  re^-ul  Pacte  de  la  ralifiration.  (•outille 


'  Voir  AQ<c  Eidg.  Alttchiede.  \.  IV,  part,  i,  f\.  ilHIJ  (diùle  rff  lladoii.  du  iH  juin),  lea 
rrpn^M;ii talions  ndrcssrâi  i  ri.-  siij*.-l  Bit  caiiliiii  ilf  Soleure,  par  les  peliU  c&nlnos.  — 
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cVuil  sou  uuvr«|^e,  et  i|u*a(»ercevanl  les  ni<?née.s  trKiiinianuel- 
Phitiberl,  dont  il  essuya  m**m<»  quelques  reproches  sur  celle 
aOaire,  il  rraitrnait  qu'il  ne  vînt  quelque  ronire-orfire  qui  r^^voquiil 
telle  ralificalion,  il  cng:agea  Nirolas  de  Marlay,  seigneur  de  Saury, 
qui  venait  d'arriver  à  Grenoble,  à  eu  repartir  pronipleuienl  pour  la 
Suisse,  [x»ur  finir  cette  affaire'.  Il  eu  prit  doue  inr^ssamuient  ta 
roule,  et  passanl  par  Genève,  où  on  lui  fil  les  civilil^  dues  à  son 
ran^,  il  informa  Bernard  el  Roset,  qui  le  virent  de  la  pari  du 
Conseil,  de  ce  ipii  se  passait,  et  leur  dit  qu'il  fallait  sans  retard 
envoyer  des  députés  à  Berne  el  à  Soleure,  pour  faire  et  rerevoir  les 
senuens  nécessaires  el  accoutumés  en  de  semblables  ocrasions. 
ftoset  el  Varro  furent  clioîsiîi  |>our  faire  relie  foneliou'.  Ils  partirent 
de  Genève  avec  le  seiçnour  de  Sancy,  el  firent  chemin  avec  lui  jus- 
qu*à  Moral,  où  ils  le  cpiiltêrent  pour  aller  à  Berne,  pi>ndant  que  ce 
ministre  continuait  sa  route  jusqu'à  Soleure.  Avant  de  se  54*|*arer,  il 
les  inviu  â  se  trouver  en  celle  ville  le  37  août,  auquel  jour  s'y 
ilevaient  rencontrer  les  envoyés  île  Berne,  pour  mellre  U  dernière 
nuin  à  raffaire  en  question  *. 

Nous  avons  {karlé  ci-devant  tie  U  réscr*e  que  les  Bernois 
«vaienl  voulu  faire  en  faveur  du  duc  de  Savoie,  el  nous  avons  vu 
comment,  sur  ropi^tsilion  <les  députés  «le  Genève,  ils  avaii^nl  fait 
esjM»rer  qu'il  n'en  sentit  plus  |»arlé.  Cependant  les  clioses  rJuingi*- 
renl  depuis  de  face,  les  seicn^eurs  de  Berne  ayant  voulu  que  celte 
réservr  fût  insérer  ilr  If  ur  jiart  dans  le  serment  qui  serait  prêté,  el 
les  ambassadeurs  de  France  el  les  sei^eurs  de  Soleure  y  ayai il  con- 
senli.  II  y  avait  luéuie  un  article  à  ce  sujet  dans  la  r^itification  du 
roi,  qui  |H)r1ail  que  sa  .Maje!4é  a\-ant  appris,  jiar  les  sieurs  île  Hau- 
lefort  et  de  Sancy,  que  les  sciyn<'urs  de  Berne,  en  approuvant  dans 
leur  Graml  iA>nseil  le  traité  dont  il  s*af;issail,  avaient  fait  celle 
eiqMVsse  réserve  que  le  droit  rt  TartioD  que  son  très  cher  el  bîen- 
aimé  oiide,  le  duc  tle  Saniie,  pnriemlail  sur  la  viMe  de  Genève, 
aérait  dérkié  anùabletnetit  ou  |>ar  justice,  là  uô  les  jurties  s'étaient 
«astgnée«,  satlile  Majesté  ne  wnilant  e««ier  i  aucun  autre  en  amitié, 
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affection  cl  bonne  voloitti^  envers  ce  prince,  di^laraii  qu'elle 
at^:iY'ail  mile  réserve  el  i|ii'ellfr  voiiliii}  iiuVIIc  eùl  lien  tie  sh  pari,  en 
la  nii^nif  Forme  et  manière  cpie  les  seitï^neurs  île  Berne  ravaieni 
n'soUie  en  leur  Griïiid  Conseil.  Les  elioses  élanl  clans  celle  situa- 
lion,  les  seigneurs  de  Genève  ne  pouvaienl  pas,  sans  risquer  de 
loul  rompre,  faire  de  nouvelles  instances  pour  enip<^cher  que  celle 
clause  ne  fiil  insérée,  el  sans  perdre,  p»r  conséquenl,  lous  les 
avanlas^es  que  leur  procurail  ee  trailé,  avec  lesquels  les  inronvé- 
niens  qui  pourraîenl  naître  de  la  mention  <pii  serait  Taife  de  cette 
réserve  n'élaicnl  pas  à  balancer,  d'autant  plus  que,  n'étant  point 
mise  de  la  part  des  seigneurs  de  CJenève,  elle  ne  les  eng-aj^:eaîl  A 
rien.  Aussi  Kosel  el  Varro  n'eurent  point  d'ordre  de  rien  demander 
à  cet  éjçard.  Ils  furent  seulement  cliarjHfés,  sur  l'avis  qu'on  euL  que 
les  Savoyards  se  vantaient  d'avoir  obtenu  de  nouveau  quelques 
concessions  de  l'empertnir,  du  pape  et  de  l'évèipie  prétendu  de 
Genève,  de  prier  les  S4'it;*ueurs  de  Berne  de  vuuldir  bien  que  la 
réserve  Fut  limitée  wloii  leur  intention,  qui  n'était  pas  de  faire  avoir 
<iu  duc  de  Savoie  plus  de  droit  que  le  feu  duc  son  père  n*en  avait, 
c'esl-A-dire  {[ue  la  réserve  nVùl  son  rapport  qu'aux  actions  que  le 
duc  régnant  ^K'tiirrail  avoir,  comme  héritier  du  feu  duc  Ohnrles,  et 
lion  pas  à  celles  <pi'il  prétendait  avoir  acquises  depuis. 

(^uand  ils  furent  arrivés  à  Berne,  ils  demandèrent  audience 
du  Conseil,  où  ils  dirent  qu'ils  n'avaient  pas  voulu  se  rendre  à 
Soleure  sans  avoir  auparavant  fait  part  à  leurs  Excellences  de  ce 
qui  s'était  passé  avec  Tandiassadeur  de  France,  et  de  l'assignation 
cpi'il  leur  avait  donnée  pour  le  lendeuiain.  Api'ès  quoi,  ils  firent  la 
prière  dont  ils  étaient  cliar^-és,  par  rapport  à  la  réserve,  et  dirent 
que,  c^mme  le  roi  de  Fraïu'c  j'a^réaît  de  la  manière  que  tes  sei- 
g-neurs  île  Berne  voudraient  qu'elle  lut  corH;ue,  ainsi  qu'il  s'en  était 
expliqué  dans  la  ratification,  il  ne  leur  sérail  pas  difficile  d'accorder 
ce  qu'ils  leur  cleniamtaient. 

Les  envoyés  de  Berne  étaieni  déjà  arrivés  à  Soleure.  On 
réfHindit  à  Hosel  el  à  \'arro  (pion  dcuinerait  ordre  à  ces  envoyés 
d'éclaircir  et  de  restreindre  la  réserve  du  mieux  ((u'il  se  pourrait, 
el  de  la  manière  que  les  seigneurs  de  Genève  le  souliailaie.nl. 

Après  avoir  eu  celle  réponse,  ils  partirent  fwur  Soleure.  Le 


liMMlcinain  de  leur  arrivée  en  celle  ville,  ils  eiirenl  une  c*>nf<^reiire 
HVPT  les  coniiiiissflires  de  Berne  et  ceux  ijne  les  seijfneiirs  de 
Stiletire avaient  iioiiini(*'s  pour  finir  de  leur  part  cette  atïaire. 

Ils  produisirent  les  ordres  qu'ils  avaient  de  leur  supérieurs, 
|>Hr  les(|uels  ils  élAÎent  charités  de  promettre,  en  leur  nom,  par 
serment,  tl'ohserver  le  traité  en  ce  qni  les  ooncernail,  laul  à  sa 
Majesté  très  chrétienne,  par  la  stipulation  du  seii^neur  de  Sancy, 
son  ambassadeur  aux  Lignes,  ({u'aux  inairniHipu's  et  piiissanssei- 
m^neurs  de  Soleure,  et  en  échaniff,  de  recevoir  et  de  stipuler  li'eux, 
|H)ur  et  au  nom  de  la  KépubliquedeCîenève.  Apr^stpioi^ilsparlcrenl 
de  la  réserve  et  prièrent  les  conimissiires  <les  deux  cantons  ipTelIe 
ftil  coiieJiée d'une  manière  nmins  va^iie,  el  qu'elle  u'eiît  son  rapport 
qu*à  la  condtourpeoisie  et  au  vidomnat,  cett**  explicjilion  élunl  coi»- 
forme  au  départ  de  BiUe,  dont  douze  cantons  avaient  été  les  méilia- 
leurs,  et  à  ilaiilres  Iraitt'-s  4pii  ne  rt-servaient  que  ce-s  deux  articles, 
à  devoir  être  terminés  avec  la  ville  de  Genève,  à  l'amiablp  ou  par 
le  droit. 

Aprt-s  que  Rosct  et  Varro  eurent  représenté  ce  qu'il»  avaient 
A  dire,  ils  se  relirèreut  |x>ur  laisser  les  commissaires  des  deux 
villes  en  liberté  dt*  délibérer  sur  la  ré|>rmse  qu'il  y  avait  à  leur  faire. 
Après  quoi,  étant  rentrés,  on  leur  dit  que  les  commissaires  de 
S*ïleure,  aprt's  avoir  vu  la  pnH'uralion  que  les  seit^neurs  de  (îenève 
avaient  doniuV  à  leurs  députés,  qui  sup|H>sail  que  les  seiçneurs  de 
ce  Clinton  sVni^ageraient  |ïar  un  serment  nVipro4|ue  envers  ceux 
de  (tenève,  ils  d<Vlaraient  i|U*ilK  ne  |M>uv«ienl  point  le  faire,  étant 
astreints  ct^mme  ils  rétaieni  \^r  leurs  alliances  avec  les  huit  can- 
tons, â  ne  |MMi\otr  eutn'r  eu  aucun  traité,  du  moins  ilireetement, 
avec  des  étals  letn  que  celui  de  Uenève,  qui  n'était  |Kiint  allié  de 
ces  cantons,  sans  leur  consentement.  Que  les  cinq  (»rtiLs  cantons, 
a\'«nl  a|x*rçu  ce  qui  se  |Mssail,  avaient  ticlié  de  les  détourner  de 
coite  affaire,  à  quoi  ils  avaient  répondu  qu'ils  ne  contractaient 
pi>tnl  avec  la  \ille  de  Genève,  ntais  seulentent  avec  le  roi  de  France 
et  les  seif^iicurs  de  Kt^nte,  de  qui  eux  tous  étaîeni  alliés,  et  à  Tavan- 
lage  ite^uels  i>e  traité  était  fait.  Qu'ainsi,  l'inlcnlMm  des  sei^eurs 
de  Soleure  nVlail  que  de  s'ençaser  envers  le  roi  et  les  seiinwnrs 
(4e  Dei'ne,  |wir  serment,  trt4tMr\-er  reli^msemeiil  ce  qui  rtAÎI  rot 
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venu,  el  i|Ut!  nés  iKmix  piiissAiicns  s'ent^a^'RHHSfMit  h  eux  de  la  iiiéiiie 
iiiaiiière.  Ils  dirent  aussi,  à  l'ée^ard  de  ta  reslrklion  concernaiil  les 
droiUi  de  son  Allasse  de  Savoie,  deniaruléc  par  les  seiji^iieurs  de 
Gen^ve,  (|n'ils  Iruuvaieiil  que,  nV'(«nt  pas  dans  l'ordre  de  priver, 
par  un  traité  t'ait  entre  des  parllcs,  an  tiers  de  son  droit,  ou  de  lui 
prescrire  el  limiter  son  action,  la  réserve  devait  ^tre  mise  de  la 
manière  i|ue  lus  sei^^neurs  de  Berne  avaient  résolu  en  premier 
lieu  i|u'elIo  le  fut.  Hosel  et  Varro  furent  tbrt  surpris  de  voir  les 
counnissaires  de  Soleure  plus  attentifs  aux  alVaires  des  sei^^ieurs 
de  Ifernc  que  ei-nx-ei  ne  rétaient  enx-inrrues.  lis  firent  souvenir 
les  envoyés  de  <'e  canton  de  l;i  parole  ipii  leur  avait  été  donnée,  el 
Ià-<lessus,  les  envoyés  de  Berne  ayant  fait  sentir  à  ceux  de  Soleure 
«pie  leurs  supérieurs  ne  voulaient  réserver  (pje  les  droits  tpie  le  duc 
de  Savoie  avait  comme  héritier  du  duc  Charles,  son  père,  ils 
iriiisislèreiil  plus  là-dessus. 

Le  refus  que  firent  les  seiKTieurs  de  Soleure  de  sVntratrer  par 
serment  avec  les  (îenevois  rtait  aussi  fort  désa^'réahle  et  marquait, 
quoi  qu'il  en  soit,  qu'ils  n'entraieni  pas  dans  ce  traité  avec  toute 
Pouverlurc  et  la  franchise  nécessaires  et  sans  quelque  espèce  de 
répu^nanr^.  (Je  qui  parut  surtout  parce  que  les  coinntissaîres  de 
ce  canton  ne  se  coulenlèrent  pas  d'avoir  déclaré  de  bouche  ce  que 
nous  venons  de  dire,  mais  que  la  chose  se  trouva  écrite  dans  la 
prucuralion  que  leurs  suj>érieurs  leur  avaient  donnée,  (^e  deinier 
trait  offensa  fort  les  envoyés  de  Genève.  Ils  en  témoig;n^rent  leur 
ohaj^'rin  à  l'ambassadeur  de  France  et  aux  envoyés  de  Berne. 
Ceux-ci  ayant  fait  sentir  aux  autres  que  de  semblables  expressions 
étaient  1res  désobTi^-cHules  el  qu'elles  marquaient  plutôt  de  la  haine 
cl  de  l'éloiçi'nenienl  ipie  de  l'ainllié,  ils  consentirent  ([u'elles  fussent 
ùtées,  mais  ils  ne  voulurent  point  revenir  de  la  chose  en  elle-même. 
Quoiqu'elle  ne  fût  pas  at^réable  [mur  les  seigneurs  de  GenJ^ve, 
connue  nous  l'avons  déjà  dit,  cependant  Hosel  et  Varro  ne  laissè- 
rent pas  de  passer  outre,  d'autant  plus  ipie  les  eng;a|^emens  des 
seigneurs  de  Soleure  n'en  étaient  pas  moins  réels,  quoiqu'il  n'y 
eût  |H)iul  de  scnnent  réciproipie  entre  eux  et  les  seigneurs  de 
tîenève,  ^oblij^:alion  dans  laquelle  ils  entraient  a\'ec  la  France  el 
les  Bernois  les  mettant  dans  la  nécessité  de  donner  du  secours 
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à  Ih  ville  de  (Jcnève  quand,  elle  en  Hurail  bcsoiu»  ce  qui  étail  l'e:»- 
sentiel. 

Tout  t^lanl  donc  rég-lé  de  la  inaniîTe  que  nous  venons  de  !e 
dire,  il  n'élail  pins  question  qiu;  de  Juipe*  Ir  Iralti*.  Un  y  pro<!éda  i\e 
celle  manière.  L'atnliassadeur  de  France  el  les  députés  de  Berne, 
de  Soleurc  el  de  Genève  sYtant  rencontrés  le  29  aoùl  à  la  Maison 
de  ville,  on  lut,  eu  présence  de  toute»  les  partit»,  le  traité,  la  rali- 
lication  du  roi  de  FrHfiee  et  les  pror.ni'ations  île  chacune  des  trois 
villes,  cV,st-à-^lirc  les  pouvnîrs  qu'elles  dnunaient  à  leurs  députés 
ou  rcprésenlans.  Après  cette  lecture ,  on  pria  ceux  de  Genève  de 
se  retirer,  l'endant  leur  absence,  les  représenlans  île  Berne  el  de 
Soleurc  Jurèrenl,  au  nom  de  leurs  supérieurs,  le  traité,  entre  les 
mains  de  l'ambassadeur  de  France,  el  celni-^t  en  Ht  autant  au  nom 
du  roi,  entre  les  leurs,  ensuite,  les  rcprésenUns  de  Soleure  étant 
sortis  de  la  salle,  Roset  el  Varro  y  rentrèrent,  et  après  qu'ils  furent 
ussis,  on  lit  lecture  du  seruieul  qu'ils  prêtèrent  entre  les  mains  de 
l'ambassadeur  et  des  envoyés  de  Berne  el  que  ceux-ci  firent  aussi 
entre  leurs  mains.  Il  est  à  propos  de  remorquer  que  ce  serment, 
était  pur  el  sinqde,  et  n'avait  son  rapjtort  (|u'au  traité,  au  lieu  que 
celui  qui  fut  fait  en  rabseucc  des  députés  de  Genève  renfermait  la 
réserve  rancernaiil  la  décision  des  di'oits  prétendus  du  duc  de 
Savoie. 

C'est  ainsi  que  fut  néjtfocié  et  conclu  le  traité  qui,  depuis,  a  été 
appelé  le  traité  de  Soleure,  1res  utile  à  tous  égards  aux  villes  de 
Berne  et  de  Genève,  la  première  y  trouvant  ravaiilage  de  voir  le 
pays  de  Vaud  compris  dans  ta  paix  perpétuelle  avec  la  couronne 
de  FrHuce,  et  celui  dVtre  comme  dispensée  de  tous  les  frais  (ju'il 
lui  aurait  fallu  faire  pour  garantir  la  ville  de  Genève  de  l'invasion 
de  ses  ennemis.  lit  celle-ci  rencontrant,  outre  Tavantage  d'être 
secourue  et  it^ardée  sans  qu'il  lui  en  contât  rien,  celui  de  se  voir 
beaucoup  plus  assurée  qu'auparavant  contre  ses  ennemis,  en  ce 
qu'un  puissant  roi  s'eng-ageait  à  en  être  le  défenseur,  sans  qu'on 
pût  pourtant  craindre  qu'il  s'en  rendît  jamais  le  maître,  parce  que 
le  secours  el  la  garnison  iju'il  s'oblijL^;ait  de  soudoyer  ne  devaient 
point  ^tre  composés  de  ses  sujets,  mais  des  troupes  de  Berne  et  de 
Soleure.  Ce  prince  y  trouvait  aussi  son  compte,  puisqu'en  travail- 
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l«nl  à  la  sùretc  de  cotte  villf,  il  conservait  un  passage'  imporlânt 
entre  la  France  et  là  Suisse,  el  qui  élait  le  seul  qu'il  y  eût,  en  ce 
lemps-là,  entre  ces  deux  états.  A  Tég-arti  (lu  canton  de  Soleure,  je 
ne  vois  pas  qu'il  relinïl  de  ce  Iraité  aucune  utilité  particulière,  par 
rapport  aux  autres  cantons,  mais  comme  il  ne  s'eng-ageail  à  autre 
chose  qu'à  fournir  des  troupes  pour  la  défense  de  Genève,  sans 
qu'il  lui  en  coiîlàt  rîcn,  el.  que  la  Suisse  en  çénêral  trouvait  dans  la 
conservation  de  cette  place  une  plus  îçrandc  sûreté,  il  élail  de 
rintérél  des  seijifnenrs  de  SoJcurc  d'entrer  dans  ce  traité  romnie  ils 
firent,  de  la  uiénie  manière  qu'il  aurait  convenu  à  tous  les  autres 
cantons,  surlAut  aux  plus  voisins  de  Genève,  d'y  avoir  aussi  pari. 
■  Telle  fui  l'entière  conclusion  du  traité  de  Soleure,  le(|uel,  tout 
avanla^-eux  qu'il  était  à  la  Itépnhiique,  fut  cependant  de  peu 
d'usa^-e  dans  la  suite  des  Icnqjs,  les  (iene%'ois,  Hoît  par  déHance, 
soit  par  d'autres  raisons,  en  ayani  rarement  imploré  le  hénéHce,  et 
la  France  ne  s'élanl  pas  trouvée  d'inmieor  de  fournir  aux  frais  con- 
sidérables auxquels  elle  s'était  cngag'ée. 

Roset  et  Varro  ayant  (îni  tout  ce  qu*ils  avaient  à  faire  en 
Suisse,  partirent  de  Soleure  pour  revenir  à  Genève,  après  avoir 
remercié  dans  des  lermes  qui  niarquaicnl  ta  plus  ^>arfail.e  recon- 
naissance, le  roi,  en  la  personne  de  sou  arFd>assadeur,  du  bienfait 
que  leurs  supérieurs  avaient  reçu  de  sa  Majeslé.  Il  remercièrent 
aussi  les  envoyés  di^  Herne  el  de  Soleure.  Ils  emportèrent  i[uatre 
copies  du  traité,  scelli'^cs  des  sceaux  de  Tambassadeur  de  France  et 
de.s  cantons  de  Berne  et  de  Soleure,  pour  y  apposer  ceux  de  la 
république  de  Genève,  laquelle  en  garda  une',  les  autres  furent 
renvoyées  à  Tambassadeur  v\.  aux  deux  cantons.  Dans  la  suite,  on 
récompensa  ceux  desquels  on  s'était  enj^at|i^  de  reconnaître  les 
soins,  au  cas  que  le  Iraité  vînt  à  être  conclu.  On  envoya  des  pré- 
sens, rafraicliissernens  el  à  Berne  et  à  Soleure,  el  entre  aulres 
réconqteuses  considérables  que  l'on  Kl,  on  donna  à  Mulinen,  qui 


'  Aivhives  de  (ïcnf-vc,  P.  H.,  no  ÎOlti.  Traité  de  ^oimre.  acte  ratificatéonx  H 
eopiet.  Tmiij  sceaux  tm  bon  i>tat,  dfl  tlpnie,  lie  Genève  nt  tle  ,\icola-<s  de  llarUy,  seigneur 
de  Sancy,  avcir  deux  cûjiiofi  conlctiifioraiiieH  en  allomnnil.  t^e  lexlc  de  ve  [rai(é  a  été 
imblié  par  uolrtj  hislurri-ii  dans  suti  editiuii  de  Spun,  t.  II.  Preuve,  »•>  BS,  pI  par  M.  Henri 
Kazy,  tl^iiislBS  Mmoireide  rinsiUut  national  g^nei ois,  l  XV.  p.  190.  (Koledei  êditeurt). 
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sV'tait  heaiicoiipiMiiptoyô  pour  îmvc  rc^ussir  cette  alfaire,  uuehoui'se 
pleine  de  cini|  cenls  écus'. 

H  est  bon,  Dvâiit  de  passer  à  d'autres  choses,  de  rapporter  ià 
(pielle  fut,  selon  Mézerav,  roccasiou  de  ce  Iraité.  Cet  historien  ea 
|»arh'  de  celle  manière  dans  la  vie  de  Henri  III  '  : 

<(  Le  Uuc  de  Savo^'o,  enhardy  par  le  (Conseil  d'Espag-m*  el  par 
IcsdivisionstU'  ta  Kranre,!nHrhiniiil  de  içranils  desseins  cl  partai^eoil 
en  esp(^ranre  la  lUHHpiesle  de  la  Suisse  avec  la  Maison  d'.Vulricbe.  Il 
ta  vnuloit  coniinencer  par  (lentve,  (|ui  esl  comme  la  porle  |Hir  où 
colle  nation  helliqneuse  peut  recevoir  secours  des  François  el  leur 
un  donner,  el  que  pour  cette  raison  elle  avait  reloue  en  son  alliance. 
he  çrand  Roy  François,  non  seulement  par  vençeance,  mais  aussi 
par  maxime  (rMlat,  ravoit  détendue  rontre(  Charles,  Duc  de  Savoie, 
et  depuis  ipie  le  HIs  de  ce  Duc  avoil  esté  rélahly  en  son  paîs,  on 
avoil  souvent  parlt^  de  ia  mettre  sous  la  protection  de  la  Couronne 
de  France,  afin  de  lui  osier  tout  sujet  d'y  rien  enlreprcndrc.  Le  seul 
prétexte  <ie  ta  Keligiun  avoil  toujours  umpesché  qu'on  ne  le  Hsl:  le 
Boy  craiij'^noit  extri^merncnl  les  hruils  de  la  Lî^ue  cl  s'iraa^iuoil  dt\jà 
enlendro  les  prédicateurs  qui  dérlainiiient  conire  liiy  :  mais  quel- 
ques-uns de  son  Conseil,  plus  hardis,  luy  ayant  souvent  représcnlê 
le  dantifcr  qu'il  y  avoit  que  celte  ville  tond>ast  entre  les  maiiLs  des 
KspHj^-aolsou  de  leurs  partisans,  tel  (ju'estoil le  Savoyard,  el  iiiesrae 
quelques  Cantons  Catholiques  le  sollicilanl  très  instamment  d'y 
pourvoir,  il  fui  résolu  cette  année  qu'il  la  prendroil  sous  sa  protec- 
tion, pour  la  seurel(M_le  son  Rtatel  pooronipesclier  i|ue  ses  ennemis 
ne  s'einparasseiil  d'un  passa^^e  si  nécessaire.  Il  fnl  fait  pour  ce 
sujet  un  traité  particulier  entre  le  Roy  el  les  Suisses  :  Que  le  Roy 
seroit  oblij^'é  de  défendre  et  de  maintenir  les  ])ernois  dans  la  |»os- 
sossion  des  terres  que  le  Uuc  de  Savoie  leur  avoil  données,  comme 
si  elles  estoienl  comprises  dans  les  traitez  d'alliance  faits  avec  ses 
piédécesseurs;  que  Genève  y  seroit  [>areillement  comprise,  en 
considération  <Jes  <îanlons  de  Herne  et  de  Si)uleurre,  sans  toutefois 
qu'elle  pùl  avoir  d'autre  droit  pour  le  commerce  que  les  naturels 
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François Ce  U'aitt'ï  avant  esté  conclu  à  Souleurrt',  par  r«nlrL'iuiîMi 

de  !Vîcolaï«(le  Marlay-Saiiry,  Aiiil>assa(Jeur  du  Hoy  vers  les  Suisses, 
et  de  Jean  <le  Belièvro-Hauleforl  qui  Tavoil  esl^  avant  luy,  I**  Uoy 
envoya  li' jcui»'  la  VaJRlIr  vvis  le  Due  de  Savoye,  *[m  se  pi't^|mroit 
ù  assii^çer  cette  \'ille,  i>our  luy  déclarer  qu'il  l'avoit  prise  sous  sa 
prolecliun,  et  par  ce  moyen  arre.sLa  pour  lors  son  entreprise,  n 

Il  ne  parait  pas,  [lar  l'Histoire  de  Gent've,  i|ue  li;  dur  de  Savoie 

ut  l'auteur  des  entreprises  i|iii  furent  tbniiéeH  raiiii^^  pn^ci^dente, 

1578,  contre  celte  ville,  et  ipii  donnèrent  lieu  au  traité  de  Soleure, 

'ear  Ton  n'a  pas  de  preuves  qu'il  fût  d'inlellii^'cnrr  avec  le  duc  de 

Nemours,  ou  tpie  celui-ci  aiçit  par  ses  ordres.  .Mais  quoique  celle 

Histoire  ne  Touraisse  {>as  des  preuves  de  ce  fait,  il  n'est  pas  inipos- 

silile  que  Mézeray  en  ail  eu  irallleurs.  (Jette  Histoire,  au  rirsle,  ne 

irle  pas  exactement,  quand  elle  dit  que  ia  France  mil  la  ville  de 

Gen«*vc  sous  sa  protection,  et  il  se  trompe  (|uaiid  il  avance  que  les 

Suisses  l'avaient  rei/ue  dans  leur  alliance,  et  que  le  traité  fut  fait 

avec  les  Suisses  en  général. 

Nous  avons  vu  quelles  démarclies  les  ministres  firent  rannê» 
)récédente',  auprès  du  Conseil,  pour  hii  faire  agréer  le  cliange- 
lenl  qu'ils  souliaîtaienl  de  faire  pai'  rap|K)rt  à  la  manière  de  pn'*- 
^ier  dans  leur  corps  et  <|ue  l'cvamen  de  cette  proposition,  peu 
lu-fcahie  an  niajs^islral,  fut  renvoyé  d'une  année.  (îc  terme  étant 
près  d'expirer,  la  ('Oinpai^nie,  qui  ne  voulait  plus,  ni  de  modéra- 
teur perpétuel,  ni  <le  modérateur  par  élection  et  à  un  long  terme, 
comme  d'un,  de  deux  ou  de  Inns  ans,  comme  elle  avait  pourtant 
^hroposé  d'abord  la  chose,  se  pourvut  de  nouveau  au  Conseil  pour 
^ftette  affaire,  de  B^ze  et  Trembley  s'y  étant  présentés  de  sa  part  à 
^^e  sujet,  le  uij  février  de  l'année  i58«>*.  Ils  n'insislf*rent  plus  sur  ta 
nécessité  de  ne  pas  continuer  la  présidence  dans  une  même  per- 
sonne, |>aroe  qu'encore  (|ue  le  tâinseil  ireùt  pas  donné  dans  les 
^■rues  des  ministres,  dans  luule  leur  étendue,   par   rapjtorl  à    la 
^Bnanière  de  présider,  cependant  il  commençait  à  goiUer  le  change- 
ment de  la  présidence,  de  sorte  qu'il  n'était  plus  (|uestion  que  de  la 
lurée  de  cet  emploi,  et  de  savoir  s'il  se  ferait  par  élection.  Pour 
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faire  voir  qu*il  ne  se  devait  pas  reni()lir  Je  cette  dernière  manière, 
ils  dirent  que,  la  charge  en  (jucslion  étant  par  elle-même  au-dessus 
de  celle  des  autres  nnnistres,  chacun  aurait  de  l'enipressemenl  pour 
j'nhlt'tnir,  ce  qui  pourrait  doinier  Heu  à  des  liri|gfue.s  et  à  des 
cabalt*s,  surtout  s'il  arrivait  qu'il  y  eiU  des  magistrats  qui  s'iuté- 
ressassent  à  ces  sortes  dVIectiniis  et  qui  Favorisassent  des  ministres 
ambitieux.  (Jue  rien  ne  serait  plus  honteux  el  plus  scandaleux  que 
de  send)}Hltles  cabales  eussent  lieu  parmi  les  ecclt^si  as  tiques.  Que 
d'ailleurs,  l'élection  qui  aurait  été  faite  d'un  pasteur  pour  modéra- 
teur, devant  être  rapportée  en  (ionseil  |>our  avoir  ^on  apj)roba- 
lion,  si  le  sujet  élu  n'était  pas  trouvé  propre,  l'on  serait  contraint 
de  procéder  à  une  nouvelle  élection,  ce  qui  attirerait  un  grand 
mépris  sur  celui  qu'on  aurait  rejeté.  (Ju'il  faudrait  ensuite  exami- 
ner si  celui  qui  aurait  été  élu  et  approuvé  devait  être  présenté  au 
peuple,  et  qu'on  serait  forl  endwrrassé  dans  le  parti  qu'il  v  auraîtà 
prendre  à  cet  égard.  Oue,  pour  éviter  cesinconvénienset  parce  que 
les  ministres  étaient  tous  éj^^aux,  il  vaudrait  beaucoup  mieux  que 
cliac-un  d*eux  exerçât  cette  charge  à  son  tour.  (Ju'on  pourrait  dire 
à  la  vérité  que,  nonobstant  cette  égalité  des  pasteurs,  les  doas  des 
uns  el  des  autres  étaient  différens»  et  que  les  uns  étaient  plus 
propres  à  la  présidence  que  les  autres,  mais  qu'aussi  il  fallait 
compter  que  celle  charge,  consistant  en  partie  à  recevoir  les  lettres 
adressées  à  leur  Compagnie  el  à  y  ré|>ondre,  en  partie  à  présider 
au  Consistoire  et  à  y  atlressser  les  censures  aux  particuliers  qui  y 
étjiient  appelés,  i|uoique  riiabilude  et  la  pratique  fussi^nt  de  ijuclque 
usage  pour  se  bien  acquitter  de  ces  fonctions,  cependant  il  se 
trouverait  plusieurs  d'entre  eux  en  étal  de  les  bien  remplir.  Oue 
d'ailleurs,  on  éviterait  par  là  les  jalousies,  chacun  étant  placé,  dans 
les  actes  solennels  el  dans  les  marches  publiques,  selon  le  rang  que 
lui  donnerait  ranciennelé  de  son  ministère,  quoiqu'il  fiU  dans 
l'acluel  exercice  de  la  présidence,  qui  ne  donnerait  de  prèséanceque 
dans  le  corps  îles  |>asteurs,  lorst|u'il  serait  assemblé. 

De  Bèze  e!  Tremblev  ne  s'expliquèrent  pas  encore  d'une 
inanièn*  bien  pn'iûsc  sur  la  <lurf*e  de  cet  cnqiloi.  Ils  insinuèrent 
qu*on  |»ourrait  avoir  tous  les  huit  jours  un  nouveau  modérateur, 
ou  étendre  la  durée  de  la  charge  a  trois  mois  ou  d'une  Cène  à 
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Tautrc.  Celle  dcriiière  in^iiirre  de  inodf^ration  Tiil  HiiUitl  du  cp>ût 
du  Conseil  que  la  pn'sidence  hebdomadaire  lui  paraissait  peu 
s<'*ante  et  peu  dans  l'ordre.  Riiset,  premier  sîudic,  le  Icmoim^na  à 
de  IJèze,  avec  ^ui  il  t'ul  cliar{i,''é  de  conférer  là-dessus.  Mais  on  ne 
pul  faire  çoùU'r  la  chose  aux  niiiiislres,  qui  (irenl  uue  nouvelle 
di'ipul^lion  au  Ikinseil,  le  i/î  iiiars^,  où  ils  représeiitèreul  qu'ils 
Irouvaient  cjcI  inconvf^nienl  à  faire  durer  la  présidence  d'une  Cène 
à  i'aulre,  que  chacun  n'y  pouvant  revenir,  sur  ce  pied-là,  qu'au 
Ih>uI  de  deux  ans  el  neuf  mois,  loi'sipi'après  un  si  louj^;  Ternie  on 
reprendrait  cet  emploi,  on  y  sérail  connne  nouveau,  au  lieu  qu'en 
le  Kxanl  à  une  semaine,  selon  l'avis  de  leur  lk}mpaj,;nie,  chacun 
|NKirrail  beaucoup  plus  facilement  se  former  aux  alTaires,  et  quand 
U  y  en  aurait  |>arnii  eux  qui  ne  seraient  pas  propres  à  présider,  la 
durée  de  relie  fonclion  étant  forl  courte,  ou  ue  s'en  apercevrait 
pas.  C*s  raisons,  qui  n'élaient  pas  sans  réplicjue,  ne  frappèrent  pas 
beaucoup  le  Conseil.  Cepcn<lanl,  ij  ne  laissa  pas,  par  complaisance 
pour  les  ministres  et  pour  ne  pas  s'opposer  à  une  chose  qu'ils 
avaient  extrêmement  à  cœur,  de  leur  accorder  que  la  présidence 
de  leur  corps  fûl  liebdoniHilaire  et  à  tour  de  rôle,  cependant,  durant 
le  bon  plaisir  de  la  Seigneurie.  Et  dès  lors,  le  g:ouvernement  ecch^ 
siastique  commença  à  être  sur  le  pied  qti'il  est  encore  aujourd'hui, 
jusqu'après  la  mort  de  Théodore  de  Bèze,  c'esl-à-dire  pendant 
plus  de  vingt-cin(|  ans,  <pu>  les  choses  changèrent  derechef  de  face, 
de  la  manière  (pie  nous  le  dirons  eu  son  lieu. 

Le  commerce?,  dans  les  temps  dont  nous  parlons,  était  sur  un 
bon  pied  dans  Genève,  ou  du  moins  les  marchands  ne  man- 
quaîenl  pas  d'envie  de  le  rendre  florissant.  Nous  avons  parlé 
ci-devanl  *  de  IVlablissenient  d'un  change  public  et  des  rè|^^lemens 
de  ce  ehani^e.  Olle  année,  les  néy^ocians  en  pro|>osèreiit  un  autre' 
qui  n'en  étaîl  pas  fort  différent,  mais  qui  paraissait  plus  propre  à 
faire,  dans  peu,  de  Genève  une  place  fameuse  de  change.  Celait 
celui  d'une  banque.  On  leur  avait  accordé  depuis  peu  uue  place 
dans  les  halles  pul]li<|ues,  pour  s'assembler  et  conférer  des  affaires 
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qui  ri'i^aiiJjiiciil  If  ooiniiicrce,  ce  (|iii  leur  avHJL  donné  occasion  de 
raisonner  entre  eux  des  moyens  de  le  faire  Heurir,  en  faisant  valoir 
l'artrenl  par  paiemons,  sur  un  eerlain  pied  avantageux.  Ils  avaient 
niènie  fait  un  projet  de  rèjtçloiiienl  là-ilessus^  el  eu  amènerai  sur  la 
manière  de  né&,^cier  les  uns  avec  les  aiiLres,  sur  quoi,  ayant 
demandé  l'approhation  du  niag^istral,  les  articles  en  avaieul  été 
portés  au  OjusimI  tirdiuHÎre.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'en  faire  le 
détail.  Je  reinari|uerai  seulement  ipn*  Tarticle  qui  roncernatt  le 
prix  de  l'inlérét  de  rarirenl  lit  quelipies  difficultés.  On  |K*rnH'ltiiil 
par  CCS  rèj^lemeus  de  pouvoir  prendre  jusipt'au  deux  et  demi  pour 
cent  par  paiement  de  l'arg-ent  qu'un  prêterait,  ce  qui  faisait  le  dix 
pour  cent  |>ar  an.  Plusieurs  trouvaient  cette  usure  excessive.  Bile 
le  serait  hien  aujourd'hui  que  l'argent  est  beaucoup  plus  abondant 
qu'ii  ne  t'était  dans  ce  temps-là.  Mais  ce  n'était  pas  tout  à  fait  la 
même  chose  alors.  On  comptait  aux  marchands  de  Genève,  de  la 
plupart  des  places  avec  lesipiellcs  ils  avaient  à  faire,  l'arifenl  (|u'on 
leur  prêtait,  non  seulement  sur  ce  pied-là,  mais  on  allait  bien 
souvent  au  douze  pour  cent^  fie  sorte  que  ce  qui  serait  usure  à 
ceux  qui,  ne  payant  qu'un  intérêt  fort  bas,  en  exigeraient  un 
considérable  de  ceux  à  qui  ils  prêteraient  leur  ari^cnt,  cessait  de 
l'être,  lorsqu'ils  ne  |>ouvaient  trouver  eux-mêmes  de  l'arifenl  qu'à 
un  prix  haut.  tVest  par  ces  raisons  (]uo  le  Petit  t-Uinseil  trouva 
que  rintcrét  au  dix  (wur  i^eut  n'était  pas  excessif. 

On  crut  aussi  qu'il  stTait  du  bien  public  de  |>ermetlre  de  tirer 
de  son  arfi^ent  un  intén^t  un  peu  fort,  surtout  si,  selon  le  projet  dont 
il  était  question,  on  venait  à  laïut  de  faire  de  <ienève  une  place  de 
change  qui  fît  ipieique  tii^ure,  parce  cpie  1*^  étrani^Ts,  trouvant 
«lans  cette  ville  des  moyeus  d'y  faire  valoir  a\anlai;L'useiueut  leur 
ar^iit,  y  apporteraient  des  sommes  considérables,  lesquelles  aussi 
ils  placeraient  sûrement,  à  cause  de  la  bonne  Justice  qu'ils  seraient 
ftssurés  iju'on  leur  ferait  de  letirs  ilébileurs,  au  cas  (pi'ils  fussent 
contraints  de  rtvouriratimaj^istral  contre  eux,  quand  ils  voudraient 
se  faire  (»ayer.  D'où  Ton  tirerait  d'ailleurs  cet  usai^  que  ci-s  élraii- 
ijers,  ayant  leur  bien  dans  iieuève  et  étant  intéressés  par  là  à  ta 
conservation  de  cette  ville,  ils  seraient  (url  attentifs  aux  entreprises 
que  ses  ennemis  pourraient  tramer  contre  elle,  desquelles  ils  don- 
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lieraient  »vis  «tissiltU  i^u'iIk  en  Huraieiil  iM^niiaissHnoe.  De  sorte  (|ue 
la  proposition  des  inarriiands  fui  npprouvt^e  par  le  (Conseil  urdi- 
iiairo,  qui  Tiir  d  avis  de  faire  l'essai  de  ocl  établissemenl,  du  moins 
pentlani  deux  ou  trois  ans. 

L'affaire  fut  porl(''e  an  Conseil  des  l>eiix  Onts  le  7  mars*.  Ce 
Cfuiseil  Payant  lrouv<''e  ini|airUnU',  ne  se  dt^ennina  pas  d'al>ord  à 
l'accepter,  (|uoiqiie  plusieurs  en  scnlisseni  Tulilitt^,  par  les  raisons 
que  nous  avons  dites.  Un  renvoya  îi  une  autre  séance  à  prendre 
parti  el.  c'est  ce  qui  fit  tout  écliouer,  car  les  ministres  sVtant 
apert^tus  de  ce  qui  .se  passait,  lirent  une  di'ipiilation  au  (  ^niseil  pour 
di^tourner  le  ma&^nslral  d'appiouver  la  chose*.  I>e  Bèze,  qui  porta 
la  parole,  représenta  que,  <pietqne  apparence  de  bien  publie  qu'il  y 
eût  dans  rélablis.senienl  en  question,  en  ce  qu'il  attirerait  dcifrandes 
richesses  dans  la  ville,  cependant  il  avait  certains  mauvais  côtés 
qui  le  devaient  (aire  rejeter.  Oue  h's  richesses  enlratiiaienl  après 
soi  le  luxe,  la  mondanité,  l'amour  des  j^laisirs  et  une  infinité 
d'autres  abus  qui  ne  conviendraient  du  tout  point  à  une  république 
qui  s'était  attiré  de  la  réputation  par  rapport  h  \»  réj^^ularité  de  ses 
niwurs.  (Jne  les  bourjij'eois  de  Genève  ne  devaient  point  and)i- 
tiomicr  d'être  aussi  riches  quVn  l'était  dans  de  cerlaines  villes 
puissantes,  et  où  le  conunerw  était,  depuis  plusieurs  siècles,  dans 
un  état  florissant,  tuais  au  contraire,  contens  de  leur  condition,  se 
tenir  dans  une  médiocrité  qui  ne  donnât  pas  lieu  à  l'envie,  au  lieu 
(|u*une  situation  plus  éclatante  ne  servirait  qu'à  faire  parier  de  In 
ville  plus  qu'il  ne  le  l'ailail  dans  le  monde,  et  lui  attirer  de  nouveaux 
ennemis.  tHle  représentation  fil  suspendre  toute  cette  affaire,  de 
sorte  qu'elle  ne  fut  pas  poussée  phis  loin. 

Celte  année  re<'.i)inment;a  en  France  la  j^"uerre  de  relitçion. 
Comme  on  la  crai^-nait  Iteaueoup  à  la  cour,  on  aurait  bien  voulu, 
lorsqu'on  la  vit  prèle  à  s'allumer,  trouver  fpielque  moyen  d  adou- 
cir l'esprit  des  réformés,  du  moins  c'est  de  cotte  manière  que 
j'explique  une  démarche  assez  sin^;u]ière  ipic  Tambassadeur  île 
France  fil  auprès  de  Tliêodore  deBcze'.  Il  lui  écrivit  une  lettre,  par 
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Ui|iir]It'  il  If  prîail.  de  sf  remire  en  i|iielf|iie  lieu  des  I erres  de 
Berne,  comme  à  Avenches  ou  à  Viiftlens,  on  il  irail  missî,  de 
Soleure,  pour  avoir  ensemble  (]ueli|ue  enlreiinn  sur  les  niraires  de 
Krunce.  Il  Hv^it  aussi  t^cril  à  Michel  Kosel^  iju'il  lui  ferait  plaisir  de 
faire  le  voyage  avec  de  Bèze,  pour  2lre  l^moin  de  ce  qui  s«*  passe- 
rail  entre  eux.  L'un  et  l'autre  acceplirent  l'invilalion  du  seifi^neur 
de  Sancy,  après  avoir  inforn»^  le  (biiseil  de  quoi  il  s*a^ssait  et 
obtenu  la  permission  de  faire  le  voyaife.  Ils  parlirent  au  conimen- 
neuieni  do  février.  Ayanl  trouvé  l'andiassadeiir  â  VufHeiis,  celui-ci 
dit  à  de  Bèze'  (|ue  le  roi,  de  qui  it  éuùl  parfaitement c^iuni,  n'igno- 
rait pas  l'atlacheinenl  qu'il  avait  pour  sa  pairie  et  la  part  i|u'il 
prenait  aux  maux  qui  avaient  aflli^é  la  France.  Qu'il  avait  ordre 
de  ce  prince  de  lui  parler  à  cteur  ouvert  cl  de  lui  dire  qu'il  ^Uit 
fiîclié  de  ce  qui  s'élail  passé  et  d'avoir  donné  les  mains  â  plusieurs 
choses,  desipielles  il  n'avait  pas  senti  la  conséquence  â  cause  de  sa 
jeunesse.  Qu'on  avait  fait  mourir  bien  des  i<ens  dans  la  pens^ 
qu'ils  étaient  ses  ennemis  capitaux,  c|uoiqu'ils  ne  le  fussent  |»ûiMl. 
Que  dans  la  persuation  où  il  êuit,  que  les  réformés  n'étaient  pas 
moins  attachés  au  bien  du  royaume  que  les  catholiques,  il  était 
résolu  de  favoriser  autant  à  l'avenir  une  religion  que  raiilre.  Qu'à 
la  vérité,  les  t^ens  de  la  Heiig-ion  avaient  quehpie  sujet  léit^itiiue  de 
défiance,  mais  qu'aussi  le  roi  ne  souhaiterait  rien  avec  plus  de 
passion  que  de  Irouver  les  moyens  de  la  dissi|>er,  eu  leur  donnant 
des  marques  si  sensibles  de  son  alTeclion  qu'ils  n'eussent  pas  lien 
d'en  douter,  et  que  c'était  pour  le  consulter  sur  ces  moyens  et 
|wur  savoir  «le  lui  quelle  roule  il  croyail  qu'on  dilt  suivre  [xmr 
entretenir  la  paix  en  France,  que  ce  prince  avait  souhaité  qu'ils 
s'abouchassent.  De  Bèxe  ré|>ondil  avec  la  modestie  qu'une  propo- 
sition, qui  lui  faisait  autant  d'honneur,  exigeait  qu'il  fil.  Il  dit  qu'il 
était  trop  petit  fx>ur  mériter  qu'un  aussi  grand  roi  s'informât  s'il 
était  au  monde  el  |tour  qu'il  ilésiràl  avoir  son  sentiment  sur  une 
affaire  de  celle  im()orlance,  qu'il  souhaiterait  d'avoir  quelque 
himit're  là-dessus,  qu'il  eu  ferait  part  avec  plaisir,  mais  qu'il 
aurait   l>csoin  de  queique^s  jours  pour  y  (teoser.  Saiicy  les  lui 
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accorda  et  le  pria  de  lui  fairp  inccssainmenl  réponse.  L'ambas- 
sadeur ayant  en  aprrs  cela  quelque  eiiIrtHien  d\cc  Hosol  sur  les 
Hrtaires  de  la  Hôpuliliqu*',  ei  après  lui  avoir  lrintiij^''nf^  ipii*  If  roi  son 
maître  était  très  conletil  du  Iraitt'-  t|ui  avail  é\v  conclu  à  Soleure, 
ils  se  s*^|>ai-èrt'!nl.. 

■  Il  ne  paraTl  autre  cliose  par  les  Kes^istres  publics,  sur  la  suite 
de  cette  atFaire,  st  ce  n'est  (|ue  de  B^ze  i^crivil  i|uel(|ues  junrs  apri»$ 
à  Tambassadeur,  lefjnel  approuva  presque  en  toul  son  avis*.  Il 
n'est  pas  surprenant,  an  ri*str,  que  ce  ministre  élant  autant  e(msi- 
dér<^  qu'il  rélait  du  parti  proteslanl  en  France,  et  consulté  des  pre- 
mière-s  traies  de  ce  parti,  l'ambassadeur  de  France  s'adressât  à  lui 
comme  il  Ht.  Mais  cette  conférence  nViiipèclia  pas  les  affaires  de 
se  brouiller. 

La  tfuerrerer(Hnmeuc;«.  IjC  prince  de  (Vindé  sortit  du  royaume. 
Il  alla  <rabortl  en  AntfleteTre,  d'où,  iiyani  passé  dans  les  Pays-Bas, 
il  vint  ensuite  en  Allcma^rie,  où  il  Iruila  pour  avoir  une  arun^e  au 
printemps  suivant,  avec  Casimir,  princi*  palatin.  De  là  il  se  rendit 
en  Suisse  pour  retourner  en  l'^rance.  Il  passa  incognito  par  Genève 
au  mois  de  novembre,  et  après  avoir  traversé  la  Savoie  Hvec  peu 
de  suite  et  en  habit  dég;uisé,  il  arriva  en  Oaiiphiné,  auprès  de  l>es- 
diiçuiêres.  Avant  (jti'il  prît  cetli*  roule,  il  s'était  «rrêté  ipielques 
jours  au  cliiîleau  de  Coppel,  où  Hoset,  premier  syndic,  lui  était 
allé  faire  compliment  de  la  part  de  la  Seig^neurieV 

■  Cette  année,  les  Ravoyards  donnèrent  divers  sujets  de  plainte 
aux  sci§^neiirs  de  (Jenève.  Entre  autres,  le  sénat  de  Chambéry  ne 
voulut  [Hiiut  exécuter  mi  jut<;'eineiit  à  mort  rendu  par  lejiit^de 
Saint-Viclor,  c-ontr**  certains  sorciers  qui  avaient  été  remis,  selon 
la  coutume,  aux  officiers  de  Savoie,  mais  il  les  élargit  simplement 
des  prisons  sans  leur  intlitçep  aucune  peine*.  L'on  en  fut  fort  outré 
dans  Genève,  surtout  parce  (|u'on  s'était  adressi'?  plusieurs  fois 
inutilement  au  sénat  de  Cliambéry  pour  faire  redresser  cette  pro- 
céilure  et  pour  f'Hirr  cesser  riivers  autres  atlrntals,  et  on  avail 
résolu  de  prier  les  seim-n4'urs  de  Berne  d'écrire  lâ-dessus  d'une 
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inailièiv  un  pou  forlo  hii  dur  ^\v  Savoir,  ilans  It'  U'^mps  qu'on  appril 
\h  inori  (ir  !■«•  princp,  arrivfV-  à  Turin,  le  3i>  aoûl'. 

ijut'l(]ups  jours  aprt's.  le  prt'siflonl  Milliet  en  donna  hvîs  aux 
seii^ueurs  de  (ien^ve^  Il  nidrqujiiL  par  a»  lettre  c]u*il  ne  donijtil  |>as 
que  l'on  eût  appris  avec  déplaisir  dans  relie  ville  uncaussi  fâcheuse 
nouvelle,  à  cause  des  faveurs  que  les  Genevois  avaienl  re<;ues  du 
dur  pendant  lout  li*  roiirs  dr  sou  rêe^ir,  niais  qu'il  v  avait  lien  dr 
louer  Dieu  de  i*e  (pi'i!  tivail  laissr  un  snrcfssrur  qui  plail  imitateur 
de  ses  vertus,  ri  du  i^uvernenirnl  duquel  ses  sujets  avaienl 
matière  do  se  pronietlrc  toute  sorte  de  Imulirur.  On  remereia 
le  prt>j<îdetil  Milliel  de  lavis  qu'il  avait  donné,  et  quelques  jours 
aprèSf  on  écrivit  au  nouveau  duc  Charles-Knunanuel  des  lettres  de 
condoléance  sur  I»  mort  de  son  |hti>,  fl  de  félitatioti  sur  son 
avènement  à  la  coiuYïnne.  ("e  prince  ne  répondit  |M)int  lui-même  h 
celte  lettre.  Il  se  contenta  de  ("aire  (Trirc  |>ar  \v  présidenl  Milliel, 
qui  marqua  que  le  duc  avait  pris  â  c;ré  la  lettre  qui  lui  avait  éu^ 
écrite,  el  qu'il  Tavail  cliarçé  d'assurer  la  Wlle  de  Gcnère  (|u'il 
s'intéressait  liiujoui-s  à  son  rejMis  el  à  sa  con^ersalion,  et  qu'il  Ira- 
vei*serail  toutes  les  entreprises  que  ses  ennemis  pourraient  fomïer 
contre  elle  quand  elles  viendraient  à  sa  connaissance. 

Im  mort  irKiinnaniiel-Philiherl  n'avait  fait  que  suspendre  de 
quelque  temps  les  plaintes  qu'on  avait  n^tolu  de  faireaux soldeurs 
de  Berne  des  attentats  et  des  innovations  que  faisaienl  tous  les  jours 
les  officiers  de  Savoie.  Michel  Koset  et  Michel  Varro  leur  Furent 
députés  à  ce  sujet,  au  mois  de  décembre'.  Ilsreprt'sentèrenlqueles 
prières  ipie  les  seic^neurs  de  tienéve  avairnl  faites  au  séual  de 
l'-liambér)-,  de  faire  observer  le  mode  de  vivre,  n'ayant  servi  de 
rien,  ils  n'avaient  plus  île  ressource  qu'à  verser  dans  leur  sein 
leurs  doléances,  el  Â  les  prier  d'inler[H»ser  leurs  Iwns  ofKces  atipri's 
du  nouveau  dur  pour  le  porter  à  faire  faire  raison  à  leurs  alliés  et  i 
obliK^rr  si's  oflicirrs  de  Savoie  d'observer  le  mode  de  vivre. 

On  n'ponilit  aux  envoyés  de  Ijenêve  que  les  sei^enrs  ilc 
Uernc  voyaient  avec  clia^iii  ce  qui  »e  |»Mssait,  «{u'ils  ét^ienl  préls 
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fipres  i('f(uei  us  S4)upir;iu'ru,  i'ii|itf',  pour  y  pHrvriiu",  us  rroyîi] 
que,  c'OMime  les  hrouillcries  venaient  suuvtMit  faule  de  s'enlcndre, 
il  serait  i\  propos  de  convenir  d'une  journée  nmiahie,  dans  laquelle 
!S  r/)mniiss»ires  de  pari  el  d'antre  enlreraient  rlans  l'examen  de 
niles  les  difficultés,  par  où  Ton  pourrait  s'éclairer  les  uns  les 
lutres,  ce  qui  donncrflil.  lieu  à  quelque  heureuse  ouverture  pour  se 
Brer  d'affaire. 

L'expérience  du  passé  faisait  assez  connaître  que  eus  sortes  de 

mférences  ne  servaient  à  quoi  tpie  ce  soit.  Cependant  Hosct  el 

^arro  ayant,  à  leur  retour  de  Uerne,  rapport*'  la  pro|X>sitioii  à 

leurs  supérieurs,  on  écrivit'   aux   seigpneurs  de  ce  canton  qu'on 

■Bcceplail  la  conférence  et  qu'on  les  priait  de  la  demander.  Ils 

Acrivirent  à  ce  sujpt  au  sériai  de  ('Iiainbéry,  duquel  ils  rp<;uretil 

une  réponse  peu  satisfaisante.  On  leur  marqua  que  les  Genevois 

^avaient  très  mauvaise  (^ràce  df  se  plaindre  et  du  Sénat  et  des  offi- 

bers  de  Savoie,  puisque  eux-mêmes  contnietlaient  des  attentats 

fnalés  contre  l'aulorité  du   prince,  comme   ils  avaient  fnit  en 

lisant  exécuter  à  mort  un  de  ses  sujets,  qui  avait  été  condamné 

lux  i^alères  par  arrél  du  Sénat,  lequel  étant  échappé  des  pri.<îons 

(^haud>éry,  el  siiisi  ensuite  dans  (îenève,  on   n'avait  jamais 

>ulu  rendre  aux  ofliciers  de  Savoie  qui  l'avaient  réclamé.  Et  qu'au 

!ste,  pour  ce  (piî  était  de  la  coiiFéreuce  que  les  sei^-neurs  île  llerue 

iraient  proposée,  le  Sénat  n'ayant  aucun  ordre  là-dessus,  on  les 

priait  de  s'adresser  au  prince  lui-même.  Ils  le  firent,  (le  prince 

leur  répondit  i|u'il    voulait  enirer  dans   un  rxamen  amiabl»*  des 

^îfHcullés  qu'd  avait  avec  la  ville  de  Genève,  devant  les  seisjneurs 

B^^  Ligues,  auxipiels  il  prétendait  th  produire  de  nouveaux  droits 

qu'il  avait  recouvrés'.  Mais  tout  cela  s'en  alla  en  fumée.  Ces  assen- 

bimcns  de  vouloir  s'entendre  sur  les  difHcultés  n'étaient  que  de 

pures  paroles.    Les  officiers   de   Savoie  continuèrent  d'en  user 

C4Uinne  auparavant.  On  établit  même  de  nouveaux  péafi;"es  au  pont 

d'.\rve,  à   N'ersoix,  à  Vésenaz  et  ailleurs,  ce  <jui  aigrit  tous  les 
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jours  davantage  les  esprits,  pr/'liides  des  exIiVimtli^  on  nous  ver- 
rons que  les  «*lio.ses  lnanqlI^rellt  d'f^ire  portt'^s  l'année  snîvanle. 

Si  ie  sénal  de  Cliambéry  et  les  autres  officiels  de  Savoie  en 
usaient  mal  avce  les  Genevois,  ees  mauvaises  manières  venaient 
du  peu  de  bonne  volonté  que  le  nouveau  duc  avait  pour  eux,  ce 
qu'il  leur  fit  assez  paraître  par  la  manière  sèelic  cl  d(''soblia:eBUte 
avec  laquelle  il  reçut  des  députés  qui  lui  furent  envoyés  de  la  pari 
de  la  Uépublicjue.  Sur  les  avis  cpi'on  eut  dans  Genève,  au  mois  de 
septembre,  que  ce  prince  venait  visiter  ses  étals  deeà  les  monts,  el 
qu'il  devait  se  rendre  un  certain  jour  à  Thonon,  on  trouva  qu'il 
était  à  propos  de  lui  faire  une  dépulaliun  lors{pi'il  serait  dans  celle 
petite  ville.  Roset,  Gliabrey,  Varro  et  Chevalier  furent  cliarg^és  de 
celte  commission^  ;  le  premier  ne  l'accepta  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance  et  après  avoir  prié  le  Conseil,  avec  de  t,Tandes  ins- 
tances, de  l'en  dispenser.  Il  alléii^uail  pour  cela  la  baine  particulière 
que  les  Savoyards  avaient  contre  lui,  depuis  qu'il  avait  refusé, 
selon  son  devoir  et  avec  l'indignation  qui  convenait  à  un  bon 
citoyen,  les  avantH|içes  considérables  qu'on  lui  avait  oflferts  de  la 
part  du  duc  de  Savoie,  s'il  eût  voulu  s'eu^^^a^er  à  faire  en  sorte  que  les 
difficultés  que  la  Uépublif{ue  avait  avec  ce  prince  se  tcrniinassenl 
d'une  manière  ipii  lui  IVil  H^réaldeV  (le  «|iii  avait  si  fcirl  irrité  la 
cour  de  Savoie,  qu'on  avait  résolu,  coiiimc  il  l'avait  appris  de  bon 
lieu,  de  lui  jouer  un  niiiuvais  tour,  el  que  te  feu  duc  avait  dit  que, 
pendant  que  lui,  Rosel,  vivrait,  il  ne  pourrait  jamais  jouir  de  la 
ville  de  Genève.  Que,  par  ces  raisons,  il  était  persuadé  que  sa  per- 
sonne ne  serait  ni  agréable,  ni  en  sùi-eté,  et  que  le  nioîiis  qu'il  en 
arrivât,  c'est  que  les  députés  ne  seraient  point  re<;us  d'une  manière 
qui  fît  plaisir  au  Conseil. 

Roset  ayant  un  talent  tout  particulier  |>our  s'acquitter  digne- 
ment de  ces  sortes  de  fonctions  el  étant  le  seul,  depuis  plus  de 
ving:l-('in<j  ans,  qui  eiH  accoutumé  de  porler  la  parole  dans  les 
dépntations,  on  n'eut  pas  d'éj^rard  à  ses  excuses.  On  ne  crut  pas 
d'ailleurs  qu»^,  quchiue  haine  particulière  que  les  Savoyards 
eussent  pour  lui,  elle  les  put  porter  a  violer  le  droit  des  g-ens 
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(l'unp  m^nî^^e  aussi  tiidiç;-no  qu'il  craii^nHit  qu'ils  la  violassenl  à 
son  tîg^anl.  Il  [)ailil  donc,  pour  Tlionoii,  le  i*'  octobi'e,  avec  ses  col- 
ItgTies.  Avant  qu'ils  se  missent  en  clioinin,  on  avait  écrit  au  chan- 
celier Milliet,  auparavant  président  du  sénal  de  (Ilianihéry,  pour 
savoir  de  lui  s'il  y  aurait  accès  auprès  de  son  maître,  et  le 
temps  auquel  on  pourrait  lui  Faire  la  révt^rence.  Ils  avaient  ordre, 
aprts  avoir  fail.  compliment  au  duc,  de  se  plaindre  à  lui,  en  peu  de 
mots,  des  principaux  excès  que  commellaienl  tous  les  jours  ses 
officiers  de  Savoie  '. 

Us  eurent  audience  le  lendemain  de  leur  arrivée  ',  à  laquelle  Us 
furent  conduits  par  un  tfentilhomiye  qui  leur  fut  envoyé  à  ce  sujet. 
El  ce  fiit  la  seule  honm^leté  qu'on  leur  fil,  le  duc,  lorsqu'ils 
entrèrent  dans  la  salle,  où  il  était  entouré  de  nombre  des  seigneurs 
de  sa  cour,  s'étanl  contenté  do  lîrer  tant  soit  peu  son  chapeau,  et 
ayant  paru  fort  distrait  pendant  tout  le  temps  qu'ils  parlèrent.  Je 
ne  trouve  pas  même  qu'il  répondit  au  discours  qu'ils  lui  tirent.  Il 
ne  paraît  autre  chose,  par  les  Reg;istres  publics,  si  ce  n'est  rpi'après 
que  Rosel  eut  parlé,  le  chancelier  MilHet  dit  que  son  Altesse  pre- 
nait à  gré  ce  qu'il  venait  de  lui  dire  de  la  pari  de  Messieurs  les 
syndics  et  Conseil  île  (îeni've,  et  qu'elle  ferait  toujours  tout  ce 
qu'elle  pourrait  pour  cette  ville,  comme  avaient  fait  ses  prédéces- 
seurs. Que,  pour  ce  qui  ébiit  îles  plaintes,  il  riait  vrai  qtie  Messieurs 
(le  Berne  ayant  écrit  à  son  Altesse  assez  succinctement  là-*lessus, 
on  leur  avait  répcmdu  (pie,  (juand  la  matière  serait  mieii.x  éclaircîe, 
ce  prince  p)urvoirait  à  ce  qui  n'avait  pas  enccu'e  été  fail,  el  qu'en 
tfénéral,  il  ferait  voir  qu'il  aimait  à  rendre  justice. 

Nous  a%'ons  vu,  ci-devant',  avec  queïle  froideur  le  canton  de 
Zurich  a^ait  re<;u  les  proposition  d'Hiliancc  qui  lui  avnient  i*lé  faites 
de  la  part  de  la  ville  de  Genève,  ce  ([ui  n'avait  pas  empêché  que,  de 
temps  en  temps,  et  toutes  les  fois  qu'on  se  Haltail  que  les  esprita 
étaient  plus  favorablement  disjwsés,  on  ne  l'eût  reimuvelée.  Ku 
l'année  i58o,  sur  des  avis  qu'on  avait  eus  que  celle  pnq>osilion 


*  Copie  (le  lettres,  vol.  Ui,  f»  16, 
lettre  ilii  Si)  sept  an  chsncetjpr  do  Savoie. 
—  iind.,  iii&lnicliuii!«  rmiiises  aux  liéputi^A. 
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conifïipnrail  îi  i'I-it  £Ç(iùl*'f  (>Hr  rlivpi'sos  [ii'i'soiiiios  à  /iirirli,  on 
Hvail  Kail  somler  ià-tlcssus  par  (|uelques  amis,  eiilrc  aulres  par 
l'avoyer  df;  Mulinon',  les  principaux  de  relie  ville,  mais  ils 
n'avaîciil  pas  parti  approuver  la  chose,  re  cpii  n'einptVha  pas 
que,  l'anaée  suivanle,  on  ne  continuât  d'at^ir,  Miiliel  Kosel  alla 
avec  son  fils  à  Zurich,  au  mois  de  juin*,  selon  le  conseil  tpie  lui 
donna  Mulinfn  à  Herne^  lequel  il  avail  ronsullé  sur  relie  alFaire, 
pour*  tiîciier  de  s'insinuer  dans  les  esprils  ef  de  lem*  l'aire  prenih'e 
(ptelque  alVeclion  pour  la  ville  de  Genève.  Ce  voyage  ne  fui  pas 
inutile.  Il  eut  diverses  conff'Tenres  avec  les  premiers  magistrats  et 
les  principaux  ({'entre  les  ministres,  qui  étaient  furl  consultés  par 
le  Conseil  sur  ces  sortes  de  choses.  Ce  qu'il  leur  dît  fil  de  l'impres- 
sion :  et  riuipoi-rance  <h;  la  conservai ioii  de  Crnévc,  par  rapport  â 
la  sûreté  de  la  Suisse  en  générât,  et  l'iulérr*!  <piR  les  canlons  évan- 
g:é!iques,eu  particulier,  y  devaient  prendre,  par  la  conformité  de  la 
pure  religion,  qiiî  y  serait  selon  toutes  les  apparences  interdite,  si 
celle  ville  devenait  la  proie  de  ses  ennemis,  pour  nVMre  pas  assez 
puissamment  soutenue. 

Ces  réflexions,  fïis-je,  poussées  el  soutenues  par  les  manières 
el  les  tours  insinuans  et  persuasifs  de  Michel  Uoset,  ne  tomhiTcul 
pas  à  terre.  On  lui  dit  que  le  Conseil  secret  de  Zurich,  on  l'on  avail 
commencé  à  traiter  de  cette  afl'aire,  Tavait  trouvée  avantageuse, 
maison  le  pria,  en  mi^me  temps,  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'on 
ne  la  proposât  pas  encore  aux  autres  conseils  el  de  ne  pas  prendre 
pour  un  refus  le  délai  que  la  pi'iidcucr  voulait  qu'on  y  apport.it 
pour  la  faire  réussir,  étant  certain  que  si  on  enrnqirenaitde  (Hiusser 
la  chose  avec  tn^p  de  vivacité,  on  la  ferait  échouer.  Ce  fut  le  hour- 
gmestre  de  Zurich  ipii  lui  Hl  r^lie  réponse.  11  suivit  son  avis.  Il  se 
tint  à  ce  qu'il  avail  fait  {>our  lors  et  revint  à  Genève.  11  laissa  son 
fils  à  Zurich,  qui  y  passa  le  reste  de  l'été,  pour  s'insinuer  dans 
l'espril  des  jeunes  j^-ens  fie  cette  ville,  lesqniOs  il  Uu\\a  de  tr-'itr"**'" 
par  des  caresses  ei  en  leur  donnant  à  mander  de  temps  en  temps'. 


'  H.  C,  vol.  7Î»,  fo  79.  vStai  38  ècuj^,  qui  lin  TtnrDl  romlHMir»? 

•  Ibid.,  vot.  "ti.  f»  116  V»  el  il7.  \>ar  h  Conseil,  à  ta  (tf>ni.inde  cle  son  pèn. 
rapport  df!  ttos«l,  ilu  :UI  juin.  {Si4e  lU»  éditriir».) 

*  Ibid.,  t»  Itn»  V».   Il  dùpeitxa  k  cel 
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On  eul  «vis  ensuite  que  CAfitc.  proposilion  t-rouvail  Ions  les  jours 
dans  Zurich  de  nouveaux  seclaleurs,  de  sorte  que  les  seigneurs  de 
Genève  furent  sur  le  point  d'envoyer  aux  seigneurs  de  ce  canton 
une  dé|)ulalion  solennelle,  |iuur  deinamier  dans  les  formes  leur 
nllîance  '.  Mais  la  pesie  ijui  survint  à  Zurich  cl  qui  alla  en  au^men- 
lanl  pendant  le  resle  de  cette  anntV  suspendit  toute  celle  afTairc. 
Nous  avons  vu,  en  phis  d'un  endroit  de  relie  Histoire,  les 
démarches  (|ue  les  seig-neurs  de  Genève  avaient  faites  de  temps  eu 
temps  auprès  des  seiçiieurs  He  Fribourg,  pour  se  faire  rendre  les 
droil»  tpii  leur  avaient  été  remis  en  j|^arde  depuis  l'année  1 53o  '.  Les 
députés  de  (îenève  à  la  journée  de  Paverne  v  avaient  porté  les 
actes  orii^iiiftiix,  qui  prouvaient  de  la  uianière  la  plus  incontestable 
Pindépendaiice  de  celle  ville  (bi  duc  de  Snvoie.  Mais,  sur  l'avis 
qu'ils  eurenl,  lursiprils  voulurenl  parlir  pour  s'en  revenir»  que  les 
Savoyards  rherchaienl  à  les  leur  enlever  dans  ta  rnule,  ils  vou- 
lurenl les  mettre  en  lien  de  sûreté,  et  ils  crurent  ne  pouvoir  mieux 
faire  (pie  de  les  conlier  aux  sciï^neurs  de  Fribourt;',  dont  f'alliance 
durait  encore  en  ce  temps-là.  Ils  fiircnl  donc  mis  en  di'pôl  ilaus  la 
rliancellerîe  de  cette  ville.  Toutes  les  fois  qu'on  les  avait  demandés 
depuis,  les  Friboury:eois  les  avaient  refusés  parce  que,  disaienl-iis, 
i'évéque  les  avait  fait  saisir  entre  leurs  mains.  L'on  n'en  put 
Itrer  que  quelques  copies  vidimées,  Pan  1 504}  comme  nous  l'avons 
vu  sur  la  (In  du  dixième  livre  de  cette  Histoire.  Olte  affaire, 
depuis,  en  était  demeurée  là,  jusqu'à  l'année  ir)7(),  que  les  sei- 
ji^neurs  de  Genève  rcnouvelèreul  leurs  sollicitations  '.  Ils  employè- 
rent n»éme  la  recommandation  et  de  raud)assadeur  de  France  et 
des  seigneurs  de  Berne  pour  obtenir  leur  demande.  L'ambassa- 
deur, |K:)ury  réussir,  avait  pruniis  des  sommes  assez  considérables 
aux  principaux  de  Fribouri*-,  au  cas  que  ces  actes  fussent  restitués. 
.Mais  l'envoyé  de  Savoie  s'étant  aperçu  de  ce  qui  se  passait,  non 


^  '  fl,  C,  vol.  76.  f"  i/O. 

»  Voir  t.  n.  p.  .IW;  t.  lit.  pp.  m, 
51.  65,  Hi,  lOH  (>t  l'J9 

*  An8i>liiie  l'aille  iM  Hof*e(  fuiTiil  char- 
gés «lo  iléjp^cier  la  resliliiUon  des  i  droiLs  • 


fo.  100,  103,  m.  134,  I3H,  139,  IW  «1 
Ifi9.  —  Archives  de  Grnè*  e,P.  H  ,  n»  HilO. 

[irojel  (J'uiiu  lettre  k  Fribour^,  du  13  jiiîti; 
propoMlioi»  ilii  syndic  Ito<(«l,  du  7  aoM; 
II»  î()IO''ii.  it^ttro  de  créurir»?  i  An^flmc 


en  4|ae^Uou.  Vuir  »ce  aujel,  K.(l,  vol.  71,      (Laillv,  «lu  M  jutii.  liV»l0  (Un  i-diteuvx.) 
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seiilcinciiL  sVtnil  opposé  à  la  driiiande  des  Genevois,  mais  il  avait 
de  plus  pi'it^.  les  spi^çiipiirs  de  Fribourt;-  «le  renieUrc  les  tiroits  en 
qoestion  à  son  niaîtns  ipii  sVn  t''tail  entendu,  disaîent-ils,  avec 
l'év^ï|iic.  il  pi'iMiioLlail:  aussi  d'aiiipifs  nVompensi^s,  si  un  les  lui 
accordait.  Les  Kribourgeois  refusèrenl  aux  uns  et  aux  autres  leurs 
demandes.  L'année  suivante,  on  continua  les  intimes  sollicita  lions, 
mais  sans  aucun  8ur^-ês.  Kiilin,  les  srii^iieucs  de  Genève  étant  reve- 
nus à  la  cliargt!  au  mois  de  décembre  de  l'année  i58i  ',  par  des 
députés  iprils  envoyt'i'ont  à  Fribouriî,  lesquels  eurent  amlienct'  Au 
<k)nseil  â  ce  sujet,  ces  députés  s'y  prirent  si  bien  et  firent  voir 
d'une  manière  si  évidente  la  justice  de  Ih  dciuiindc  de  leurs  supé- 
rieurs, (|u'elle  leur  fut  accordée,  et  ils  rapportèrent  avec  eux  les 
actes  4pii  étaient  en  dé^x>t  à  Fribour^  depuis  plus  de  cinquante  ans. 
L'intérêt  excessif  que  quelques  banquiers  tiraient  de  l'argent 
qu'ils  prêtaient,  causait,  dans  ce  temps-ci,  quelque  scandale  dans  la 
ville,  lc(pif'l  él;iil  d'autant  plus  tçrand  que  ces  ^ens-là,  qui  élaieal 
du  corps  de  la  matfistrature,  auraient  dû  montrer  un  bon  exemple 
aux  autres.  Ils  prêtaient  de  Tarifent  au  dix  pour  cent  par  an  à  des 
pauvres  vçfinSy  de  la  nécessilé  desquels  ils  se  prévalaient  avec  une 
dureté  impitoyable.  Les  ministres  ne  pouvaient  pas  souffrir  ces 
abus,  et  ils  avaient  raison.  Tliéoilore  de  lii'ze  avait  prié  en  parlicu- 
lier  ceux  qui  étaient  dans  le  cas,  de  n'exiger  plus  à  l'avenir  que  des 
intérêts  modiques,  surtout  des  pauvres,  sans  qu'ils  eussent  eu  de 
l*ég:ard  à  ses  remontrances,  El  lui  e!  ses  collègues  avaient  ensuite 
pr^bé  contre  l'usure  d'une  manière  générale,  et  sans  désigner 
aucun  membre  du  Petit  (Conseil.  Mais,  ces  sortes  de  censures 
n'ayant  produit  aucun  effet,  ils  en  firent  de  plus  fortes  et  pei- 
gnirent si  fort  au  naturel  ceux  qui  donnaient  dans  une  usure  exces- 
sive, ipi^il  n'était  j)as  [lossible  de  les  méconnaître.  Tliéodore  de 
Bèzc,  malgré  sa  douceur  et  sa  politesse  naturelles,  était  un  de  ceux 
(|ui  avaient  le  moins  ménagé  les  usuriers.  Antoine  Gbauve,  autre- 


»  B.C..  vol.  7G.  f«ÎOO(18d6c.).  L'uvoyer  Heid.  Je  FritiottrK,  avait  prtcedeminent 
déclaré  à  Rosol,  l<q  iiiissioii  à  Berne,  que  I»  duc  de  .Savoie  ayant  entièrement  resUtné 
AUX  KrilKiuryeois  te«  droits  qu'ils  avulent  1  recevoir  de  lui,  ces  derniers  pensaient  qu'il 
n'y  Hunûl  plus  de  difticultù  »  midre  aux  Getiovoï»  lear^  droits.  I>.  II.,  no  2012.  {Sote 
dtt  fditfur».) 
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ministre,  ne  les  avait  pas  non  plus  éparg-nés.  Un  de  ces  ^'cus-lâ, 
les  plus  inrir<pit>s  vl  (pii  ti^nail  un  des  premiers  ran^s  rlanf^  rÉtal',  se 
plHit^iiil  au  Cunseil  aver  beaucoup  traniertume  (pie  les  tninîstres, 
dans  les  censures  (pi'ils  .ivaient  falles,  l'avaient  eu  ou  vue  et  il  se 
récria  extrètneuieiil  sur  IViprelé  de  ces  censures.  Klles  avaient  été 
effectivement  des  plus  vives.  Ceux  qui  prêtaient  au  dix  pour  cent 
aux  pauvres  avaient  été  traités  eu  chaire  de  larrons,  de  briji^ands^ 
de  loups  cl  de  lig^res.  L'on  avait  même  ajouté  que  des  g"ens  de  ce 
caractère  devraient  éprouver  toute  la  sévérité  des  lois,  et  i^i'ils 
étaient  dii,mes  des  peines  capitales.  Cv  niaf|;-istrat  fil  un  j^Tand  bruit 
de  celte  atiaïre.  Il  demanda  même  de  se  justiKer  en  Deux  («ents. 
Mais  son  cas  étant  inexcuKable^  le  Conseil,  pour  l'aire  voir  qu'il 
n'était  pas  plus  indulgent  envers  les  membres  de  son  corps 
qu'envers  les  autres,  le  condamna  à  l'amende  et  lui  confisqua  une 
somme  de  cinquante  rciis  (pi'il  avait  prêtée  au  dix  pour  cent,  en  lui 
ordonnant,  en  mémo  leiiqis,  d'en  réduire  l'inlérêlau  taux  prescrit 
par  les  édil8. 

Mais,  en  même  temps  que  le  Conseil  Faisait  justice  de  cette 
manière,  sans  acception  de  personne,  A  no  laissa  pas  de  trouver 
que  les  ministres  avaient  usé  de  bien  peu  de  ménagement  dans 
leurs  expressions,  (pi'ils  avaient  fort  outré  la  nialière,  et  (qu'ils 
avaient  donné  nn  tour  à  leurs  censures,  par  lequel  il  semblait  qu'ils 
y  voulaient  enveiopjier  U  plus  jurande  partie  des  magistrats.  Les 
ministres  s'élant  aperrus  des  |ilaintes  tpi'on  taisait  contre  eux  à  cet 
ég^rd,  s'en  voulurent  justifier.  Ils  se  présentèrent  pour  cet  effet  en 
corps,  en  Conseil,  le  8  ntai  *.  Tliéodore  de  Bnze,  qui  porta  la  parole, 
rvprésentji  que  les  ceitsures  dont  on  se  plaij^iiail  n'avaient  été  que 
générales  et  qu'on  leur  faisait  tort  de  leur  imputer  d'avoir  eu  en 
vue  le  ma«;islrat,  parce  qu'un  ou  deux  seigneurs  du  Conseil 
s'étaient  trouvés  convaincus  d'avoir  donné  dans  une  usure  exces- 
sive. Qu'il  s'était  cru  obligé,  en  [>articulier,  de  censurer  comme  il 
avait  fait,  et  de  parler  avec  la  liberté  qui  conveuail  à  un  ministre 
de  l'Evangile,  parce  que  le  magistral  ne  faisait  pas  ce  qu'il  pou- 

|P     '  Il  B'a};i«!«il  do  syndic  Aiui  Varru.      eu  ta  préifliitian  de  citer  le  iiyiidu:  Varro 
n.  V,.,  Tol.  76,  r«"  iK,  .SS  p|  fil.  .1  jpur  harw,  furent  in\itè,'t  fi  se  présenter 

'  Ibid.,  f»  7S  *".  Les  miuUlros  ayaiil      va  tÂiiisi-it.  {Note  de*  rdilrun.) 
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ViiiteL  qu'il  ilevîiil  faire.  Qtw.  Ihs  faulrs  (|tii  se  comiiu'Ujiifinl  ^Uieol 
q»pK|uofi)is  si  (Hidenles  et  si  coauuus,  qu'elles  crevaienl  les  yeux, 
et  cependant  on  ne  voulttit  pas  les  voir.  Que,  si  les  pysleurs  de 
l'Église  se  l^isaieril  dans  ces  oecasÎDns,  le  peuple  rliraît  d'eux 
qu'ils  sont  des  chiens  muets,  et  ils  auraient  leur  conscience  eliarçée 
de  ne  pas  faire  leur  devoir.  S*iinHij:itie-t-ou,  ajoutait-il  ensuite, 
qu'ils  pensent  se  donner  du  lustre  en  abaissant  le  niaçislrat  el 
s'élever  sur  ses  ruines,  ou  qu'ils  veuillent  exciter  quelque  st'rdition, 
comme  s'ils  ne  savaient  pas  (|u'ils  seraient  les  premiers  perdus, 
mais  r'esl  la  crainte  qu'ils  on!  qu'on  ne  se  perde,  pour  ne  pas 
rrveilierla  conscience  de  ceux  qui  luinbciit  en  faute.  M  y  a  deux 
ans  qu'ils  ne  cessent  de  crier  contre  les  usures,  et  cependant  on  n'a 
cliJÎtif^  que  trois  ou  quatre  personnes  à  ce  sujet.  On  dira  qu*on  n'en 
sait  pas  d'autres,  mais  qui  doit  le  savoir,  si  ce  n'est  le  mag'istrat,  la 
rliose  ("tanl  coninie  romnir  elle  l'est  partout,  de  sorte  (jue  rien  n'est 
plus  c-ommun  que  d'entendre  dire  dans  tout  le  voisina^-e,  au  pays 
de  Vaud  et  ailleurs,  que  la  ville  est  pleine  de  Jteneoiers  \  et  que, 
d'ordinaire,  on  prend  dix  cl  davanta^^e  pour  cent.  Cependant  on  n'y 
met  aucun  ordre.  Il  dit  encore  que  les  ministres  avaient  crié  contre 
les  brelans,  les  quilles  et  les  cabarets,  sans  qu'ils  vissent  aucun 
fruit  de  leurs  remontrances.  Que  les  choses  tétant  sur  ce  pied-là,  ils 
se  voyaient  oblig'és  de  se  m<^ler  en  (piel(|ne  manière  de  tout,  non 
pas  pour  entreprendre  sur  les  droits  du  inag^isfral,  mais  parce 
qu'on  ne  voyait  pas  tout  ce  qu'on  devait  voir. 

Il  parla  encore  de  ([itelques  autres  articles,  après  quoi  il  finît 
en  priant  le  Conseil  d'tHre  persuadé  qu'ils  n'avaient  qu'un  bon  but 
dans  les  censures  qu'ils  faisaient,  «jui  était  de  remédier  aux 
scandales. 

Après  que  de  Bbze  cul  parlé,  Chauve,  qui  était  celui  qui 
s'éliiit  servi  en  chaire  des  termes  les  plus  durs  contre  les  usuriers, 
prit  la  parole  el  dit,  pour  se  justifier,  qu'il  avait  suivi  une  idée  du 
prophèlc  Osée,  qui,  parlant  de  ceux  qui  épient  la  nécessité  de  leur 

'  Renevior,  iOre,  idj.,  ternie  do  cauipijtiianl  ;  ùcûiiooie,  ménager,  tkim  le  patois 
vaudois,  Hener^i  venl  dire  pr^lfiir  sur  gag^s.  itsiirier.  A  Genôvo,  ce  terme,  p(^a  ré^tandn, 
s*  preud  iténiTftli'nieiil  en  bonne  (lart.  Cf.  Kumhprl,.V{)(i(vau  yl'fuairegenepoiK.iieaèvt, 
IH5]t,  t.  I,  |>.  151).  {Note  dtt  fdiUurt.} 
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prochain  pour  faire  leur  proHt,  les  compare  aux  oiseleurs  qui  sont 
dans  les  champs  avec  lo  filet  el  aux  bri^auds  qui  attentleiit  les 
passants  •sur  tes  grands  cheiniiis.  Il  ajouta  que  le  mal  élail  si 
I  i^rand  qu'il  ne  pouvait  iMre  ^urrî,  sinon  de  la  manière  qu'on  s'y 
Fêtait  pris  à  l'êiç-ard  ilii  larcin,  lequel,  quoiqu^il  ne  fût  pas  estimé 
par  les  luis  un  crime  capital,  on  avait  pourtant  été  contraint,  pour 
le  réprimer,  de  le  mettre  au  rani^  des  crimes  de  cette  nature.  Qu'il 
en  faudrait  user  de  m^me  à  l*«^gard  des  usuriers  et  les  atlactier  el 
les  mener  h  Plainpalais  pour  les  lapider.  Par  lesquels  discours  il 
voulait  émouvoir  les  consciences  et  porter  ceux  qui  donnaient  dans 
ce  vice  à  faire  réflexion  sur*  v,e.  qu'ils  ont  à  allendre,  si  le  prophète 
les  compare  aux  lirii.'-ands,  Que,  s'il  y  avait  de  l'excès  dans  ces 
discours,  il  fallait  brûler  les  prophètes  qui  parlaient  ainsi,  mais 
qu*il  ne  croyait  pas  que  |>ersonne  s'en  dut  scandaliser,  sinon  ceux 
qui  ('taienl  dans  le  cas.  Qu'il  n'avait,  au  reste,  raractérisé  rpii  que 
ce  soit,  quui(|ue,  quand  il  t'aurait  lait,  on  ne  pourrait  pas  le  trouver 
mauvais,  puistpril  rtait  tinii  de  lepri'udre  et  de  censurer  vivement 
de  telles  cens,  n'ayant  eu  d'autre  vue  que  celle  de  faire  dt^lesler 
le  mal,  sans  ^Ire  animé  par  aucune  passion  particulière. 
H|  J'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  mal  de  rapporter  ce  que  je  viens  de 
aire,  pour  faire  voir  de  ijin'lle  manière  les  luinislres  s'y  prenaient, 
dans  les  censures  qu'ils  taisaient,  et  avec  quelle  liberté  ils  parlaient, 
sans  se  mettre  trop  eu  peine  si  ce  <pi'ils  disaient  déplaisait  à  ceux 

iui  étaient  en  autorité. 
1  Quoique  le  Conseil  trouvât  (pi'ils  avaient  raison  à  certains 
r^rds,  cependant  il  fut  mal  satisfait  de  l'àprelé  de  leurs  censures 
et  de  ce  que,  quoi  qu'ils  voulussent  dire,  ils  les  avaient  répandues 
sur  la  magistrature  eu  tçénéral.  I^est  ce  ipii  leur  fut  prononcé  et 
dont  ils  fureut  fort  mécontens*.  Ils  le  lémoi£,nièrent  au  tîoiiseil  en 
,  se  retirant  ;ils  dirent  (|u'ils  n'avaient  fait  cpie  leurdevoir,  qu'ils  pré- 
^kdaieutde  conliimer  sur  le  mOme  pied,  qu'ils  ne  se  laisseraient 
jamais  enlever  la  liberté  de  leur  ministère  et  qu'il  faudrait  bien 
qu'ils  préchassent  davantai^'^e  -^  l'avenir  sur  le  même  sujet  et  d'une 
chatouillerait  encore  moins  les  oreilles. 
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il  y  Humit  bien  ru  matière  à  ri^luver  ce:)  discours,  mais  la 
chose,  de  ritumeur  dont  uluienl  les  ministres,  ne  pouvant  alx)ulir 
(|uVi  qiicli|U(>  iM^lal  fài'hi'iix,  on  aima  inicnv  la  laisser  tomber (|ue île 
la  |iou!sser  davanlat^-e,  de  sorte  (ju'oii  en  demeura  là  avec  eux. 

Il  y  avait  long'tcmps  qu'ils  en  (^laienl  sur  le  Ion  plaintif  et  ils 
C'Onlinuèrenlene^i'e^  Peu  de  temps  après,  ce  fut  le  ai  août,  ils  com- 
parurent en  corps,  en  Conseil,  pour  se  plaindre  des  désordres  qu'ils 
avaient  rernar'qu<^  dans  l'administration  de  la  justice.  Ils  crièrent 
contre  le  peu  de  capacité  et  de  droiture,  soit  des  juçes,  soil  des 
avocats  el  des  procureurs,  (pii  ne  cliercliaîent,  disaient-ils,  qu'à 
entretenir  et  à  allontfer  les  proct^s,  ce  qu'on  remarquait  surtout  et 
dans  le  tribunal  rie  la  justice  inférieure,  dans  la  ville,  cl  dans  les 
cours  des  clmtetains  à  la  canipav;-ne,  auxquels  désordres  ils  priaient 
le  magistrat  de  remédier  en  faisant  exécuter  virilement  les  lois 
coriti'e  les  léinéraîres  plaideurs,  et  en  abréçeaiil  les  procès  dont  ta 
longueur  faisait  si  peu  d'Iionneur  à  la  vdle.  Us  parlèrent  ensuite 
contre  le  libertinaî^c  el  la  fainéantise  de  la  jeunesse,  contre  le  luxe 
des  habits,  et  enfin  contre  Tusure,  à  laquelle  ils  revinrent  encore, 
et  dirent  qu'elle  était  si  comnmne  qu'on  pouvait  dire  qu'il  y  avait 
une  fourmilière  d'usuriers  dans  Genève.  Ces  remontrances  furent 
bien  prises.  On  leur  dit  que  le  magistrat  en  profilerait  et  i|u*il 
pourvoirait  aux  abus  don!  ils  s'étaient  plaints.  Un  ne  saurait  que 
les  louer  du  zèle  qu'ils  témuig;naient  dans  ces  sortes  d'occasions, 
mais  on  peut  dire  aussi  (|ue  les  ministres  abusaient  de  la  liberté 
qu'ils  avaient  de  se  présenter  en  Conseil,  quand  ils  le  trouvaient  à 
propos.  Car  je  trouve  que  cette  même  année,  ils  y  vinrent  encore 
pour  faire  des  renionfranees  sur  des  ju^çenieiis  qui  avaient  été  ren- 
dus sur  divers  procès  entre  des  parties^  qu'ils  ne  croyaient  pas  être 
justes*,  lesquelles  remontrances  le  mag'istral  eut  la  bouté  et  la  faci- 
lité d'entendre. 

L'année  suivante,  i58a,  fut  une  année  dans  laquelle  la  ville  de 
Genève  se  vil  exposée  à  de  terribles  agitations.  Les  Savoyards,  las 


'  R.  C,  vol.  76.  f«  130  et  141. 
Chauve  aiail. dans  unïertnnii,  parlé  contre 
les  loQgs  pracéfl-  {Nvte  dtt  èditeurt.) 
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le  s'y  prendre  par  les  voies  longues  et  détournées  qu'ils  avaient 

employées  jus(]u'(tlors  pour  venir  à  Imul  des  Genevois,  voulurent 

înnnneiicer  {Tessayer  celle  de  la  force  ouverte  '.  Les  Bernois  avaient 

fait  espt^rcr,  sur  la  lin  de  Tannre  prt''cëdentc,  qu'ils  dépulcraienl  au 

duc  de  Savoie  luî-mrnie,  pour  porter  ce  prince  à  accommoder  les 

difficultés  (|ui  étaient  depuis  si  loa^lenqjs  sur  te  tapis,  et  les  sci- 

|;neurs  de  Genève  les  avaient   priés  depuis  d'exécuter  la  chose. 

[aïs  comme  ils  se  disposaient  à  le  faire,  on  apprit  que  le  voisinage 

"se  remplissait  de  tous  entés  de  troupes'  ;  cpie  le  rendez-vous  de  ces 

troupes  était  au  parc  de  Kijmille,  qu'on  bâtissait  dans  ce  lieu-là  des 

barques,  qu'on  faisait  en  Savoie  des  provisions  <le  .ifuerre  et  de 

luclie.  H  était  fort  vraisemblable  que  ces  préparatifs  ne  se  fai- 

licnt  i|ue  contre  la  ville,  de  quoi  Ton  eut  d'ailleurs  des  avis  de 

divers  côtés. 

Ce  fut  au  commencement  du  mois  d'avril  que  ces  bruits  se 
'|>andireiil.  Il  est  aisé  de  s'iniat^încr,  de  riiuuu'ur  duni  él«neiil  nos 
»ères,  avec  quelle  promptitude  et  quelle  activité  ils  s'appliquèrent 
l'abord  à  pourvoir  »  tout  ce  (pii  pourrait  (garantir  la  ville  du  nial- 
■ur  dont  on  la  voyait  menacée.  On  n'avait  point  de  f^arnison  ordi- 
lîre  et  nous  avons  vu,  plus  d'une  fois,  poui'quoi  on  ne  sV-tait  pas 
mcié  dans  Genève  d'en  avoir.  Cependant  rien  n'était  plus  fàcfieux 
que  de  manquer  {le  monde  pour  ^^arder  la  place  dans  un  s!  g:ratid 
besoin,  etccconlretenqjsn'autîinenta  pas  peul'inquiétudedu  matçis- 

tat,  qui  suppléa  à  ce  défaut  par  toutes  les  précautions  qu'il  put 
"eudre.  On  renforf;a  la  ^arde,  on  rappela  ceux  qui  était  absens  de 
ville,  on  défendit  â  tous  ceux  qui  étaient  dedans  d'en  sortir  sans 
mgé.  On  accorda  sa nf-ct induit  à  Uïos  les  débiteurs  rontre  leurs 
^^réanciers  pendant  le  mois  d'avril,  l^nliu,  l'on  donua  avis  aux  sei- 
^Kneurs  de  Berne  de  la  situation  dang'ereuse  où  la  ville  se  ren- 
^Bontrail'. 

^H       On  écrivit  *  aussi  au  comte  de  Montmajeur,  gouverneur  des 
^oailliages  de  Gex  et  de  Ternier,  et  â  Etienne  de  Festerne,  scigcneur 

^V       '  et.  IIaÎo  IIhiiIi4-Ii.   Stnria  dt  Carh  ■  IIÀi[Ht^    <ta    li^tLres,    vitl.    10,  f»  5i, 

Hmmanu^if  l.  dunt  di  Snrnia.  Milan,  tSEtf),  [ollrf?^  du  7  avril. 
I.  cliap,  i.{  Note  dti  rdtUHfi.]  *  ihid.,  lellres  tlii  K  avri) 

'  H.  C,  vol.  77.  r«  m  el  6i. 
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de  (^>mp(Hs,  coniiiiHnilHnl  du  ctiàlnau  de  Tlioiiori,  (jue,  ce  qui  se 
passaîl  dans  le  voisinât,^**,  Taiiias  des  Iroupps  ijui  se  falsHil  en  divers 
endroits  et  dont  le  nornhiv  iUi^rnicnUil  tons  ks  jours,  donnait 
jusli^  nialière  di*  sonpyoniicr  (pril  y  Hvail  <|nelque  dosticin  fornir  de 
troubler  la  paix  publique,  quoiqu'on  ciU  de  la  |ieine  à  se  persuader 
que  ce  fut  la  pensée  de  son  Altesse  de  Savoie,  et  qu'on  les  priait 
dVciaircir  la  vérité  du  fait  par  rexpr**»  qu'on  leur  envovaîl.  Us 
rêjKindireul  '  que  ces  rraintes  étaient  sans  aucun  fondenienl,  que  le 
peu  de  cens  de  guerre  qui  avaient  paru  en  Savoie  s'en  allaient  en 
Flandre,  et  que  le  duc,  leur  inatlre,  ne  voulait  rien  faire  qui  tendit 
le  moins  du  inonde  à  altérer  la  bijnne  inlellie^ence. 

On  ne  s'endomiil  pas  sur  ces  bonnes  paroles.  On  envoya  des 
espions  de  tous  côtés  puar  être  exactement  sur  les  avis,  et  Ton 
apprit,  par  leur  moyen,  (|ue  les  soupçons  iju'on  avait  des  iDauvais 
desseins  des  Savityai'ds  étaient  très  bien  fondés,  tprily  avait  une 
entreprise  formée  contre  la  ville  qui  ne  tarderait  pas  à  éclater,  et 
qu'on  avait  un  |;!:rand  intérêt  d'éire  sur  ses  «gardes.  Et  dans  le  même 
temps,  on  fut  assez  lieurcux|X)ur  en  d<'îeouvnr  le  détail.  Elle  avait  été 
tramée  de  longue  main  et  il  y  avait  longtemps  que  let^onseil  secret 
avait  des  avis  que  le  duc  de  Savoie,  aussitôt  après  son  avènement 
à  la  couronne,  avait  résolu  de  se  faire  raison,  par  la  force,  de  ses 
prétendus  droits  sur  Genève,  mais  on  n'avait  rien  appris  de^  parti*  ^i 
culicr  et  de  pn''cis  sur  la  manière  dont  il  s'y  voulait  prendre.  ^H 

Enfin,  on  sut  que  les  Savoyards,  après  avoir  fait  visiter 
exactement  les  fortifications  de  tous  côl<»s,  |MJur  savoir  l'endroit 
(|u*on  pouvait  surprendre  avec  le  plus  de  facilité,  avaient  trouvé 
qu'il  y  eu  avait  plusieurs  très  mal  forlitiés,  mais  que  celui  de 
tous  i|ui  leur  avail  paru  le  plus  exposé,  étail  près  de  la  |K)rle  de 
Kive,  de  sorte  ([u'il  serait  très  aisé  de  se  saisir  de  ce  poste,  surtout 
quand  on  aurait  en  la  précaution  do  remplir  les  maisons  voisines 
de  ^l'iis  aflidés.  Une  le  seiti^ueur  de  (  ^mi(X)is,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  ayant  été  informé  de  tout,  s'était  charifé  du  soin  de  rentre- 
prise'.  Ou'il  avail  i^ae^ué,  pour  cet  clTel,  un  noiuiué  .lean-^facques 
Desptans,  de  Tlionon,  lequel  avait  été  depuis  quelque  temps  reçu 


R.  »:.,  vul.  77,  ï*-  (W  vocl  ttV. 
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l)ourifeois  do  GeiK''ve,  où  il  faisuil  sa  n^sidence  et  où  il  avait  aclicu^ 
une  maison,  pr^s  de  la  portp  dont  lions  venons  de  parler,  dans 
lH(|uellr  il  It'iiait  uiu*  csprcc  df  caharfï!.  AiissiloI  ipTon  tnil  fvl  avis, 
on  éclaira  do  forl  pri's  la  roridnitr  de  oel  lionnne-Ià.  On  apprit 
qu'il  RnlrcLniait  iin«  corr('S|H>ndanre  forl  pa^Iindi^^fi  avec  (ioni- 
pois,  qu'il  allait,  tr^s  suiivnnt  à  Thonon.  Qu'on  voyait  eniror,  de 
temps  en  temps  chez  lui,  des  inconnus  tri^s  suspects.  On  raccusait 
m«^me  d'avoir  envoyé  au  dur  la  hauteur  de  la  muraille  du  coté  de 
Kive,  et  de  sVirr  va»té  qu'il  lui  serait  Irès  aïsé  <!(■:  Uier,  t|iiand  il 
voudrait,  toute  la  j^arde  de  lu  porte.  Aussitôt  que  le  Clunseil  fut 
iufornïé  fie  ces  particularités,  it  lit  mettre  Desplans  en  prison, 
lequel  nia  d'abord  tout,  mais  ensuit*  il  avoua  son  tntriji^ue  avec 
("empois,  et  d'avoir  retiré  dans  sa  maison  quehpies  capitaines  pour 
reconnaître  le  quartier,  el  qu'il  s'était  cnifajçé  à  y  faire  entrer  un 
nomlire  de  gens  de  main  qui  devaient  se  jeler  une  uinl  sur  le  corps 
de  j^:ardc  pour  l'égor^'er,  et  ouvrir  ensulle  la  porte  aux  troupes  ile 
Savoie. 

■  Cependant  l'on  apprenait  que  le  voisinage?  se  remplissait,  de 
plus  en  plus,  de  iS^ens  de  çuerre  ipii  venaient  par  difTérens  chemins 

'et  à  la  file,  poui'  faire  moins  dr'  l>ruit.  .le  trouvir  dans  Gnicheuon  ' 
que  le  duc  avait  envoyé  a  Kipaille,  Vivalita,  Neuleiiant  des  arque- 
busiers de  sa  garde,  suivi  de  six  cents  Provençaux,  commandés 
par  ïCspiard  el  Boucicaut,  qui  devaient  ne  rendre  au  mAme  Heu 
swTèU'inenl.  Là-dessus,  on  redoubla  toutes  les  précautions  qu'il 
convenait  de  prendre  flans  îles  circonstances  autant  dangereuses. 
On  Ht,  entre  autres  clioses,  une  publication  par  laipielle  il  était 
ordonné  à  tous  les  élraiiffcrs  el  a  toutes  les  personnes  suspectes  de 
sortir  de  la  ville  ilnns  di'ux  heures,  A  peine  de  l'estrapade,  et  pour 
faire  peur  à  ces  gens-là,  on  éleva,  en  même  temps,  une  potence  à  la 
plac£  du  Molard  '. 


W     '  tiaicUenan .    Ilniaire  gémêajûffique  i)iif    les    nilverlis^emetiâ    con  tin  tient   et 

dt  lu  fojiaie  maisûti  deHaime,  (.  I,  p.  7t(  ;  nieMiK?^  «pie  \(i  roy  da  France,  le  pape,  laa 

voir  aiis^i  a»  P.  II.,  ii"  ItHlïii)*,  Joiik  s^vit.  iIum  iJe  Savoyr  et  dn  Mayne  sont  île  j'en> 

ilunn<.'3  pur  les  i3){lit>i?N  iiitiJui:>i':)  Ju  ï'\(i-  (reprise,  que  M'tJfSavoye  fak'tcecy  par  le 

Motil,  iiitir^niaiit   Im  iMinlt^.s  d'Ktiiiiard.  coitraII  ilu  xr  iJe  CahorH  At  ilit  a' de  Ota- 

ivte  Je»  fditfuvf.)  ratif;uii«v  ft   d'un''  fernirif.  •  {l'fote  Jm  rdi- 

'  R.l^..vol.  77,  fwfi?.  «  A  l'slérftfiorti'  leurs.) 
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L'o»  informail  rxHCU'inenl  les  sei|Sfnpiirs  de  Bfirno  dp  loul  ce 
qui  se  passait.  Il  semble  que  les  choses  étant  dans  la  situation  oii 
elles  élHÎeiitjOn  aurait  du  les  prier  d'envoyer  le  secours  prescrit  par 
l'allianee.  Oependani,  comme  on  avait  accoulunié  de  ne  se  |>orter 
à  leur  faire  de  semblables  demandes  qu*à  rexlrémité,  el  qu'on  se 
flAttait  que  les  Savoyards  abandonneraient  l'entreprise  qu'ils 
avaient  miVIitêe,  quand  ils  apprendraient  que  celui  qui  devait  avoir 
ïa  principale  part  à  j'ext^cution  avait  été  saisi,  on  crut  pouvoir  se 
passer  encore  de  faire  cette  démarche.  On  se  contenta  de  leur 
écrire,  le  i3  avril',  qu'on  était  [wrsuadé  que  si  l'ennemi  venait  à  force 
ouverte  et  à  enseignes  déployées  contre  la  ville  de  Genève,  comme 
il  était  à  craindre  qu'il  ne  le  fit,  ils  n'abandonneraient  pas  leurs 
combourgeois,  soil  en  les  secourant  à  forme  de  l'alliance  iM^rpt'^ 
luelle,  soil  en  leur  procurant  le  secours  <pie  le  roi  de  France  s'était 
en^aj^  de  leur  accorder  par  le  traili*  fait  à  Solcure,  il  ny  avait  que 
trois  ans. 

Les  Bernois  furent  fort  attentifs  à  toute  cette  alfaire.  Open- 
danl,  avant  que  de  faire  aucune  démarche,  ils  voulurent  Hre  éclai- 
cis  par  cux-mt^mes  de  la  vérité  des  faits  qu*on  rap|>ortait.  Ils 
crurent  qu'on  se  donnait  jw^ut-nHce  [><»ur  dans  Oeni^ve  sans  beau- 
coup de  fondement,  et  qu'il  n'y  avait  pas,  comme  on  le  leur  a%'ail 
écrit,  des  troupes  cachées  dans  Ripaille.  Ils  envoyèrent  pour  cet 
effet  ries  députée  au  gouverneur  de  ce  château,  pour  s'informer  si 
les  bruits  qui  couraient  étaient  véritables.  Mais  ce  gouverneur,  qui 
avait  eu  le  vent  de  leur  venue,  eut  la  précaution  de  faire  cacher  ses 
soldats  et  de  faire  écarter  tous  les  préparatifs  de  çuerre  qui  auraient 
pu  faire  de  ronibra,b;e,  de  sorte  que  tes  députés  n'ayant  rien  décou- 
vert qui  eiU  fpielque  ap|>arence  d'armement,    s'en   retournèrent 
dans  la  pensée  que  les  nouvelles  qui  causaient  tant  d'inquiétude 
aux  seigneurs  de  (ient>ve  étaient  fausses.  Ils  |>ortèrent  avec  eux  des 
lettres  du  comte  de  Montmajeur  et  du  seigneur  de  Compoîs  aux 
seigneurs  de  Berne,  par  lesquelles  ceu.\-ci  se  récriaient  extréiiie- 
meot  cuDlre  la  fausseté  des  bruits  qui  avaient  couru,  et  faisaient  de 
grandes  protestations  du  désir  (|u*avait  le  duc  leur  maître  de  vivre 
en  pabc  avec  ses  voisins. 

•  0>pi«  d«  iMtTM,  vd.  10.  f>  54  V*. 
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Sur  le  rapport  ([tiMIs  firent  h  leurs  supt^rieurs,  ceux-ci  écri- 
virent à  liHirs  alliés  «le  (icnt-vc  pour  les  rassurer*.  Mais  on  leur 
répondit*  aussitôt  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  il*- se  fier  aux  protestations 
et  aux  beaux  seuihlans  des  Savoyards,  qu'il  était  très  possible  que 
le  jfouvernenr  de  Ripaille  eill  fait  sortir  du  parr  et  du  chjïte^iu  les 
troupes  ((ui  y  étaient  cachées,  et  f|u'il  les  eût  dispersées  aux  envi- 
rons, qu'on  ne  pouvait  pas  révoquer  en  doute  la  vérité  des  bruits 
qui  couraient,  après  les  avis  (|uW  avait  eus  et  qu'on  continuait 
d'avoir  de  divers  endroits,  de  l'approche  dr  quantité  de  gens  de 
çuerre  qui  avaient  |>assé  par  le  petit  Saint-Bernard  et  par  le 
Valais,' ce  qui  avait  été  attesté  par  des  personnes  qui  les  avaient 
vus,  surtout  aprè^  la  confession  ipi'avait  Taile  Jean^acques  Des- 
pians,  de  laquelle  on  leur  donnait  en  même  temps  avis. 

Cependant,  sur  les  bruits  qui  st'taieiil  répandus  eu  Suisse  que 
la  ville  de  Genève  était  menacée  d'une  entreprise,  quantité  de  sol- 
dats y  arrivaient  tous  les  jours,  cpii  venaient  ofTrir  leurs  services 
pour  sa  grande  et  pour  sa  défense.  On  en  retint  trois  cents  en  .çar- 
nison'.  On  Ht  en  même  temps  une  découverte  de  quetque  autres 
menées  qui  avaient  été  tramées  depuis  longtemps  en  faveur  du  duc 
de  Savoie  et  dans  lesquelles  se  trouvèrent  enj^-atrés  les  nommés 
Ami  Lambert,  Pierre  Taravel,  Jean  Halard  *  et  Trolliet,  citoyens  de 
Oenève'.  Je  n'ai  point  jïu  savoir  si  ces  g-ens-là  avaient  part  à  la 
traln'son  dont  Desplans  était  le  principal  conducteur,  et  s'ils 
étaient  dans  le  secret  de  cette  alTaire.  Mais  s'ils  nV  entrèrent  pas 
dVme  manière  expresse  et  directe,  ils  étaient  très  capables  de  la 
seconder.  Quoic|u'il  en  suit,  voici  le  précis  de  la  trahison  à  laquelle 

L^8  furent  accust'-s  d'avoir  pari  ''  : 

^K       Pendant  ta  vie  du  défunt  duc  Ënunanuel-Philibert,  Milliet, 


W 


'  R.  (■„,  vol.  77,  t**  71,  NoiK  n'avons 
pu  retnmv«r  la  leUre  en  quifiistioii  un  pur 
tcrenillD  biMarii|ap.  tyat*  det  fdiiemt.) 

'  rA)|iie  Je  Iftlres.  vol  \\\.  l»  ."iS  \'. 
Mlrf)  ilil  IN  avril. 

'  h.  c,  t\i\  "  f»  (jïi  V-. 

•  <i»liffft,  Sùtvet,  t.  I.  |>.  :*IW.  JK&tt 
ItalarJ,  iJn  CÀuseit  Jf»  t)eax  Cents,  en 
1.577,  '■(Alt  le  petil-llU  du  symtic  icaii  lia- 
lard.  \Xitiednéd*{fuv*.\ 


•  W.V...  vnt.  7",  f»  tîK.  t,es  soupron» 
Si-  porl»  ri'iit  aussi,  (luuiquL"  bien  a  turt.sur 
Henri  Hstietni«  :  «  Et  i|uan[  AitilirI  Eft- 
(iiMiiie  (jdi  .s'e^i  déclaré  cl'avuir  piirlé  au 
ilur,  <*iii*or  ijH'il  scnX  snspi-cl  d'a;illenfA  et 
•[iieiquc's  ;iullrfs  desquel»  uii  a  quelques 
JiidJCRS,  qu'on  ttinrnip  iIr  Ipk  p(i>|iri«tonpr.  • 
[Note  de*  èdiléuri.) 

"  ibid.,  fo  m. 


!t5ti 


SUITE    DE    CETTE    AFFAIRE. 


i58a 


cliniicelier  tlt*  Savoie,  iiii(|iicl  nous  «vous  parlé  à  diverses  foisci- 
ilevant,  sV'Irtit-  proposi^  île  faire  réussir  les  ilesseins  de  son  inailrp 
sur  la  ville  de  Genève,  de  celte  manière  :  Il  vouluil  faire  insinuer 
aux  citoyens  et  aux  bourgeois  qu'ils  i^laient  mal  «^uvern«^s.  Que 
les  vinglr-cim|  conseillers  qui    compusaienl   le  (_k>nseil    ordinaire 
liaient  autant  de  {velits  tyrans,  qui  filaient  maîtres  de  leurs  vies,  et 
(|ui  [louvaieril  les  faire  mourir  c<»muie  il  leur  plaisait.  Qu*il  pour- 
rait leur  faire  secouer  ce  jouîç-là  s'ils  voulaient  avoir  (piclqiie  eon- 
Kance  en  son  Altesse  de  Savoie  et  revenir  des  préjugés  <pi'on  avait 
ilaus  Genève  contre  ce  prince,  lequel  se  contenteraiL  d'abandonner 
toutes  les  prétentions  r|u'il  avait  coiilre  celle  ville  aux  conditions 
suivantes  :  Qutt  lui  et  le  prince  de  Piémont,  Charles-Emmanuel, 
son  Bis,  en  seraient  reconnus  protecteurs,  sous  nu  Iribul  annuel  de 
quatre  mille  écus  qu'on  leur  paierait,  qu'ils  auraient  le  droit  de 
faire  battre  monnaie  à  leur  coin  et  à  celui  de  la  ville,  comme 
encore  celui  de  faire  ^ràce  aux  criminels  et  de  faire  dire  messe 
dans  Genève  pendant  qu'ils  y  seraient.  Que  si  ces  propositions 
(étaient  aa*Téées,  le  duc  sVnj^ai^rail  à  accorder  aux  Genevois  une 
exemption  (générale  de  tous  péages  en  Savoie,  et  de  leur  laisser  la 
souveraineté  des  terres  de  Saînl-Viclor  et  (Chapitre.  Le  chancelier 
Milliet  s'élant  servi  d'un  nommé  Claude  Basset,  qui  était  mort 
depuis  quelque  temps,  pour  répandre  ces  propositions  |>arnii  la 
liourjg^isie  cl  cahaler  |>our  tes  faire  ifoûler  du  plus  «^anrl  iiond>re, 
après  quoi  il  comptait   qu'elles  seraient   portées  au   Conseil  des 
Deux  Cents  et  enfin  au  (^A)nscit  (iénéral  du  |>euple,  où  elles  ne 
pourraient  pas  nianipiei'  d'être  approuvées,  lîassel,  pour  s'insînuer 
dans  les  esprits,  donnait  à  uianger  à  ceux  qui  voulaient  récouler, 
ré|>andail  de  l'arç^ent  el  faisait  fairt;  pour  sa  décharge,  à  ceux  à  qui 
il  en  avait  donné,  des  confessions  des  sommes  qu'il  avait  reçues. 
Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  cet  homme,  que  le  manêi^e  qu'il 
avait  fait  fut  déeonvert  par  un  Savoyanl,  qui  en  fit  confifleiice  à  un 
des  premiers  maiçistrats. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  prinripaux  de  ceux  qu'il  avait  cor- 
rompus, l'un  desquels,  qui  était  Jean  ISalard,  avait  reçu  quatre^ 
vingts  «V^us  en  s'en£<^ïr*>ant  dans  ce  complot  ;  on  lui  avait  nn^me 
promis  une  bejiucoup  plus  ample  récouq>ense  lorsque  l'entreprise 
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aurait  en  le  succès  que  1rs  Savoyards  en  atleiuluicnl.  Les  autres 
avaient  aussi  eu  des  prêsens  eonsîdt'rahles.  Aiissilot  qu'on  eut  avis 
île  Iriirs  inent'es',  ils  ftireril  fourrés  eu  [irisoii.  IIsîivoiutptiI  tonl  ce 
duril  ils  riaient  acrusrs,  à  la  n'serve  de  Trollîe!,  lecpiel,  par  ses 
néii^Hlions,  se  lini  |MHir  lors  «rHlVair'e,  ou  Au  niolus  ÏI  l'Ioî^-ua  (te 
trois  ans  son  su[i|>lin>.  I^es  autres  furent  condanniés  à  avoir  ta  li^te 
tranchée  et  h  rire  éearlclés,  et  leurs  biens  à  «*tPe  confis(|ués*.  Trol- 
liel,  après  avoir  croupi  dans  les  prisons  jusqu'au  mois  de  mars 
i585',  fui  eiindauiui' à  U  int'ine  peine.  Le  Conseil  avHil  prononcé 
une  seud>iHl>h'  senlenre  conlre  .lean-.lacqnes  Dcsplans,  dès  le 
u'^  avril  ',  laquelle  portail  tie  plus  que  Ih  maison  (pi'il  avait  uclieléc, 
pour  servir  h  Teulreprise  dont  imus  avons  parlé  ci-^Jevanl,  serait 
rasée.  Les  t^tes  de  tous  ces  malheureux  furent  mises  sur  ta 
tniiniille  du  Molard,  et  leuis  quartiers  attachés  à  quatre  différens 
endroits  di>s  limites  du  jcrriloirr  qui  r-st  autour  de  la  ville. 

Hu'il  Mir  soit  |>eruiis  de  rapporter  îri,  sur  la  foi  de  Spon',  un 
fait  liien  siii&i'ulierj  s'il  est  véritahle,  duignel  fcirent  léirioius,  djt-jl, 
ceux  qui  furent  présens  ii  Texéculion  de  ces  gens-li\.  (Test  (pi'une 
des  létes  étant  coupée,  fit  un  bond  sur  l'érhafaud  et  toiidia  h  terre, 
J*où  elle  sVlanr;a  conlre  un  des  assîstans^  au  manteau  duquel  elle 
s^altacha  si  fortement  avec  les  dents,  qu'il  ne  fut  possible  de 
l'en  -séparer  ipreit  coupant  Ih  piî*ce  du  nianleau,  de  S4:>rte,  clit  cet 
auttmr,  que,  si  cela  est  vrai,  celte  iHe  tenait  de  celle  de  la  vipère, 
rjiii  nVsl  |uis  moins  daii^'ercuse,  élanl  sépaive  de  son  corps,  ipi'elle 
rélait  auparavant. 

Il  semble  ipie  la  dérouverte  qu'on  avait  faite  de  rentreprise 
que  le  seiti^neiM'  de  <!oiiqH>is  nM'>f]il:iil,  el  rexécutioii  A  mort  de 
celui  sur  qui  il  conqttait  le  plus  pour  la  faire  réussir,  auraient  dû 


■  U  n.  C,  viil.  77.  r»  G8,  cunUcnt 
qndfjnns  détails  sur  Im  agistu>(itonx  ilrtit 
conjura.  {Nhledft  editrurt.f 

•  Lp>  iiroe^f*  ili;  ces  divor*  «mwsôs 
nVxiâlRnl  |tlu3  hux  Arrliivfls.  Arny  i,aiii- 
b**r(  Tiil  mnil.'irnrR^  A  irinrl  l^^  :tO  avril, 
It.  C.  vol.  77,  f*  7U  vï;  l'ii-rn-  Tardvel.  le 
3  nui,  ifnd.,  f"  Hi,  ctJiMri  lliUntJn  K  ilu 
uitfine  rifMs, UtiH  .  foH7.  (Nutf  dcx  /•dit^utt.) 


'  Kn  ce  qui  coiircrne  la  tkVlenliuti  de 
l'ierrfi  TrolliM,  -f.  H.  f:.,  irol.  77.  P»9S  v, 
102  v«,  ii\  et  i:ta  v".  Son  procès  fnl 
rt^pris  en  jiinvïpr  l'iH.'i.  tbiil..  \iA.  H(>, 
fo*  |t[  V".  'Ai  v",  H  lu  coiiilariittalion  a 
iimrl,  prnimiicêe  1p  S  ni.irs.  ifciJ.  .f"  M  v» 
l'I  -Vi  \-.  (S<jte  UfS  rditfun.) 

*  thid ,  {on. 

'  .SjiiKi.  ftittiiiff  de  Gmri!t,i.l.  p.'.YS%. 
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dôconcerlcr  OIlti^^cm*^Mt  les  SavoyHrds,  et  i|ue,  ronfiis  d'avoir 
manqut^  leur  coup,  ils  n'aurHiL'iil  eu  plus  t^ande  hâle.(|iie  de  ren- 
voyer les  troupes  qu'ils  avaieni,  fail  avancer,  ilans  les  lieux  d*où 
ils  les  avaieut  fail.  venir.  Opeudaul  ils  ne  le  (irenl  pas.  Au  roii- 
Iraire,  ils  on  ^a^lass^^erll  de  nouvelles  pour  auguienler  les  alarmes 
des  Genevois  et  pour  pousser  leur  pointe  ei  ein()orter  la  ville  de 
vive  force,  s*ilseu  Irouvaîeut.  Poceasion  favoraMe.  Guîrlienon'  dll 
que  le  duc  mit  cvh  nniivetles  trou|)es  sur  pied  pour  iloriner  de 
l'ombrage  aux  Bernois  et  faire  mine  de  porler  la  guerre  dans  leur 
pays,  en  linirie  de  ce  que  re  canton,  après  la  mort  du  ilur  Knima- 
nuel-Pfiilihert,  son  p^re,  ne  l'avait  point  envoyé  visiler,  ni  rouipli- 
menler.  Ces  troupes  Formaient  un  corps  de  pins  de  six  mille 
hommes',  composi^  de  Proven^;aiix,  d'Italiens  et  de  Savoyards,  ram- 
p/'s  près  de  Tlionon,  et  qui  (Haieiit  sons  les  ordres  de  lit* rnarilîn 
de  Savoie,  comte  de  Raconis.  On  en  avait  fail  divers  pelils  déla- 
chemens  pour  les  mettre  rn  g-nmisou  à  (îex^  à  la  (iluse,  et  eu  divei-s 
autres  endroits  autour  de  CïeniVve  '.  Quand  on  se  plaiç^nit  au  comte 
de  Monlinayeur,  gonveriiiMir  des  bailliages,  de  ces  nouveaiili^s,  il 
n^poudit  qu'il  l'avait  fait  parce  qu'on  avait  fait  venir  dans  (Je^^ve 
des  troupes  rlr^riifères.  Ou'au  reste,  !e  duc,  son  maître,  travail 
point  ilesseiu  de  troubler  la  paix  '. 

Ces  niouvemens  au!^iuenli>reut  beaucoup  les  craintes  qit*on 
avait  dans  Genfcve.  On  écrivit  là-dessus  à  Hanteforl,  ambassadeur 
de  France  en  Suisse,  aux  cantons  de  Zurich,  iJîtIe,  ScbalTbouso, 
Friboura;'  et  Snleure,  pour  les  informer  exactement  de  l'i^tal  d<\s 
choses*.  On  leur  envoya,  en  nn^me  teuqvs,  un  extrait  des  confessions 
de  Uesplaus,  poui'  leur  donner  une  idée  de  l'entrejirtsc  qu'il  avîiil 
formée. 

On  écrivit  aussi  A  Casimir,  comte  palatin  sur  le  même  sujet'. 
De  llifze  fut  chargi"'  de  faire  savoir  aux  étflises  réformées  du  Daii- 
phiné,  du  Languedoc  et  de  Provence,  ee  qui  se  passait,  de  les  prier, 


'  ('r.  (■uîr.t)(>no[i,  Jîàtoirttlf  Ut  rayale 
MaUan  fie  Snroif.  é\i.  r|<ï  Lymi,  KKÏII,  t  1, 
|).  711. 

■  H.  (:.,vul.T7.r"Hl)*",avis<lDaniai, 

■  ftid.,  fo  76  V. 


*  Ibid..  folH  V». 

*  0«-|M.-  df  t.^iln'*.  f»  .*»  et  ÏÏ7.  Iptlre 
:i  ll:LUl>'rorl.  ilil  âia\ril.  Icllrt-'S  »iiit  raii- 
tflns  fil  ik  l'éliil  lin  Valais  (11  avril  |. 

"  Ihùt..  f*  «fï:  R.  n.,  vol.  77.  (b  7». 
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ils  iir  manf|ii^roiil  pas,  qunnd  ils  Jurent  arrivés  à  IWcic,  (io  faire 
sentir  hux  soi^fimnrs  do  w.  rantoii  r -nnilMiMi  |>t^ii  dr  iiK'iiaî^onw^tis  If 
duc  Hvait  pour  eux,  eu  fais^nl  courir  à  leur  préjudice  des  briiils 
aussi  Taux.  Ils  eurent  audieiu'e  du  Conseil  siH'rel,  du  linnseil  ordi- 
naire et  de  celui  des  Deux  Genls,  où,  après  avoir  [tarie  en  peu  de 
mots  des  diverses  entreprises  que  les  Savoyards  avaient  faites 
contre  la  ville  de  Ocu^ve,  depuis  rprEninianuel-Pliililiert  était 
rentré  dans  la  possession  de  ses  élats,  el  des  mauvais  desseins 
qu'ils  avaient  acIuelKunenl,  ils  conclurent  par  dire  que,  les  choses 
étant  telles  (|u'ils  les  avaient  représentées,  leurs  supérieurs  se 
voyaient  dans  un  péril  imniiiienl  dV'ssuyer  une  Irhs  filcheusc 
guerre,  el  que  nit^nie  il  leur  paraissait  comme  impossible  de  pou- 
voir l*éviter,  sur  quoi  ils  les  priaient  de  vouloir  donner  aux  sei- 
gneurs de  GenJ've  leurs  bons  conseils. 

On  leur  répondit  que  la  proposition  qu'il  semblait,  qu^îls  vou- 
laient insinuer  aux  seijçneurs  de  IJerne,  (pii  élail  d'entrer  vn  içimrro 
avec  le  duc  de  Savoie  —  car  il  était  biendH'licilecpie  la  çuerre  s'allu- 
mât entre  ce  prince  el  la  ville  de  Genève  sans  cpie  les  seitfiieurs  de 
Berne  y  fussent  enaj-a^és  —  ou  leur  répondit,  dis-je,  que?  cette  prt>- 
posilion  était  de  la  plus  haute  imporfance.  (J|u'ainsi,  ilsconseillaienl 
à  leurs  alliés,  avant  (pu*  irenlrepreiidre  Ih  t;-uerre,  d'y  bien  penser, 
et  d'examiner  s'ils  étaient  suflisaninient  pourvus  de  i^'cns  de  s»  uerre, 
soit  de  la  ville,  soit  étrangers,  el  au  e^s  iju'ils  ne  le  fussent  |ws  el 
qu'ils  se  crussent  en  daniiçer  d'être  attaqués  par  l'ennemi,  les  sei- 
gTieurs  de  lîerne  leur  offraient  le  secours  porté  par  l'alliance,  ou  la 
içHriiisim  acconli''e  par  le  traité  fait  avec  Iiî  l'oi  île  Krance,  ans 
dépens  du()uel  elle  serait  payée,  t^ue,  pour  ce  qui  les  regardait,  ils 
feraient  tout  ce  qu'ils  pourraient  pour  se  garantir  d'un  aussi  g-rand 
mal  qu'était  celui  de  la  £>-uerre,  (pi'ils  ne  s'y  résonilraienl  (|u'â  la 
dernière  extrémité,  el  qu'après  avoir  tenté  inutilement  tous  les 
moyens  de  conserver  la  paix.  <Jue,  pour  cet  elVel,  ils  enverraient  an 
duc  pour  le  prier  de  conj^édier  et  les  garnisons  et  les  Iroujies  qui 
étaient  dans  le  voisinage  de  (ienève*. 

Rosel  et  Varro  étant  venus  rendre  comple  de  leur  ru^gocia- 

'  R.  C,  vol.  77.  r»  K)  A  H.^,  rapport  ite5  dépiUéit  ft  leur  retoar  île  Hertie  ((i  nui). 


lion,  1)11  rninpril  liîcti,  pnv  \h  n'|ii)iis(*  qu'ils  rap|>l>^t^rfî^t,  ijn'il  n'y 
avait  d'autre  parti  à  ptRiidre  que  celui  de  la  défensive,  et  qu'il  fnl- 
lait  iiien  se  i^ardcr  de  comniellre  eurun  acte  H'hoslilîlé.  On  ne 
pensa  donc  [ilusqn^nix  nuiyeuN  de  pourvoira  la  sûreté  de  la  ville, 
soit  en  la  lournissaiit  (le  (ont  ce  qui  élail  ruVessaire  |>our  sa 
défense,  honunes,  ariji-nt,  munitions  de  g^uerre  et  de  bouche,  soit 
ftn  rJierctianl  à  lui  procurer,  s'il  était  possible,  de  nouvelles 
alliances.  M  convenait  infininienl  mieux  de  premire  une  garnison 
suisse,  payée  par  le  roi  de  France,  selon  ce  qui  était  prescrit  par  le 
Irailr  de  Stileurc,  (juc  d'en  recevoir  une  bernoise  siu"  le  pied  qui 
éUtil  réi,Hé  par  l'alliatice  perpéliielle  de  l'année  l'uiH,  puistjue,  par 
Ci'  dernier  traité,  li's  seitçneiirs  de  (ii-nrvr  étaient  ol)litrés  iTen  stq»- 
pnrter  tous  les  frais. 

Aussi,  trouva-1-on  à  propos  de  députer  au  seijifncnr  i\v.  ï\r\- 
liévre  de  llauteforl  et  au  seig-neur  de  Matidelot,  g-ouvcrneur  du 
Lyonnais,  qui  avaient  été  envoyés  au  mois  de  mai  île  celte  année  en 
Suisse,  en  i|uaiilé*  d'ambassadeni's  exlrannlinaires,  p<nir  travailler 
au  redouvolleinent  tie  rfillianre  de  la  France  avec  le  (.^orps  helvé- 
tique, t^s  deux  seigneurs  étaient  alors  au  pays  de  V'aud.  Il  ne 
paraît  pas,  par  l'histoire,  pourquoi  ils  s'y  renconlrèreiit.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  la  conjoncture  les  y  attira,  et  qu'ils  furenl 
bien  aises  df  ^oir  pwr  eux-mérnrs  les  iTMiuveniens  des  Srtvovai'ds. 
Ouoi^pTil  en  soit,  Koset  el  Varro  leur  lurent  envoyés',  de  la  part  de 
la  Uépnblitpie.    Ils  a\  nient  ordre,  aprt'S  les  avoir  infonnés  ample- 
ment  de  ce  qui  se  passait,  de  leur  dire  que  les  seig-neurs  de  Genève 
ne  pouvaient  |>as  se  [tersuader  que  ce  fut  du  eonscntemenl  de  sa 
Majesi»;  que  le  due  de  Savoie  avait  fait  avancer  les  troupes  qui 
cfaieiit   en  S;i\()ie,   et  <lont  uiv  bninie  partie  ('^lait  eumptW'e  de 
l*'ran(;ais,  après  le  traité  (pie  le  roi  aviut  hien  voulu  f;iire  pour  lu 
cons4Tvation  de  Cienéve,  duquel  les  seiJ^:neurs  de  cette  ville  se  llat- 
iHieiil  de  ressentir,  dans  la  siliiation  daiii^ereuse  où  ils  se  trouvaient 
hIops,  les  heureuses  iniluences,  en  obtenant,  ou  en  tout,  ou   en 
partie,  la  garnison  que  le  roi  s'était  eui'Kjtîé  de  leur  fournir  dans  des 


*  t^ipie  lit;  li.'ltn*s,  vol.  tO,  f«*  Sî  vo  cl  tlj,  ÎDstrucUoriH  aux  ilù|iutflM,  ilu  II  nui. 
L^  B.C..  vol.  77.  foyi. 
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cas  d'une  iiéwssiti^  pressante.  Ils  étnieiil  aussi  ch«rg:és  do  prier  ces 
ni*^inps  HiiihassHfltHirs  de  vouloir  appuyer  de  leur  puïssanle  reeoni- 
niandatiori,  fiupiTs  des  Canlons,  la  demande  <]uc  les  sei^ueurs  de 
tieuève  vciulaienl  Iciii*  ïmrr  d'être  riïens  dans  ralliaricc  gc^aéralc  des 
Suisses  t(u'ds  rediereliaienl  depuis  si  Inrii^erups. 

Les  d<^pul(^s  de  Genève  Irouvèrcnt  llaïUefort  el  Mandelol  à 
Nyon,  les<piels  les  assurèrejil  que  le  roi  n'avait  auenne  pari  à  ces 
ciil.reprises.  Ocie  le  duc  de  Savoie  seul  Jes  avait  formera.  Qu'ils 
étaîenf  persuadés  que  tiî  le  pape,  ni  anetuie  autre  j>uissaMce,  ne 
fournissaient  du  niiunle  à  ce  prince.  Que,  s'il  s'éluil  i^-lissé  des  sujets 
du  foi  parmi  les  troupes  ipii  riaient  venues  en  Savoie,  ce  n'éUiil 
point  par  l'aveu  de  sa  Majesté.  Qu'ainsi,  le  duo  n'étant  aidé  de  per- 
sonne dans  cette  occ-asion,  il  n'était  pas  fort  à  craindre.  Qu'il  était 
hors  d'état  d'assiéger  (Jeuève.  Qu'en  un  mol,  ils  ne  doutaient  point 
que,  dans  peu  de  temps,  tous  les  hruits  de  guerre  qui  couraient  ne 
se  dissipassent.  Mais  tpie  si,  contre  leurs  esjiérances,  il  en  arrivait 
autrement,  on  pouvait  compter  que  le  roi  remplirait  ses  eniça^e- 
mens  et  qu'il  ne  manquerait  pas  d'accorder  à  la  ville  de  Geaèvc 
une  garnison,  aussitôt  que  la  nécessité  le  demanderait.  Ils  pro- 
mirent aussi  qu'ils  feraient  ce  qui  dépendrait  d'eux  pour  faire 
réussir  la  ileinande  de  l'iticlusloii  dans  l'alliance  générale.  EnKn,  ils 
dirent  que  s'ils  ii'élaient  pas  venus  jusqu'à  Genève,  c'avait  été  pour 
ne  pas  paraître  trop  partiaux  pour  cefte  ville  et  pour  être,  parcou- 
séquenl,  plus  en  état  par  là  de  lui  rendre  service. 

Varro  avait  eu  ordre  de  revenir  de  Nyon  faire  le  rapport  de  ce 
(|ui  H^y  était  passé  à  ses  supérieurs,  el  Roset  était  chargé  d'aller  plus 
loin  et  de  faire  le  tour  de  tous  les  cantons',  en  commençant  par 
Berne  el  par  Soleure,  pour  faire,  dans  tous  ces  lieux-là,  une  vive 
peinture  de  tout  ce  qui  se  passait  autour  de  Genève,  et  du  danger 
émincnl  où  cette  ville  se  rencontrait,  afin  de  les  porter  par  là  à 
prendre  à  cœur  sa  défense  et  à  l'unir  pour  toujours  au  Corps  hel- 
vétique. 

Cependant,  les  troupes  de  Savoie  ne  se  retirant  poini,  au  con- 
traire, leur  nond>re  augmenlanl  tous  les  jours,  les  Bernois  commcn- 
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rt'iit  à  |irLMicJrc  drs  inesures  pour  se  lenir  sur  la  défensive.  Ils 
Iur4>iitile  1114'tlrt;  sur  )>îcd  un  pctil  corps  tie  deux  mille  homiiies, 
K01IH  1rs  (iiili'cs  ilii  roloiicl  d'h^rlacti  ',  [Miur  i^^mniir  \v  l'Hys  i\e  VaniJ 
crinsiillc,  mais  il  (Hall  drifixlii  tivs  oxpn'ssriiionl  ù  ci's  troupes  do 
roniiin'iirt'r  aucun  arli*  d'Iiostililr.  Ils  cnviiyrrriiL  aussi  drs  dt*|MiliH» 
de  leur  part  au  comte  de  Haconis,  à  Thonon,  i>our  lui  dire  que  ce 
qui  îiviut  H('  rapporlé  au  duc  son  maître,  que  les  sei^Tieurs  de 

nie  avai(Mil  dessein  de  reprendre  les  bailliii^es  rendus  élaii  une 

manie,  puisqu'ils  n'y  Hvaîenl  jamais  pensé,  e|  qu^ainsî,  ils  le 
priaitMil  de  roni^édier  ses  garnisons  el  ses  troupes,  et  de  ne  rien 
enlreprendre,  ni  coiilre  eux,  lU  contre  leurs  alliés.  Uaconis  leur 

pondit  tpi'il  éuit  vcrui  en  Savoie  pour  luriirauUr  les  états  du  due, 
de  surprise,  que  son  ititenLÎon  n'était  pas  de  commencer  jiucun  acte 
d'iiiislilité,  à  moins  rp^on  ne  lui  (Immàt  nialii'^re  de  le  faire,  mais 
que,  n'ayant  point  d'ordre  de  sou  Altesse  de  faire  retirer  les 
trouiïes,  il  ne  pnnvail  pas  le  faire.  Les  députés  de  Uerne  passèrent, 
H  leur  retour  df  Ttimiou,  à  (Jrui've,  on  ils  irifornièrenl  les  seigneurs 

cette  ville  de  ce  qu'ils  avaient  fait'. 
Opeud;nit,  il  venait  des  avis  de  tous  côtés  qu'il  se  faisait  tle 
grands  préparatifs  de  guerre  à  Thonon  et  à  Kipaille;  qu'on  y 
faltriquail  entre  autres  d(!s  échelles  pour  escalader  les  places,  ivi's 
arlislenieni  travaillées".  L'oti  ap[)renaiL  aussi  ([u'il  y  arrivait  tous 
les  jours  de  nouveaux  soldais  et  (pi'on  avait  résolu  à  Lucerue,  dans 
ne  assemblée  dos  cinq  petits  cantons,  d'envoyer  un  secours  de 

itïzç  cents  hommes  au  duc  de  Savoie*.  Ces  nouvelles  tenaient  le 
[teuple  extrénu'meut  ali'rte  dans  Genève.  Il  s'exen;ait  au  manie- 
ent  des  armes  et  faisait  bonne  fÇîirde. 

Le  roi  de  Navarre  a<^corda  l'int^énienr  qu'on  lui  uvaîideniajidé. 

écrivit  en  nn*me  temps  des  lettres  très  oblig-eantes  et  au  Conseil 

à  Thi^dore  de  hèze*,  par  lesquelles  il  marquait  que,  s*il  conlî- 
uail  d'apprendre  ipn'  la  ville  de  Genève  fût  menacée,  il  enverrait 
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â  son  secours  dos  jçx'iis  do  jfuorro  si  assurt^s^  ot  dos  na|iiuinos  d'une 
expérience  si  (■oiisomiin'O  dans  lo  inôlier  do  l<i  firiii-rro,  i|u*on  on 
lii'orâil  lioaui'oup  du  services  (lour  \a  di^fonse  do  cette  ville,  U  con- 
servalion  de  liK)ue]lo  il  roi^nlnil  si  rtroitomeut  jninlo  à  celle  des 
églises  de  Franco,  qu'il  n'épartînerail  {)as  iii4}mo  sa  propre  |>er- 
sonne,  pour  la  ^-arantir  roiitro  ses  ennemis. 

Poiidanl  cjue  ces  choses  se  passaient,  Hoset  exécutall  en 
Suisse  les  ordres  (jiii  lui  avaient  t'-lé  tluiiiiés.  Il  eut  audience  do  Ja 
diète  do  Badcn\  dans  laquelle  il  informa  les  cautons  do  co  qui  se 
pïissuit  à  Tiionoii  et  à  lAipaillo,  et  aux  environs  île  Genève,  hca 
envoyés  de  IJerne  y  furent  aussi  ouïs,  lis  justifièrent  leurs  sup^ 
rieurs  du  faux  lirait  que  les  émissaires  do  Savoie  avaient  fait  cou- 
rir contre  eux,  d'avoir  été  les  aj^rosseurs  et  d'avoir  douiu^  lieu  au 
duc  d'armer  comme  il  avait  fait.  Au  reste,  Hoset  voyant  très  peu 
d'apparence  dv  réussir  datis  les  iiéiçociations  tpi'il  aurait  pu  faire 
au  sujet  de  l'alliance  générale,  à  cause  des  cinq  petits  c^tnlons  qui 
étaient  fort  avant  dans  les  intérêts  du  duc  de  Savoie,  et  qu'il  avait 
remarqué  que,  parmi  les  autres,  il  y  en  avait  très  }>eu  qui  eussent 
celte  alFaire  à  cceur,  il  crut  qu'il  valait  mieux  ne  la  point  pousser 
que  dVcliouer  «laus  les  ilémarclies  qu'il  aiirHit  pn  faire  à  cet  ég-ard. 

Il  s'en  revint  donc,  sans  avoir  rien  Fait  qu'informer  les  can- 
tons de  l'état  des  choses.  Le  comte  de  l^arunis  n'ayant  rien  vniilu 
faire  de  ce  que  les  députés  do  Berne,  qui  lui  avaient  été  envoyés  à 
Tlionou,  lui  avaient  demandé,  les  avait  renvoyés  au  prince  lui- 
même.  Ils  étaient  allés  à  ce  sujet  à  Cliajuhéry,  où  était  alors 
Charles-Kuimanuel.  Ils  furent  très  mal  reçus.  .Après  s'iHre  justifiés 
auprès  de  ce  prince  des  cutoinnies  qu'on  avait  ré)ian<lntLS  ninilru 
leurs  supérieurs,  d'avoir  voulu  entre[)rcndre  de  se  rendre  maîtres 
des  trois  hailliajçes,  et  l'avoir  prié  de  leur  déclarer  s'il  n'était  pas 
dans  la  disposition  d'ohserver  les  traités  faits  entre  le  feu  duc  son 
père  et  eux,  le  chancelier  Milliet,  à  qui  ce  jeune  prince  fit  faire  U 
répoiise,  ne  leur  dit  anln'  chose  tjne  ceci  :  Que,  cpiand  les  sei^-neurs 
de  Berne  .se  déclareraient  sur  la  raaaièro  dont  ils  en  voulaient  user 
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envers  son  AIU'îsso,  an  cas  (inVIIe  vîtil  ii  pi'péliT  sca  ilroits  conli'i'  la 
ville  do  CiPnèvr,  alors  le  fine  s'expliquerail  sur  Tobservalion  des 
Iraitt's  (|irils  diMiiHiidnitMil.  Il  leur  parut  en  f^-éiirral,  cliins  les  eon- 
versalions  tju  ils  etirenl  avee  les  riiiiiislres  du  prinee,  Weaiieoiip 
d'aigreur  coutre  les  Cîeaevois.  On  ne  leur  caeliaîl  pas  nii^ine  ijue  le 
duc  avait  n'solu  d'emplover  toutes  ses  forces  pour  venir  à  bout 
tlVnx,  ce  qui  ne  lui  sérail  pas  diflicile,  disail^on,  aidé  qu'il  sérail, 
dans  Tex^cul  ion  de  aon  dessein,  par  les  roisde  Kra/ice  el  d'Iîspatç'iie, 
et  n'ayant  à  faire,  en  recas-U'i,  qu'aux  deux  villes  do  Berne  et  de 
Genève,  qu'un  eonqiHrail  à  des  ^rendiiillt^s,  vl  ipii  ne  jxitirrHient 
pas  plus  résister  au  dur  (pi'une  grenouille  à  un  ba'uf '. 

Onand  ceux  (jui  avaient  tSi^.  envoyés  de  la  part  des  seigneurs 
de  llerne  au  duc  de  Savoie  furent  de  retour  chez  eux,  el  qu'ils 
enreni  fait  le  rapport  de  leur  i^esiion  û  leurs  supérieurs,  les  aei- 
g-neurs  de  ce  canton  envoyèrenr  à  leurs  alliés  de  (îriiève  K'S  con- 
seillers Manuel  et  Tscliarner,  pour  leur  en  faire  part.  Ils  avaient 
ordre,  de  plus,  de  s'informer  de  l'élal  de  la  place,  des  secours  sur 
lesfpiels  on  comptait  pour  sa  défense,  des  munitions  de  jçuerre  et 
de  bouche  qu'il  y  avait  dedans,  ei  de  leur  dire  que  les  seig-neurs  de 
Berne  ci*oyaieul  que,  dans  la  sitiialioii  dangereuse  où  la  ville  se  rcn- 
ronlrail,  elle  ne  devuil  pas  hésiter  un  nioinenl  de  se  prévaloir  des 
avHnljl^'es  que  lui  priifucail  le  (railé*  de  Soleure,  {l'aulanl  plus  que, 
malj^ré  re  qu'on  avait  vuulu  insinuer  à  la  cour  de  Savoie  à  l'éifard 
du  roi  de  France!,  il  ('-lait  eM^trtain  4pie  ce  prince  allait  de  droit  pied 
dans  cette  alTairc,  comme  sex  ambassadeurs  en  Suisse  eu  avaient 
assuré  les  députés  de  Uerne  qui  leur  avaient  été  envoyés  pour 
s'tViaircir  avec  eux  là-ilessus,  ces  ministres  ayant  <lir  tpje  les 
bruits  i|uc  les  Savoyards  faisaient  eouric  ipie  le  l'oi  favorisai!  leurs 
desseins  étaient  sans  fondement  el  calomnieux,  sa  Majesté  étant 
dans  la  ferme  résolutioti,  non  senlcment  d'uiiserver  les  traités, 
mais  même  de  faire  plus  qu'elle  n'avait  promis'. 

On  témoigna  à  Manuel  et  à  Tscliarner  «pie  le  Conseil  ('lail  fort 
obligé  à  leurs  supérieurs  de  ce  qu'ils  lui  avainnl  bien  voulu  faire 
part  de  la  réception  ipai  avait  élc  failc  à  leurs  ejivoyés  à  la  cour  de 
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Savoie,  H,  Niir  le  tvsU'  tfe  ttMir  i-otniiiissinii,  on  Iriir  ilil  t|tit'  tes  scî- 
f^nciirs  (le  (îrn^vL'  rriivairnl  rien  <ie  (■«cIh*  |Jour  Irnr  In'sclirrs  alliés 
ili>  U'*i'nt*.  On'il  V  HVHit  |>tMi  il*ar!^t*i)l.  iIîmis  le  trrsor  piiiilic,  k  chuso 
dea  tfi*ainles  ik'|MMisi's  i|uo  U  Ville  t'Init,  oMiiç-ée  <lc  faire  tous  Ira 
jours.  Qu'on  ne  croynil  pas  d'avoir  du  bk^  [>our  aller  plus  loin  que 
jusipia  lii  iiT-olie.  Qu'ils  potirrHienl  voir  par  leurs  yeux,  dans 
l'arsenal,  la  quanlilé  de  |Hjudre  e(  d'aulres  niunilious  de  i^erreel 
d*arlill«'ri('  (pi'oii  avait.  Ou'oulre  les  suidais  «pii  /Maienl  drjà  venus 
au  secours  de  Geuèvr,  on  pouvail  foinplor  sur  un  bon  nondtre 
d'auln's  ciue  le  roi  <lr  Navarre,  U'  «lue  tîasnnir,  les  seigneurs  de 
Lesdit!fMii>res  et  de  (•Inllillon,  plusieurs  autres  capitaines  el  gcntil- 
ht^iuines,  et.  en  uf/'uéral,  les  i>{{-liscs  de  Dauplùin^  et  de  Languedoe 
faisaienl  espérer  d'envoyer  dans(ienêve,  aussilôl  <|uWi  les  voudrait 
avoir.  Que  les  citoyens  étaient  dans  Tintenlion  de  se  l»ien  défendre 
et  de  veudi-e  eli^renuint  leurs  vies,  pour  conserver  leur  liherU*  et  la 
pure  reliu^ion.  Qu'en  cjis  de  néeessîlé,  Ton  conipl-ail  sur  le  traité  de 
Soleuro,  tant  pour  la  g:arnisoii  ([ue  pour  le  plus  ^and  secours 
contre  un  siège.  Sur  quoi,  on  prenait  la  liberté  de  leur  dire  i|ue, 
comme  parmi  les  troupes  de  secours  il  y  aurait  des  sujets  de 
Soleure,  on  ue  prétentlail  point  qu'ils  fissent  dans  Genève  aucun 
cxcrriee  de  la  reliirion  romaine. 

I.«essei£;:neursde  ]V*rne,  très  mal  satisfaits  de  la  réponse  qui 
avait  été  faite  |wr  le  duc  de  Savoie  à  leurs  envoyés,  en  infornuTeut 
la  dîMe  do  li<ideii,  laquelle  trouva  à  projws  de  députer  à  ce  prince, 
jHïur  le  prier  et  le  sommer  de  faire  retirer  ses  lrf>upes,  Kcller,  de 
Zurich.  PfvIFer,  de  Lucerne,  le  Udlli  de  Hailen  et  l'avoyer  de  Kri- 
boiuic  furent  chAr:j^<'*s  de  cotte  conniiission'.  Us  |>assèrent  à  Genève 
le  0  juin',  d'où  ils  se  iTndirpnl  à  Turin,  où  le  dur.  était  allé  de 
ChumlK'ry.  Ils  en  rap(*ortèrent  la  ré{>oiise  suivante'  :   Que  son 
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Ahrssc  lie  Savuii?  rciiierciail  Irrs  aPrecliieiisiMiiciil  les  witj-iuuirs 
des  LijLifiies  de  la  honri*^  volonté  et  de  ralFeclion  t^u'ils  lui  av.-iiciit 
loiijtxirs  lriiioiî^iirr.]ai:|iu-IU',  oii  rclirtnifc,  (iffrail  de  Inir  i'aîrr  Itmlcs 
sortes  dp  plaisirs  et  triiuniieurs,  coiiiiiie  à  ses  meilleurs  amis  e! 
wjnfédérés.  (Jii'à  l'éiiçard  des  atoiivoiiicns  survenus  entre  sa  dite 
Altesse  et  le  CHuInn  de  Henie,  les  seijçnenrs  envoyi'w  des  loualiles 
(^.fintnns  auraieiil  pu  connaître,  par  vv  rjue  leur  avaient  dit^  de  sa 
[►arl,  les  conunissaires  avec  <iui  ils  avaient  conféré,  si  elle  avait  eii 
juste,  sujet  de  prendn*  les  armes  poui-  la  ilércusc  de  ses  élal.s. 
(Jn'an  reste,  ce  prince  n'avait  jamais  pensé  à  ofVeiiscr  les  seii^neurs 
des  Lii^ues,  so'û  m  i^énéral,  sifil  eu  parliculicr,  nî  à  les  désunir, 
tjuc,  bien  Iiiin  de  là,  il  était  ilans  la  ferme  résolution  d'eni|il()yer 

Ifeules  ses  forces,  et  m^ine  sa  propre  personne,  pour  les  inainlfuir 
dans  la  paix  ci  dans  la  tran^piillité.  Qu'il  sérail  très  fâché  quVi  son 
occasion,  ils  fussent  en  aucune*  inartii-re  inttnruiuodés,  soit  par  la 
disette  des  vivres,  ou  de  ipielipie  autre  manière,  puisque  sun 
Altesse  et  ses  prédécesseurs  avaient  toujours  iVmrui  aux  sujets  îles 

Ipigneurs  des  Lisriics  el  le  hié  cl  les  autres  denrées  dont  ils  avaient 
pu  avoir  besoin.  Qu'atlu  ipi'ils  connussent,  par  les  effets,  le  désir 
ipic  le  duc  avait  de  les  aifréer,  il  voulait  bien  oublier  le  niéconlen- 
temen»  que  les  seitjtieurs  de  lîcrne  lui  avalent  causé,  tant  par  les 
lettres  [pi'ils  avaient  écrites  ipie  j)ar  les  discours  tejuisparquelfjues 
particuliers,  cl  par  la  levée  de  i^ens  de  guerre  qu'ils  avaient  faite 
sans  aucun  sujet,  promettant,  nniuibstanl  cela,  de  demeurer  Icnr 
bon  ami  et  voisin.  Enfin,  qu'à  JVt^^rd  de  ce  qu'avaienl  fait  curuiafire 

tjon  Allesse  les  envoyés  des  douze  Cantons,  que  leurs  supérieurs 
ubailaienl  qu'elle  fît  retirer  les  troupes  qu'elle  avail  fai)  uicllrc 
BUT  les  frontières,  elle  avait  si  fort  envie  de  leur  plaire,  que,  ijuaiid 
ils  se  donneraient  la  peine  de  lui  proposi:'r  lu  inanière  dont  elle  le 
^p>urrail  faire  avec,  honneur,  sans  exposer  ses  états,  el  de  sorte 
que  l'on  prévînt  ce  qui  pourrait  causer  à  l'avenir  de  semblables 
mouveinens,  elle  ferait  connaître  aux  dits  sci^'neurs  des  Ijiitj^ucs, 
par  les  effets,  condjîen  elle  aimait  la  paîx  et  la  tranquillité  publiques 

Élo.  cas  cpiVlle  faisait  de  leur  anjilic. 
Quoique,  par  celte  réponse,  le  duc  ne  s'engageât  à  rien  de  posi- 
tif, il  semblait  pourtant  qu*d  se  radoucissait  tant  soit  peu.  Les  sei- 
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g;ncurs  de  Berne  en  duniiJTonl  aussïtùt  avis  à  leurs  allii^  de 
Grnrve,  les(|in'Is  ne  s'endorinin-iil.  pas  [Miiir  tvla.  Le  duc,  aussi, 
nVii  fil  ni  plus  ni  moins.  Iiit;n  loin  de  r;in|M*ler  ses  (roupes,  il  en 
laisail  déliler  tous  les  jours  de  ninivelles  vers  Ttionou  el  Ripfiille. 
Nous  verrons,  dans  ta  suite,  les  raisuns  pour  les<|nenes  ce  prince 
conltnuail  à  pousser  sa  pointe,  nonobstant  les  nioiivemens  que 
eommen^'ait  à  se  doiuier  le  l^irps  ludvétîrpie  pour  s'oppuscr  à  ses 
desseins. 

Nous  avons  déj:i  parlé  ri-devanl  de  (lasiniir,  fils  du  drfunl 
électeur  i>alaliit  FrtVIéric,  du  caractère  de  ce  prince  el  d(*s  relations 
qu'on  avait  cntreLcunes  avec  lui.  Ou  crut  ipi'on  |>ourrait  tirer  de 
^ands  usages  de  son  aniilié  dans  la  conjoncture,  d'autant  plus 
que,  sur  les  avis  qu'on  lui  avait  donnés  îles  premiers  mouvemcns 
qu'avaient  faÎLs  les  Savoyards,  il  avaîl  fait  une  réponse  pleine 
dViTresiJe  services.  Casimir,  se  devant  trouver  à  Monlliélianl  au 
sujet  «lu  hapir-me  d'un  fils  ipiî  était  né  au  comte  de  cette  ville,  qu'il 
devait  tenir  sur  les  fonts,  on  lui  députa  là  Paul  l_;lievalier,  secré- 
taire d'I^tat*.  Il  lui  dit  que  ses  supérieurs  ayant  su  que  son  ti^xcel- 
lemM^  venait  à  Mnnlliéliard,  ils  Tavaieut  envoyé  à  luî  fw^Hir  Tinfor- 
mer  de  la  situation  où  ils  se  rencontraient,  persuadés  (pfils  étaient, 
qu'après  tant  de  marques  d'afreclion  que  son  Kxcellence  leur  avait 
données  par  le  passé,  elle  leur  tendrait  la  main  dans  une  aussi  ^i 
juste  cause  que  la  leur.  ^^Ê 

Aprt'N  (|ue  Chevalier  eut  dit,  en  peu  de  mots,  ce  qui  s'était 
passé  depuis  le  comuienrement  d'avril,  t'asiniir  lui  fil  ré(>ondre 
par  lieutrich,  l'un  de  ses  conseillers,  jpi'il  remerciait  les  sei- 
gneurs de  (.lenève  de  riiormeur  qu'ils  lui  avaient  fait  d'env*»yer  à 
lui  }Mmr  lui  Taire  part  de  l'état  île  leurs  affaires.  <Ju'ils  fiouvaienl 
c^uupler  que,  comme  il  avait  toujours  eu  une  vcrilalile  afVeclion 
pour  leur  ville,  qu'il  rci^rdail  comme  la  mère  nourrice  des  autres 
fiçiisvs,  el  qu'il  n'avait  |»as  craint  de  s'atlirer  la  disi^àce  des  plus 
puissions  MH>nanpies,  pour  la  défense  de  la  liimne  CJiuse,  aussi 
était-il  prêt  à  s'employrr  avec  empressi-meul  à  tout  ce  qui  [Hjurrail 

'  H.  C,  val.  77,  t«  tlO  (7  jain).  Ijp  iton^eil  lui  aitjoijfnit  JUnfmlo  Italliani.  orijri* 
D*ire  Ae  Lnoiae^.  n*ru  bout^its  ifralQitoineDi,  le  19  ■((^««nibre  lïMO.  puor  sertioi« 
rendos  k  U  Sei^'ueori*-.  vt  uivnibn-  ila  tirantl  Ojus^iI.  {Sot*  été  iditeun.) 
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conlribtRT  à  la  roiiservalioii  triiiii*  vÎIIp  (|mÎ  Talsail  âiiUiiit  fl'luui- 
neiir  nu  \y,\rû  protestant.  Que,  pour  cet  effet,  il  nfVrail  de  fournir  yux 
Sfîiir'ifMirs  (le  (ieiirve  i|iiin^e  cents  nu  (ieiix  iniite  reîLres,  dt*  lit  solde 
desquels  il  Iraîleriiit  avce  eux,  au  meilleur  coniple  <pi'il  sernil 
possible.  Beutrieh  ajouta  que  son  maître  leur  conseillait  de  mettre 
sur  pied,  tout  <l*un  coup,  le  plus  ,^raiid  nombre  de  troupes  ipi'ils 
pourraient  pour  déconcerter  d'abord  les  desseins  de  l'ennenii, 
el  de  ne  pas  faire  ronime  ceux  d'Aix-lin-OhapelIr,  rpii  avaient  pins 
dépens*^  en  andwssades,  en  papier  el  en  encre,  (pi'ils  nVnssenl  fait 
à  lever  une  petite  année  pour  leur  secours.  Dans  le  un'nie  li'nijis, 
les  Bernois  avaient  député  d'Krlacli,  de  leur  part,  à  ce  prince,  pour 
savoir  de  lui  s'il  les  puurrailacconininder^eii  cas  de  besoin,  de  Iniit 
cents  reîtres  et  de  rin(|  c«nts  anpiebusiers,  de  <pioi  il  avait  duuué 
des  assenliinens.  Il  était  luèuie  sur  le  point  d'envoyer  ïîiMilricli  à 
IJerne,  pour  s'cnlrmlrr  avec  [es  seiiciu'urs  de  celte  ville  sur  la  solde 
de  ce  monde.  Mais  Mandelot,  anduissadeur  de  France,  qui  enl  le 

^^nl  de  la  nét^oeialion  (|ni  allait  coiuntcncer  à  ce  sujet,  ayant 
léiiioi|^iié  aux  seif^neurs  de  Herne  qn'ïl  était  surpris  qu'en  niaJiiuv 
de  troupes  auxiliaires,  ils  en  clierchassenl  ailleurs  que  vers  le  roi, 
qui  en  avait  de  très  bleu  disriplinérs  et  des  mieux  ai^uerries,  et 
leur  avant  méine  offert  trots  mille  arquebusiers  qui  pourraient  Si^ 
rendre  dans  buil  jours,  s'ils  voulaient,  sur  leurs  terres,  ils  ne  pi'ii- 
screnl  plus  aux  retires  du  duc  t!asiiuir'.  (In  ne  se  prévalut  pas  non 
plus  «lans  Genève  des  troupes  que  ce  même  prince  avait  fait  offrir 
h  (ibevali«r,  parce  que,  sans  donte,  ou  ne  se  sentant  pas  en  ét^il  dVn 
stq>porter  la  dépense,  ou  que,  du  moins,  on  n'était  pjis  pressé  par 
Penneini  à  er  point  de  se  porter  à  fain*  les  derniers  i*lïorl>  punir  le 
fe|M>usser,  outre  qu'on  romptail  se  servir,   dans  de  serid>UiMes 

^fElrémités,  et  du  secours  des  Bernois  et  de  celui  <\\w  le  roi  ili' 
France  s'était  entravé  de  fournir  par  le  traité  <le  Soleiire. 

Il  A  pen  près  dans  le  même  temps  que  Chevalier  était  parti  pour 
1er  vers  le  duc  < Casimir',  MiclieJ  Koscl  était  allé  à  Berne  pour 
[    '  H.  C.  vol.  77,  t->^  MH  A  lit.  ra;)-  *  H.  C,  vol.  77.f'»m.  llfvfimi  .ht  sa 

n  de  Chevalier  et  IbltiAiii,  iln  it)  juin        pnVNtoiiit  missitin  cii  SiiisHc,  lu  1"^  juin,  il 
ter  Copie  it«  letln's,  vol.   1»,  f"  GO.       drit  re]i!irtir  le  tl  ilii  niiînie  mois.  —  Cf.  au 
tin^s  an  iliic  (liititinr  «I  .l  sciti  wrti^liiiri'      Cn|iir  «In  Iftlrr»,  \ol.  I(),  r»  6!)  v>,  les  in«- 
BeiitrîcL,  du  (>  juin.  Irudii^ius  qui  lui  furoal  liuiitifui),  Iv  il  juin. 


370 


f;ENfeVK    IJKMANDK    UNE    GAItJSlSON    A    SKS    AM.IÈK. 


ijfia 


«*lre  à  portée  dVxôciiler,  HUjirrs  (k'S  si'it^ucnrs  île  re  rHiiltiii,  loiil  ce 
(|iii  t'Iaiî  iitVossairo  pour  le  Itien  lio  l<i  K('*pMlili«]iic,  H  pour  leur 
faire  savoir,  ilr-  jour  à  jiiur,  vo  <pii  se  passait  autour  de  (ientHr. 
Comme  Ton  avait  des  avis,  de  lous  côlés,  que  les  Savoyard»  u'aban- 
donriaienl.  poiiU  leurs  entreprises,  qu'au  contraire Ja  ville  élail  plus 
<pie  jamais  menacée  d'un  sit'g'e,  et  que  de  nombreuses  ln>upes 
italiennes  et  espagnoles  devaient  passer  iiicessamnienl  les  monts 
poin'  le  former  avce  celles  (|ui  étaient  à  Thonon  et  à  Ki|uiille,  on 
sentait  qu'on  ne  pourrait  pas  éviter  de  dennnxler,  dans  peu,  aux 
sei^-neui's  de  Berne  et  de  Soleure  quelcjue  nombre  de  soldats  jwiir 
former  une  petite  i^aniison.  Mais  deux  choses  à  cet  égard  faisaient 
éiçalement  de  la  peine  :  Tune,  rpi'on  crait,'^nait  que  ces  cantons  ne 
voulussenl  que  la  (garnison  ftil  plus  nombreuse  qu'il  ne  convenait 
à  la  Ville,  car  on  n'avait  jamais  voulu  entendre  parler  dans 
Clen^ve  (le  garnison  élraiig-ère  ipii  pùl  donner  aucun  umbraj^e  aux 
citoyens,  conmic  nous  l'avons  vu  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage, 
raiil.re,  (pi'on  ne  pouvait  se  nrsoudre  à  ac<^order  aux  troupes  de 
Soleure  Texercice  de  la  religion  romaine,  aiiicle  sur  lequel  le 
Irailé  fait  avec  le  roi  de  France  ne  disait  mot.  Hoset  avail  ordre' 
de  prendre  les  devants  sur  l'un  et  l'autre  de  ces  articles  el  de 
s'expliquer  là-dessus  d'une  manière  que,  lorsqu'il  en  faudrait 
venir  â  rexécution,  on  n'eût  sur  celte  aiTaire  aucune  difficulté.  Il 
s'entretint  là-dessus  avec  Walleville  *,  avoyer  de  Berne.  Il  lui  dit 
qu'il  y  avait  un  édil  des  plus  formels  dans  Genève,  qui  défendait, 
sous  peine  île  nioel,  Texeirir-e  de  la  religion  papisliipie.  Ou'on 
avait  un  peuple  très  zélé  pour  la  véritable  religion,  et  des  ministres 
qui  [a  prêchaient  avec  beaucoup  de  force.  (Jue  la  ïpiercllc  que  les 
CJenevois  avaient  à  soutenir,  dans  l'occasion  dont  il  s'agissait,  était 
autant  pour  leur  religion  que  pour  leur  liberté.  Que,  si  les  troupes 
de  Soleure,  étant  dans  Genève,  y  voulaient  faii-e  quelque  acte  de 
papisme,  i!  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  exciter  une  sédition. 
Iju'ainsi,  il  serait  à  souhaiter  qu'avant  que  le  secours  eùL  ordre  de 


'  Copie  lie  letlrcs.  vul.  ta.  f»  7Î  v«.  '  11.  i:..  vol.  77,  P»  ISS.  lettre  do 
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marcher,  on  put  s'entendre  là-clessiis  avec  les  offîciers  «Je  Soleiirp 
qui  conimniidiTHiciit  1rs  snidaîs  île  ec  r-Hiiton,  el  lïrer  paroir  dViix 
quMIs  n'cxit5^eraient  rien  à  cet  éq'jnd  qui  pût  l'aire  Je  la  peine  aux 
seigneurs  de  (îenève.  Ou'il  \  rtvail  un  antre  arliole,  qui  reiçardait  le 
iioint>re  fies  e.onipaiï^nies  r|iii  viendi'HÎpnt  dans  cette  ville  fM)iir  y 
^e  en  garnison,  sur  lequel  il  le  [>riait  de  remarquer  que  les  vivres 
étant  le  nerf  de  la  guerre,  si  Ton  avait  une  In^'s  jcrrosse  garnison, 
mais  que  ce  secours  indispensable  niampntt,  on  pourrnil,  dans  peu 
de  jourSj  périr  par  lamine  et  l'on  se  verrait  en  proie  à  renarmi, 
pour  n'avoir  pas  de  4pioi  nourrir  ceux  qui  seraient  venus  au  secours 
de  la  ville,  de  sorte  que  ce  qui  aurait  du  faire  la  sûreté  de  Oeiu'-ve 
en  aurait  procuré  la  ruine.  Qu'ainsi,  il  serait  Fort  à  souhaiter  que  les 
seigneurs  de  Berne  et  de  Soleure,  convaincus  de  la  vérité  de  ce  que 
je  viens  de  ilire,  vontusscnl  «i^réer  que  la  ^^aruisnii  en  quesliou  ne 
fût  pas  Irop  forte  et  se  contenter  qu'elle  fut  couqwsée  de  deux 
compagnies,  l'une  de  l'un  des  canluns  et  l'aulre  de  l'antre,  ce  qui 
ferait  le  nombre  de  six  cents  honnnes,  lescpicls,  joints  à  trois  cents 
qui  s'étaient  jetés  dans  Genève  depuis  le  comniencenienl  des 
bruits  de  guerre,  formeraient  une  garnison  suffisante  pour 
défendre  cette  ville  avec  ses  halntans,  eu  attendant  un  pins  jy:rarul 
secours  qu'on  pourrait  faire  venir,  après  t|u'on  se  serait  pourvu 

;  d'une  quantité  suflisantc  de  vivres. 

^B  Wallcville  répondit  qu'il  ne  croyait  pas  que  les  seigneurs  de 
Soleure  ne  voulussent  envoyer  (pi'une  e^nipagnic,  mais  ipie,  par 
rapport  à  l'article  de  la  religion,  il  ne  serait  peul-élre  pas  fort  dif- 
ficile de  leur  faire  entendre  raison.  Une  ceux  de  ce  canton  n'étaient 
(tas  fort  biguts,  ni  fort  entêtés  de  la  luesse,  et  tpi'il  était  persuadé 
que  les  troupes  de  Soleure  ne  mèneraient  point  de  prêtre  avec 
elles,  lie  quoi  il  était  d'autant  plus  convaincu  qu'il  connaissait  celui 
qui,  selon  toutes  les  apparences,  les  commanderait,  pour  un 
homuie  qui  avait  des  scnlimens  favorables  pour  la  religion 
réformée. 

Roset  continua  de  iravailler,  soit  à  lîerne,  soit  à  Soleure, 
pour  avoir  une  garnison  ijui  ne  fût  composée  que  de  deux  e^ompa- 
gnies.  Mais  cette  proposition  ne  fitt  point  gotltée.  On  voidailqu'elte 
le  lut  pour  le  uioins  di*  ciiH|,  c'est-ii-nlire  <le  quiri/e  cenis  hommes. 
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el.  l'on  ni'  sr*  p:ivHi)  point  cins  raisons  (|iril  î)llri;iiail  jwmr  l'avoir 
iitoîns  noinlinnise,  parce  que  l'on  n'i^-rioruil  pas  Irs  ollrcs  de 
secours  ipravaif^iil  ïhIIcs  ot  ipio  faisnii^nt  (ous  les  jours  le  roi  de 
Navarre,  le  prinor  de  Condé,  le  sei^iieiir  de  Cliâlilli>n  ri  «utrifi 
seig-ïHMirs  des  plus  coiisiJ/'rablis  du  parti  prolestanl  on  Kraance,  H 
4|iie  personne  ne  doutfili  i|u*oii  n'auniil  pns  dans  Genève  de  IVloi- 
t^iienienl  pour  les  Iraiipen  qu'on  liendrail  de  la  main  de  ces  sei- 
j^ni>urs-là. 

Les  ambassadeurs  de  France  voyaient  surtout  de  mauvais  teil 
la  chose.  Ils  firertl  mj^me  connaître  qu'ils  riaient  surpris  ipie  les 
Oenevois  n'eussent  pas  plus  d'emjiressenient  à  se  prévaloir  de 
Tavanlage  que  leur  proL'uraiL  le  traité  de  Soleure»  qu'ils  parais- 
saient rn  avoir.  Kosi>T  Iravaillait  aussi  à  pnH'urrr  ;i  la  ville  de 
(Jenève  de  nouvelles  alliances.  Il  fut,  à  ce  sujet,  à  Zurich,  à  IVde  H 
à  Sehall'liouso,  maïs  il  n'eut  aittrr  chosr  que  quelques  assentînieus 
drs  seigneurs  de  Zurich,  non  pas  de  faire  aucune  alliance,  mais 
d'entrer  seulement  dans  le  traité  de  Soleurc,  sous  de  certaines  coi»- 
ditions  et  au  r-as  que  les  deux  autres  cantons  rvantréllques  vou- 
lussent V  entrer. 

(  ie|)endaul,  loni  paraissait  S4'  dis|>osrr  autour  de  ticnèveà  une 
prompte  riqtlure  de  ht  pari  des  Savoyards.  Sur  les  a  vis  qu'on  avait  *, 
que  les  troupes  (piî  éLairnl  du  eôté  de  Thonon  devaient  s'appriicher 
de  (îenève  et  (|u'on  compljiîl  les  poster  tout  autour  de  cette  ville 
pour  la  tenir  comme  bloquée,  que  le  nombre  même  de  ces  troupes 
aut^menlait  tous  1rs  joiu*s,  ipie  les  barques  labrîfpires  à  Mipaille 
étaient  prêtes  à  élre  mises  à  la  voile,  que  les  Savoyards  avairni 
fait  «le  i^rands  amas  <lc  tous  les  insi  rumens  ntWssaîres  dans 
l'attaque  d'une  plane,  Ton  commença  à  remanier  la  j^uerre  coniuie 
inévitable.  L'on  avait  même  (|uelque  espèce  de  démanj^eaison  de 
prévenir  rennemi.  Une^-nerre  ouverte  paraissait  préférable  à  IVlal 
floltant  el  inrrrlaln  el  aux  rraintes  {H>rpélur[les  où  l'on  était 
depuis  trois  mois,  mais,  d'un  autre  côté,  la  ville  ne  pouvait  rien 
faire  par  elle  seule.  Il  était  question  de  [.H>rter  les  seitj^neurs  île 
Berne  à  prendre  (pielque  résolution  vigoureuse  et  de  les  émouvoir. 

'  R.  C  vol.  77.  f»  1»  vo  (3lioin). 
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«Le  (>>nHeil  onlînairo,  cnlrant  ilans  ces  scnlimeiis,  Ifur  dépê- 
1  Paul  Clievalier  [x>ur  leur  faire  une  vive  pciiilure  de  Télal  des 
choses  ' . 

Hosel  élanl  alli'-,  UariH  ce  lomps-là,  à  Zurich  el  à  Dâle,  Chevalier 
ne  le  rencontra  pas  à  Berne.  Celui-ci  rcpri^senla  aux  seigneurs  de 
ce  ojinton  i(ue,  nomme  ni  la  dépulalion  qu'ilsavaient  faile  au  duc  de 
Savoie,  ni  l'inlercession  des  seigneurs  des  Ligues  n'avaient  servi 
de  rien  et  n'avaient  pu  détourner  ce  prince  de  continuer  ses  des- 
seins, il  ne  voyait  pas  qu'on  pût  se  promettre  aucune  paix,  ni 
aucune  amitié  de  son  coté.  Que  l'on  avait  des  avis  certains  que  le 
comte  de  Raconis  avait  visil*^,  avec  un  ini^-énieur,  les  places  de  Ver- 
soix,  de  Bcllerive  et  de  Gaillard,  dans  l'intention  de  les  fortifier, 
que  les  troupes  qui  étaient  à  Tliouon  s'avançaient  près  de  Genève 
el  qu'on  les  postait  à  Hermance  et  à  Belierive,  qu'on  faisait  de 
nouvelles  levées  qui  monteraient  jusqu'à  quinze  cents  ou  deux 
mille  hommes,  Ies<juels  on  prétendait  distribuer  <laiis  le  hailliagu 
de  Ternier.  Qu'on  mena^^ait  les  seigneurs  de  Genève  d'abattre  leur 
jH>ntd'Arve  pour  les  empêcher  de  retirer  dans  la  ville  les  provi- 
sions nécessaires,  que  tout  cela  les  [)orlait  A  penser  à  leur  défense 
et  après  avoir  imploré  l'assistance  de  Dieu,  à  prier  les  seift^neurs  de 

^|flrne,  leurs  combonrsjeois,  de  les  soutenir  dans  leur  juste  cause. 

^K  Aprî-s  que  Chevalier  eut  Hni  sun  discours,  l'avoyer  île  Mu- 
linen  prenant  la  parole,  dit  :  a  Nous  ne  servons  que  nous  dire  de 
vous  autres  messieurs  nos  Comlwurgeois.  Il  y  a  longtemps  qu'on 

^bus  a  parlé  de  prendre  la  ^rnisun  du  Koy.  .Ins{[ucs  icy  il  ne  vous 
9  pas  pieu  la  recevoir.  Il  est  vray  que  M.  Koset  nous  a  parlé  de 
deux  ou  trois  enseignes,  mais  il  faut  considérer  (pie  vostre  ville  est 
de  grand  garde.  Vos  gens  ne  stmt  fatjonné.s  A  la  guei're  et  tel  se 
promet  beaucoup,   l'ennemi  estant  loing,   qui  seignera  du   nez 

^■yant  l'ennemi  estre  approché...  Nous  avons  ouy  parler  du  Boy 
de  Navarre,  Prince  de  Condé,  M.  de  (ihastîllon  el  autres  qui  sont 
de  lM)nne  volonti'.  Le  secours  est  bien  loing.  »  Après  cette 
réponse,  que  Mulinen  fît  sur  le  clianq>,  (Chevalier  étant  sorti  pour 
ûsser  délibérer  le  (<onseil  sur  la  l'cprésentatiiiu  qu'il  avait  faite, 
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on  lui  r(^poii(!i(  onsiiilc  que  les  seif^neurs  de  Berne  esUmaionl  cju'il 
fallRÎl  Htlendre  ce  qui  se  passerait  A  la  d'ïHv--  de  Dadeii,  qui  se  devait 
tenir  dans  peu,  et  de  latjuellf  ils  espfVaient  une  heureuse  issue, 
avant  de  prendre  aucune  nouvelle  rt^solulion  sur  les  aflttires  qui  se 
passaient,  que  cependant,  ils  allaienl.  envoyer  incessamment  deux 
mille  hommes  de  leur  pays  allemand,  pour  les  ilistribuer  à  C^opjwl, 
H  Nyon  et  à  Holle.  et  en  tfautres  places  frontières  de  leurs  états. 

La  diMe  de  Baden,  qui  se  tint  au  mois  de  juillcl,  envoya  un 
exprès  an  duc,  poiu-  porter  une  lettre  à  ce  prince  ',  par  laqueili-  lei 
seij»:neurs  des  Lii,''ues  le  priaient  de  plus  forl  tie  dés.iriner  et  de 
taire  retirer  Incessamment  ses  troupes  du  voisinasse  des  étals  tïe 
Berne  et  de  Genève,  qu'autrement  ils  penseraient  aux  moyens  de 
pourvoir  à  la  sûreté  de  la  Suisse. 

Le  duc  ne  leur  fit  là-dessus  qu'une  réponse  dilatoire.  Il  avait 
ses  raisons  de  ne  pas  rappeler  les  gens  de  guerre  qui  étaient  d.ins 
le  («hahiais.  Il  comptait  siu'  une  entreprise  qui  avait  été  Iramée 
contre  la  ville  de  (îenéve  el  qui  se  devait  exécuter  le  i fi  juillet',  de 
laquelle  il  ree:ardait  le  s^cc^s  comme  infaillible.  Celui  qui  en  avait 
eu  la  première  idée  était  le  sîeur  de  (lompoîs,  commaniJanl  du  ciià- 
leau  de  Thonon,  soit  que  le  dépil  d'avoir  manqué  celle  (|u'il  avait 
faite  au  mois  d'avril  l'eill  porté  à  en  concerter  une  nouvelle,  soit 
qu'il  eilt  formé  l'une  et  l'autre  depuis  longtemps,  alin  que  si  l'une 
échouait,  Tautre  sii[)pléàt  à  son  défaut,  tjuoi  qu'il  en  soit,  Baconis, 
sous  les  ordres  duquel  toute  cette  alVaire  était  conduite,  avait  fait 
passer  les  troupes  du  Chahlais  au  pays  de  Gex.  Une  partie  y  avait 
étt;  transportée  par  eau,  sur  les  barques  bâties  à  Itipaille.  L'autre, 
aprts  être  restée  quelques  jours  dans  le  bailliage  de  Ternier,  avait 
traversé  le  Uhône  el  était  allé  joindre,  dans  le  pays  de  Gex,  le  reste 
de  l'armée,  qui  était  composée  en  tout  d'environ  cinq  mille 
hommes,  (ielui  de  qui  le  comte  de  llaconis  se  servait  pour  con- 
duire Tenlreprise  en  ipieslion,  était  un  nommé  Antoine  Larcïiie-r, 
de    Dauphiné,    habitant    depuis   quelque    temps   k   Tlionoii.   Cet 


'  H.C.  vol,  77.  fo  i:W.-  Eidg.  Ah- 
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lioiiinie  avait  fait  espérer  âiix  Savoyards,  qu'il  pourrait  introduire 
les  troupes  dont  nous  venons  de  parier,  dans  Genève,  et  faire  passer 
ainsi  cette  ville  s4ïus  l'ohêissance  i\c  leur  prince,  par  le  moyeu  des 
inlflliifeuces  qu'il  y  avait  pratiquées.  Il  leur  avait  fail  entendre 
qu'il  avait  à  sa  disposition  un  eapilaine  noniuié  Lanee,  qui  devait 
a\oir  la  j^arde  de  la  porte  de  Cornavin,  la  uuil  <iuî  avait  été  mar^ 
quée  pourrexiVulion.  Je  trouve  dans  les  Annales  manuseriles'  que 
les  Savoyards  comptèrent  absolument  sur  ce  Lance,  lequel  avait 
tiré  fi'eux  des  sommes  ronsidérables  d'argent,  dont  il  se  servait, 
disait-il,  pour  <;aî^ner  les  principaux  de  la  ville.  Cet  lionnne-là 
sV'lail  eng'ag:^  à  laisser  entrer  jiar  escalade  les  plus  résolus  de 
rarmi'«  de  Savoie,  aupri^s  de  ta  porte  dont  nous  venons  de  jiarler, 
lesquels  se  seraienl  d'abord  jetés  sur  le  corps  de  carde  pour  l'égor- 
ger, après  (pioi,  l^nce  ayant  ouvert  la  porte,  le  ,^ros  de  l'armée  qui 
se  serait  trouvé  au  dehors,  h  l'heure  niarquée,  qui  était  à  minuit, 
serait  entri*  dans  In  ville  sans  ipie  personne  s'en  aperçût  et  avant 
cpie  les  iialiitans,  durrunut  tranipiilleiueiil  dans  leurs  maisons, 
eussent  été  réveillés  et  aient  eu  le  temps  de  se  reconnaître. 

L'entreprise,  étant  concertée  de  cette  manière,  aurait  été  infail- 
liblement exécutée,  si  Larchier  et  Lance  n'eussent  pas  tromjw  les 
Savoyards,  muis  ces  deux  lioiumes-Iii  jouaient,  avec  eux  à  la  fausse 
rninpHfînie.  Larchier  avait  déjà  découvert  aux  seiçneurs  de  Genève 
l'aiVaire  de  Desplans  et  l\  avait  «lepuis  donné  très  réifulièretnent 
avis  au  (^onwil  secret'  de  ce  que  les  Savoyards  néiroeiaieul  avec 
lui-même,  et  en  particulier  de  la  surprise  projetée.  On  avait  même 
piTUils,  et  à  lui  et  à  d'autres  qui  faisaient  mine  de  favoriser  son 
LÏessein,  de  paraflre  de  l'avoir  îi  cœur,  h  condition  ipie,  t^aç^nant 
par  là  la  coiifiauce  île  l'inmenii,  il  fît  un  rapport  exact  de  tout  ce 
cpi'il  apprendrait,  et  it  avait  teiui  exactemeiil  parole.  Aussi  se  pré- 
para-t-on  dans  Genève  à  recevoir  de  la  bonne  manière  les  troupes 


'  L'exemplaire  das  AnnitUa  numut- 
ci'iUt  tjiie  notre  historien  a  nlitisuicf.  t,  t, 
p.  Ui,  nnl»^  1)  iiesislo  plus  i]u';\  l'êlal  frag- 
riieiilatre.  Lu  partie  puàlérioure  â  l'itnitée 
f.nei  tait  ilffaut.  (Note  des  fditeur$.) 
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de  Savoie»  au  cas  qu'elles  se  prt'senliissonl.  La  moitié  de  la  ville 
fui  sous  les  armes  cette  nuit-Il^,  et  Ton  posU  cinq  cents  nioiis<|ii(v 
Uires  près  de  la  porte  pour  les  rc^pousser  cl  |>our,  lorsqu'il  en 
serait  enlrt^  quelque  noinlirc,  les  (Hiihuler  et  leur  donner  ta  cii;)ssi' 
flans  le  fossi^.  Mais  elles  n'approelif'reni  pi}int  des  murailles,  rpioî- 
quVIies  fussent  A  port(^e  de  le  faire  — Cflr  elles  avaient  passt^dansle 
pays  de  Gex  pour  pouvoir  toul  à  coup  se  rendre  à  la  porlc.  de  C^or- 
navin  —  et  que  le  capitaine  Lance  eût  écrit  au  comte  de  Raconisfjue 
tout  rt>iil  pn^t  el  qu'il  n'avait  qu';i  paraître  ;\  l'heure  manituV  avei* 
son  monde.  Les  Savoyards  n'rtanl  point  venus,  après  qu'on  les  eiH 
allemius  pendant  qucKpie  temps,  nu  ri'rfeniia  la  porte,  qu'on  avait 
Iaiss(^e  ouverte  pour  les  recevoir  de  la  manière  que  nous  avons  dit, 
on  renforça  la  f^arde  de  cette  porte  et  chacun  se  relira  chez  soi. 

Ils  manqui^^rcnl  au  reste  au  rendez-vous,  parce  qu'ils  ne  doii- 
t^^e^t  point  que  leur  entreprise  n'eiH  ét*^  éventée,  et  que  Larrliîer 
lui-iuénie  n'en  eût  <lonur  avis  aux  seijBrneurs  de  GenJ?vc.  Le  romtp 
de  Haconis,  qui  ronnneiirait  à  se  défier  de  cet  homnlt^-là,  lui  avait 
dît  que,  deux  jours  avant  celui  qui  élaïl  marqué  pour  l'exécution, 
il  voulait  le  retenir  avec  lui  jusqu'à  ce  que  l'entreprise  eût  réussi. 
Mais  celui-ci,  qui  savait  bien  qu'elle  manquerait,  craijfnant  qu'en 
ce  cas-lA,  on  ne  lui  fit  tpielipje  m^iiivais  roiip  et  qu'il  n'y  all.-it  de  sa 
vie,  n'eut  plus  grande  liàte  cpie  de  se  sauver.  Il  s'évada  le  lende- 
main et  se  petJra  h  GemNve.  Raconis  s'élant  aperçu  tie  la  fuite  de 
cet  homme-là,  ne  douta  point  qu'il  n'en  fiU  trahi  et  n'eut  ç'arde  de 
faire  avancer  ses  troupes  qu'il  aurait  menées  A  une  perle  certaine, 
de  sorte  que  cette  alFaire  s'en  alla  en  fumée.  La  jwtïte  armée  qui 
était  dans  le  [)ays  de  (iex  repassa  hientôt  le  Kliôur  |M)ur  se  retirer 
dans  le  bailliage  de  Ternier,  et  les  seigneurs  «le  Genève  donnèrent 
incessamment  avis*  à  leurs  alliés  de  lierne  et  à  d'Erlach,  i|ui  com- 
mandait  leurs  troupes  dans  le  pays  de  Vaud,  de  ce  beau  coup 
manqué. 

Le  duc  n'abandnnna  pourtant  pas  pour  cela  ses  tiesseîns  sur 
Genève,  parer  ipi'il  se  Hiitlait  que  le  roi  dt*  France  coiisi-ulirait 
qu'il  s'enipanlt  de  cette  place.  Le  maréchal  de  Ketz  le  lui  avail  fait 

'  tlopie  de  tettres.  vol.  10,  T"  l*U  v". 
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es|w''rer.  C.îiarlcs-Kmrnamiel  prctcruiail  iin^mo  f|u'il  le  lui  avait  pro- 
mis, i\v  ta  |>Hi*l  liv.  NH  MajosU^.  MhÎs  cos  osfHM'anccs  filaicnl  vaiiioîi. 
Le  inarrclial  Fui  tlt-savouf-,  â  ca  que  Jil  tîuiclienou  *.  Le  roi  ne  vou- 
lut point  iloimcr  le  CAnscnteinoiil.  que  le  duc  lui  avail  fait  demander, 
sons  |nrlrxl(',  ilil  le  iiirnie  auleur,  que  la  ville  de  Genève  élail  mmn 
\h  prolertion  de  la  France,  lequel  ajoute  que  le  souvenir  du 
refus  (pie  lit  le  roi  d'exécuter  sa  pan^lc  demeura  si  vivement 
imprimé  dans  l'esprit  de  son  Altesse  que,  dits  là,  elle  résolut  de 
s'en  vt'iiiçer  et  consul  une  haine  mortelle  contre  ce  prince,  n'ayant 
jamais  pu  <Iit,n'rer  cette  injure.  Je  trouve  dans  les  re^fislres  puMics 
celle  alfaïre  rapportée  dans  nii  plus  ^raiid  détail  '.  Le  roi  avait  fait 
dissuader  le  ciiic  par  Kevol,  son  envoyé  auprès  de  (^.liarles-Kmma- 
nuel,  de  IVntreprise  de  Genève.  Ce  ministre  lui  dit  que,  par  là,  il 
exposerait  constdérahleuient  se»  élaLs,  pui»]u*il  ne  pourrait  s^en 
prendre  à  cette  ville  sans  s'aUÎrer  la  n^uerre  des  Suisses,  et,  pour  ïe 
frapper  davaniafçe,  il  lui  rappela  niénn*  Pexemple  de  ce  qui  était 
arrivé  à  (  -liarles-lt^Mon,  son  tcrand-père,  ce  cpu-:  sa  Majesté  lui  fai- 
sait dire  par  principe  d'affection,  en  bon  parent,  et  parce  qu'elle 
sentait  comliien  serait  liasardense  pour  lui  une  jçuerre  contre  les 
Lij^nes. 

Le  dur  réponilït  'pi'îl  ét-ail  |)onrvu  de  si  hons  amis  qu'il  ne 
doutait  (wint  du  succès  de  ses  desseins  et  d'emporter  (Jenève  par 
force.  0»'à  l'é^'anl  tles  cafitons,  il  était  assuré  que  celui  île  Berne 
ne  remuerait  |K>int  et  moins  encore  les  autres  ;  que  l'exemple  de  ce 
qui  éljiit  arrivé  A  son  aïeul,  qui  était  un  bon  homme,  ne  prouvait 
rien,  et  (|ue  les  cirr^mslanees  des  temps  éljiient  toutes  dîlférentes. 
Enfin  (pje,  si,  contre  sa  pensée,  les  Ucrnois  voulaient  reumer,  il 
Ifur  Munirait  les  einf|  petits  e^intons  sur  les  bras,  ce  qui  les  arrête- 
rait d'al>ord. 

Cette  réponse  ne  satisfit  point  l'envoyé  de  France,  qui  répon- 
dît <pi'on  ne  pouvait  pas  présunn.'r  que  la  ville  de  Genève  fût 
abandonnée  de  ses  amis  de  iJerne,  ni  oeuxwi  de  leurs  amis.  (Jue  le 
roi  ne  permettrait  jamais  f[u'on  désunit  les  Suisses,  en  animant  les 

'  (jiiicIiQfirjn,    HisUnre   gàHètiioyù/ui'  *  K.  t^.,   vol.   77,    f»  W'i,   Intfrc  tl« 
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cantons  les  uns  contre  les  autres  et  les  porlaeit  à  se  faire  la  çuerre, 
parce  qu'il  ne  conveuaJl  nullement  au  liîen  île  ses  affaires  qu'il  y 
eOt  des  Irouliles  dans  cv  |iays-!à,  snrloul  ilans  un  teni|)S  où  sa 
Majesté  lrav<'iitlail  acliu'llemenl,  comme  elle  faisait  alors,  à  renou- 
veler ses  anciennes  alliances  avec  Is  nation.  Le  tluc  répliqua  que  sa 
pensée  nVlait  point  de  faire  quoi  que  ce  fût  qui  pùl  porter  préju- 
dice aux  a^Taires  du  roi,  qu'au  contraire,  il  serait  fort  aise  que  ses 
alliances  fussent  renouvelées,  qu'il  ne  se  proposait  point  non  plus 
de  diviser  les  Suisses,  qu^il  ne  se  voulait  servir  des  cinq  cantons 
que  pour  tenir  en  bride  les  IJernois,  ies(|uels  il  espérait  d'engager 
par  là,  de  mi^me  que  par  d'autres  endroits,  à  ne  pas  boujçer  île 
leurs  maisons.  Que,  dans  le  fond,  on  ne  pouvait  |ms  trouver  mauvais 
qu'il  fi't  ce  qu'il  put  pour  ravoir  son  bien  et  que  le  maréchal  de  Hetz 
lui  avait  promis, de  la  part  de  sa  Majesté,  qu'elle  n'y  mettrait  aucun 
obstacle. 

LA-ilessns,  l'envoyé  de  France,  [umv  fermer  la  bouche  à 
Charles-Kmmanuel,  lui  parla  plus  clairement  encore  et  lui  dit  que 
le  roi  son  maître  était  entré  dans  des  enga^emcns  des  plus  éUtiils 
avec  les  seiy-neurs  de  Berne  et  de  Solcure  pour  la  conservation  de 
Genève,  par  un  (raitt>  solennel,  dans  lequel  celte  ville  était  nommée 
expressénienl,  lesquels  eng^ayeniens  rhoniieur  de  ce  prince  ne  lui 
permettait  pas  de  violer.  Que  peut-être  son  Altesse  expli(|uail  le 
lang;agc  du  maréchal  Ket^  à  son  avantage,  et  qu'il  n'était  pas  vrai- 
semblable que  ce  ministre  eût  hasardé  de  promettre  une  chose  si 
contraire  aux  intentions  de  sa  Majesté.  Nonobstant  tout  ce  que 
put  dire  l'envoyé  de  France,  le  duc  resia  fernu*  dans  sessentimens. 
Il  se  contenta  de  dire  que,  quand  la  ville  df^  GenJne  serait  entre  ses 
mains,  elle  n'en  serait  pas  moins  â  la  disposition  du  roi,  qu'au 
contraire  il  en  [X)urrait  faire  ce  qu'il  voudrait,  comme  de  ses 
propres  villes,  et  que  les  levées  que  sa  Majesté  ferait  faire  en 
Suisse  y  auraient  toujours  leur  passaj^ij-e  libre. 

IjC  duc  étant  dans  des  sentimens  si  éioi^és  de  paix,  il  n'est^ 
passur|>renanl  que  ses  troupes,  qui  étaient  près  de  Genève  et  qni 
campaient  à  Saint-.ïulien,  commissent  les  désordres  qu'elles  com- 
mettaient, tous  les  jours,  et  qu'elles  inquiétassent  les  Genevois  au 
point  qu'elles  le  firent.  C'est  ce  <|u'éprouv^renl  surtout  ceux  qui 
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Hvaienl  des  hit>iis  lU:  r»in^>»^-iic  dans  le  l)»illiji^-e  de  Teniîer  ot  dans 
les  lerrcs  de  Saint-Victor  et  Chapitre,  enclavées  dans  ce  bailliaj^^e. 
On  retiul  leurs  denrées  cL  le  Ijlé  (|n'Ils  avaient  inuissuniié.  On  pilla 
lein-s  niaisuns^  sans  i^par^-iier  celles  des  villai^es  qui  étaierU  de  la 
pure  souverainelé  de  Genève,  comme  à  Neydens,  à  Moisin  et  à 
Chêne';  on  saisit  les  dînu:s  de  la  Sei^'-neuric.  En  unmot,  eettesolda- 
les({ne  însolenle  cunnriil  diverses  extorsions  qui  aigrirent  exln^ine- 
nienl,  le  peuple  de  (ienêve,  de  surle  qu'il  ne  voyait  que  l'heure  d'en 
venir  aux  mains  et  de  faire  quelque  sortie  contre  rennenii.  Mais,  le 
mat^istrnt  no  trouva  pas  i]iie  la  Vilh;  fût  en  iHat  de  ncu  entre- 
prendre de  senililahle,  n'ayant  pas  mffme  sufKsaiument  de  monde 
|>our  garder  ses  murailles,  car  on  n'avait  encore  re^u  aucun 
secours  en  fcirnie,  ni  tie  Suisse,  nt  d'ailleurs,  quoiqu'on  etil  des 
avis  de  plusieurs  endroits  de  France,  qu'il  se  faisait  diverses  levées 
de  içens  <le  lu  religion  pour  <-eia  *,  ipiï  comptaient  ohtenîr  du  roi  la 
permission  de  venir  défendre  (îent've.  On  se  contenta  donc  de  tenir 
bonne  coutenaucc  dans  la  ville,  de  mettre  sur  un  bon  pied  la  bour- 
^'oisie  et  la  petite  i^arnison  qu'on  avait  depuis  le  mois  d'avril  et 
de  former  trois  compagnies  de  cavalerie  %  des([uelles  on  donna  le 
cotMinandement  à  N'arro,  Manlich  et  de  la  Maîsonneuve,  conseil- 
lers. Kl,  comme  on  ne  pouvait  pas  fournir  à  tout  cela  sans  faire  une 
dép(*nse  (pii  passait  de  beaucoup  les  forces  du  public,  divers  parti- 
culiers, zMt'ti  pour  le  bien  de  leur  patrie,  prêtèrent  volontairement 
à  la  Ut'publique,  entre  autres  .lean-Fran(;ois  Bernard  et  Michel 
Roset*,  le  premier,  la  somme  de  mille  écns,  ot  l'antre,  celle  de  huit 
cent  cinquante  écus.  On  avait  cherché,  en  divers  endroits,  des 
sommes  considérables  d'ar^-ent,  entre  autres  à  Strasbourg  et  û 
Hille.  .le  trouve  «pi 'on  emprunta  dans  celle  dernière  ville  Jns(|u*à 
Irenle  mille  écus*.  binfin,  on  résolut  de  recevoir  le  nombre  de 
Iroupcs  suisses,  pour  former  une  gYirnîson,  que  les  ambassadeurs  de 
France  el  les  seî;guem-s  de  Berne  el  de  Soleure  trouveraient  à 
propos'. 


'  K.  C,  vol.  77.  f"«  l^^  ('[  lîi'l  \«, 
Copie  de  lettres,  vol.  U\,  r^*  Hi  \o  et  Kt, 
letlrM  k  Hosel.  Jc^  21  el  Si  juillet. 

'  II.  C.  f*  15:!  V"  iU'  août,  lettre  de 
M'  der.bltUloii). 


»  Ihid..  fo  iS2(27jiiillel}. 
«  /fcid..f*«  137  voet  i:iy  V". 
»  tbid.,  >  IW  (19  sept.). 
"  Ihid.,  MM. 
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D*un  autre  coït',  roii  se  tioniiHil  (Jo  j^ramls  niouveniens  en 
Suisse,  lifs  lîi^rnois  HVHirnl  si  l)ion  lii":  la  |>arlio,  r|u'on  [larlail  fort 
d'une  Iig"ue  erilre  Unis  les  cantouK  prolostans,  les  villes  iilliéetï 
comme  Sainl-Gall,  Mulhouse,  Bienuc,  etc.,  les  Grisons  et  les 
V»laisans,  pour  soulcnîr  la  querelle  des  lli^ruois  el  celle  de  Genêv« 
contre  le  duc  de  Savoie,  el  Ton  faisait  i^ratid  bruit  des  troupes  con- 
sidérables que  ces  puissances  unies  dllaienE  mettre  sur  pied  ',  outre 
la  jçarnison  (le  cini|  conipa^^nies  prises  des  cinq  cantons  de  Zurich 
et  de  Ht'i'iie,  Salcnn%  IWle  el  Sfhaffhouse,  el  soudoyée  par  le  roi 
de  France,  qu'on  com|>tait  envoyer  à  Genève  inccssaninienl.  Les 
cinq  petits  cantons,  qui  avaient  acox^rdé  aux  instantes  prières  de 
Charles-Emmanuel  qinnze  cents  hommes  de  leurs  troupes,  alarmés 
de  ces  Douvelles,  prièrent  instamment  les  seiîçneurs  de  Berne  el  les 
autres  renions  de  suspendre  encore  de  ipielque  peu  de  temps  l'ar- 
mement qu'ils  menaçaient  de  faire,  parce  qu'ils  allaient  donner  de^ 
ordres  pour  faire  revenir  les  compagnies  qu'ils  avaienlenvoyéesau 
duc,  lequel  les  avait  mal  informés'.  On  eul  égard  à  ces  prières.  Les 
lîcrnois  ne  se  se  pressèrent  pas  de  faire  les  levées.  Cependant  on  ne 
respirait  que  la  guerre  dans  Genève,  quoiqu'on  apprit  que  l'ennemi 
commeni^aità  s'éloigner.  Les  choses  tournant  d'une  manière  qu'il 
y  avait  beaucoup  fi'apparenoe  (pi'on  aurait  de  la  supériorité  sur  les 
Savoyards,  il  n'est  pas  surprenant  <iu'on  eut  qnel(|ue  penchant 
pour  se  faire  faire  raison  de  lant  de  violences,  d'extorsions  et 
d'injustices  qu'ils  avaient  commises  par  la  voie  des  armes.  Mais, 
avant  de  prendre  ce  partî-là,  auquel  on  ne  pouvait  ti'aillciirs  se 
déterminer  que  par  l'avis  des  seigneurs  de  Berne,  et  de  concert 
avec  eux,  le  magistral  eut  la  déférence  pour  les  ministres  de  les 


'  R.  C,  vot.  77,  f»  156  (4  aoûl».  U 
Rolonel  il'KrIacIi  ticnvait  m  éïïei  au  Oinâetl 
que  les  cariions  |trotrstans  et  le»  villes 
allié«s  (lev.iient  fournir  .SOIK)  liommcs  en 
plus  iJes  cinq  cutnpaiinies  cumpusaiil  la 
gamiitoii;  &  cetli?  pplit»  annûe  ilev.iipiil  mi 
jointire  tiOO<l  Valai»ans  ol  ItOliO  honnitt'ï 
des  GrisoDB.  (Xale  det  éditeurs.) 


*  D'apn-8  les  Eidg.  Abtchudê,  I.  IV, 
part.  *,pp-  77yiH7Hl,  Iftsc.in-i  l'aiilonsprê 
senU  à  la  MHo  de  Sok-ure  du  5  auAl  se 
disaient  disposés  A  retirer  leurs  (ruupea 
(Je  la  froiilièrp  bemoisa  eu  iiii^mu  tftmptt 
riun  c«IIas  iIu  rltic.  ii]irès  i|ap  len  Bernois 
auniÎLMit  pris  lt!!<  dvvans  en  reliraot  les 
leunt.  i^ole  d^K  éditeur».) 
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coiuiuiu*!*  sur  c<?Ue  «rtairp  '  cl  »h;  Irjir  ileutHEHltiir  s'ils  rroyaieiil 
qu'on  pùl  eniri'prfudrc  avL*c  Justice  la  g-uerrc  tluiil  il  s'a^-issail. 

Oiiati'c  (lr[mU''S  ilr  lriirrnr|ts,  ;i  la  Irlo  ilcs(|iirls  rtait  de  iM-./.o, 
se  prose alèff  ut  en  Conseil,  le  /|  aoùl,  pour  porter  la  réponse  ipie  la 
Com|>agnie  avait  IrotivT^  i\  propos  de  faire.  Ils  comnienrôrciiL  [tav 
dire  cpi'ils  voyaieni  liïun  (pie  le  («oiiscil  avait  été  cnntltiit  dans  eelte 
affaire  par  Tespril  de  Dieu,  ({ui  avait  montre  la  vérilalilc  route 
qu'il  Fallait  suivre  dans  des  cas  lie  relie  nature  «piï  intéressaient  la 
eonseience,  qnî  était  de  constdler  la  hoiirhe  du  Seii^^rii-iif,  savoir  les 
pasteurs  de  rKj^-ltse,  w.  qui  Irur  avait  lait  heaueoti|)  de  joîe.  Pas- 
sant ensuite  au  fait,  ils  dirent  que  les  événerneus  rie  la  (guerre 
étaient  fort  ilouleux,  à  e^use  des  fausses  druuirelies  que.  [Miuvaienl 
faire  ceux  qui  ennduisaient  les  années.  (Jiie  la  g-uerre  ne  se  pouvait 
faire  sans  elTusion  de  shuï;',  ({u'elle  était  suivie  d'une  îiiKnilé  de 
erinies,  r'onnne  de  violfinres,  île  liri£>'»ndat^es,  de  hFiisplièiiies.  O^e 
cependant,  ils  ne  voulaient  pas  conclure  «le  là  ^pTon  ne  iji'il  jamais 
entreprendre  de  açnerre,  puisque  l'écriture  sainte  enseii^^oait  (ju'il  y 
avait  des  tfuerres  justes,  et  <pie  Dieu  voulait  que  les  princes  et  les 
magistrats  fussent  les  prottrieurs  de  leurs  peuples.  Ou'il  fallait, 
non  se.ideinenl  «pie  la  i^-nerri*  fui  jnsie,  niais  aussi  qu'elle  fut  néres- 
saire,  c'est-à-<lirt'  que  rKlal,  ne  put  élre  maintenu  pi^v  aurun  autre 
moyen.  KuHu,  cpi\)ti  ne  devail  point  l'entreprendre  pur  des  motifs 
de  vengeanre  el  d'avarice. 

Ces  principes  posés,  ils  disaient  que,  si  on  les  ap|diquait  au 
c^s  rtonl  il  s'ai^issail,  ils  étaient  persuadés  (pie  la  t^uerrt>  dans 
laquelle  la  Ville  se  voyait  contrainte  d'entrer  était  une ^fuerre  juste, 
puisfpu*  la  solidité  de  ses  droits  avait  élé  rerniuuie  en  diverses 
journi''es.  Oue  le  duc  de  Savoie,  de  son  c(ité,  avait  violé,  à  l'égard 
de  la  République,  toutes  les  lois  de  la  justice,  ayant  entrepris, 
coiunie  il  avait  fait,  de  s'en  rendre  niHÎlre.  par  des  trahisons  et  des 
conspirations  (|ui  avalent  élé  bien  avérées,  ^u'il  avait  contrevenu 
aux  lrail(^s,  qu'il  avait  ruiné  le  pays,  (puî  ses  soldais  n'avaient  pas 


'  H.  C,  vol.  77.  fo  l«6(%»oÛt).  —  A(H:Iiiv(R  iIp  Cenévft.  P.  II.,  n»  SOrai-'v  avis 
de  (a  Cu(n|)afi]ic,  Jéi  8  aofti.  signé  de  Tli<^>f(li.>re  du  tivm  el  do  19  auXrm  [JAsIourb  de 
TâgliM  de  GeiHïve,  dressé  'd  la  demande  du  l^iriu'il.  Cf.  II.  C,  vol.  77,  t»  ItiO. 
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lu^iiic  i^jiar^^iii*  les  teiiiptes,  coniiiio  ils  avaîeiil  fait  à  Vrgarti  de 
celui  (le  Noytiens,  lequel  ils  avaiiMil  pres([iie  cnlièrtMiient  renversé. 
Qu'encore  que  ce  l'nssciil,  îles  piirticuliers  ijui  Hsscnt  ces  sortes  de 
violences,  c'i^lail  |)niirlanl  au  prince  dVn  répondre  et  à  en  Faire 
justice.  Qn'ainsi,  la  bonté  de  la  cause  delà  Ilépuhlique  était  fondée, 
d'un  PÔlé,  sur  la  solidité  de  ses  droits,  el.  de  Taiilre,  sur  les  actions 
ini(|ues  et  tortionnaires  de  ses  ennemis.  Qu'ils  pouvaient  dire  aussi, 
ipie  relie  ifuerre  étail  rh-ressaire,  pnisipi'on  avait  fait  loni  ce  ipi'on 
avait  pu  faire  pour  révitcr.  le  niai^islraL  s'élanl  d'abord  adressé 
aux  sei^ntcurs  de  Berne,  cpii  avaient  envoyé  des  députés  au  duc, 
et;  qu'avaient  fait  aussi  les  douze  Clanlons,  sans  (|ue  ces  démarches 
eussent  pu  porter  ce  prince  à  dcsarmei*.  Oue  cet  avis  no  pouvait 
être  coinballi)  que  par  une  seule  raison,  savoir  j>ar  le  bruit  rjui  se 
répandait  itu  départ  {les  ennemis,  auquel  cas  ce  qu'ils  venaîenl  de 
dirLi  de  la  nécessité  n'aurait  plus  de  lieu.  Que  cependant,  ils  crai- 
gnaient que  celle  relraite  ne  fut  une  Feinte.  Que  les  troujws  de 
Savoie  pourraient  se  tenir  cachées  à  Saleneuve^  à  Moiithonx  el  en 
d'autres  lieux,  el  se  jeter  ensuite  sur  la  ville  dans  le  temps  qu'on  y 
penserait  le  moins. 

tju'eucoreque,  par  ces  raisons,  Ton  eut  de  très  légitimes  sujcl-s 
de  conclure  à  la  yuerrc,  cependant  ils  étaient  d'avis,  alin  qu'on 
nVût  rien  à  se  repi'octier,  que  la  Héjiublitpit^  se  joti^m't  aux  s<*i- 
t^neurs  de  Berne  pour  |><>rlcr  les  cantons  à  &g'iv  encore  auprès  du 
duc,  afin  de  le  prier  de  plus  forl  de  faire  retirer  ses  troupes  du 
voisina^'  de  la  ville  el  de  remettre  les  choses  en  l'étal  qu'elles 
étaient  avant  le  mode  de  vivre,  el  de  l'oblit^er  à  le  jurer  el  à  se 
suinnellre  à  ce  (pni  jnt;eraient  les  seit;:neur.s  des  Lig'ues,  |ïOur  ce 
qui  rcijardail  les  domniagres  el  intéréUs.  Qu'on  ne  devait  pas  Fuir 
la  voie  de  la  jusiiee,  parce  qu'on  ne  saurait  mieux  jusiiHer  la  cause 
de  la  République  qu'en  acceptanl  celle  roule,  mais  que,  sï  les 
Savoyards  ne  se  reliraient  pas  et  qu'ils  continuassent  les  mêmes 
hostilités,  alors  on  pcnuTHil  l'oiiiincncer  \h  t^ncrre  dans  toutes  les 
rèifles  de  la  justice,  puisqu'on  aurait  tenté  inutilement  les  moyens 
d'avoir  la  paix.  Qu'en  ce  cas-là,  on  pourrait  faire  un  manifeste  des 
causes  <pii  auraient  déterminé  la  Seig^neurie  à  prendre  les  armes, 
aKn  cpie  chacun  pût  en  connaître  la  justice,  et  abandonner  ensuite 
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îs  «Wmiemena  à   la  l'rovideiire,  apri>s  qu'on  se  serait  liuniiliô 
Irraiit  Oïpii  par  des  pn^^es  et  un  jeilne  exlranrdiuaire. 

Lfs  ininistres,  (laris  relie  re(in'sentatiiin,  rlaieiiL  allrs  un  peu 
lu  delà  (le  ce  (ju'uu  leur  deuianJail  el  de  ce  qu'ils  avaieiil  [>i'oinis 
îux-ni(^iiies  (|u*ils  fertaieiit,  rpii  était  de  dire  leur  seiUimeut  surcetle 
alTaîre,  par  rapport  à  ce  qui  rejtçardaîl  la  coiiscienee,  mais  on  peut 
Bpardonner  à  de  B^ze,  <jni  portait  la  paroltî  el  qui  étîiil  si  souvent 
cousull^  sur  les  afTwires  d'Klat,  délicates  el  difficiles,  d'avoir  niiMé 
quel<pjes  conseils  pnliliqiu^s  aux  réflexions  tirées  île  ]»  purnlr  de 
Dieu  el  de  la  relii^ion,  sur  la  luatii-re  dont  il  s'at^'issHit,  qui  élnit  la 

tule  chose  sur  laciuelle  on  voulait  avoir  le  sentiment  des  niiins|j>cs. 
f  (x>nseil,  après  avoir  délibéré  sur  celte  atTaire,  senlit  bien  ipi'il 
aurait  de  la  téméril**  à  se  déterminer  si  proinptemenl  pour  la 
g'uerre.  Oprndant  plusieurs  la  vouJiiiciit  et  Ton  avait  beaucoup  de 
eiue  H  retenir  l'Hrdeur  rlu  peuple. 

Le  poste  ijui  inconnuoilait  la  ville  plus  «ju'aucun  autre,  était  le 
letit  Itnnriç  qu'il  y  avait  au  lioiil  du  pont  d'Arve,  et  qui  apparltMiait 
lUx  Savoyards,  d'où  ils  enqiéciiainil,  ([uund  ils  voulHierU,  le  blé  el 
ÎS  autres  denrées  d'entrer  dans  Genève.   L'cmicnii  y  avait  loJ^■é 
[nelqnes  soldats,  l/nu  ne  pouvail  pas  allei'  à  lui  sans  s'être  rendu 
fmailre  de  ce  lieu-là.  (x'ux  qui  en  voulaient  venir  aux  rnains  ne 
parlaient  d'autre  chose  tpie   d'expulser   de   là    les   Savoyards,  cf. 
(juelques  mesures  de  [irudence  (|ue  prit  le  magistrat,  il  ne  put  pas 
^kmpécher  qu'il  n'y  eût  quelque  escarmouche  entre  les  g-ardes  de 
^Hienève,  qui  étaient  au  bout  du  pinild'Arve,  et  celles  de  Savoie,  qui 
^Btaient  de  l'autre  coté  <le  la  rivière'.  Je  trouve  dans  Spon  '  que  ceux- 
-ci y  eurent  iUi  pire,  ce  ipii  conlrdiua  à  faire  prendre  le  pwrli  à 
l'armée  du  duc  de  se  retirer.  Le  luat^islral  ne  ii)am|uait  pas  non 
l^jus  de  penchant  pour  la  guerre,  parce!  (|u'il  voyait  bien,  par  une 
lonjçue  expi'-rienne,  (|u'il  était  impossible  do  vivre  en  bonne  înl-cllî- 
gence  avecles  Savoyards,  mais  il  sentait,  d'un  autre  coté,  que  la 
lépubliquc  seule  ne  pouvail  rien  faire. 

'  R.  C,  vol.    77,  fo   Ifid  (7  iKirtl).  Imiivaietil  oiilri'  In  villt?  hI  l'iiilviTs-iin'.  — 

Eriitf^nleur   La    t>)slti,  coii$ultù    par   le  /biil..  P*  t<i6  v*».  Le  Coiiïeil  esl  iiiruniiô,  le 

isei),  aVAJt  i-iiiis  l'avis  iin'il  seniil  liuri  IV  août,  de  IVscarniuiH'liv  du  l'uni  rl'Arvc, 

s'allarnier  ati  tîrns  de  l'iinm-e  enriemift  f  Soie  th'  fditetirt.) 

}t<»  iivuir  forcé  Iw  •-:orp<^  Jl>  ^'urdu  ([ui  se  *  SpomtfufutrerffGnwrr,  (.  I,p.  393. 
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Dans  celle  silualiuii  des  cliusos,  un  aurait  voulu  ciit^a^er  tes 
I^Tiiois  à  la  w>mmi^m^t;r,  cl  les  amhassa<Jpurs  do  France  à  la  sou- 
leiiir,  en  sVn^afçeaiil  à  |ia^rr  pour  le  roi,  à  loriiie  «lu  Irailo  de 
Solenre,  la  i^arnison  suisse  (lu'il  fauilrail  à  Genève,  laquelle  on 
élail  \irH  alors  de  recevoii*  de  cinq  compaipties,  c't'sl-*i-<lire  de 
quinze  cents  bomnies,  prises  des  cinq  cantons  de  Zurich,  Berne, 
Bdlc,  Solcure  et  Srlia^riiouse.  Uoscl,  qui  était  en  Suisse  depuis 
(|Liol(]u)'  t^Miips  pour  y  faire  les  affaires  de  la  ïlêpuhlique,  avait 
unlrr  ili'  presser  forlouient  les  seigneurs  de  Herne  de  prendre  le 
parti  de  la  lU^uerre.  Paul  (Uievalier  y  f'i*  envoy*^  le  7  août  ',  en  |H>sle, 
pour  porter  au  ni("nie  lloscl  de  nouvelles  instructions  plus  pres- 
santes encore  sur  ce  sujet.  Klles  les  cliartreaieni  Pun  et  Taulrc  de 
faire  sentir  aux  seigneurs  de  ce  canton,  que  les  troupes  de  Savoie 
ayant  commis  les  excès  auxquels  elles  s'rlaieul  portées  dans  li'S 
terres  de  Saint- Victor  cl  dans  les  villages  de  la  souveraineté  qui 
avaient  été  exposés  à  leurs  courses,  le  peuple  en  était  dans  une 
extri^ine  irrit-alion,  et  le  inai^istrat  craiï^-uail  fort  de  n'être  pas  ea 
étal  de  PenipiVlier  de  faire  quelque  sortie  sur  l'ennemi.  Que  d'ail- 
leurs, on  était  à  |H>rtée  de  lui  faire  la  i^^uerre  avec  avantaç'c,  parce 
qu'il  venait  de  divers  côtés  des  troupes  au  sivours  de  Cîenî've, 
lesquelles,  si  on  les  e4>nlrenuiudaii,  seraient  beaucoup  moins 
pronqites  à  se  mellre  en  clieuiin,  dans  de  semblables  occasions  qui 
|>ourraienl  se  pn'-seuler  dans  la  siiile. 

S'ils  remarquaient  que  ce  qu'ils  diraient  |M)ur  |>urter  les  sei- 
gneurs de  Berne  à  la  i*'ucrre  ne  les  persua^bU  pas  el  qu'ils  vissent 
les  clioses  s'aelieminer  à  la  paix,  ils  avaient  ordre  de  protester 
alors  que  leurs  supérieurs  n'y  pourraient  pas  consentir,  à  moins 
qu*on  ne  leur  donniU  des  sûretés  pour  leurs  dommages  et  intérêts, 
causés  |Hir  la  levée  de  boucliers  (pravaîl  faite  le  duc  de  Savoie,  et 
cpie  l'on  engas^ât  ce  prince  à  ôler  toutes  les  tailles  et  tous  les 
péajt!;-iîs  qu'il  faisait  payer  aux  (jenevois.  Ou'eii  un  UMt,  le  motle  de 
vivre  lui  abattu  et  qui'  t(uiles  cbose-s  fussrnl  remises  dans  l'êlat 
ipiVIles  ètaieni  du  lenq>s  que  les  stMjt;:ncurs  de  Berne  étaient  maîtres 
des  bailliages.  Qu'enlin,  s'il  arrivait  que  des  particuliers  de  Genève 
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cusstint  H&  condamnas  iiijuslemeiil  ih-vunt  les  tribunaux  de 
Savoie,  il  y  eùl  une  marche  i^lalilie  à  laquelle  ils  pussent  en 
appeler  ' . 

Hosel,  qui  savait  p^rfailemenl  tes  îiiLenlions  des  seigneurs  de 
Genève,  avait  d<^jà  at^i  auprès  des  Bernois  d'une  manière  conforme 
aux  nouvelles  instructions  que  lui  portail  Chevalier.  Il  avait  fort 
ëbranli'-  les  esprits  et  les  avait  presque  déterinin<fs  à  la  gfuerre.  Le^ 
cinq  conq}ag'nies,  pour  servir  de  jLrarnison  à  Cienève,  avaient  éti^ 
accordées  par  les  rinqrantnns  de  qui  elles  dépendaient,  el  il  ne 
restait  plus  pour  les  taire  partir,  sinon  i|ue  les  ambassadeurs  de 
France  a^vassenl  qu'elles  vinssent.  Mais  ils  n'y  voulurent  jioinl 
donner  les  mains,  connue  nous  allons  le  voir  tout  à  Theure. 

IjO  duc  de  Savoie,  vo^j'ant  que  le  roi  de  France  ne  secondait 
pas  ses  desseins,  auquel  cas  il  était  prcstjue  sur  de  surcond)er, 
puisqu'il  aurait  les  Beniois  sur  les  bras  et  i.\iw  la  ville  de  Genî've 
serait  puissaainieiit  secourue,  couuuenra  à  tenir  un  lan^a&;;r  un  peu 
différent  de  celui  qu'il  avait  tenu  auparavant.  It  écrivit*  ur)e  Irijrc 
^Bux  douze  Gantons,  par  lacpjelle  il  leur  martpiait  que,  rénérhissanl 
^■ux  propositions  qu'ils  lui  avaient  laites  plus  d'une  lois  de  désar- 
mer, it  aurait  cru,  qu'outre  les  moyens  dont  on  lui  avait  parlé  de 
leur  part,  pour  sauver  sa  di£>;nité  et  snu  hoiuienr,  ils  auraient  aussi 
ni  égard  à  ce  qui  était  convenable  pour  l'assurance  de  ses  étals  el 
ur  nier  les  sujets  de  nouveaux  niouvemcns  k  ['avenir,  lesquelles 
asions  de  troubles  ne  [>ouvaienl  venir  que  de  la  ville  de  Genève, 
laquelle  it  n'avait  aucune  nouvelle  demande  h  faire,  persistant 
uleuient  à  dire  que  les  elinses  fussent  remises,  |)our  ce  qui  lui 
'Appartenait,  dans  le  même  élat  qu'elles  étaiejit  avant  la  spoliation, 
suivant  ce  que  porlîiit  Tarn^t  de  Lueerne  rendu  par  les  seîiçneurs 
^Bes  Li,Lpies.  Auquel  jut^eiuent  les  Iteruois  ne  |>ouvaient  pas  s'opj>o- 
^Her  avec  raison,  sous  queUpie  prétexte  que  ce  ï\){,  et  en  particulier 
^BOiis  celui  de  la  combour,i(ei)Isic  tpi'ils  avaient  l'aile  avec  ceux  île 
Oeuêve,  lesfpnds  ils  u'élaieul  pas  ubli^i-s  île  pri)létf<'r,  sinon  dans 
leur  juste  r-ause,  (pii  ne  pcuivail   pjis  être  apjielée  telle,  en  ce  tpii  le 


I 
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nniicRriiaiL,  sans  rotifiainiior  la  diu*  sentence  de  Lucerne,  en  consc- 
(liiftnrc:  i\o  la(|uelto  il  aurait  cru  i|ue  les  seîiriH-iirs  (Ips  Ijçiies 
auraicnl  t'ait  ilépartir  1rs  srit^m^urs  île  Berne  et  leurs  coiubourçenis 
et  (|irils  lui  auraient  aidé  à  la  faire  extVuter.  Que  cependant, 
comme  on  Inî  faisait  enlendre  (|ne,  s'il  laissait  pins  long;temps  ses 
troupes  sur  la  frontière,  il  en  pourrait  arriver  quelque  chose  de 
fÂclienx,  et  que  le  repos  de  la  Suisse  en  pourrait  être  (rouble,  il 
avait  si  fort  â  eu'ur  la  ronservalion  et  la  Iraiiquillilé  de  ce  pays,  et 
un  si  taraud  tiésir  de  jïlairi'  aux  seitjj'niMirs  des  Lit;ucs,  roiiuiie  à  ses 
meilleurs  amis  et  alliés,  rpi'ij  avait  résolu  de  faire  ee  qu'ils  souhai- 
taient ije  lui,  dans  la  persuasion  où  il  était  ipie,  suivant  la  promesse 
qu'ils  lui  avaient  faite,  ils  lui  feraient  obtenir  au  plus  tôt,  par  une 
autre  voie  que  par  celle  des  annes,  ce  qui  lui  appartenait  dans  la 
ville  (le  tîenêve,  ri  qti'au  préalable,  ils  ordonneraieiU  aux  sei- 
i»-uenrs  de  Berne  de  rappeler  les  troupes  (pi'ils  avaient  fait  avancer 
sur  la  IVontifTC,  et  (p/ils  tiendraient  la  main  qu'à  l'avenir,  les 
seig'neui's  de  re  canton  se  eonduisisseiil,  par  rapport  aux  paroles  el 
par  rapport  aux  actions,  avec  la  modestie  qu'il  est  à  propos 
d'olwerver  entre  de  bons  amis. 

Sur  la  réeepiinii  de  relie  lettre,  les  douze  Cantons  tinrent  une 
dii^'te  à  Suleurr,  dans  laipirlle  1rs  rinq  petits  raillons,  qui  avaient 
envoyé  au  due  quiuKe  reiUs  hommes,  s'enifa;ifi'rent  à  les  rappeler', 
et  les  sept  autres,  voyant  que  le  due  olFraît  île  désarmer,  exhor- 
tèrent fortement  les  envoyés  de  Berne  à  porter  leurs  supérieurs  à 
en  faire  autant,  ('eux-ei  n'ayant  point  voulu  s'y  enî^g-er,  an  con- 
traire, ayant  témoigné  une  extrême  irritalion  ronlre  le  due,  du  peu 
de  ménatl'eineiit  qu'il  avait  eu  pour  les  seigneurs  de  Berne,  des- 
quels ii  avait  tr^s  mal  parlé  et  d'une  manière  injurieuse,  en 
diverses  occasions,  de  (juoi  leur  tirant!  (àmseil  avait  ri^solu  de 
denuuidrr  satisfaction,  les  sept  cantons  t>rireut  le  parti  de  faire  une 
députation  à  Berne  %  potir  porter  les  seiiçneursdec^  canton  à  défé- 
rf^r  à  Ta  lis  de  la  diète. 

llautefoi'L,  ambassadeur  de  France,  y  alla  avec  les  députés  des 

<  Eidf).    Abxrhifdt,   t.    IV,   part,   â,       Jf  Ctiiiitvi',  IMI.  ii»  !()U<,  iKlre  ih  Itosel. 
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intons,  pour  Hppuyei'  leur  proposition.  O  iiiimslrc  et  Man<ldot. 


son  collèj^ne, 


aient  [»as  \c^  di^narrhes  que  llijscl  avail 


^eui 


i 


,  (pu  M  ■({'iiora 

faites  auprès  des  tiernnis  pour  les  porter  à  la  jijtierre,  lui  en  avaient 
fait  (les  reprociics  très  vifs  à  Solenre,  (»ti  il  avait  eu  avec  eux  un 
nç  entretien  sur  ce  qui  se  passait.  Ilslni  avaient  dit  '  qu'ils  avaient 
ppris  avec  cliHg^rin que, dans  le  lempsqne  la  répuMiqiiedefienève 
:vait  à  peu  \iri'.s  c«  qu'elle  demandait,  il  animal,  connue  il  faisait, 
s  Bernois,  ce  qui  ne  pouvail  que  drplaire  irifininienl  au  roi,  en 
nsidératiun  diiqni'l  le  dur  sVuit  déclaré  (Hnir  la  paix.  Sur  (|uoi 
ils   lui  diraient  naturelleinenl   que  si  les  Genevois  \'ouliuent  «^Ire 
ag"resseurs  sans  nùcessiléj.sa  Majeslé,  rpii  avait  fait  un  Iraité  |Hiur 
leur  conservation,    serait   contrainlc,   voyant   que   le   duc   avail 
armi^  par   éisçard   pour  elle,  d'abandonner  ce  traité  et  d*aider 
â  un  prince  qui  él^il  son  plus  procln'  pareril,  après  son  fri-n'  el  ses 
urs.  tjn'il  y  avait  plus  encore,  el  qu'ils  prrviïyaieul  que  le  roi 
l'Rspag'ne  et  le  pape,  (pii  jusqu'alors  ne  sV'taient  pas  vouin  mêler 
le  cette  afl'airc,  y  eulreraîenl  en  faveur  du  duc  de  Savoie  el  attire- 
ienl  d'autres  princes  avec  eux  ;  (pn^  les  princes  d'AlIontasçne,  à  la 
serve  du  duc  (lasimir,  se  joindraient  tous  à  cetle  Li^ne,  et  ne 
ulfriraient  jamais  que  les  Berni)is  hravass^Mi)   un  le]  [irince  ou 
qu'ils   lui  fissent  la  loi,   peuihutt  iju'il    voulait  Inen  soumettre  sa 
nse  à  la  connaissance  de  la  justice,  ijue  les  choses  étant  dans 
Ite  situation,  ils  ne  ponvairui  point,  consentir  au  départ  des  cinq 
compag^nies  qui  se  disposaient  à  venir  au  secours  de  Genève,  parce 
que,  s'ils  y  donnaient  les  niaïns,  les  cinq  petits  cantons  ne  rapftel- 
leraienl   poittl   celles  (pi'tls   avaient    envoyées  au  duc  de  Savoie; 
qu'alors  les  esprits  étant  aîiçris  pins  que  jamais,  chacun  prendrait 
parti  dans  celte  querelle,  ta  jt^"**'"'"'*  sérail  allunnV  dans  la  Suisse, 
ville  de  Genève  serait  la  itreniière  exposée  et  aurait  à  en  soutenir 
ules  leshorreurs,  et,  si  les  Bernois  étaient  battus,  elle  serait  ahso- 
ument  sans  aucune  ressoorcj^. 

Hoset,  (jui  avail  ses  ordres,  ne  laissa  pas,  malqré  ce  que  lui 
'avaient  dit  les  a  m  laissa  de  urs  <ie  France  et  ce  (pi'ils  lui  dirent  d'une 
manière  encore  plus  forte  à  Berne,  où  il  alla  avec  eux,  d'agir 
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riMiiino  il  HVHil  fail  jusqu'alors  auprès  des  scig:neurs  île  ce  canluti, 
pour  les  aU'oriiiir  dans  la  pensée  de  faire  la  guerre.  Il  leur  faisait 
sentir  que  ses  supt-rieurs  ne  triiuveraienl  |X)inl  leur  sûreté  à  con- 
sentira une  paix  telle  que  celle  qu'on  proposait,  puisqu'ils  n'appre- 
uaient  pas  (ju'on  fi't  aucune  mention  de  leurs  prt^lentinns,  ilora- 
maifes  el  inlér^t-s,  et  de  joindre  leur  cause  à  celle  des  seig-neurs  de 
Berne,  mais  qu'on  ne  parlait  que  de  vider  les  demandes  de  leur 
partie  par  la  voie  auiialde  ou  par  celle  de  la  justice.  Qu'ainsi,  la 
paix,  sur  ce  pied-là,  ne  leur  riant  point  avantageuse,  ils  ne  |>ou- 
vaienl  se  résoudre  à  congédier  le  monde  qui  élail  dej)uis  plusieurs 
mois  venu  au  secours  de  la  ville,  et.  à  conlrcniander  les  troupes  qui 
i^taienl  prAtes  à  marelier  ile  divers  côl^s  |)our  le  n»Anie  sujet  ;  qu'en 
un  nir)|,ceqiii  avait  été  faîl  du  temps  du  duc  Charles,  en  1030, 
lequel,  avant  ipi'on  désarmât,  s'était  soumis  au  jugemenl  des  sei- 
gneurs lies  Ligues  et  avait  liypotiiéqué  une  partie  de  ses  états, 
devait  servir  de  tablature  dans  celte  occasion.  Mais  ces  sollicita- 
tions no  pouvaient  pas  contrebalancer  celles  des  ambassadeurs  de 
France  et  des  envoyés  des  Oanlons,  ({uelque  |>enclianl  que  les 
Bernois,  qui  élaienl  fort  piqués,  eussent  d'ailleurs  à  la  guerre.  Ilau- 
tefort  et  Mandelol,  qui  eurent  audience  dans  le  (^)ns4>il  des  Deux 
Onis,  leur  firent  si  bien  sentir  combien  ils  se  mettraient  dans  le 
tort  s'ils  voulaient  attaquer  ceux  qu'on  avait  fait  consentir  à  la  paix, 
(pi'enfïti,  après  plusieurs  irrésolutions  et  de  longues  contestations, 
le  parti  de  la  paix  Temporta  aux  conditions  suivantes*  : 

Que  les  seigneurs  de  Rt-rne  voulaient  bien,  à  l'instance  de-s 
seigneurs  aud)assadeurs  de  France  et  des  envoyés  des  sept  can- 
tons, leurs  alliés,  mt^Llre  1ms  les  armes,  ajirès  qu'on  aurait  avisi'^  â 
lu  journée  de  Soleure,  de  quelle  manière  la  chose  se  jiounait  faire, 
sans  cpie  leur  honneur  y  fut  intéressé. 

Que,  pour  juger  des  dépens,  rinmniagos  el  intér/'ls,  des  diffî- 
cnllés  liuictianl  leur  honneur  attaqué  par  Monsieur  de  Savoie,  et 
du  tort  fait,  tant  à  eux  'jn  à  leurs  eitudioui'gi'ois  de  tjenève,  il  siTuiL 
procédé  à  élection  de  juges,  pour  terminer  ie  tout  à  l'amiable,  ou 
par  les  voies  de  ta  justice,  <iu  nombre  desipiels  ne  |X)urraiciit  tHre 
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leurs  alliés  des  cinq  cantons,   parce  qu'ils  élaienl  parties  eux- 
mjimes. 

Qu'on  exarainerail  quelles  mesures  il  sérail  à  propos  de 
prendre  pour  la  sùrelé  de  Genève,  contre  tant  dVnlreprises  qu'on 
formait  tous  les  jours  contre  celle  ville,  vi  qu'on  pnurvoirail  à  la 
décision  (inale  de  toutes  les  pr<'*lentions  de  son  Altesse  do  Savoie, 
afin  de  couper  par  la  racine  toutes  les  Jifllcullés  qui  pourraienl 
nattre  à  ce  sujet. 

Ces  propositions  ayant  été  présentt^es  à  la  diète,  qui  élail  tou- 
jours assemblée  à  Soleure,  et  au  seij;fneur  de  la  Bâtie,  envoyé  du 
duc,  elles  avaient  aK-réè  '.  Ce  prince  s'en  élail  remis  à  la  discrétion 
des  douze  (  .antons,  pour  connaître  du  jour  que  les  uns  et  les  autres 
devraient  désarmer;  il  avait  oonsenli  ipril  fût  permis  aux  Genevois 
de  pouvoir  retenir,  pour  la  siîreléde  leur  ville,  tel  nombre  de  soldats 
qu'il  leur  plairait,  de  ceux  qui  y  étaient  actuellement,  jusqu'en  fin 
de  cause,  pourvu  qu'ils  ne  commissent  aucun  acte  d'hostilité.  Enfin 
la  diète  s'était  assitfnée  à  Badcn,  au  3o  de  septembre  suivant', 
[MHir  procéder  à  l'éiection  d'arbilies  ou  de  jugées,  pour  finir  les 
difficultés  des  seig^neurs  de  Genève  avec,  le  duc  de  Savoie,  le  com- 
merce devant,  cependant,  demeurer  libre  de  part  ci  d'autre,  à 
Forme  des  traités  et  du  mode  de  vivre. 

En  même  temps  que  Roset  fit  savoir  k  ses  supérieurs  tout  ce 
que  nous  venons  de  rapporter,  lïaulefort,  ambassadeur  de  France, 
et  les  seigneurs  de  Berne  leur  écrivirent  '  pour  leur  en  donner  avis. 
Il  est  aisé  de  jui^er  que,  les  choses  étant  dans  cette  situation,  on 
n'avait  d'autre  parti  à  prendre  dans  Genève  que  celui  d'acquiescer 
à  ce  qui  avait  été  fait.  C'est  aussi  ce  que  l'on  fit.  La  paix  fut  aa;ep- 
tée,  le  iG  aoiH  ',  par  le  Petit  et  par  le  Grand  Conseil.  Roset  n'ayant 
plus  rien  à  faire  pour  lors  en  Suisse,  il  partit  pour  venir  rendre 
compte  de  sa  gestion  à  ses  supérieurs. 


'  Archivi*»  lïe  Cfueve.  P.  H.,  n*  1048, 
lettre  (le  IloKCt.  Ou  lï  ooât. 
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procéder  an  lienni-icinpnl  des  troupes  ber- 
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[I  vint  avec  les  dépiitt^s  que  les  seis^neurs  des  Li^cs  avaient 
nommés  pour  licencier  les  troupes  et  les  garnisons,  tani  de  Savoie 
rpie  de  Ber^ne,  ipii  l'Uiieiit  tlans  le  voisinage  de  (îenêve.  Ces 
envoyas,  tjiii  élaienl  Kf^ller,  de  Ziirielu  et  Kîdola,  de  Fribourç, 
eurent  audience  du  (-onseil,  le  ao  août  ',  où,  après  avnir  dit  le  snjel 
de  leur  voyag"e  el  ce  qui  avait  été  arr(Hé  à  la  diète  louchant  les 
affaii-es  de  la  République  avec  la  Savoie,  ils  exhortèrent  fortement 
les  seigneurs  de  Genève,  an  nom  des  seig^ncurs  des  Li^es,  à  ne 
faire  aucun  acte  d'Iiostilitr,  rn  altendanl  la  journi'e  assignée  à 
Badeu,  au  'Ao  septembre.  On  remercia  leurs  supérieurs  en  leurs 
personnes  de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  procurer  ta  paix  à  la 
Kêput)li<|ue,  et  on  leur  dit  qu'on  voulait  bien  soumettre  les  diffi- 
cultés, qu'on  avait  avec  le  duc,  à  la  connaissance  des  seigneurs  des 
sept  cantons  inqiartianx,  à  condition  que  )e  connnerce  fût  rétabli 
et  que  le  duc  s'abstînt  de  tous  actes  d'bostilité.  (Jue,  sur  ce  pieil-là, 
on  voulait  bien  congédier  une  partie  des  troupes  qui  élaienl  dans 
la  ville,  cl  d'autres  ipii  étaient  prèles  à  y  entrer  pour  venir  â  sou 
secours.  On  pria  m^me  ces  deux  envoyés  de  faire  avoir  un  sauf- 
conduit  <hi  comte  de  Racnnis,  vers  lei|uel  ils  allaient,  pour  trois 
cents  hommes  qui  étaient  venus  de  lioura^ogne  sous  la  conduite  des 
sieurs  de  Pressigny  et  de  langues,  et  qui  étaient  déjà  arrivi^  h 
Neucliàtel,  pour  (|u'ils  pussent  retourner  chez  eux  par  la  Bresse,  ne 
pouvant  pas  le  faire  conunodément  par  un  autre  coté.  Ou  leur  fil 
tous  les  lionneurs  et  les  civilités  possibles  A  leur  passage,  accom- 
pagnés de  quelques  présens  et  de  rafraichîssemens.  Le  comte  de 
Rac/ïnis,  qu'ils  allèrent  chercher  à  Ftiimilly,  où  il  était,  les  reçut 
avec  de  grandes  niar(|ues  de  considération  %  el  les  régala  chacun, 
delà  part  du  duc,  d'une  chaîne  d'or,  de  la  valeur  de  i5o  écus.  H 
leur  accorda  aussi  le  sauf-conduit  qu'ils  tui  avaient  ih^niandé  |)onr 
les  compagnies  qui  étaient  sous  les  ordres  des  sieurs  de  l*ressig-ny 
et  de  Langues. 

Ue  cette  manière,  loul  ce  qu'il  y  avait  de  gens  de  guerre 
autour  de  Genève  se  retira  ;  on  ne  ganla  dans  la  ville,  de  tous  les 
soldats  qui  y  étaient  en  assez  grand  nombre,  Suisses,  Provcn- 
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çaux,  Dauphinois,  elc,  que  qiiaire-vîngt  el  dix  honin](>s',<itiii  que 
la  place  ne  fût  pas  entièrenienl  (lé|>ourviie,  lesquels  mt^me  on  con- 
gédia ahsnjninent  Irois  mois  après.  Les  (ril)itnHiix  de  justice,  qui 
avaient  élr  fermt^s  depuis  eïnq  mois,  furent  rouverts,  el  loutes 
choses  reprirt'iit  Irur  ruui-s  ^u-dinaire.  t)u  t^rrivil  au  roi  île  Navarre, 
au  prince  de  Coudé,  aux  seigneurs  <le  l>»sdi^ui^res  el  de  Châ- 
lillon*,  pour  leur  donner  avis  de  la  conehision  de  la  paix  el  pour  les 
remercier  de  la  pari  qu'ils  avaient  prise  aux  agitations  auxquelles 
la  ville  avait  été  exposée  el  aux  mouvemens  tpi'ils  s'étaient  donnés 
pour  la  secourir.  On  témoigna  surtout  à  ce  dernier,  d'une  TUiinière 
bien  parlieulirrr,  par  un  expri'îs  qui  lui  fut  envoyé,  IVihlîgalïon 
fpie  la  Hépiihliipie  lui  avait.  O  seigneur,  qui  se  pi(|uait  de  n'avoir 
pas  moins  d'attacheinent  pour  la  religion  el  d'affection  pour  la 
viJIede  (îenève,  qu'en  avait  le  Feu  amiral  de  Châtillon,  .son  pfrre, 
avait  ramassé  en  Languedoc  un  corps  de  troupes  de  cinr|  niille 
hommes  de  pied  e|  trois  cents  chevaux,  à  la  I*He  desquels  il  se 
disposai)  de  partir  incessamment,  pour  venir  ru  secours  de  cette 
ville'.  Quoiqu'il  ei^t  fait  celle  levée  de  l'aveu  du  roi  de  Navarre 
el  de  celui  du  maréchal  de  Montmorency,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, le  parlement  île  Toulouse  n'avait  pas  laissé  de  procéder 
oonlre  lui,  mais  l'amM  ipie  cette  cour  avail  rendu  contre  Chtilitlon 
et  contre  ceux  qui  s'étaient  enrôlés  sous  ses  ordres,  fut  révorpié 
par  le  roi  de  France,  à  la  soUicilHlion  di*s  seigneurs  de  iiei'ue  el 
<le  Soleure,  et  sur  les  représentations  que  firent  à  ce  prince  Man- 
delot  et  Hauteforl,  ses  ambassadeurs  en  Suisse,  qui  avaient  été 
rappelés  à  la  cour,  et  qui  avaient  eux-m^mes  approuvé  que  les 
seigneurs  de  Genève  fissent  venir  du  secours  des  lieux  d'oii  ils  en 
pouvaient  avoir,  (pie  ces  lrou|>es  avaient  été  Irvées  pour  servir  ù  la 
défense  d'une  ville  donl  sa  Majesté  voulait  la  conservation  '. 

L^  temps  auquel  la  diète  de  Badt^i  devait  s'assembler  pour  le 


'  R.  C.  vol.  77.  f»  |H|. 

•  Ihid.,  f»  !fiy.  >  Areslc  «ju'on  envoie 
les  i'*  SarrasiD  ot  «Je  Baptisia  vers  le  %'  i\e 
ntiaslillon  fîl  aaltre*  9cign«ursp(iiir  les  re- 
luercier  i*t  payi>r  hnnfslenieiil  ■  (l(i  auilt). 
—  Copie  df}  lettres,  vol.  10.  f»  90  ii  itt, 
leltn»  do  16  xoûl. 
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vol.  77.  f«  129  V».  153  v».  166  vel  iM. 
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sujet  que  nous  avons  mrtn|U(^  (.•i-ticvHiit  a|>|iroclianl,  Miche!  Rnsel 
et  Ami  Varro  fureni  ncjitiui^s  ])unr  s*v  rencontrer,  de  la  part  de  la 
H<'pul>li([ue.  Ils  avaient  ordre  de  demander  avec  instance,  el  avani 
toules  rliDScs,  ()ue  1rs  riiK]  petits  eaiitnns  ne  fussent  poini  nommés 
pour  arbitres  des  «lirHcuIlés  iju'il  était  tpiestion  de  juger,  |>aree 
qu'ils  avaient  envoya  du  seeours  au  duc  de  Savoie,  |>our  le  servir 
contre  tous,  k  la  réserve  de  leurs  alliés,  de  sorte  que  la  ville  de 
Genève,  qui  n'avait  point  d'alliance  avec  eux,  était  comprise  dans 
le  nombre  tie  ceux  coutrecpii  lescom{tag:uiesdecescanlons-ln  pou- 
vaient faire  la  i^nerro,  par  on  ils  avaient  marqm''  une  partialité  qui 
nV'lait  pas  conqïatible  a  ver  la  qualité  d'arbitres  '.  Ils  devaient  aussi 
se  plaindre  de  ce  (|ue,  contre  l'Abschicd  de  Soleure,  il  y  avait  enr^re 
une  ^'arnison  à  la  Cluse,  qui  ran(;ounail  les  passans,  cl  de  ce  qu'on 
exii^eaitdes  marchands  de  Genève  le  péage  de  Suse  quoique,  par  le 
mode  fie  vivre,  l'exemption  en  dût  durer  eueore  pendant  deux  ans. 
Hosel  et  Varro  partirent  avec  ces  ordres,  sur  la  Hn  de  sep- 
tembre. Ils  passèrent  à  Berne  où,  en  ayant  fait,  part  aux  seigneurs 
de  ce  canton,  on  leur  fit  connaître  qu'en  refusant  les  cinq  cantons, 
on  di'-[>lairait  aux  autres  sept,  qui  avaient  asse;;  fait  sentir  à  la 
journée  de  Soleure  qu'ils  ne  voulaient  pas  se  nn'^ler  de-s  affaires  en 
question,  à  moins  que  les  cinq  p(îlits  canlous  n'eu  prissent  connais- 
sance avec  eux,  ce  [pli  avait  fait  pri^udre  celte  résolution  aux  sei- 
gneurs de  Berne,  de  récuser  d'abord  les  cinq  cantons  et  de  ne  les 
accepter  pour  arbitres  qu'en  cas  qu'ils  fussent  sollicités  de  le  faire, 
et  qu'on  leur  fft  voir  que  les  cinq  couq^ai^nirs  qu'ils  avaient 
envoyées  au  duc  de  Savoie  avaient  été  destinées  pour  le  Piémont, 
et  nullement  pour  servir  contre  Berne  et  Genève.  Ce  qu'ils  n'aecejt- 
leraicnl  que  sous  cette  expresse  protestation,  ipie  les  parties  ne 


'  R.  C,  vol.  77,  (o  190.  —  Cf.  aa  copie  di^  letlrns,  vol.  4tt,  fi»  lit,  les  inslrudioa» 
{|ui  leur  sutil  remises  [luur  la  diète  de  Baileii  (21  »epl.  |.  Il»  ètakiil  cbargés  Otculeinool  île 
se  rendre  à  Zurich,  lUte  et  ScliatTIiause,  [Miur  reclierclier  l'alliance  île  ces  trois  cautoo» 
prolesUtiiK,  léj  rt'ipu^iiaucc  du  (Conseil  a  acL'u|>ter  l'arbitrifio  û^*  caoluns  calitoli<(im 
n'était  que  Irop  jusUfii;*--  (ja^-lfincî*  jours  auptiravant,  la  ditSlP  des  sept  cantocis  caVio- 
tiques,  tetine  l«  .^  id'ptt^uilire  à  l^ucerne,  avajl  pris  la  résululiou  d'attlc  itur  les  cautuiLs 
de  Beriie  li  de  Soleure  pour  Les  engager  h  w  séparer  du  ■  peuple  iinpJA  •  ilfs  Get>evois. 
flOtLi  prétexte  que  Genève  ue  prucurait  qu<}  de!)  Injubk-s  et  du  dau)ier  ttux  pulenlits 
èlr^inger:^.  â  la  Conféderalioii,  «t  jiarlicDilît^renieiit  aiix  t-antuns  cathiilîqueB.  Eidg 
Abschiede,  l.  IV,  pari.  2,  pp.  7»3  et  7Hi.  {Nvle  des  «diteurt.) 
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fussent  |toinl  oblif^/'Cs  de  se  Lenir  à  la  prunoncialion  qui  serait 
faite,  et  ijue  si,  Ih  voie  Hriiliihle  n'Hj^nt  sei'vi  :i  rien,  ïl  on  fâlUii 
venir  â  celle  (ie  la  justice,  ces  cinq  canluns  m-  pourraienl.  èlre 
ju^es,  mais  on  en  choisirait  des  neutres,  pris  des  autres  cantons  ou 
des  villes  ;illiées. 

Hoset  et  Varro  donnèrent  aussitôt  avis  en  poste  \  à  leurs  supé- 
rieurs, do  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  pour  savoir  de  quelle 
manière  ils  ilevraienl  se  conduire,  cl  s'ils  siiivrtiient  aI)S()lunient  la 
nn'''nic  mule  que  les  seitjiicurs  de  Ueriie.  On  crul  que,  coiunie  il 
pourrait  arriver  que  les  Bernois  trouveraient  fort  mauvais  ipron 
se  si^pHràt  d'eux  dans  une  alïaire  de  celle  nature,  et  que,  là-dessus, 
la  diète  se  contenterait  de  finir  leurs  aflaires  avec  le  duc  de  Savoie, 
sans  loucher  à  celles  îles  Genevois,  lesquels  resteraient  seuls  en  ce 
cas-là,  ce  qui  serait  fâcheux,  on  crut,  dis-je,  (ju'il  fallait  Hs;ir  de 
concert  avec  les  sci£;:neurs  de  IJcrne,  et  l'on  écrivit  à  Koset  et  à 
Varro  qu'ils  se  conformassent  à  letir  avis. 

La  diète  se  tint  au  temps  marqué'.  Les  envoyés  de  Berne  cl  de 
(îenfeve,  d'un  c(Hé,  et  ceux  de  Savoie,  de  l'autre,  y  comparurent. 
Les  premiers  insistèrent  devant  les  sept  cantons  sur  la  récusation 
des  rin(|  petits  et  se  plaîtrairenl  de  la  non  observation  de  l'arrêt  de 
Sok'ure,  par  rapport  à  ce  (jui  rci^^ardait  la  i,'arnisoii  ijui  était  encore 
à  la  Cluse,  et  à  IVxaction  des  péages.  .Vprès  (|uoi,  ils  deman- 
dèreul  (pie  la  diète  procédât  â  l'examen  de  ce  qui  devait  élre 
adjugé  aux  seigneurs  de  Berne  et  de  Genève,  pour  les  dépens  et 
donimag'es  que  leur  avait  causés  la  levée  de  iKtiicliers  (pi'avait  faite 
le  duc  de  Savoie;  à  quoi  les  envoyés  de  Savoie  ne  répondirent 
Hiilre  chose,  si  ce  n'est  (pTils  n'avaient  rien  à  dire  devant  les  sept 
canlons,  mais  seulement  devant  les  douze.  Kiisuile  les  députés  des 
cinq  cantons  furent  appelés  pour  écluircir  les  autres,  sur  les  causes 
de  récusation  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  répondirent  quMls 
crovaifmt  avoir  suffisamint^nt  prouvé  à  la  journée  <le  Soleure, 
qu'ils  iravaieot  point  eiitnidu  cnvovcr  les  cinq  conq>agnics  contre 


»  R.  G.,  vol.  77,  fo  193  {iS  sept.).  — tWd.  P>  Î07, rapport  tlesdppulésa  leur 
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leurs  alliés  Hc  Berne,  ni  contre  les  Genevois,  et  que,  si  leurs  soldats 
s'étaient  donné  la  liberif*  d'aller  hu  <lelà  de  lencs  ordres,  on  ne  le 
leur  deviiil  \n\^  imputer.  Je  Ironve  qu'apn-s  cela,  les  envoyés  de 
lierne  tirent  lenr  deniHiide  [iHrtH'nliî're,  r't^tait  la  même  qu'ils 
avaient  faite  devant  les  sept  cantons.  A  quoi  ils  ajoutèrent  que, 
si  l'on  ne  voulait  pas  avoir  éi^ard  à  ee  qu'ils  avaient  dit  pour 
récuser  les  cinq  petitïi  cantons,  ils  priaient  iju'on  joig^nit  »ux  douze 
cantons,  piiur  nrliitri^s,  li^iirs  allirs,  savoir  les  sei^-nenrs  îles  Gri- 
sons, de  Valais,  dy  Sitiul-Gall,  de  Mnliiouse  et  de  liieinu'.  Les 
(wivoyés  de  Savoie,  qni  furent  Hppelés  ensuite,  voyant  les  envoyés 
des  cinq  cantons  dans  l'assemblée,  parlèrent  et  dirent  qu'ils 
auraient  beaucoup  de  plaintes  à  faire  en  temps  et  Heu  contre  les 
Bernois,  mais  <|u*ils  se  bornaient  pour  lurs  â  demander  qu'on  fît 
raison  à  leur  maître  de  ses  droits  sur  Genève. 

Ils  remirent,  en  mrme  temps,  nu  ménmirc  par  écrit  à  ce  sujet, 
qui  portait  que  la  diète  ayant  été  principalement  assemblée  pour 
prendre  quelque  résolution  salutaire  sur  tes  prétentions  que  son 
Altesse  avait  sur  la  ville  de  Genève,  ils  retpiéraient  que,  selon  la 
sentence  rendue  à  Luccrne,  au  mois  de  janvier  de  l'an  i53:"),  par  les 
sei^'neurs  des  douze  cantons  avec  ceux  de  Valais  ',  les  choses  fussent 
rétablies  dans  cette  ville  sur  le  pied  (|u'elles  étaient,  lorsque  le  duc 
Gliarles-le-Uon  fut  spolié,  en  réinté,tjrant  le  duc,  son  pelit-HIs, 
dans  son  cluUeau  de  l'Ile,  et,  en  m^me  temps,  dans  tous  les  biens, 
prééminences,  droits  et  auti>rHé,  et  en  tout  <:e  qne  ceux  de  Genève 
se  trouveraient  avoir  indûment  usurpé,  sans  titre  ni  raison.  Et, 
parce  que  l'évéque  de  celle  ville  sVlaît  entendu  avec  ce  prince  sur 
ce  qui  rcj^ardait  la  juridiction  temporelle,  que  le  prélat  prétendait 
avoir  seulement  sur  les  premières  instances,  sadilc  Alu^sse 
demandait  d'y  être  rétablie  en  place  dudit  évéque.  Enfin,  qu'il» 
demandaient  que  le  duc  fiU  réintégré  dans  le  droit  de  connaître, 
comme  souverain,  des  dernières  appellations  qu'on  avait  accoulunn? 
de  porter  à  Home,  du  temps  de  la  spoliation  dont  nous  venons  de 
parler,  puistpie  ce  prince,  outre  le  droit  qu'il  avait  des  empereurs, 
en  avait  aussi  la  coiilirniation  des  papes,  depuis  Tannée  i5i5.  De 

^  Voir  t.  II.  pp.  4i30  et  suiv. 


sorte  qirayHnl  Ins  droits  de  rempereiii*  H  du  sièjfe  Apostolique,  qui 
ëldivnl  les  scidrs  puiss/inees  qui  en  pussent  avoir  sur  la  ville  de 


Genève,   il 


pkra 


issiiit  clairement  qu'il  était  liien    fundé  dans  ses 


poursuites  à  rép<'*ler  une  aulxjrité  usurpée  par  la  violeure.  (Ju'ainsij 

Iils  priaient  les  seit,'-neurs  des  Lit^ues  d'avoir  égard  à  Téquilé  de  la 
deinaiule  de  leur  inatlre,  el  de  considérer  combien  il  y  allait  de 
leur  honneur  de  faire  en  sorte  que  les  jug-emens  rendus  par  leur» 
prédécesseurs  ne  fussent  illusoires.  Ensuite,  pour  réponse  à  la 
demande  ipie  les  députés  de  Ilerne  avaient  faite  de  joindre  pour 
arbitres  aux  douze  cantons,  les  clin]  étals  alliés  du  Corps  lielvéli- 
|ue,  les  envoyés  de  Savoie  déclarirent  qu'ils  n'accepteraient  point 
rarbitratçe  des  Cantons,  à  moins  qu^on  ne  joig-nît  k  eux  des  com- 
missaires de  l'empereur,  du  pape,  du  roi  de  France  el  d'autres 
■princes  que  le  duc  pourrait  nommer. 

L'ne  seinlilable  propusilioii  élait  peu  propre  a  contribuer  à  la 
[décision  des  aiïaires.  Sur  la  lecture  du  mémoire  dont  nous  venons 
de  parler,  la  di^te  fit  léinoija;'ner  à  Rosct  et  à  Varro  qu'elle  souhai- 
îrait  d'être  informée  du  fond  des  dîlïicidlés  que  la  ville  de  Genève 
[«vait  avec  le  duc,  lesquels  répondirent  qu'ils  n'avaient  pas  d'ordre 
[d'entrer  [mur  lors  <Jans  cette  discussion,  que  c'était  un  examen 
[d'une  trup  «:rande  imp(U"taiice  pour  leurs  supérieurs,  puisqu'il 
Ireij^ardail  leur  liberté,  leur  souveraineté,  en  un  mol  leur  tout,  pour 
Irentreprendre  sans  préparation  el  sans  ôtre  munis  des  droits  el  des 
titres  nécessaires  pour  pouvoir  répondre  à  la  partie  adverse  d'une 
manière  (|ui  fill  sans  réplique.  Qu'aussi,  ils  n'avaient  pas  compté 
qu'il   fiU  question,  dans  la  dicte,  d'autre  chose  que  du  choix  des 

t arbitres  l't  de  la  non  observation  de  l'Abschied  de  Soleure.  iju'à 
l'égard  du  premier,  ils  n'avaient  rien  à  ajouter  à  ce  que  les  envoyés 
de  Berne  avaient  représenté,  et  que,  pour  le  reste,  s'il  leur  était 
permis  de  dire  leur  pensée,  ils  convaincraient  la  diète  par  des  faits 
constans  et  avérés  de  la  violation  de  cet  arrêt  de  Ja  part  des 
Savoyards,  el  que  lâ-dcssus  ils  la  priaient  de  faire  avoir  raison  à 
leurs  supérieurs  des  entre|>nses  qui  avaient  été  formées  conire 
îux,  des  désoidres  que  les  gens  de  guerre  dont  la  ville  de  Genève 
ivait  été  comme  environnée  avaient  causé.s,  et  des  dépenses  aux- 
pielles  elle  avait  été  engagée  à  celte  occasion.  Qu'au  reste,  ils  per- 
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sislaifîiil  à  leirrs  cléclaralîons  |trr^r(''(lonl«'s  de  ne  reconnaître  pour 
arbitres  que  les  sept  cantons  impartiaux. 

La  di^le,  après  une  longue  dôlibcralion,  fil  <lire  à  Rose t  et  à 
Varro  que  les  sept  canloiis  ne  se  voulaient  point  cliarg:er  seuls  de 
celte  affaire,  que  cV'tait  aux  seigneurs  de  Genève  à  voir  s*il  leur 
convenait  que  les  rit^^ix'iaTions  se  roiiipîssenl,  auquel  cas  on  ne 
pourrait  faire  autre  chose  que  choisir  des  arbitres  de  pari  et  d'autre 
eji  nombre  ê^n\,  à  l'orme  du  mode  de  vivre;  que  s'il  Fallait  en  venir 
alors  à  prendre  un  surarbilre,  ils  seraient  bien  emharrassjîs,  puis- 
que le  duc  n'en  voudrait  pj>int  de  leur  religion,  comme  aussi  ils 
n^en  voudraïenl  pus  de  la  sienne;  qu'enfin,  ils  devaienl craindre 
que,  s'ils  faisaient  si  fort  les  difliciles,  on  nv  leur  demandât  que, 
pour  pourvoir  A  leur  proprr  siireté  el  à  celle  de  la  Suisse,  îls  pc 
missent  sous  la  protection  des  sei*çneurs  des  Lig'ues  et  qu'ils  reçus- 
sent un  jG;t)uverneur  du  pays,  en  leur  conservant  pourtant  le  reste 
de  leur  liberté  et  la  forme  de  leur  gouvernement. 

Ils  ne  demeurèrent  pas  muets  sur  de  semblables  discours.  Ils 
dirent  que  leurs  supérieurs  avaient  trop  bonne  opinion  de  la 
sagesse  et  de  la  candeur  helvétiijues  pour  croire  que  jamais  on 
leur  fft  une  proposition  aussi  odieuse,  laquelle  d'ailleurs  on  leur 
ferait  fort  inutilement,  puisqu'ils  ne  l'accepleraient  jamais.  Cepen- 
dant, ils  étaient  fort  embarrassés  sur  le  parti  (pi'ils  avaient  à 
prendre,  parce  qu'ils  senlaienl  bien  que,  si  l'on  disait  des  seigneurs 
de  Genève  qu'ils  eusscul  refusé  dV tttciidre  l'avis  amiable  de  ceux 
qui  se  disaient  être  leurs  amis,  et  qui  les  laissaient  en  pleine  libcrtf^ 
de  l'accepter  ensuite  ou  de  le  rejeter,  ils  seraienl  blàinès  de  tout  le 
monde  et  donneraient  occasion  de  dire  qu'ils  avaient  mauvaise 
opinion  de  la  justice  de  leur  cause,  laquelle  ils  craignaient  d'expo- 
ser au  ^rand  jour.  Mais  ils  ne  furent  pas  réduits  à  la  nécessité  de 
s'expliquer  plus  avant  là-dessus.  La  diète,  sur  les  conteslalions 
des  parties,  savoir  des  envoyés  de  Berne,  qui  voulaient  que  leur 
affaire  avec  le  duc  de  Savoie  fiH  examinée  avant  toutes  choses,  ol 
des  envoyés  de  ce  prince,  qui  prétendaient,  au  coniraîre,  que  ce 
qui  devait  faire  la  première  occupation  des  arbitres,  était  l'examen 
des  prétentions  de  leur  maître  sur  la  ville  de  Genève,  puisque  le 
refus  que  cette  Ville  faisait  depuis  lunif-temps  de  lui  rendre  ce 
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qu'elle  lui  d^^lffiiait,  t;tail  lu  |>r'emifere  el  l'iir)i(|iir  rniisp  de  ce  (pii 
était  arrivi^,  la  dî^te,  <lis-je,  sur  ces  cnnteslalions,  renvoya  toule 
cetli"  atVairo  au  mois  dt*  janvier  suivant,  au  diniaurlin  apri'slps  Hois, 
au  Mioint'  lieu  de  BaJcii,  dcvani  les  douze  cantons  des  Lii^'ues,  sans 
y  joindre  les  villes  alliées,  ctimine  les  Bernois  Tavaient  demandé, 
ayant  jug-é  qu'une  seiidilable  [irorédure  serait  contre  la  rx)utume; 
que,  dans  cette  journée,  les  seierncurs  de  Berne  produiraient  leur 
demande  et  les  SavoV'tnls  leur  réponse,  et  (|ue,  là-dessus,  les 
sciiçneurs  des  Ligues   |iroeédt'raieul  à  l'amiabli'.  tju'ensuile,  les 

Éavoyards  proposeraient  feurs  ilruiandes  contre  la  ville  de  (îcnéve 
f  celle-ci  les  siennes  contre  sou  Altesse,  après  quoi,  la  diète  pro- 
Dncerait  son  ju^euienl  arliilral,  duipiel,  si  les  parties  nVlaîeiU  pas 
contentes,  elles  pourraient  avoir  recours  à  la  voie  de  la  justice, 
devant  des  juges  <lonl  la  nomination  appartiendrait  à  la  diète. 
Qu'en  attendant  ce  leuips-là,  tous  actes  d'Iiustililé  seraient  déren- 
dus, la  liberté  du  connuerce  rétablie,  la  justice  administrée  aux 
IPIujetn  des  una  envers  ceux  des  autres,  avec  équité  et  imparlialtté, 
ipe  la  garnison  de  la  Cluse  serait  otée,  enfin  que,  par  rapport  aux 
péages,  les  choses  seraient  rétablies  sur  le  pied  qu'elles  étaient 
réglées  par  le  mode  de  vivre. 

<V  jugement  ayant  été  prononcé  aux  envoyés  de  Savoie,  de 
Berne  et  de  Genève,  la  dïèle  se  séjiat'a.  Hoset  et  V'arro  vinrent 
rendre  compte  a  leurs  supérieurs  de  ce  qui  s'était  passé.  Le  (^nseil 
des  iJeux  Lents  fut  assemblé  pour  en  être  informé;  leur  gestion 
fut  approuvée,  mais  on  ne  put  point  se  résoudre  û  consentir  que 
les  cinq  petits  cantons  fussent  au  nombre  <lrs  arbitres  el  à  recevoir 
de  leurs  niaîns  des  juges,  au  c^s  ipie  la  prunoticiatiun  amiable  ne 
fiit  pas  acceptée.  C'est  ce  qu'on  écrivit  aux  seigneurs  de  Berne,  le 
20  octobre'.  On  les  pria  d'être  fermes  dans  la  résolution  qu'ils 
^■raient  prise  de  refuser  ces  cantons  pour  arbitres,  à  moins  qu'on 
ne  reçût  en  même  temps  les  cinq  élHts  alliés  de  la  Suisse  dans 
la   même  qualité,   ce  rjiii    u'étwit  point,  leur  disait-ou,  contre  la 

futumCj  puisque  ceux  de  Saint-tialt  avaient  bien  été  juges  dans 
'  R.  C.  vol.  77,  f"  il  t  \o  (2.S  ocl.)  ;  —  ibid.,  à  la  même  dat«,  l«  ComfW  cluiyeail 
llèM  tle  la  rtiincliciii  ri'iin  iitétrrorri'  itestirn-  â  donner  une  id«?  i^laire  <Jfs  ilroits  lif  la 
ville.  tJï't  écrit  devait  t'Iro  |>iiblté  parluiil  en  diverses  laujjmes.  [Note  des  éditeurs. i 
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la  joiiniro  fie  SHÎnl-.liiJii'iï  ri  dans  cclli'  do  Payeriie,  et  ics  Valai- 
saiisdans  eellf  Je  Luct'rnr.  Oulip  que  ces  f^laïs  étant  tHroileniciil 
unis  avec  la  Suisse,  et  leurs  inténHs  etitièreiiienL  confondus  avec 
ceux  de  celte  iialion,  on  ne  pouvall  pais  choisir  des  arbitres  plus 
propres  pour  ju^er  d'une  affaire  (|ui  reg'ardaît  le  bien  et  le  repos 
de  ce  pays,  telle  {|uVtaiL  celle  dont  il  R*ai,'-issail. 

Les  seig'iieurs  de  Berne  (|ui,  ilepuis  la  diète  de  Badcn,  avaient 
cnHn  rotisctili  (pie  les  cirif]  polils  cantons  Tussenl  du  nombre  des 
arbitres,  pour  ce  ipii  rci^ardait  leur  dt^nièlé  particulier  avec  le  duc 
de  Savoie,  sans  y  joindre  les  <'Uts  allii^s,  ne  laissèrent  pas  d'ap- 
prouver le  scrupule  que  se  faisaient  les  sei^^neurs  de  Oenève',  ces 
cantons  ayant,  de  tout  temps,  marqué  trop  de  partialité  contre  eux, 
et  s'étaul  joints  en  dernier  lieu,  d'une  manière  Irop  ouverte  el  trop 
publiqui',  il  leur  ennemi,  do  sorte  que  la  liépiiblique  s'en  expli- 
ïpiH  de  celre  manière  aux  seit^neurs  do  Zuricli,  dans  la  réjMjnse 
qu'elle  leur  fil  à  une  lettre  qu'ils  lui  avaicntécrite  le  ay  novembre', 
par  laquelle  ils  dernanduient  qu'on  leur  fît  savoir  quel  parti  on 
prenait  sur  ce  qui  avait  él*^  arrêté  à  la  dernière  diète.  Nous  verrons, 
dans  l'année  suivante,  (pielles  furent  les  suites  de  cette  affaire. 

Après  que  les  troubles  el  la  petite  i^uerre  dont  nous  avons 
parlé  furent  pHcitiés  de  la  manière  que  nous  avons  dite,  il  se  pussa 
une  chose  qui  lit  ^rand  bruit  et  en  Savoie  cl  en  Suisse,  et  qui 
aurait  fait  nn  tori  infini  aux  seij^-neui'S  de  Genève,  s'ils  n'eussent 
pas  puni  t'aclion  criminelle  qui  fil  le  sujet  du  scandale,  d'une 
manière  proportiûiinée  à  son  alrocilr. 

(iaspard  de  (îrilly,  sei«Tierir  de  \'iMe-la-(îrarid,  gentilhomme 
savoyard,  s'était  rendu  dejiuis  longtemps,  et  surtout  depuis  le 
commencement,  de  la  îçucrre  qui  venait  de  finir,  fort  odieux  aux 
Genevois.  Il  avait  sans  doule  eu  beaucoup  de  part  aux  pillaigfcs  el 
aux  violences  qu'avaient  commis  les  troupes  de  Savoie  pendant 
l'été,  dans  ïr  voisinatfc.  Il  avait  içai,'-Jié  par  ari;c;nt  i|iielques-uiis  <le 
ceux  qui  avaient  entrepris,  au  mois  dVvril  de  cette  année,  de 
livrer  la  ville  au  duc,  de  sorte  qu'il  était  rejij'ardé  comme  Uil  des 


lit  Petit  Cflfis^il.  d^  19  et  jt>  ikoveml)re. 
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eiineniis  les  plus  capilaux  qu'eût  la  U*}pulj]i(iue,  H  qu'on  ne  fci- 
^luiit  pas  lie  dire  (|uc  ce  serait  un  £;;riiii4l  rivanLHLr**  pour  rKlal  de  se 
(Iriîiire,  s'il  élail  possiltle,  d'une  seiulilahte  jiesle  piililiqur.  Il  piiii- 
vait  être  permis  de  tenir  de  send^laldes  discours,  pendtiitl  qu'un 
avHÎt  l'ennemi  aux  portes  delà  ville,  mnisils  nVMienl  plusde  saison, 
depuis  que  les  troupes  s'élaienl  retirées  et  que  la  difcle  asseinlilée  à 
SoleurCj  et  en  dernier  lieu  celle  de  Buden,  avaient  prononcé  que 
l*on  s'abstiendrait  i'eU!i;'icuscnienl,  de  pari  et  d'autre,  de  tout  acte 
(i'Iioslililé.  Si  <les  diseours  de  relie  uHlure  étaient  rriminels,  les 
actions  Télaiont  inNniment  davantage.  (À'pendant,  il  y  eut  dans 
Genève  des  cens  assez  nie'oliRiis  et  assez  mal  avisés  pour  exi'x'uter 
en  pleine  paix,  sur  ce  inisérahie  de  Grilly,  tout  ce  (|ue  la  rage  el  la 
fureur  dont  ils  étaient  animés  euntre  lui,  leur  put  inspirer  de  plus 
cruel. 

Lin  nommé  Antoine  de  Gix'les,  l>ourt,'^eois  de  Genève',  homme 
tli-  main,  enlrepril,  avec  une  vîm^laiiie  d'HUtres  iie  semblable 
trempe,  celte  action  bîclie  el  infâme,  et  ce  (|u*il  y  avait  de  sin- 
g"ulicr,  ils  s'imaginairnt  d'entreprendre  un  acte  héroïque  el  dont 
la  RépulilirjiH'  Irur  aurait  iiru-  p;4rliculière  fiblitrHtioii .  Wa  se 
r<'ndirenl  h)  nuit  du  a.»  ocUibre,  sur  le  minuit,  di'vant  le  rhitleau 
lie  ce  ^-l'iitiliioinnM^,  duquel  (pir'lqtirs-un.s  d'rnx  avaieTil  recoiimi  la 
situation,  quelques  jours  auparavant*.  Ils  s'y  iiilrctduisiri'ril.  Dr 
Goi'les  étant  à  leur  li'te,  après  avoir  percé  une  muraille  sèche  qui 
«•lail  sur  le  diTrière  du  bâtiment,  ils  entrèrent  dans  la  chambre  où 
le  seigneur  de  Ville-la-Grand  était  couché  avec  sa  femme,  pillèrent 
tout  ce  qui  put  leur  IouiImm-  sous  la  main  et,  après  avoir  lire  cet 
infortuné  genlilhommcj  en  chemise  dans  un  apparlenu'iit  écarté, 
l'v  massacrèrent  avec  la  deruitre  iuliiiuiaruLi'.  Ouand  ils  eurent 
pris  loul  ce  qu'ils  purent  trouver  dans  ce  château  de  tpielque 
valeur,  ustensiles,  vaisselle  d'argent,  papiers,  etc.,  ils  répandirent 
la  paille  des  lits  el  y  niirenl  U:  feu,  après  avoir  pimrlant  fait  sortir 

'  llétuit  uritfiiiaircdtiTrt'siuuKtîti  \ij-  U'ur  de  Jean  âaulUi'r;  —  ibid..  t"  tH.  — 

VHritiic  et  avait  «lé  reçu  liour^voi-t  crt  (o7i.  t'A.  ArcUw^»  lie  (iiMn'-ve,  Proct^Kcriiniiiftls. 

C(.  Livrt  tU$  BtiuryeutM,  p.  S9o.  (A'vlr  des  n»  t72tj,  prucvs  il'Aritijiiic  Cih  de  Pierre 

«dilrarf.)  iIh  (ittltleH  ;   iiUerro^uloire  ilii  S5  cet.  — 

=  R.  C  vol.  77.  fo  ilO.  Avis  en  est  H.  i:.,  vol,  77.  fw  ÎS«  ;i  ti»,  r.ipfiorl  dc« 

doiiaé  au  Cuuscil,  le  24  ocL,  par  un  servi-  mini^lres  au  Curiscil.  {Note  dra  id\leurt.) 
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do  la  maison  la  feminc  du  sieur  df^  Vilk'-la-GrHnd,  et  un  enfant 
(jii'cllf  avait,  <\c  sorle  que  cel  rdifint?  fui  m  livs  peu  dt*  lonips  abso- 
tiiiiient  roiisuuH*.  Après  (pioi,  ils  reprirent  le  olieuiin  de  (jenève, 
emportanl  leur  proie,  lH(|uel]e  ils  rie  parlag^èrenl  dans  une  maisûu 
de  l'un  d'eux,  qui  éiail.  hors  de  la  ville. 

Il  est  aisi^  de  s'imat^'iner  quel  bruit  fit  une  action  de  cette 
iiHture,  et  avec  quelle  forr-e  Ie,s  Savoyards  s'en  plaig'nirenl  de  toutes 
parts.  Le  oomlc  de  iMonlmayeur  énivil d'abord,  lA-iiessus,  aux  sei- 
jlfiieurs  de  Genève  des  leUres  t'uiiniriaitles.  Et  ce  (pi'il  y  avait  de 
plus  cruel,  c'est  qu'on  faisait  courir  le  bruit  que  rien  ne  s'i-Hail  fait, 
dans  cette  barbare  exf'^cution,  que  [lar  ordre  et  de  l'aveu  du  ina^s- 
Iral.  Un  aussi  j^and  éclat  fit  aussitôt  trag^nor  au  pied  presque  tous 
les  coin  plires.  II  ny  eut  que  le  principal  auteur  de  l'entreprise,  je 
veux  parler  de  (îoëles,  t|ui,  croyant  d'avoir  fait  merveille,  ne  se 
relira  [oint.  On  le  saisit,  le  a^i  octobre,  et  on  le  mit  en  prison.  On 
en  donna  aussilùl  avis  au  comte  de  Monljnayeur,  leipiol  on  assura, 
en  nit^me  teuq)s,  qu'il  entendrait  parler  dans  peu  de  la  justice  écla- 
tante qu'on  ferait  d'une  action  si  noire,  par  où  tout  le  monde  ver- 
rait avec  quelle  iiidij^iiation  et  quelle  horreur  le  mac^i.strat  de 
(îenêve  regardait  des  actes  si  hkhes  et  si  déleslahles.  On  écrivît, 
dans  le  iin^inesens,  aux  seii*-ueurs  lie  Zurich  et  de  Berne,  les  priant, 
en  nu^me  temps,  de  donner  des  ordres  pour  saisir  ceux  des  complices 
([u'oii  leur  nommait,  qui  pourraient  s'être  sauvi^s  dans  leurs  iHats. 

Cependant,  de  TioPles  avait  avoué  le  cas,  tel  (jue  nous  venons 
de  le  raconter.  Il  avait  aussi  avoué  d'avoir  .sollicité  fortement  ses 
com[>lires  d'être  de  la  partie  el  de  leur  avoir  voulu  faire  croire 
qu'il  avait  des  ordres  secrets  de  la  Seigneurie,  ce  qui  n'avait  pas 
peu  contribué  à  les  siklnire.  Mais,  pour  s'excuser,  il  dit  que  s'il 
avait  (ronq»é  les  autres,  il  avait  été  trompé  lui-même  le  premier; 
qu'il  avait  ouf  dire  à  plusieurs  maj^istraLs  * ,  et  à  ceux  m^me  d'entre 
eux  qui  leiiaieut  les  premiers  raULp*,  que  ce  sérail  faire  un  acte 
inéinorabli'  que  de  se  défaii'e  d'tin  homme  comme  le  sïeur  de  N'aille, 
el  qu'on  ue  ferait  aïK-ujie  poursuite  contre  ceux  ipii  auraient  tra- 
vaillé à  cela,  tju'il  avait  parlé  très  souvent  avec  plusieurs  d'entre 


Procès  cité,  interrogatoire  <lii  2tl  octobre. 
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eux,  non  pas  iJe  \h  mmùiTe  d'exécuter  son  dessein,  mais  seulement 
de  la  nécpssit*^  qu'il  y  avait  qu'il  s'élevitl  quelqu'un,  parmi  les 
citoyens,  4pii  eut  assez  (rantoiir  pnur  le  bien  pM}>]ir,  pour  se  défaire 
d'un  aussi  niêdianl  tiomrue  quVHaït  le  siinn-  de  \'illt'-la-(irand;  que 
bien  loin  d'avoir  rehuU;  de  (els  discours,  quelques-uns  de  ces 
nia£>;istraUs  lui  avaient  dit  qu'ils  n'emptVlieraienl  point  qu'on  se 
dt'ifîl  des  ennemis  de  la  Kêpuljlique,  d'autres,  que  ceux  qui  vou- 
laient \ùvt\  que  la  chose  se  fît,  seraient  fiîeliés  qu'on  sût  qu'ils  le 
voulussent,  d'autres,  en  leflattautel  le  louant,  send>laiertl  nvoîr  des- 
sein de  Ini  faire  coiniHÎtre  (|u'il  ferait  un  plaisir  au  niaj^isl rai,  qu'on 
n'osait  pas  le  lui  demander,  rpi'il  avait  été  séduit  par  ces  discours 
et  par  ces  manières,  auxquels  il  ne  se  serait  pas  laissé  surprendre, 
si  ce  n'eût  élé  que  des  gens  de  sa  sorte,  qui  n'étaient  |M>inl  iufiiruiés 
des  secrets  de  l'État,  (pi'il  eût  ouï  parlerainsi.  Mais  il  avoua  ensuite 
une  chose  qui  U*  condanniait  alisiflunu-iil  :  <''esl  que  relui  des 
inaE^istrals  avec  hwpiel  il  avait  eu  de  plus  fréquens  entretiens  sur 
cette  affaire  ',  rélail  allé  avertir  chez  lui,  ilcpuis  le  retour  de  Michel 
Hoset  et  d'Ami  Varro  de  la  dièle  <le  Haden,  de  ce  qui  s'était  passé 
à  celte  dièle,  comment  ce  qui  avait  été  résolu  un  mois  aupt'iravanl 
à  ta  diète  de  Soleure,  que  l'on  s'abstiendrait  île  tout  acte  d'hostilité 
de  part  et  d'autre,  ensuite  de  quoi  les  parties  avaient  désarmé  et 
les  troupes  de  Savoie  s'étaient  retirées,  avait  été  de  plus  fort  con- 
firmé à  la  diète  de  liadi'ii.  Ou'aiusi,  l'entreprise  dont  ils  s'étaienl 
quelquefois  entretenus  ensemble  contre  le  sieur  de  Villc-Ia-Grand 
ne  pourrait  i^lre  exécutée  sans  avoir  violé  la  foi  publique  de  la 
manière  du  monde  la  plus  indigne,  e(  sans  faire  de  cruelles  affaires 
â  la  Seig-neurie,  et  (jue,  si  de  (loi'lef;  était  assez  malheureux  pour 
passer  outre,  tnute  l'eau  du  lac  ne  snffirail.  pas  pour  laver  un 
semblable  attentat.  Celui-ci  re(;ut  fort  bien  cet  avis,  qui  lui  était 
donné,  dit-il,  trfcs  à  propos,  parce  que  tout  était  prêt  pour  l'exécu- 
tion. U  alla  aussitôt  en  faire  part  à  un  nommé  Thomas  Ldiiiberl, 


'  Il  s'apl  do  conseiller  François  de  la  MaisonoeQVP.  CJ.  au  procès,  l'interrogaloire 
lin  10  novembre.  —  R.  C.  vmI.  77.  f"  îi(j  v^.  L-crit  |ire»»>iilc  par  los  ministres  au  (Conseil, 
le  iO  noveiubre.  Au  sujet  du  riiiterveutiou  de  cçs  deniiers  dans  le  procès  de  GoPle», 
et.  Oumy,  l.'Htat  rhrfUfn  >i  Qeuève  au  tempii  d#  Théodore  de  Bèze,  part.  t.  ch»p.  IV. 
{Note  de»  ediiturt. 
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I*uii  (ie  SCS  pnnri[i»iix  romplii-rs,  mais  rcltii-ri,  ^l('pri^sHlll  Cii 
avis,  lui  dit  qu'il  ne  fallait  pas  que  la  crainte  trop  scrupuleuse 
d'un  purlirulier  dn  (Ainscil  les  arnMal  eu  si  beau  chemin,  ipi'îlron- 
nHiss^it  pHi-railnneiil  l'Hir  dn  hiirean,  qn'iJ  savait,  par  les  enlreliens 
qu'il  Hvait  eus  avec  plusieurs  autres  magislrais  que  ce  qu'ils 
mt'ditaienl  de  faire  ne  di-plairait  poini  an  (Conseil,  de  sorte  que  de 
GoiHes  se  laissa  persuader  de  pousser  sa  pointe. 

il  ajouta  et  il  soutint  aux  ininislres  qui  le  consolèrent  le  jour 
de  son  exécution,  ipi'il  avait  Mo  t'onfirini*  dans  le  parti  qu'il  avait 
pris  de  tiH'i*  le  sieur  de  Villc-la-tirandj  jvarce  qu'ayant  fait  part 
(iu  scrupule  (pie  lui  avait  fait  naître  l**  niaofjsirat,  dont  nous  avons 
parli^,  à  deux  ou  trois  autres  du  Conseil  s<^parément,  ceux-ci,  bien 
loin  de  le  d/^tourner  de  ce  qu'il  voulait  faire,  avaient  lou^  son  des- 
sein, jusque-là  que  Tun  d'eux  hii  avait  dit  :  «  Faites  seulement  et 
ne  dites  mol  ».  tîe  <[ui  lui  fil  juifcr  (pi'il  n'y  avait  rien  ipie  de  con- 
forme à  l'intenlion  du  nia;t,nsti-at  dans  le  projet  qu'il  avait  formé 
avec  ses  complices. 

S'il  avait  pu  prouver  ce  qu'il  disait  contre  ces  maç:istrals,  il 
les  aurait  fort  embarrassés,  et  (|uclqiie  accrédités  qu'ils  fussent,  et 
quoiqu'ils  eussent  iTailleurs  bien  mérité  de  la  République,  ils 
auraient  eu  bien  de  la  peine  à  se  tirer  d'un  aussi  mauvais  pas. 
Mais  ils  nii'rent  conslainuicnt  qui-  de  tîorles  leur  eût  parlé  de  sou 
complot,  depuis  ()u'il  avait  été  averti  de  ne  pas  l'exécuter,  en  un 
mot  depuis  que  la  diète  de  Baden  avait  tout  pacifié,  quoiqu'ils 
avouassent  que,  pendant  la  it^uerre,  el  dans  le  temps  qu'on  était, 
dans  Genève,  dans  une  extrême  irritation  contre  les  Savoyards,  et 
en  particultei'  contre  le  sieur  de  V^îlle-Ia-Cirand,  (pii  élail  l'un  îles 
plus  s^^rands  t'nm'inis  qu'eut  la  i\épublii|ue,  et  qui  passait  pour 
avoir  juré  sa  perte,  ils  eussent  souvent  parlé  avec  de  Goi^Ies  des- 
moyens  de  se  défaire  de  cet  liomiue-là,  ce  qu'ils  n'entendaient, 
disaient-ils,  se  pouvoir  faire  que  pendant  qu'on  était  en  guerre- 
avec  la  Savoie,  mais  non  pas  en  pleine  paix.  De  sorte  qu'on  n<^ 
trouva  pas  qu'il  y  eût  matière  de  procéder  plus  avant  contre  eux  V 


■ 


'  ï*!i  Archives  Ae  Geiièvo.    Procès      Jean  Davillunl,  Fraji»;oi^  de   U  Maison  — 
crimitmU,  n"  1729,  i'.itiitif>n(i(fiil  tiiit^  pro-       neiivA,  (tRorxes  «Ia  la  Itivi*  t*l  CUiiile  Aii  — 
C(.iluru  dirifiiT  l'uiilrcles'iiulrecuusoillors      drieti,  ptu^  jupécialcmenl  ilésigiiês  par  il«? 
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otde  faire  autre  chose  â  leur  égard  (|iie  iW.  leur  adresser  une  cen- 
sure d'avoir  |ïarlt*  sans  ordre,  avec  tro|)  de  (•oriHaiice  et  de  familia- 
rilé,  d'une  alTaire  de  la  e(iiisrt|uciiee  île  celle  don),  il  s'agissait,  avec 
nii  hoinine  de  la  Ireinpe  ilf  (înMJes,  qui  n'élail  |HiinI  [lersonue 
publique  et  qui  n'avail  aucune  pari  aux  affaires  du  yfouvenu'nkenl; 
ce  qui  nVni|>fVt)a  pas  (pi'il  ne  restât,  |)arnii  le  peuple,  d'assez 
i^Tands  pri''juisçés  contre  la  rnuduile  de  ces  içens-Iâ  dans  celte 
afFairtî,  quoique  un  fût  U'i^a  persuadéquela  rnaifistrature  en  général 
n'y  avait  aucune  pîirl. 

Pnur  de  Giirles,  il  lui  rondaniiié'  par  le  Helit  t  ioiiscil  à  *'lre 
décapité,  et  sa  léte  à  être  atlaciiée  à  un  pieu  planté  sur  les  limites, 
du  côté  de  Gliénc,  justement  dont  il  tlcmanda  jçrâce  au  Conseil  des 
Deux  Cents,  mais  inulilemciit,  le  cas  ayant  paru  en  lui-niéine  des 
plus  atroces,  et  le  saint  de  la  Hépnhiicpie  exi^eanl  nécessairenienl 
qu'on  (ït  un  exemple  tie  celui  qui  vn  était  )';^uleu]',  lequel  s'en 
devait  prendre  à  lui-même  de  s'être  porté  à  une  action  de  celle 
nature,  non  seulenient  sans  aveu,  mais  aussi  contre  l'avis  qui  lui 
avait  été  donné  par  l'un  des  principaux  nia^islrals.  Il  fut  exécuté, 
le  i3  novembre,  à  IMainpalais.  Il  Ht  une  très  belle  mort,  qui,  non 
seulenieni  iklilia,  mais  qui  loucha  même  vivement  les  assistons, 
jusque-là  que,  penilanl.  iju'il  parlait  au  peuple,  et  qu'après  avoir 
condannié  le  t-i'ime  qu'il  avail  rommîs,  il  se  blâmait  lui-même 
d*avoir  cru  trop  facilement  ce  que  d'autres  lui  avaient  dit,  il  com- 
incn^'ail  à  se  faire  quelque  émeute  pour  le  sauver.  O  qu'ayant 
remarqué,  il  l'apaisa  lui-nu^me  en  disant  ces  paroles  :  «  Messieurs, 
que  voulez-vous  faire,  voulez-vous  ni'enq>êcher  d'aller  à  mon 
Oieu?  >i  O  qni  futalleslé  par  quatre  rninlslres  rpii  raccoinpagni'- 
rent  au  supplice,  entre  lesquels  éuit  Tliéotlore  de  lîê/.e. 

L'on  s'attendait  lucii  (jue  les  enufinis  de  l'Htal  clonneraienl  un 
tour  très  odieux  à  Wîlte  affaire  :  c'est  ce  qu'on  apprit  en  effet  qu'on 

Et».  Jftin  Duvillanl  ml  tiMari  innn-  ponrsnlvn^,  lo  Cmii^it  $iispt>iii|  sa  décision 

l  (cf.  H.  C,  v.tl.  77.  r»  i30i,  Uca  lr«i«  :i  Ifiir  tvjçaiil  <i\.  C.  vol,  77,  P>  tWt.  U 

iutri!!H  r^tiniuisseiil  avoir  ihl  a  <Jc  tîntik-s  i'i  iiovmubrt*,»|ir<'S  avoir  rutisullc  le*:  avu* 

qw  ce  seniil  rcnilrc  un  vruitJ  wrvin!  ix  ails  tiotlt-troy  l'I   Cnllaiioii.   il  arrflff-  tli* 

tieDëve  *|nf  île  rDi<llri>  le  n\mr  tle  (îrilly  mnltrc  lin  .1  la  pruccduru  cl  ilc  wcsurer 

hnr<i  d'ùtal  ilt;  iiuinv  Tout  en  JHpu-iiil  i|ii'il  cks  Irois  conseiJIers.  (y^e  des  èdiUurt.) 
il'jr  a  pu   lie   rai^dii  AiillUiiliU!    pour   lest  '  II.  V...  vol.  77,  f*  218  (S  nov). 
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faisait,  et  qu'on  disait,  dans  les  pays  ùtrang-crs,  que  c'«*lail  par 
Tordrt^  de.  U  Srii^neunc  que.  de  Got'lcs  cL  ses  complices  avaient  fait 
ce  qu'ils  «vfiicnl  fait,  et  (jue  cet  Iininine-IA  rtait  une  mallicureusi' 
victime  de  lïi  iiidiliijiie.  Pour  justifier  donc  le  magistrat  de  Genève 
de  ces  liruils  crtliininieux,  on  ('•rrivit  des  lettres  sur  tout  ce  qui 
s'tHait  passé  à  son  écfard,  avec  des  extraits  fort  circonstanciés  de 
son  procès,  à  Zurich,  à  Berne,  à  Tambassadeur  de  France,  au 
prince  de  Condé,  au  comte  de  Montbéliard  et  à  d'autres  amis  de  la 
Ilt'fMililique*. 

(Quoiqu'on  ne  se  fiil  pas  encore  servi  dans  Geni've  du  traité  de 
Suleure,  je  venx  dire  qu'on  nViU  pas  encore  re4;u  de  garnison 
suisse  à  la  sokie  du  roi  de  France^  encore  qu'il  y  eût  eu  des  occasions 
assez  pressantes  de  le  faire,  comme  la  chose  parait  par  l'histoire  de 
cette  anne-e,  cependant,  le  nom  qu'avait  la  Képulilique  d'être  sou- 
tenue par  un  i^rand  roi,  lui  Mn\\  Fort  avanlaçreux.  Aussi  ses  enne- 
mis voyaiecit-ils  avec  une  extrême  peine  les  eujii^agemens  où  r^ 
prince  était  entré,  pour  la  conservation  de  Genève, avec  les  cantons 
de  tierne  et  de  Soleure,  et  ils  auraient  bien  voulu  porter  le  roi  à  eu 
revenir. 

Les  cinq  petils  cantons,  soit  en  lialne  de  la  rclig-îon,  soit  par 
affection  pour  le  duc  de  Savoie,  avec  letpiel  ils  étaient  fort  unis, 
voyaient  surtout  avec  beaucoup  de  jalousie  que  la  ville  de  Genève 
eût  mw  ressource  pour  sa  conservalion  autant  efficace  que  celle-là, 
et  ils  recherchaient  depuis  lon^'temps  les  occasions  de  la  lui  faire 
perdre.  Ils  crurent  l'avoir  trouvée  favorable,  au  mois  de  décembre 
de  cette  année.  Les  treize  cantons  suisses  avaient  envoyé  leurs 
députés  au  roi,  pour  jurer  les  articles  de  l'alliance  du  Corps  helviv 
ticjuc  avec  sa  Majesté',  qui  u\ail  vlé  renouvelée  à  Soleure,  au  mois 
de  mai  de  cette  année,  par  l'eulremise  de  Mandelot  el  de  Haute- 
fort,  que  le  roi  avait  envoyés  en  Suisse  à  ce  sujet,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  ci-<levant",  eUle  Henri  (ilausse  dcFIeury*,  i|ui  était 


'  R.  C,  vol.  77,  f«  Î3i   V»  el  533  •  Henri  Clausse,  seijmeur  ilc  Pleory. 

(Si  nov.i.  :)crréilitè  en  juillet  irîKSeï  r»ppeléeD  l<>87. 

'  Eidg.    AhtfhieiU,   1     IV,    [Hirt.   i.  su<.t.'i,-Jo  a  >'iculai(  do  Itnrlny,  selttueur  île 

p.  788,  anil)BÂ)uidu  du  28  novembre  an  Saiicy,   rappela  an  nini    in82.   {Note  dti 

9  iJei?-einbrA.  [Sole  de*  «diitHr».)  èditturs.) 

^  Voir  pJiu  baul,  p.  SOI. 
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alors  ambassadeur  ordinaire  aux  Ligues.  Le  roi  en  pr^la  solentiel- 
lenienl.  le  serment  dans  réc^lise  de  Notre-[)Mineà  Pari^),en  présence 
des  députas  suisses,  le  second  de  décenilire.  (!eiix  des  ranlons  de 
Lucerne,  d'L'ri,  de  Scliwytz,  d'I'Ulerwaiden  et  de  Zuç  avaient  eu 
ordre  de  leurs  supérieurs  de  f^ire  rie  grandes  inslanees  h  la  cour 
pour  porter  sa  Majesté  très  clu'étieune  à  abandonner  la  protection 
de  Genève  *.  Otte  proposition  avait  éli*  t^oùUe  de  plusieurs  qui  ne 
voulaient  pas  du  bien  à  cette  ville,  jus<{ue-là  que  la  reine-mère 
avait  été  Inrl  ébranlée,  lies  ^-ens-là  étaient  venus  par  trois  lois  h  la 
cliarçc,  auprès  du  roi  lui-même,  sur  cette  aft'aire,  mais  ils  avaient 
éli'r  autant  de  fois  refusés.  Ils  rc présentèrent  à  ce  prince  la  ville  de 
Genève  sous  les  couleurs  les  plus  noires.  Ils  lui  dirent  qu'elle 
était  le  flambeau  qui  allumait  toutes  les  séditions  de  la  terre,  que 
plusieurs  de  ses  meillenr-s  amis  et  de  ses  plus  tidèles  serviteurs 
étaient  dans  la  dernière  surprise  et»  s'il  î<'*nr  était  permis  de  le 
dire,  scaudali.sês,  en  quelque  manière,  (pi'il  fût  le  conservateur  de 
cette  source  de  tout  mal  et  qu'il  ne  mi  souvînt  point  de  tant  de 
déplaisirs  qu'il  en  avait  reçus  ea  sou  particulier,  et  qu'il  en  recevait 
tous  les  jours,  ptir  les  Ithelles  (lifFamatuires  qui  s'y  in^primuient  et 
qui  s*y  débitaient. 

Le  roi  leur  répondit  que  ce  n'était  point  l'amitié  (piMI  avait 
pour  les  hahitans  de  ttenèvc  qui  lui  eût  fait  prendre  les  ensfage- 
mens  on  il  était  entré  en  faveur  de  cette  ville,  mais  l'avanlaiiçe  du 
Corps  liclvéli([ue  en  général,  qui  ne  trouverait  nullement  son 
compte  â  la  voir  tomber  entre  des  mains  étrangères;  qu'il  ne  con- 
venait point  non  pins  â  la  France  (jue  celte  ville  chanA^e^t  de 
situation,  puisqu'elle  perdrait  par  là  un  passasfe  très  commode  en 
Suisse,  et  une  conjuiunicatiou  très  ullle  avec  cette  nation;  qu'en 


'  R.  C  ,  ïol  7y,  f*  10  i,i:l  jaiivÎlt  i5<l).  iin.'iii"irf  iolrossi;  lie  fiirl»  a  TliéoJore  île 
Bèze  (wr  le  sietir  de  VcsJiics.  —  Ëidy.  ÀtmrhieiU.  t.  IV,  part,  t,  p.  7H7,  conférence 
secrèle  des  sept  rarUins  ralholiiiuM  a  lUdf  n  {7  net.).  Urs  von  Halti'n,  dépiilè  de  Soleare, 
téaioi(;ne  Un  dCitir  de  sou  ciuli^ii  <[<'  r>eii<)iiri?r  .'l  lu  |>rol(>r.(ioij  de  (i<>ni^vi*  e(  proposa*  &u\ 
mitres  cantons  dfl  tnaiiir  los  déptitt*  pnvou'-s  a  Parts  punr  rt-noirvclrr  le  serint^til  de 
l'alliaoce,  d'jnslrucliuns  iiocréles  pour  te  mi  de  Franco.  a>uiil  pour  dut  de  iti^tarlipr  ce 
lieriiier  de  Genève  el  de  ramener  »  H'allier  avec  le*  Oulons,  pour  s'eroparer  de  ceUo 
vitle  et  cil  faire  une  pUce  ntiverle  k  dms.  OtEe   prnposiliun  est  aceneiHJe  avtr  jiije. 
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un  mot,  il  vuulnil  observer  religieusement  les  trailt^s  qu'il  avait 
faits;  ([ue,  s'il  niHinjuall  h  cet  ét^anl,  IcsraïUniis  ijiii  lui  faisaient 
(aire  cette  prière  uiirait-iil  lieu  île  le  reiî-anler  comme  un  (irince  peu 
scrupuleux  A  tenir  sa  parole,  et,  par  ('onséi|iient,  sur  les  promesses 
(lu(]uel  il  y  aurait  très  peu  de  fond  si  Faire,  par  rapport  anx  ent^a- 
gemens  solennels  où  il  venait  d'entrer  de  nouveau  avee  la  Suisse 
en  g-én(^ral. 

Cependant  le  roi,  pour  nVire  {wiinl  Idjîmr''  d'avoir  reji'lé  avec 
trop  de  précipitHLinn  une  proposition  cpii  était  soutenue  par  des 
seig^neurs  des  plus  considérables  de  sa  cour,  car  les  cinq  pelils 
cantons  étaieni  appuyés,  entre  autres,  dans  cette  affaire,  par  les 
Guise,  le  chancelier  de  liiraifue,  la  dame  de  Nemours,  le  maréchal 
de  Retz,  qui  avait  promis,  comme  nous  l'avons  vu  ci-devant,  au  duc 
de  Savoie,  <pie  le  roi  ne  l'enipérlierail  jioint  de  se  rendre  maître  de 
Genève,  le  poi,  dis-je,  pour  ne  pi>inl  rejeter  celle  proposition 
qu'après  un  mûr  examen,  la  porta  en  son  (^mseil,  dans  lequel  il 
fît  venir  ceux  qui  entendaient  le  mieux  les  affaires  de  Suisse,  et  où 
il  [l'appela  point  ceux  qui  avaient  appuyé  avec  trop  de  chaleur  Ih 
demantle  des  cinq  cantons.  La  ipieslion  y  ayant  été  mise  .sur  le 
tapis,  on  trouva  que  le  roi  ne  sanrail  faire  un  plus  £(raud  torl  à  son 
royaume  que  de  donner  les  mains  à  une  projMisition  de  celle 
nature,  de  sorte  que  ce  prince  fut  contirnu'  par  là  dans  la  réso- 
lution (|u'il  avait  prise,  de  tenir  inviolablement  sa  parole. 

Les  députés  des  cinq  cantons  ayant  manqué  leur  coup  de  ce 
côté-là,  firent  cette  autre  proposition  aux  minisires,  savoir  que, 
s'il  plaisail  à  sa  Majestt*  de  prendre  la  ville  de  Oi^nève  pour  elle, 
en  ce  cas,  leurs  supérieurs  lui  olIVaient  leurs  services  pour  lui  aider 
à  se  saisir  de  cette  place,  et  pour  la  garder.  Olte  proposition  ne 
fui  pas  mieux  re^'ue  ipie  la  précédente  :  tes  ministres  conseillèrent 
aux  députés  de  n'en  point  parler  au  roi,  qu'il  n'y  consentirait 
Jamais,  la  chose  étant  contraire  au  bien  de  ses  afTaircs,  en  ce  que, 
lors(|ue  la  ville  de  (Jenève  serait  etitie  ses  mains,  l'usaife  qu'il  en 
tirerait  ne  serait  nulleiïieut  proportionné  à  ce  (piclle  lui  ci>ùterail, 
c*  qui  ne  ferait  d'ailleurs  qu'inspirer  de  la  jalousie  et  de  la  déHance 
au  roi  d'Espagne,  au  duc  de  Savoie  et  aux  plus  puissans  des  can- 
Lons,  ce  qui  était  d'autant  plus  certain  ijue  les  Suissi^s,  dans  un 
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Hiitrps  loÎK  (jii'ori  leur  iiiipuKerjiil,  se  cuiitenUnl  d^avoir  c^  lien  |K>nr 
retraite  et  pour  leur  néi^oce  Hu  Vitlais  et  du  Pit^monl. 


niirl(]ues-iiiis  optn»HMil  ;i  «rreiiler  leur  |)ro)>(>sition,  reprp- 
sentanl  (|u'ils  ap(iorler«ient  de  grandies  rirhesses  et  qu'ils  seraieiil 
autani  de  hons  soldats  qui  ne  eonleraient  rien,  que  I»  ville  ftiJ 
deviendrait  plus  marchande,  et  f|ue  [>ersonne  ne  pourrait  s'en  for- 
maliser, puisqu'ils  ('étaient  bien  soufferts  par  toute  rilalic.  Ceux 
qui  ne  Tapprouvaient  pas  alléî^ièrent  que  les  étals  proteslans  le 
trouveraient  mauvais;  qu'on  ne  pouvait,  ilans  le  besoin,  se  fier  à 
C€S  t^ens;  qu'ils  causeraient  une  tjrand**  rherté  de  vivres,  qu'ils 
tourneraient  par  leurs  usures  le  plus  liquide  des  bourj^eois;  qu'on 
les  avait  chassés  de  Kraiiee  pour  eela,  et  que,  pour  le  nu'uie  sujet, 
le  voulait-on  encore  faire  d\'Mleniagpne.  Ce  dernier  avis  prévalut, 
et  eux,  de  leur  côté,  s'ae^onimnd^renl  avec  les  Allemanrls,  qui  les 
laissèrent  où  ils  étaient. 

Le  temps  aïKjuel  la  diète  de  Baden  avait  été  assitfnée,  qui 
était  au  dimanche  aprv''s  les  Hois,  étant  venu,  Michel  Varro,  Kosel 
et  Chevalier  y  furent  députés  de  la  part  de  la  Uépuhlique,  mais  il 
ne  s'y  passa  rpioi  ipie  ce  soit',  le  duc  de  Savoie  n'y  ayant  envoyé 
personne  de  sa  pari,  parce  4pie,  connue  il  s'en  était  expliqué  dans 
une  lettre  qu'il  avait  écrite  aux  seii^ucm-s  île  Ztu'ich,  les  tîenevuis 
avaient  refusé  les  cinq  petits  cantons  pour  arbitres,  cl  ceux-ci  n'y 
envoyèrent  point,  [Mir  la  même  raison,  de  sorte  qu*il  n'y  euLque 
les  députés  des  sept  autres  cantons  qui  s*y  rencontrèrent,  lesrjuels 
ne  firent  autre  chose  que  de  se  donner  une  nouvelle  assis^nation  au 
niémp  lieu  de  Bailen,  pour  le  ilîmanclie  S  mai*s,  el  prier  (>ar  lettres 
et  le  duc  et  les  cinq  cantons  callioliques,  d'y  envoyer  de  leur  part, 
en  se  tenant  de  phis^  en  attendant,  à  ce  qui  avait  été  arrêté  dans 
Jes  précAlenles  diètes,  que  les  parties  n'eutrepi-is.seut  rien  les  unes 
sur  les  autres,  et  que  la  petite  g:nrnison  de  la  Cluse,  dont  les  sei- 
g'ueurs  de  (ienève  continuaient  à  se  plaindre,  fût  ôtée,  de  même 
que  les  péajS^es  qui  avaient  élé  établis  nouvellement  eu  Savoie. 

Kosel,  A'arro  et  (îhevalier  revinrent  de  celle  manière,  tie 
l^dcn,  sans  y  avoir  rien  fait.  Ils  en  rapportèrent  une  lettre  \)»r 


<  H.  C,  vol.  78.  1^  H,  leUra<l(!Kilé|kmi'«A  IMeii  (S.'t  Janvier). 


lH(|iirllc  los  sept  ('aillons  cxhorUiienl.  fortement  les  soigneurs  de 
Genève  à  recevoir  eiilre  les  arbitres  les  cin(|  cantons  papistes,  ù 
défaut  de  (|iioi  ils  décluraient  qu'ils  ne  se  nn*leraienl.  |>Uis  des 
allaires  en  i|ueslioii'.  IjCs  sei^-nours  de  Berne'  et  Klenry,  ambassa- 
de France,  leur  écrivirent  aussi,  dans  le  nu^me  temps,  qu'ils  ne 
croyaient  pas  qu'il  fût  possihie  de  refuser  plus  lonq-teuq)S  les  cinq 
caillons  et  qu'il   serait  inutile  dc!  proposer  encore  que  les  états 
alliés  des  Lij^-Ufs  fussent  joints  aux  douzr  cantiuis.  L'un  suivit  leur 
avis,  et  Koset  et  Ami  Varro  se  mirent  derechef  en  clieniin  }>our  se 
Irouver  à  Bndcn,  au  jour  nianpir,  mais  ils  n'y  Hrenl  rien,  la  diète 
ayant  été  renvoyée  au  mois  d'avril,  à  l'insliince  des  Savoyards'. 
■      Les  lon£j;ucurs  que  ceux-ci  alfeclaient  et  les  avis  qui  vcnaicot 
ae  divers  endroit*,  que  le  duc  tuéditail  rpielque  nouvelle  entreprise, 
firent  penser  aux  seigneurs  de  Genève  à  pourvoir,  en  attendant,  à 
leur  sûreté  de  quelque  Hutrr  maniri-f.  Kosel.  et  Varro  proposèrent 
en  passant  à  UtTue,  aux  seijuriipurs  de  c*'  canton,  suivant  les  ordres 
(|u'ils  en  avaient,  de  revoir  les  capitulations  projetées  auparavant 
»  |>lus  d'une  fuis*,  touchant  une  garnison  bernoise  dans  (ienéve, 
afin  que  œ  (piî  n'avait  pas  encore  été  réifié  dans  les  formes  à  cet 
é^rd,  étant  bien  convenu  et  arrêté,  ricii  n'enq>écliàl  il'on  recevoir 
une  au  pct-mier  besoin  (|u'oii  en  aurait.  On  leur  acccorda  des  com- 
missaires pour  conférer  avec  eux  sur  cette  afFaire.  Rosi^l  et  N'arro 
inirenl  sur  le  tapis  certains  ciian^eniens  qu'ils  croyaient  qu'on  diU 
faire  aux  articles  dont  on  avait  parlé  eu  iJyS',  qu'il  serait  trop  lonj,' 
«le  rap|>orU>r  ici  eu  détail.   Je   remarquerai   seulement  que   les 
envoyés  de  Cîenève  prièrent  les  comniissaïres  bernois  de  porter 
leurs  supérieurs  à  se  contenter  de  fournir,  en  cas  de  nécessité,  une 

frnison  de  six  cents  hommes,  la  moitié  des  frais  de  latiuelle  ils 
'  Copir  Ae  IctlreH.  vol.  tO.  f»  H:i, 
iBirtrutiiuiis  aux  ilépulès  {\  jauvii-r).  — 
Euig  Ahtfhuitf,  I  IV.  |.ari.  î.  II.  7y:i, 
ilînta<lt>  Kaileii.  du  17  janvier.  —  .ArdiiV4>») 
lie  Gen^ïve,  P.  I).,  n«  âOOIt,  oxlinrlntiori 
dn  dépolés  des  sept  caiiluus.  du  tH  jan- 
vier. iKote  des  ftlilfura.) 

*  Ibid  ,  i|d  iOCb  luttro  J>;  Berii<?,  du 
aujinvier.—  B.C.,  voJ.  7H,  foJ3  (8  février). 


'  ArclirvesrteG*n^we,  P.  II.,  rioîiMM. 
UrUri'  di;s  di^pults!',  du  M  ftivrit-r.  —  R.  C, 

vol  7K.  r'':H. 

*  Vnir  \i\ns  h;ml.  pp.  m»  [i^lW],  I8K 
(l.*!7H)  lA  imtUi  (157!)].  [yate  «Im  édi- 
teur i.) 

»  11.  C,  voJ  "H.  H  ;i6  à  J8,  rappori 
(les  députée,  du  7  mars. 
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voulussL'nl  birn  payer,  ce  qui  était  juslc,  puisqu'on  [Hiurvoyanl, 
par  c*'.  innycu,  à  I«  sùroti'  lîc  Gonôve,  ils  travaillaient  eu  môme 
Icnips  à  ccIIl'  (le  leurs  ét*ils. 

Mais  ils  ne  ijoûlèrenl  point  cette  proposition.  Ils  Hrenl  con- 
naître ((ue  les  Heijiçncurs  de.  Berne  se  df-lerniiiierHient  dirncilcmeiil 
À  l'arcepler,  i)arce  (|ue  leurs  allii^s  de  Genève,  étant  décliarg:és  do 
la  moitii''  île  la  dépense,  ne  se  feraient  pas  beaucoup  de  peine  de 
leur  deiTianiler  une  s^arnison,  et  souvent  même  sans  une  grande 
nécessité,  de  soi'te  qu'ils  ne  rapportèrent  pas  eel  article  à  leurs 
supérieurs.  Roset,  Varro  cl  (Chevalier  revinrent  avet;  la  réponse 
paréeril,  ilu  Petit  et  du  (îrand  Conseil  ilo  Berne,  aux  autres.  Sur 
quoi,  je  renvoie  le  lecteur  à  ce  que  j'en  dis  dans  mes  Extraits  des 
registres  publics',  y  ayant  d'autant  moins  matière  de  les  rapporter 
ici  fpi'il  n'y  eut  ririi  de  l^en  conclu  sur  toute  celte  affaire,  quoique 
on  s'entendît  à  peu  près  sur  les  principaux  articles. 

Rosct  et  ses  collèt^ues  n'eurent  pres(pie  que  le  temps  de  rendre 
compte  à  leurs  su|M''rIeurs  de  ce  dont  nous  venons  de  parler.  Us 
repartirent  aussitôt  pour  se  rendre  à  Baden,  à  l'assig^nation  du 
mois  d'avril.  Les  envoyés  (îe  toutes  les  parties  s'y  renconlrèrenl*. 
Ceux  de  Savoie  demandèrent  d'abord  (pie  les  prétentions  de  leur 
prince  contre  la  vJllr  de  (ienève  fussent  mises  sur  le  tapis  avant  les 
difïicultés  qu'il  avait  avec  les  seii^neurs  de  Berne,  suivant  Tarrélde 
la  diètre  de  Soleure,  dans  lequel  il  était  parlé  de  Genève  avant 
Berne.  Us  jusliHorent,  après  cela,  la  conduite  du  duc  sur  les  choses 
passées,  par  un  loii^  écrit  (|ui  portait  que  ce  prince  avait  toujours 
clierché  la  paix,  satisfait  aux  Abscliiede,  et,  en  particulier,  à  celui 
de  Soleure,  ce  qui  donna  occasion  aux  envoyés  de  Berne  de 
n-pondre  qu'il  ne  leur  serait  pas  difficile  de  faire  voir  le  contraire 
de  ce  que  soutenaient  les  envoyés  de  Savoie;  que,  pour  ^tre  cop- 
vairtcu  que  leur  maître  n'avait  rien  moins  cherché  que  la  paix, 
l'on  n'avail  qu'à  se  souvenir  de  ce  (jui  était  arrivé  l'année  préc»^ 
dente  et  des  troubles  (|u'il  avait  excités  au  pays;  qu'il  n'était  pas 


'  Archive»    de    (îenève.  inanuscril  Ah-hives  lie  (ienève,  P.  H..  »•  l'WS.  — 

n»  49,  vol.  4,pp.  463  'a  468.  Eid^j.   AUrhied^-.  r    IV.  [«ri.  2.  p.  797. 

=>  R.  C,  vol.  'H,  f"  fi!)  et  61,  leUre  dmi:  de  BadKii,  tlii  H-iV  avril.  {NoUdtt 

Je»  ilepulés  a  B.iJcii,    tin  SI  nvril.    ■—  èditeuri.} 
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vrm  non  pins  qu'il  cnt  ohsrrvr  Ifs  ilrpHrls,  niniino  ou  i;n  |)ouvail 
JMifer  par  les  ^aniisuns  de  la  ('-luse  et  d'aulies  lietix  et  par  h  con- 
tinuHlioii  lies  péii|yes;  ipi'ïiii  irsLe,  if  ne  leaait  pas  à  leurs  combour- 
ij-eois  lie  (ienève  qu'on  Haîl,  les  alï'Hires,  coninic  les  Savoyards  les 
en  avaient  voulu  aecuscr,  mais  à  ceux-ci,  qui  ne  chcrcliaicnt  par 
leurs  long-neiirs  qu'à  It^s  éluder;  ipie^s^ils  eontinuaieut  à  en  user  de 
la  même  manière,  les  seitfneurs  de  Berne  priaient  inslanimenl 
leurs  alliés  de  rliauifer  la  journée  amiable,  qui  jus{|ue-là  n'avait 
abuuli  à  r'ieii,  en  une  journée  de  ilruil,  où  les  uIlHires  dont  il 
s'aî^-issail  fussent,  pour  une  bonne  fois,  décidées  par  la  voie  de  la 
justice. 

A|»rcs  que  les  envoyés  de  Berne  eurent  parlé,  on  appela  ceux 
lie  Genève  pour  entendre  ce  cprîls  avaient  à  dire,  surloul  par  raj>- 
|inrt  à  ceUe  dernière  manière  de  procéder.  A  rpioi,  a()rès  être  sortis 
un  lUoineuL  pour  i:onsuher  eiihc  eux,  élanl  rentrés,  ils  répondirent 
qu'elle  était  toute  rêj^lée  par  les  Irallés,  entre  autres  par  celui  qui 
avait  él<^  Faif  à  l^usaniie,  en  i5G/|,  qu'elle  avait  été  confirmée 
depuis  par  le  nimle  de  vivre  en  ifi'yo;  que  leurs  supérieurs 
n'avaient  jamais  n-fusé  de  procéder  à  la  décision  de  leurs  diffi- 
cullés  avec  le  tlue,  suivant  cette  lablatnre;  ipie.  dans  toutes  les 
journées  qui  s'étaient  tenues,  ils  avaient  olFert  tout  ce  ijui  avait 
dépendu  d'eux,  ce  (pii  n'avait  rien  servi,  parce  que  les  Savoyards 
avaient  toujours  elierelié  mille  subterfuges;  qu'ainsi  ils  priaient  la 
diète  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'ils  fissent  la  protestation  sui- 
vante, laquelle  ils  remirent  par  écrit  : 

Que  les  sei^rieurs  de  (ieiiève  ayant  tàclié  ilc  faire  voir,  |)ar 
toutes  leurs  démarches,  combien  ils  étaient  portés  à  la  paix,  sans 
que  leur  enqiressempnl  |Hiur  l'obtenir  leur  eût  pu  procurer  un  si 
précieux  avanla^-e,  ils  priaient  la  louable  assemblée  des  Ligues, 
au  cas  qu'ils  se  vissent  contraints  d'avoir  recours  à  Dieu  et  à  leurs 
amis,  pour  conserver  ce  qui  leur  ap|>artcnail,  de  les  avoir  eu  une 

Ving'ulière  recomcnandation. 
La  dilate  ayaaf  ensuite  délibéré  sur  les  rapports  réciproques  des 
parties,  elle  les  rappela  et  on  leur  prononça  ipie  les  sciiçneurs  des 
Ligues  voyaient  avec  un  «çrand  cliat^'nn  que^  quelques  soins  qu'ils 
se  fussent  donnés  jusqu'alors  pour  amener  les  chosesà  une  heureuse 
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conclusion,  ils  n'avaienl  rien  avancé,  par  les  délais  rju'avaiei 
apportés,  laiilùl  les  uns,  lanlùl  les  autres:  ijue  cependant,  at^in  i|i 
leurs  supérimirs  vissent  qu'ils  n'avaient  pas  né^lit^'é  ce  (|ui  pouvi 
dépondre  d'eux,  pour  acheminer  du  moins  les  choses,  ils  avaiei 
trouvé  bon  de  réjEjcIer  Tordre  qu'il  serait  à  propos  de  suivre  dans  la 
décision  des  dil'Kcultés  dont  il  s'ag-issail,  et  que,  selon  cela,  les 
envoyés  de  Berne  proposeraient  en  |)reinier  lieu  leurs  demandes 
contre  le  duc,  et  les  envoyés  de  ce  prince  leurs  réponses.  Après 
quoi,  ceux-ci  mettraient  sur  le  tapis  lus  actions  de  son  Altesse 
contre  la  ville  de  Genève,  et  les  envoyés  de  cette  Ville,  leui^H 
défenses  el  leurs  demandes  contre  le  due;  enfin,  que  les  seigneurs 
des  Lig'ues  feraient  leur  prononriali(Mi  amiable,  larpielle  les  parti* 
seraient  en  firoit  fraccepter  ou  de  refuser,  le  tout  cependant  sai 
préjudice  des  droits  des  uns  el  des  autres. 

Les  envoyé-s  de  Berne  el  ceux  de  Genève  acceptèrent  cet  arrêt 
de  1h  (lièle,  mais  ceux  de  Savoie  le  refusèrent,  s'excusanl  sur 
qu'ils  n'avaient  pas  de  pouvoirs  sufKsans',  de  sorte  que  la  diète 
sépara  encore  sans  rien  faire.  Elle  écrivit  seulement  au  duc'  pou" 
le  prier  rl'accepter  ce  qui  avait  été  prononcé  touclianl  l'ordre  de 
discussion  des  questions,  et  de  rendre  réponse  à  la  diète  suîvaul 
qui  se  devait  tenir  à  la  Saint-.! ean. 

Cependant  les  Savoyards,  d'un  autre  côté,  faisaient  mine  de 
vouloir  ^)'accoum]oder  avec  les  Genevois,  jusque-là  que  le  duc  à^M 
Savoie  lui-même  fil  là-dessus  des  ouvertures  à  deux  particulier^^ 
de  Genève,  (pi'l!  eut  occasion  de  voir  à  sa  cour,  à  Uivoli  en  Pi 
mont,  où  l'un  d'eux  était  allé  pour  conclure  avec  ce  prince 
traité,  pour  fournir  de  sel  ses  étaLs  de^à  les  monts*.  Après  qu'il 
Bni  cette  atïaire  avec  ce  particulier,  qui  était  un  nommé  Enemnnii 
Perrin,  il  le  prit  à  part  et  lui  demanda  quelle  route  il  croirait  qu 
fallût  prendre  |>aur  faire  quelque  traité  avec  Messieurs  de  Gcnèvi 


'  ArcliivradeGeciève.P.  H.,n«»2i)6.^. 
kttre  des  dépulés,  dti  M  avril.  —  H.  C, 
TOI.  78.  Ib  6Î. 

■  Sida.  Abukiede,  t.  IV.  p-arl.  S. 
p.  798  (difete  de  Badeii.  du  IM\  avril). 
Cf.  dans  l'exeinpl.iirft  ili*  VAbsehied  iritii- 
lenn   iiux  Arelii*ps  dfi   (leiiève    (P.   II.. 


it»  JOli»)  les  lettres  de  U  diète,  du  3:1  avril, 
an  dur  île  Savoie,  a  Kcnie  el  i  Geii''»c, 
|tuur  eiJjrnKer  k's  truis  étais  à  vivre  eiL__ 
hnnft  termes  junqu'A  la  prochaine  di4lgB 
iNi'ts  des  éditeur»  )  ■''■ 
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|»ar  liM|uel  ils  lui  reiulisseiit  ci-  »ju'on  lui  avail  toujours  fait  croire 
qu'ils  lut  délenaicnl  injuslemcnt;  qu  il  serHit  trî's  ftktu»,  s'il  n'y 
avflil  Hiiniii  iln»il,  <lr  riru  dcniantlrr,  uihis  hussÏ  ipril  nVl^it  p»!* 
juslf^  qu'il  ÏM  |iriv('  plus  ]on;flenips  de  ce  qui  lui  apjj.irU'UHit.  Il 
ajouta  qu'il  se  ronle-nlcrail  de  |m:u  de  chose  :  k  Je  ne  iJeuiaaderai 
rien,  dit-il,  sur  vos  liberl*^s,  vos  franchises,  votre  conmierc^,  ni 
sur  votre  religion,  non  |>lus  que  sur  vos  jui^feinens  drr  première,  de 
seconde  et  de  troisième  instance.  Je  ne  voudrais  autre  chose  que  le 
droit  de  faire  çràee  aux  rriuiiiiels.  » 

Pprriii  s'élanl  excusé  sur  le  peu  de  connaissance  (|u'il  avail 
des  affaires  dont  il  s'aiçissaît,  et  sur  ce  qu'il  u'êtait  qu'ua  parlicu- 
lier  qui  n'avait  aucun  ordre  de  se  mêler  de  ces  sortes  d(!  choses, 
(^arles-8n)nianuel  u'enira  pas  plus  avant  en  matiî^re  avec  lui. 
Mais  ce  prince  ayant  su  qu'il  y  avuil  un  autre  particulier  de 
(îenèvR,  qui  était  aussi  à  Kivuli,  proche  parent  de  Michel  Knset  ', 
il  voulut  avoir  un  entretien  avec  lui.  L'ayunt  donc  :j)au<li'\  il  lui  dit 
les  mt^mes  dioses  qu'il  avait  dites  à  Perriu.  L'ayant  eusulle  solli- 
cité assez  fortement  de  proposer  quehpie  ouverture  pour  Hnir  ses 
difBcullés  avec  la  ville  de  Cîenève,  ce  particulier,  qui  s'appelait 
Nicolas  Le  hVrt,  lui  dit  (ju'il  n'en  savait  point,  et  après  avoir  prié 
son  Altesse,  que,  puisqu'elle  le  mettait  dfins  la  nécessité  de  parler, 
elle  ne  trouvait  pas  mauvais  qu'il  lui  dît  des  choses  qui  peul-êtrc  ne 
ne  lui  seraient  pas  a^^réables,  et  ce  prince  lui  ayant  fait  coimaitre 
(ju^il  fKJuvait  parler  hartliment,  Le  Fert  dit  qu'il  avail  toujours  ouf 
dire  dans  Genève,  que  son  Altesse  n'y  avail  rien;  qu'au  reste,  les 
hahilans  de  cette  ville  étaient  tous  dans  la  constante  volonté  de 
Miainteuir  leurs  droits,  et  tjue,  si  ou  voulait  exi^t^er  d'eux  d'en  céder 
quoi  que  ce  soit,  ils  étaient  résolus  de  mourir  les  uns  après  les 
autres,  jusqu'aux  petits  enfants,  plutôt  que  de  le  faire;  que  leur 
liberté  leur  était  d'autant  {dus  chère  qu'elle  leur  avail  infiniment 
coulé  en  tant  d'occasions  où  il  leur  avait  fallu  faire  de  grandes 
dépenses,  el  qui  surpassaient  de  beaucoup  les  forces  d'un  petil 


Nicolas  Le  Fprt  èlvi  hwati-fr^re  <|ip.  Michel  Uoset  et  Hii  aerrétaire  A'Ktai  (ïxLIntin, 
suite  lie  son  niariafe  twec  Hut^iielte  df  Itoclies,  doiil  tes  deux  9D)inoairné«  ttvaient 
lAé  tes  MKur».  GalilTe,  Notte.fi,  t.  Ili,  p.  iHi.  (Note  dit  èdittHn.) 
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(Haf,  |ioiir  la  iiiaiiHciiip,  oL  en  |«naiculier  cju*ils  avaient  été  obligés 
de  Ironver  dt^s  «dmatcs  Irès  consî^iôrahles  pour  soutenir  lu  j^uern' 
dont  ils  avaient  élé  menacés  raiinèe  pn-eédonle,  lesquelles  il  était 
tl'nne  justiee  manifeste  de  leur  rendjourser  premièrement,  el  avant 
de  parler  d'entrer  dans  aucun  traité. 

Après  ipie  Le  Pert  eut  dit  ce  (^ue  nous  venons  de  rap|Hïrler,  le 
duc  ayant  réfléchi  quelque  temps,  lui  parla  ensuite  de  celle 
manière  :  <*.  Si  j'ai  queKjue  droit  dans  Gent^ve,  pourcjuoi  me  le 
refuse-t-on?  Si  je  n'y  ai  rien,  je  ny  veux  rien  du  tout,  el  en  ce 
CHH-là,  je  ne  laisserai  pas  de  traiter  avec  vos  Messieurs  de  Genève, 
cl  de  faire  une  alliance  perpétuelle  avec  eux,  par  laquelle  je 
promettrai  ijue  ni  moi,  ni  les  miens  ne  leur  demanderont  jamais 
rien.  Au  reste,  on  ne  peut  dire  que  ce  soit  moi  qui  ai  commencé 
celle  t(uerre,  mais  n'est  vous  autres  de  (ienève,  ipii  d'ailleurs 
m'auriez donm*  juste  sujet  de  prendre  les  armes,  en  violant,  comme 
vous  l'avez  fait,  le  mode  de  vivre,  par  le  traité  que  vous  avez  conclu 
avec  le  roi  de  France,  de  sorte  (|u'on  ne  saurait  trouver  mauvais 
ce  que  j'ai  fait.  Et  vous  jxtuvez  bien  compter  qu'avant  <|ue  de 
j)ayer  un  denier  de  la  dépense  dont  vous  parlez,  je  perdrai  plutôt 
fout  mon  pays,  et  encore  que  je  serai  condanmé  à  le  faire,  je  n'en 
paierai  jamais  rien  qnîi  la  pointe  de  mon  épée.  » 

Ensuite,  le  duc  lui  ayant  parlé  de  la  journée  de  Badeu,  il  lui  lit 
connaître  qu'il  ne  convenait  peul-(Mre  ni  aux  uns,  ni  aux  autres, 
de  se  soumettre,  comme  l'on  faisait,  au  ju|eçemenl  d'aulrui,  mais 
ipi'il  vaudrait  mieux  que  chacune  des  parlies  intéressées  noumult 
un  ccrtriin  nomhre  (l'arbitres,  lestpiels  s'assemblassent  dans  le  lieu 
et  au  teuqis  marqué  dont  on  jiourrail  convenir,  pour  tinir  al)Solu- 
mcnt  les  all'aires,  sm*  ()uoi  il  donnerait  des  ordres  au  baron  de 
V'iry,  gentflliomme  onlinaire  de  sa  chambre,  pour  savoir  la  volonté 
des  uns  el  des  autres. 

Le  duc,  crai^^nant  ipu'  la  dïvie  de  Baden  ne  le  condannult  aux 
df'prns  de  la  levée  de  btiuidicrs  dt^  l'arnHrc  préct-detÉte,  viinlait  l'n 
rompre  le  coih's,  et  c'est  ci;  i|ui  le  portait  à  faire  les  nouvelles  pro- 
positions dont  nous  venons  de  parler. 

Le  Ferl,  étant  de  retour  à  Genève,  informa  le  maijislrat  de  ce 
que  nous  avons  rapporté,  el  peu  après,  le  baron  de  Viry  étantarrivi; 


MISSIO.N    DU    BARON    DE    VIRY    A    «ENEVR, 


^ 


celle  ville \  après  avoir  eu  parole  du  premier  syndic  *]u'il  pou- 
iiy  venir  en  toiiU*  sûreU';,  le  Coiise-il  rutniiiiH  (jtiehpiesseitfiieiirs 
e  son  corps  (unir  enlencln*  ce  (jn'il  ziurail  à  dire.  Il  leur  fil  con- 
îlre  qu'il  avait  ordre  do  son  njaitre  dt^  Sdvoir  des  si^igiicnrs  de 
nèvc  s'ils  voudraient  diiiiiier  les  inaiiis  sérieuseruent  et  dp  bonne 
foi  il  la  proposition  que  son  Altesse  avait  faite  à  iNicolas  Le  Tert,  en 
Pi(*monl,  do  la  mi^me  manière  que  ce  prince  avait  formé  le  dessein 
de  procéder  avec  toute  la  candeur  el  la  sincérité  possibles;  que, 
s'ils  voulaient  un  aecommodomenl,  il  avait  ordre  de  retourner 
incessamment  en  poste  vu  Piémont,  pour  rapporler  la  rliosc  au 
}irincej  afin  d'avoir  là-dessus  des  pouvoirs  aussi  anqdes  qu'il  sérail 
nécossHire. 

Là-dessus,  les  coniiiiissaires  de  Genève  lui  répondireul,  comme 
d'oux-niêmes,  fpi'ils  remerciaient  son  Alitasse  de  Savoie  de  Ih 
bonne  volonté  qu'elle  témoii.'-nail  d'avoir  pour  leurs  supérieurs, 
f|U*ils  avaient  Imijotu's  sotdiaité  de  demetu'or  luind)les  et  idfec- 
lionnés  serviteurs  de  ce  prince;  qu'ils  raisaient  profession  de  pro- 
céder rondement  el  avec  candeur  dans  tout  ce  qu'ils  faisaient; 
qu'il  n'avait  jamais  tenu  à  eux  que  toutes  les  dil'fjcuUés  ne  fussent 
terminées  à  l'amiable  ou  par  le  droit,  quand  il  y  avait  eu  des  jour- 
nées assignées  à  ce  sujet,  lesquelles  avaient  él/*  interrompues  de  la 
ymvl  du  feu  due;  cpi'an  rt'ste,  comme  ils  ne  pourraient  répinidre  de 
ces  affaires,  seuls  et  sans  les  ordres  du  Conseil,  ils  lui  olFraient  de 
i  faire  avoir  audience  de  ce  dernier,  après  cependant  qu'il  leur 
aurait  fait  voir  sa  commission. 

I  Là-dessus,  il  dil  qu'il  l'avait  laissée  chez  lui  cl  qu*il  pourrait 
l'envoyer  quérir,  mais  que  ses  ordres  ne  lui  permettaient  point  de 
se  présenter  devant  le  tionseil,  de  peur  ipie  la  lu'-goeiation  qu'il 
entreprenait,  et  que  le  duc  souhaitait  qui  fût  secrète,  ne  s'éventât. 

II  ajouta  ensuite,  sur  ce  que  les  conmÙHsaires  de  Genève  lui  repré- 
ntèreut  qu'il  serait  bien  juste  que  son  Altesse  dédonmiag-eîît  les 

seigneurs  de  cette  ville  des  {lépensea  qu'il  leur  avait  causées 
i'année  [>récédente,  que  son  maître  ne  domierail  jamais  rien  par  ta 
,voie  de  la  rigueur,  mais  seulement  par  la  voie  de  la  douceur  et  de 

»  H.  C.  vol.  :h.  fo«  h:1  V",  8>  et  83  {S  juin). 
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quchjiie  icMn{U'rîiiiieiit  aiiûahle.  Le  baron  de  V'^iry  avait  des  ordres 
(le  |>njiîH'IIrf  des  soiiiiiies  iW-s  coii^idêratiles  aux  (îenevois,  s'ils 
voulaiejil  apporU-r  (jnelquo  l'acllité  à  accorder  au  duc  co  qu'il 
suuIihIuïL  d'eux  ;  il  avait  nit^ue  l'ait  voir  à  Nirnlas  Le  l''i:rl,  (jue  si-is 
ordres  allHient  justju'à  pouvoir  cotisig-iier  entre  leurs  mains  trente 
mille  écus.  Les  sommes  qu'il  Faisait  sonner  si  haut  n  etaienl  <lesli- 
m'^es  à  autre  chose  (|u'à  eorrnmpre,  s'il  eût  été  |K>H8ible,  les  parti- 
cuiifM's,  mais  ou  fut  en  ^arde  contre  ses  promesses,  ipiï  n'ébran- 
li'i'enl  la  Hilélitè  de  qui  que  ce  sott. 

Les  commissaires  ayant  rapporté  au  Conseil  ce  qui  sVtait 
passé  entre  eux  et  le  baron  de  Viry,  ils  eurent  ordre  de  répondre 
que  leurs  supérieurs  ayant  leurs  députés  à  la  diète  de  Baden 
—  c'était  à  celle  qui  avait  été  assii^^née  à  la  Satnl-Jean,  de  laquelle 
nous  avons  ilt'jà  parlé  ci-devant  —  où  ils  estimaient  (|ue  sonAllt^sse 
aurait  aussi  envoyé  ses  ambassadeurs,  ils  espéraient  que,  dans 
cette  journée,  ou  prendrait  quelque  résolution  (pii  teudrail  au 
bien  et  au  repos  communs;  que  cependant,  s'il  en  arrivait  autre- 
ment, ils  ne  refuseraient  pas  d'écouter  tout  ce  qu'il  plairait  à  ce 
prince  de  proposer,  sans  se  séparer  pourtant  des  mat^nifi(|ues 
sei^ieurs  de  Berne,  el  sans  préjudice  de  la  journée  (pjî  se  tenait  et 
des  autres  qu'on  pourrait  assii^ner  sur  le  un'^uu^  sujet. 

Les  commissaires  de  Genève  ayant  porté  cette  réponse'  au 
baron  de  Viry ',  il  en  parut  content  et  dit  qu'il  repartait  en  poste 
pour  Turin,  pour  avoir  une  conunission  plus  ample  que  celle  qu'il 
avait,  c'est-à-dire  apparemment  qui  lui  donnât  le  pouvoir  de  pro- 
mettre des  somuu's  plus  considérables. 

Cependant  Uosel,  Varro  et  Chevalier  étaient  allés  à  Badon' 
pour  se  trouver  à  la  diiHe  au  jour  assigné.  Us  avaient,  en  passant 
par  llerne,  iutormé  l'avoyer  de  Mulinen,  de»  propositions  qu'avait 
faites  le  baron  de  Viry,  et  de  l'entretien  qu'avait  eu  le  duc  de 
Savoie  avec  l'rrrîn  el  !^e  Ferl.  Us  apprirent  de  ce  premier  ina,t<is- 
trat  ipie  h*  coinle  de  Kaconis  avait  aussi  l'ail  faire  certaines  propo- 
sitions d'accummudeuienl  aux  sei^ueurs  de  Berue.  Au  reste,  cette 


■ 
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Me  se  pasHA  nomme  I**s  prrrnlonl^'s,  sans  rion  ffliriî'.  Le  sieiipde 
!a  Bnstic,  envoy*^  de  Savoie,  se  coiitfnla  d'y  pn^enler  une  lettre  du 
duc  son  maître,  4|ni  portait  (|tie  si^s  rtinl>Hssadenrs,  à  la  derni^^e 
jonrnt'e,  avaient  [(ri>|iosi''  une  (Ifinj^iide  aux  sei(|fti('urs  de  Berne, 
de  la(|uelle  loiile  l'alFaîre  doni  il  s'a^lssair  dépendait;  que,  oe])en- 
d«nt,  ils  n'y  avaient  pas  encore  répondu,  ce  qu'il  soulmil;erait  qu'ils 
fissent  avant  <pron  fiassàl  outre,  et  qu'ils  déclarussenl  quelle  «^l^it 
leur  intention  à  IViran!  de  Genève,  au  ras  que,  eux  étant  d'aceord 
avec  ce  prinee,  relte  Ville  ne  voulût  accepter  la  prononciation 
aniiahie  (|ui  serait  faite.  Kosel  el  ses  rollèt^nes  ne  lirenl  aulie 
chose  que  de  se  jilaindre  de  l'iniititilé  de  Ijint  de  journées,  des 
p<''8^s  que  le  duo  continuait  d'exig^er  et  de  ce  que  ta  garnison  de 
la  Cluse  n'avait  point  encore  été  conjafédiéc.  Les  envoyés  de  Berne 
firent  des  plaïnleii  â  peu  prbs  semblables,  aux(|uclles  les  envoyés 
de  Savoie  ne  répondirent  autre  cJiosc,  si  n'est  que  leur  prince  pou- 
vait faire  chez  lui  ce  ([ue  bon  lui  send»lait  pour  pourvoir  â  la 
sûreté  de  ses  états,  sans  que  personne  le  pût  trouver  mauvais.  Et 
la  diète  se  réassig-na  au  i"  septendire»  et  i^îrivil  au  duc,  aux  sei- 
gneurs de  Berne  et  à  ceux  de  Genève,  pour  prier  les  uns  et  les 
autres  de  ne  pas  manquer  d'y  envoyer  leurs  ambassadeurs.  Au 
reste,  lloset  et  ses  collèî^ies,  ayant  appris  que  les  envoyés  des 
<'antons  évan^éliques  devHiiTil  s'assendiler  entre  eux  pour  quelque 
affaire  qui  regardait  leurs  supérieurs,  profitèrent  de  celte  occasion 
pour  renouveler  une  prière  qui  avait  été  souvent  faite,  soit  à  eux, 
soit  à  tous  les  cantons,  savoir  qu'il  leur  plût  de  recevoir  la  ville  de 
<tenève  en  alliance,  comme  Saint-Gall  et  Mulhouse. 

Cette  demande  fol  fort  a[*puvée  par  les  envoyés  de  Berne  et 

«;ue  atî-rcablemeiit  [lar  les  autres,  qui  dirent  qu'ils  en  Feraient  Je 
rapporta  leurs  supérieurs,  et  qu'ils  espéraient  que  la  chose  pou r^ 
rait  réussir. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  le  baron  de  Viry  revint  de 

iémont,avecnneeommission  plus  ample,  comme  il  l'avail  promis*. 
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Il  \n  fil  voir  aux  inniiips  qui  avaient  d*\jà  auparavant  confôri^  avec 
lui.  Il  \v.ur  [ii'odiiisil  «nssi  un  iiiriiKiirr'  des  droits  ri  di\s  [Wlcn- 
lions  de  son  maître,  atiquel  il  les  invita  de  répondre,  afin  que, 
si  l'on  pouvait  le  faire  iPune  nianitTe  solide  et  convainejiiitn,  le 
duc  vft  par  lui-iiièine  de  r|iioi  il  était  question,  paire  i|u  on  pouvait 
compter  (pi'il  serait  exaclemont  inform*^  de  iont  ce  qui  se  serait 
passé. 

t^e  mémoire  ayant  été  lu,  les  commissaires  de  Genève  y  ré|>i'>o- 
direnl,  article  par  article,  et  le  liarun  de  Virv  dit  (|u'il  lui  semblait 
qu'ils  avaient  raison.  El,  sur  la  proposition  qu'ils  Krent  ensuite  de 
nommer  des  commissaires  de  part  et  (ranlre,  pour  examiner  :i 
l'ond  toutes  les  ditHcull^s,  le  Conseil,  à  qui  la  chose  fut  [X)rlée,  lui 
lit  faire  la  réponse  suivante  par  écrit  :  (Jue  les  seitfiienrs  de  (ien/'ve 
seraient  toujours  prét.s  â  conférer  avec  ceux  ipi'il  plairait  à  son 
Altesse  de  nommer,  pour  s'entendre  snr  les  prétentions  n-ci- 
proques,  néanmoins  sans  aucun  préjudice,  ni  interruption  de  la 
journée  peridaitte  au  pays  des  Lii^'ues,  au  chs  qu'on  ne  put  pas 
demeurer  d'accord. 

I>e  liaron  de  V'irv  partit  avec  cette  ré[>oii8e  pour  Turin.  Il 
informa,  comme  il  avait  |)roii)is  (pi'il  le  ferait,  son  .Vitesse  de 
Savoie,  lies  n'-punscs  à  cIihcuu  iIcs  articles  du  mémoire  qu'il  avaîl 
présenté  de  la  part  de  ce  prince,  qui  lui  lit  donner  une  réplique, 
laquelle  il  apporta  ii  Gen^ve,  an  commencement  du  mois  d'août. 
Mais  il  revint  dans  cette  ville',  non  pas  dans  le  dessein  de  finir  les 
affaires,  mais  dans  celui  de  tenter  la  fidélité  des  citoyens  par  des 
présens  de  corruption.  Il  les  prenait  à  part  et  leur  proiiicltail 
inouïs  et  merveilles,  c^mnie  de  ne  rien  toucher  aux  liherlés  de  la 
Ville,  ni  i^  la  religion,  pourvu  qu'on  voulût  reconnaître  le  dur 
pour  souverain,  faisant  espérer  que  ce  prince,  en  ce  cas-là,  ferait 
envoyer  dans  (îcnève  une  grosse  somme  de  doublons,  même  jus- 
qu'à huit  cent  cuille.  Aprî's  (]uoi,  il  leuatl  des  discours  tout  op|>osés 
pour  irilimitler  les  ^eus.  Il  disait  que,  si  l'on  ne  rendait  pas  justice 
â  son  prince  sur  ses  (U'éleiilioris,   il  avait  la   parole  des  rois  de 

'  ArcJiivft'uiplÎMir've.  P.  (l.,noM7fi.      et  répon.-w  sommaire  du  Conseil,  av«  nn« 
copie  (Ifft  {irtiluriliiiiis  «lu  iU\c  »\r  1»  vilte      (raiiticliuri  >>ii  ulliMnanil. 
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Franco  H  (FEspa^nc,  (vllo  tlos  llnnlons  el  (iii  pnpfî,  qui  lui  avaient 
promis  soleiinelleiiiiMil  tte  It*  sinii4*nir. 

Ces  mem'f's  ôtanl  venues  à  la  ronnaissance  <lii  magistral  et  la 
chose  ayant  (^lé  rapporttV  au  (Jmsni  (1rs  l)«nx  Onts,  li'S  syndîos 
exhortèrent  tous  les  inctnhres  de  re  corps  de  prenilre  j^arde  à  ne 
point  prêter  Poreillr  aux  Savoyar-ds,  et  à  ne  se  pas  laisser  d<^lour- 
ner,  par  argent  on  par  d'antres  promesses,  du  devnir  de  bons 
citoyens,  à  peine  de  voir  tisi'r  riivers  eux  de  toute  la  riiçueur  qu'on 
a  ac-ctmluiué  d'employer  envei-s  les  traîtres. 

Les  insinuations  du  baron  de  Viry,  bien  loin  de  produire 
l'effet  i[iril  aurait  souhaité,  en  firent  un  tout  rontraire.  Le  |MMiple, 
inHnimenI  jaloux  de  sa  liberté,  fut  ég^alemenl  indi,^né  el  des  pro- 
messes et  des  meaaees  que  ce  gentilhomme  avait  eommeiiné  de 
mettre  en  leuvre,  ce  '[u'il  seulit  si  bleu  ipi'il  n'osa  pins  venir  dans 
Genève,  de  peur  quelles  bourgeois,  irrités  contre  lui,  ne  lui  tissent 
(pielipie  mauvais  coup.  Il  se  tenait  dans  sa  terre,  qui  est  à  deux 
lieues  de  Genève,  el  lorsqu'il  voulait  avoir  quelque  conférence 
avec  ceux  du  Conseil  avec  lesquels  il  s'était  déjà  entretenu  aupa- 
ravant, il  se  rendait  dans  une  maison  voisine  du  pont  d'Arve,  du 
r/)té  de  Savoie,  où  se  rencontraient  aussi  les  romnnssairos  <le 
(îenèv^^  Le  baron  de  N'irv  ayant  pi'ié  ceux-*:!  tle  venir  ilans  <"e 
lieu-là,  le  l\  août  \  pour  les  informer  de  ce  (pi'il  avait  fait  à  la  cour 
de  son  prince,  ils  y  allèrent.  Il  leur  remit  la  n'-plique  dont  nous 
avons  déjà  parié,  à  la  réponse  des  seigrieurs  de  Geni^ve  au  mémoire 
qu'il  avait  porté  un  mois  auparavant,  et  il  leur  fit  voir  en  même 
temps  un  écrit,  siai-né  t  Ihartes-Kminauuel  el  contresi^rn*  par 
jjacresl^',  son  secrétaire,  en  forme  d'instructions  données  à  lui, 
duquel  écrit  il  leur  laissa  prendre  une  copie.  Il  portait  ipie  son 
Altesse  de  Savoie  ayant  vu  la  réponse  de  ceux  de  Genève,  elle 
avait  trouvé  que  des  contestations  sur  la  validité  de  ses  droits  ne 
|M)uvaient  pas  beaucoup  servir  à  l'avancement  de  l'onvraere  qui 
avait  été  commencé,  puisque,  faute  de  juîfes  sur  ce  fait,  les  parties 
inti'rprél^ient  l-oiijours  les  choses  à  leur  avantage.  Kt  quoiqu'il  eill 
fait  faire,  le  peu  de  réj)liques  dont  nous  venons  de  parler,  sur  les 

'  R.  C.  vul.  78,  f»  117. 


3so 


'RdJKT    n  l  NK    <:nNKKKKN(;R    A     I.A^fCY. 


1583 


réponses  dos  dits  dr  Geni'vc,  il  nVsliinail  pas  *jiip  ce  fût  la  le 
rhemin  pour  ameritT  les  choses  à  une  hcurciisf'  fin.  Et  en  se  rrser- 
VHiit  do  leur  t'airo  connaTtre,  pardo  hoiisol  lôy^ilimrslilros,  la  jiistire 
de  HK  r-aiisp.,  toutes  It^s  fois  (|u'il  y  atiraîl.  des  jii*,'es  conip^tens  pour 
en  juiçer,  il  croyait  que  le  pins  exp/Klienl  serait  pour  lors^  sans 
pivjndicier  aux  droits  des  uns  et  des  autres,  de  nommer,  des  deux 
i:àt(^s,  des  roniinissaires,  jiour  se  Irouver  au  joiip  et  au  lieu  dont 
on  pourrait  convenir,  derrièrr  1rs  riats  de  Savoie,  afin  de  eonffTer 
sur  les  moyens  d'aoeomnioder  les  alï'aires,  offrant  aux  députrs  de 
Gen^ve  des  sauf-<'onduils,  s'ils  en  souhaitaient.  El  au  cas  qu'on  en 
vînt,  connue  il  IVspt'rail,  à  un  aerommodement,  il  enverrait  apr**» 
cela,  s'il  (Hait  nt^ccssaire  pour  la  satisfaction  des  citoyens  de  celte 
ville,  une  personne  (|ui  leur  feraîl  connaître  la  validité  de  ses  droiLs, 
(pioifpi'ils  fussent  si  clairs^  et  la  spoliation  du  dur,  sou  aTeul,  si 
récente,  qu'il  estimait  qu'il  n'y  avait  personne»  dans  Genève  qui  piil 
ignorer  ces  choses. 

Les  coinnu'ssaires  de  Genève,  ([ui  étaient  Roset,  Varro  et 
Chevalier,  étant  venus  rendre  r^ompte  au  Conseil  de  ce  que  nous 
venons  de  rapporter,  on  sentit  lueri  cpie  les  démarches  (jue  faisait 
le  Savoyard  ne  servaient  qu'i)  amuwr  le  Lapis,  et  que  les  ronfi'*- 
rcnees  dont  on  parlait  n'alioutiraient  à  rien  du  tout,  puisqu'on 
continuait  de  demander  que  le  duc  fût  recx>nnu  souverain  de 
Genève. 

Opendanl,  pour  faire  voir  qu'on  ne  se  lassait  point  d'entendre 
les  propositions  (pii  venaient  de  sa  part,  le  Conseil  ordinaire,  après 
avoir  informé  celui  des  Deux  t^ents'  de  toute  cette  affaire,  fit 
répondre  au  baron  de  Vïry,  par  les  uu'mes  romiiiissaires,  qiu'  les 
seig"neurs  de  Genève  étaient  prêts,  comme  ils  l'avaient  toujours 
été,  d'écouter  tous  les  moyens  d'accommodement  qu'il  plairait  A 
son  Altesse  de  Savoie  de  h^iir  faire  proposer,  pourvu  ([u'iIh  ne  ten- 
dissent point  à  apporter  aucune  altération  à  la  liberté  et  au  gouver- 
nement de  la  Ville*.  Ils  lui  inilicpjcrent  ménH>:,  pour  le  lieu  îles 
conférences,  le  village  de  Lancy.  Il  répondit  qu'il  ferait  un  rap|>or( 
exact  à  son  maître  de  tout  ce  qui  sYtait  jiassé,  mais  comme  on  ne 
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lui  loiiflil  [K)inl  un  luntraiçc  i'oiiri)rinn  à  sns  iiiU'nlioris,  on  nVNteiitlil 
plus  parler  pour  lors,  ni  du  liaroii  de  Viry,  ni  de  toulc  celle  affaire. 

L'on  informa  p«r  lettres  les  seit^neurs  de  lierne  de  loul  re  i]ue 
nous  vrnonN  de  rapporlei-,  à  mesure  i|ue  le»  choses  se  passaient. 
Ils  avaient  répondu  A  la  demande  ipie  les  Savoyards  leur  avaient 
Taile  A  la  diMe  de  Baden,  du  mois  de  juin,  de  s'expliquer  sur  le 
parti  qu^ils  prendraient  par  rapporl  à  la  ville  de  Oen^ve,  au  eas 
(juVlant  d'accord  avec  le  duc,  celle  Ville  ne  vfmlùl  pas  accepter  la 
prononciation  amiahic  <|ui  serait  faite  par  la  diète,  ils  avaient 
ri^pondu ,  «lis-je,  i prêtant obli^çcs,  r-omnie  ils  Tétaient  ' ,  par  leur  com- 
bourgeoisie  perjiéluelle  avec  les  seij;neurs  de  Genève,  de  les  aider 
à  maintenir  leurs  libertés  cl  à  les  secourir,  au  cas  qu'ils  Fussent 
Hlljjqu('>s  contre  ta  juslire  et  Téquil/',  et  ne  leur  iHiraissant  pas  tpie 
son  Altesse  de  Savoie  eût  de  légitimes  prétentions  sur  cette  ville, 
ils  ne  |>ouvaienl  pas  se  déclarer  sur  des  cas  futurs  el  incertains. 

La  diète  avait  réassi^-né  les  parlics,  comme  nous  l'avons  vu, 
au  i^'de  septembre,  mais,  sur  un  nouveau  délai  que  le  duc  avait 
ilejnandé,elle  fui  dcrt-clief  renvoyée  au  iode  novembre*,  et  du  mois 
de  novembre,  sur  de  secondes  instances  (|ue  fit  faire  encore  ce 
prince,  elle  fut  remise  au  mois  de  janvier  suivant. 

La  raison  dont  il  s'était  servi  pour  ohU'nir  ce  dernier  renvoi, 

tirée  de  la  maladie  tie  celui  ({ui  devait  être  à  la  ti^te  de  ses  envi»vés 

«  la  dii'te,  ayant  paru  frivole  aux  seitfueurs  de  Berne,  el  ayant 

Appris  d'ailleurs  qu'il  faisait  assembler  sous  main  des  j^ens  de 

jçtaerre,  renforcer  ses  t^arnisons  et  munir  les  places  (ju'il  avait  aux 

environs  de  Genève,  ils  écrivirent  '  aux  seig'ncurs  de  celle  ville 

<prits  trouvaient  de  seudilables  démarches  fort  contraires  au  tiésir 

fuie  \v  dur-  disait  avoir  i^uc  les  dilïictiltés  réciproques  pussent  être 

prumplement  Huies,  et  qu'il  y  avait  beaucoup  d'apparence  qu'il 

uiéditait  de  les  surprendre  et  île  leur  dfkdarer  la  guerre  lorsqu'ils  y 

[lenseraienl  le  moins;  (|ue,  pour  prévenir  un  senddahie  malheur, 

ils  les  exhortaient  de  se  souvenir  des  menées  et  des  pratiques 


H    ■  R.  i:.,  vol.  7K,  r>  m,  réponse  de 
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passées,  el  ilr  prciulre  g-anlc  qu'il  riV  cùl  (Uns  Genrve  cj(»s  traftrps 
el  des  inleliigencesserrêles.  lis  leur  [îro|H  isaif  rit  encore  tIVxaininpr 
s'il  110  ifiiir  conviendrai!  pjis,  pour  rniptVlier  l'eJîVl  rie  ces  intelli- 
gences el  rompre  les  mesures  de  leurs  ennemis,  de  rece\oirnne 
^'arnison  de  deux  compaifnies,  lanl  de  leurs  sujets  que  do  ceux  de 
leurs  alliés  de  Solenre,  soiidovY's  par  le  roi,  un  lel  secours  pou- 
vant j^tre  non  seulement  iTun  grand  nsai^e  pour  la  sitrelé  ilnK  deux 
villes  alliées,  mais  aussi  pour  porter  j'ennoini  eomnmn  à  consenlir 
i^  cpiel"]ue  traité  avantag-eux. 

On  trouva  eu  Petit  (Conseil  et  en  celui  des  Deux  flenLs,  où 
celte  affaire  fut  portée  ensuite  \  rpi'il  fallait  bien  se  carder  de  refu- 
ser absolument  cette  offre,  de  peur  de  faire  croire  aux  scig-neurs 
de  Berne  et  de  Soleure  qu'on  se  défiai)  dVux,  ee  qui  ne  pouvait 
faire  qu'un  très  méchant  effet,  mais  (pi'en  les  remerciant  de  l'atten- 
tion (pTils  avaietit  à  la  conservation  de  la  Hépubtiipie,  il  serait  à 
propos  lie  leur  manpier  d'une  jnafiicrr  fort  douce,  e!  avec  tous  les 
ménaeremeiis  possibles,  que,  dans  la  situation  présente  des  affaires, 
il  ne  paraissait  pas  tout  à  fait  convenable  de  recevoir  une  itçarnison, 
parce  qu'il  serait  à  craindre  que  le  duc  de  Savoie  ne  prît  (x-casion 
de  là  de  recouimencer  la  {ç^oerrc  el  (le  remplir  tous  les  petîl^j  pnsle?i 
du  voisina^^e,  de  q-aruisons;  que  l'audiassadpur  de  Kranre,  qui 
avait  si  fort  exhorté  les  uns  el  les  autres  à  se  conlenir,  ne  verrait 
pas  de  bon  nsil  qu'on  prit  un  senddable  parti  ;  que  cependant,  on 
soumetliiil  toutes  ces  réflexions  à  leur  prudence  el  on  voulait  bien 
accepter  les  deux  coinpajçnies  qu'ils  offraient,  si  ces  réflexions  ne 
les  frappaient  pas,  en  les  priant  seulement  de  faire  eu  sorte,  en  ce 
cas-là,  (pie  les  cantons  de  Zurich,  de  Bàle  cl  de  SchafThonse,  qui 
avaieni  olîei'l  au[tara\arH  leurs  services,  enirasseni  chacun,  |»our 
une  cinquième  partie,  dans  le  secours  en  question. 

Les  liecnois  n'insistèrent  pas  davantage.  Ils  crurent,  et  avec 
raison,  qu'il  fallait  attendre  pour  envover  une  i^arnison,  que  leurs 
alliés  de  Genève,  cpii  étaient  plus  près  du  danger,  la  demandas- 
sent el  (|ue,  puisqu'ils  paraissaient  ne  la  pas  souhaiter  exlrrmt 
UH'nl,  tl  fallait  bien  qu'ils  sentissent  qu'ils  s'en  pouvHÎenl  passer 
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uo  le  procès  (lu'on  «vait  nvec  le  iluc  de  Savoie  eût  Hé 


pr 


éj  (le  In  ilii-tr  de  Bnclcn,  (|iii  si>  trimit  après  Ih  ToiissHÎiitf  à 

relie  qui  dcvail  s'aswinhlcr  au  mnis  il*'  janvier,  on  nr  laissa  pns 

JViivovrr  KdscI  vl  (  ilirvalier  à  lîaden,  un  iiutts  dr  iioviMnl>n%  pour 

oîr  Vf  (|ui  sf  pHHserHil  H  y  ^Ire  atlHulifs  anx  iutt'M-t^ls  de  la  Ilépu- 

bliquo.    Ils  passiTt'ni  pjir  Solenre    |K>ur    voir   l'ainhassailtMir  de 

Praiin*\    Ils   lui   p.irli>ri>iil  de  la   proposiLÎnii  (pravaienL  faile  les 

iiçneui-sde  Benie  Inurliant  une  garnison.  1-e  niînistpo  approuvfl 

les  Kcrnpides  des  sei^'neurs  de  (îenrve  el,  li'moiifrm  imi  inrrne  temps 

ne,  4|uaud  on  eu  aurait  besoin,  il  y  donnerait  loujours  «^réaide- 

lenl  les  mains  pour  le  roî,  el  qu'il  dt^livrerail  aloi*»  avee  plaisir 

l'arçent  que  sa  .Majesté  s'était  engai^ée  à  touniir  pour  la  solde  de 

Ue  fi^arnison,  lequel  était  tout  prêt  à  Soleure. 

Les  cantons  évangéliqiies,  de  qui  les  députés  de  Genève 
nrenl  audience  en  particulier,  à  fîaden*,  leur  Hrenl  scnlîr  aussi  que 
Uï"s  supérieurs  avaienl  bien  lait  de  ne  point  pnnidre  de  t;-arnisc)n 
!ans  In  circonstance  présenle,  parce  qu'ils  se  seraient  attiré  la 
fifuerre  par  une  senddabte  dénuu-che.  Ilusel  el  Gbevaller  renouve- 
rent,  auprès  de  ces  mêmes  cantons,  la  prière  qui  leur  avait  été 
ile,  an  nn^is  de  jniii  préi-éileni,  de  recevoir  la  ville  de  f îeuèvc  en 
alliance.  A  <pi(ji  ils  réponilirenl  qu'ils  n'avaient  pas  oublié  cette 
afTaire^  nnns  ipTils  ci'i>yaienl  que  la  eirconsfance  n't'tail  pas  propre 
ur  en  parler,  parce  cpi'ils  passeraient  jiour  partiaux,  si,  étant 
rbilres  comme  ils  l'étaient  avec  les  autres  cantons,  entre  le  dnc 
e  Savoie  el  les  seit^neurs  de  Genève,  ils  faisaient  quelque  Iratlé 
ceux-ci;  que  cependant,  ils  s'emploieraient  loujours  avec 
iïsir  à  toul  ce  (|ui  pourrait  cnntrilHn'r  :"i  leur  sùrelé;  qu'on  ver- 
rail  (piel  Irain  les  choses  prendi'aient  à  la  diète  suivante,  assig-née 
au  mois  de  janvier,  et  tju'alors,  quelle  que  fut  l'issue  des  aiïaires, 
ils  auraient  des  raisons  dVnd)rasser  ouvertement  le  parti  des  Gene- 
vois, bien  plus  fortes  et  bien  plus  plausibles  qu'ils  nVn  avaient  eu 
jus{pi'alors.  Au  reste,  le  résultat  de  la  ilièle  fut  d'écrire  aux  trois 
parties  pour  les  exhorter  d'envoyer  leurs  ambassadeurs  à  la  jour- 
née suivante,  munis  de  pouvoirs  suffisans  pour  iiim-  les  alFaires. 
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Les  airaires  <lo  la  IU'puhlK|iie  Maul  dans  la  silualîon  ijiie  nous 
venons  fie  les  rrj)rrst'ntiM",  IVm  rnil  (pi'il  siérait  à  [iropos  ilVn 
remire  cuni|>le  au  seigneur  dclielli^vredle  Jlnulefort,  i|iiiavail  mar- 
qii*^,  cl  l'année  ^n'^ct^ente  cl  en  diverses  autres  orrasions,  (|ne  les 
iiili^rfHs  de  la  ville  de  Genëve  ne  lui  t^Uicnl  pas  indifférens,  el  pour 
lui  demander  ronseil  sur  ce  f|U'il  y  avait  à  faire  dans  IVlat  où  l'on 
se  rencontrait.  Le  seort^laire  d'Klat  (Chevalier  lui  fut  envoyé  à  ce 
sujet  à  Orencilili'',  où  Bellièvre  exerçait  la  eliîjri^^  de  premier  pn'*si- 
denl  au  Parlement.  Il  repré.senla  à  ce  seitrneur  (|ue  la  confiance 
que  les  seigneurs  de  Genève  avaient  en  lui,  l'ondée  sur  raffeclion 
qu'il  avail  témoigné  d'avoir  pour  leur  élal,  pendant  son  ambas- 
sade au  pays  des  Ligues,  les  avait  déterminés  k  Tinformer  de  la 
sifnatinn  présente  de  leurs  alTaires,  démarclies  qu'ils  sVtaient 
Halles  i]tii  ne  seraient  pas  désac^réahles,  leur  république  étant 
autant  allacliée  qu'elle  l'était  aux  intérêts  de  la  couronne  de  France 
el  sa  Majesté  ayant  bien  voulu  faire  un  traité  en  sa  faveur,  dont  il 
avait  été  le  médiateur. 

Entrant  ensuite  en  matiÎTe,  Cibevalier  dit  à  llauteforl  que  ce 
seigneur  était  parfaitement  informé  des  troubles  de  l'anm^  pn^é- 
denle  et  de  ce  qui  y  avait  donné  tien,  puisque,  étant  alors  en  Suisse, 
il  avait  été  en  quelque  manière  le  témoin  de  ce  qui  s'était  passé; 
qu'il  savait  que  les  seigneurs  de  Genève  avaient  ntis  bas  les  armes, 
H  la  persuasion  <tes  ambassadeurs  de  sa  Majesté,  et  qu'ils  avaient 
abantlonné  l'avantage  qu'il  semblait  que  Dieu  leur  présenlâil, 
SONS  Tespérance  qu'on  leur  ferait  raison  par  le  moyen  des  sei- 
gneurs des  Ligues,  auxquels  la  connaissance  de  cette  affaire  avait 
été  renvoyée. 

Qu'il  pouvait  avoir  appris  depuis,  comliien  peu  l'on  avait 
avancé,  nonobstant  diverses  journées  qui  avaient  été  tenues,  les- 
quelles n'avaient  abouti  à  autre  chose  qu'à  interrompre  les  procé- 
dures, en  attendant  que  l'cnnenii  eut  préparé  les  moyens  et  les 
însirumens  dont  il  prétemlail  se  servir  contre  les  seigneurs  de 
Genève;  (pi'ils  auraient  bien  matière  d'élre  peu  *^atisfaits  quand  ils 
remarquaient  qu'on   ne   pourvoyait  point   aux   longueurs  (|u*on 
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nlVirUiil  iIhiis  les  ilièlos,  |>()ur  renvoyer  la  décision  de  ce  tlif- 
réreml,  cl  qu'ils  |icimaionl,  d'un  autre  coU's  aux  préparallfs  (|ui  se 
faisaienl  autour  de  leur  %ille,  aux  g'aruisons  c|ue  Ton  renfor^'ail, 
aux  Htnas  i|u*i>n  fiiisail  de  munitions  de  i'-m'rre  cl  de  l>ouolie,  à 
tVlalilîsseiiK'ut  (|ui  s'êuit  ("ail  d'une  nouvelle  ruiliee  en  Savuie  et  à 
la  d«''fense  de  la  Iraile  des  graines. 

f  Ou'ils  es|XTaienl  que  Dieu  leur  ferait  la  grâce  de  les  préserver 
de  ta  violence  qu'on  entreprendrait  de  leur  faire,  que  Dieu,  dis-Je, 
les  en  préserverait,  lanl  [Kir  leur  vit^ilance  cl  leurs  soins,  que  par  le 
s*'cours  de  ceux  qui  faisaient  profession  d'être  de  leurs  amis,  et  qui 
auraient  du  <'.ha&;:rin  d'apprendre  que  la  ville  de  (ienève  perdît  sa 
liiierlé,  surtout  étant  persuadés,  comme  les  seigneurs  de  cette  ville 
relaient,  que  le  i*oi  ue  verrait  pas  tie  mauvais  œil  qu'ils  se  servis- 
sent, |iour  travailler  à  leur  conservation,  des  moyen»  que  lui-nn^nie 
leur  avait  bien  voulu  fournir. 

Mais  que,  eoniinc  il  riail  non  seidement  aisé,  mais  niéiue  plus 
facile  d'enlreprendre  sur  cette  répuldique,  parle  moyeu  des  jour- 
nées, que  par  la  forée  ouverte,  et  qu'on  était  aetuellcnienl  dans 
l'aUenle  d'une  diète  assignée  au  moisde  janvier,  dans  laquelle  il  était 
à  préMinier  qu'on  entrerait  dans  l'examen  du  fond  des  difficulU;s, 
rinqxu'tance  du  l'ait  dont  il  s'agissait  demandait  qu'ils  pensassent  à 
tout  ce  qui  pourrait  contribuer  à  persuader  la  vérité  à  leurs  juges, 
saus  avoir  égard  à  la  qualité  des  parties,  ni  à  ta  grandeur  et  à  la 

Éutssance  des  uns,  qui  olisrurcissaienl  souvent  le  droit  des  petits. 
I  Que,  pour  f>arvcuir  à  eehut,  ils  avaient  eru  ne  pouvoir  s'ailres- 
serà  personne  qui  fut  plus  en  état  de  leur  rendre  service  que  lui, 
étant  informé  comme  il  l'était  de  leurs  droits  et  de  ce  que  son 
Altesse  de  Savoie  prétendait  sans  aucun  Fondement  contre  la  répu- 
blique de  Genève,  et  s'agissanl  d'ailleurs  d'une  chose  jiarfaitenient 
compatible  avec  le  service  de  sa  Majesté. 

^  (Ju'ils  le  priaient  donc  de  vouloir  les  aider  de  ses  saluUires 
cous^mIs,  surtout  |far  rapport  à  la  manière  de  s'y  prendre  pour 
gagner  le  cœur  des  arbitres  qui  devaient  juger  de  ce  grand  procès, 
pers4)nne  n'étaur  plus  en  état  de  donner  des  lumières  là-dessus 
que  lui,  qui  connaissait  parraiteuient  la  Suisse  et  ceux  ipii,  dans 
Jeis  cantons,  étaient  les  plus  écoutés  et  avaient  le  plus  de  crédit. 
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Ilaulcrorl  iT|X)iuli(  ù  ce  discours  que  le  seî$(iicur  do  lîcllîrvrc, 
son  frrre,  et  lui  avnionl  entrepris,  contre  le  senlinienl  de  plosicur», 
(le  purler  le  roi  à  entrrprt'fidr*'  Ih  défense  de  (îenève,  persuadrâ 
qu'ils  élaienl  de  quelle  inq)orlanre  était  la  conservation  de  irrlle 
ville  fionr  le  lïien  de  Ih  Suisse,  et,  par  cnnwMjuent,  pour  les  affaires 
de  sa  Majesté;  que,  depuis  que  le  traité  de  Soloure  avait  été  fait, 
son  Altesse  de  Savoie  avait  fait  atçîr  auprès  du  roi  pour  le  faire 
rompre,  ayaîil  même  employé  pour  cela  le  pa|>e  et  quelques  can- 
tons eallioli(|ues,  ce  qui  n'avait  fait  aucun  elTel,  ee  prince  étant 
demeuré  ferme  et  ayant  rép4)iitln  ijuil  fallait  i|u'il  tint  sa  pro- 
messe ;  que  le  duc  ayant  su  qu'il  avait  conseillé  au  roi  de  ne 
pas  revenir  en  arrière  de  ce  (|u'il  avait  promis,  son  ^Vitesse  de 
Savoie  lui  en  voulait  du  mal,  et  elle  avait  si  peu  caclié  son  ressen- 
timent, qu'il  avait  été  averti  de  se  tenir  sur  ses  ,^rde-s,  mais 
qu'avant  affaire  à  un  lion  maître  tel  ipie  le  sien,  il  ne  craii^nail 
rien,  n'ayant  rien  fait  contre  son  devoir;  qu'il  priait  les  seigneurs 
de  (îeiiève  d'être  persuadés  (pi'il  était  toujours  le  même  à  leur 
éi,'-ard  (ju'il  avait  été  par  le  passé,  el,  qu'outre  l'inclination  qu'il 
avait  pour  la  KépuMiipie,  son  lionneur  le  portait  à  souliaiter 
qu'elle  resliîl  dans  la  situation  oii  elle  était  pour  lors,  s'étant 
déclaré  comme  il  l'avait  fait,  au  vu  et  au  su,  par  manière  de  dire, 
de  tout  le  monde,  pour  l'importance  de  ia  conservation  d'un  poste 
de  cette  nature,  pour  le  bien  des  affaires  du  roi  son  maître. 

Passant  ensuite  au  fait,  Haulefort  donna  divers  avis  à  Cheva- 
lier, sur  le  génie  et  les  intérêts  des  ditFérens  caDtons,  el  sur  la 
manière  de  s'y  prendre  |K3ur  jt^j-aj^ner  leur  faveur,  détail  dans  lequel 
il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  ici'.  Il  ajouta  que,  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  important,  était  i{ue  les  seigneurs  de  lierne  dépul«issent  aux 


'  IL  est  iiilérr>i<â.-irit  reptMitlaiil  de  ronmallre  l'opinion  de  J';incipn  aiiiliass.ittour  anx 
Liffues,  sur  <lt^'s  i:»iiluiis  qu'il  éUil  niiieax  t|tie  (j^rMXitie  vu  élal  de  jii|ter.  11  adiuetlail  i)ai< 
Ion  llermiis,  it  l'PK<'i>|ilmii  it>f>Slf^)|ier,  rt'etijpot  |kin  mal  rli.-(|kOM'-s  pour  (îefunc.  *  Kriboor^, 
ilisail  il,  a  jimiicl  iiilpn'sl  â  vystro  liieri  a  cjiu?ie  d».'  Kniiiuui  oi  autrvs  pals  c|u'ilï 
<lHli«iiiieiil  au  tluc...  J'ay  aiitrcfoJH  \ac\n>  df  li^<i  atlir^r  (*t  Mfparer  ili>s  i!mii|  pelilx  ranlnn» 
sacliaiil  qiK-  puis  n\>r<.-s  les  autres  ne  p*^iivi'ilit  ijiio  bien  peu  Oïai^  j»?  ii'aj  peu  faire  qu'ili 
ti'iLVfliit  incliné  se  laissant  détourner  ijoti  si!utemeiiL  par  presens  niais  aussy  soubz  autres 
pronievtfot.  •  Chevalier  ayant  exprimé  l'idée  t|Qe  les  Grisons  Vêlaient  montres  dispos*^  . 
ruuiiéo  pn-cédeiito,  a  pri^ter  uiaiii-forleà  Gtiii^-ve  |«iiir  la  sucourir  coutre  le  duc  :  »  Entre- 
lenez-lfîs,  dit  llauteFurl,  car  ils   pmivt'iit  bttaucuup  ponr  emp«âolier  leit  cimi  petîu 
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rantoiis  |>roteslHiis,  jioiir  les  soniiiier  tli^  fuifi'  leur  Ji*voir  et  dr  se 
(Ii'xlanT  Imiilriiiciil  |iiMir  t'iix  et  pour  igiic  rrpuhlique  ijui  Faisait 
lirorpKsiuii iJi'  la  iih^uic  it'ligiuu  (|u'eux  ;  <]ue,  si  les  esprits  ue  parais* 
Sdient  [kis  favorableniLMil  dis|>osés  k  la  diète  qui  élail  assij;^ii«^o  au 
■bois  de  janvier,  les  sei^ueurs  de  Genève  ne  devaient  penser 
qu'aux  moyens  de  la  Faire  renvoyer  à  une  autre  fois,  A  quoi  il  ne 
leur  serail  pas  difficile  de  réussir,  en  représentant  qu'il  nVlail  pas 
de  Tordre  de  tenir  une  journée  penilaut  que  l'une  des  parties 
arniail,  lonnne  faisait  le  due  de  Savoit',  Paud'e  demeurant  désar- 
mée, et,  dans  la  circoostance  du  |>assage  des  Espagnols,  qu'il  avait 
pris  au  nouihre  de  sepi  mille  hommes,  et  qui  devaient  aller  de 
Savoie  en  Bour#;o6rne,  à  peu  pW*s  dans  le  lenq>s  de  l'assignation 
de  la  journée,  roimne  il  l'avait  appris  de  bon  lie»;  que  les  Sa- 
voyards, par  leurs  ar(ifii*es,  avaient  ru  le  seeret  de  faire  renvoyer 
les  alfaires  d'une  diéle  à  l'autre,  pour  proHter  de  celle  conjunelure, 
dans  la  persuasion  où  ils  étaient,  c|ue  les  arbitres,  intimidés  par  la 
proximité  de  ces  troupes,  feraient  ce  qu'ils  voudraient;  qu'en  un 
mot,  il  n'était  pas  juste  de  passer  outre,  (|ue  les  juges  ne  fus- 
nt  dans  une  pleine  lilierlé. 

Il  fit  sentir  ensuite  à  (chevalier  que  ses  supérieurs  avaient  un 
iiilériH  Cjipital  à  éviter  la  guerre,  autant  ipi'il  dépendrait  d'eux, 
n'y  pouvant  rien  avoir  de  plus  funeste  pour  un  état  conmie  celui 
de  Genève,  qui  ne  subsistait  que  par  le  commerce.  La  guerre, 
disail-il,  appauvrira  et  chassera  vos  habitans,  vous  ne  ta  pourrez 
soutenir  seuls;  la  faisant  aider  par  les  autres,  cela  tiendrait  en 
quehjue  manière  de  ta  servitude.  Opeiidant,  pour  éviter  ce  mal,  il 
faut  montrer  les  armes  et  faire  que  le  duc  de  Savoie  connaisse 
qu'en  vous  atta{|UHnt,  il  trouvera  i|ui  lui  fera  tête.  Gela  se  pourra 
faire  en  entretenant  vos  amis,  et  surtout  si  vous  pouvez  porter  les 
seigneurs  de  licrne  à  faire  voir  qu'ils  ont  du  courage,  comme  ils 
en  uni  en  autrefois,  <piui(pt'ils  aient  mainleoHiiit  perdu  cette  répu- 
tation. Ils  ont  besoin  d'être  sollicilés,  autrement  ils  ne  feront  rien. 
Railes,  ju  vous  le  redis  encore,  (|[ue  les  cantons  protestans  parais- 

canluiis.  •  iMn»  le  tiii?riie  unlrc  ifiilée^.  il  r(-i.-uniiJi:tiiil;iil  l'utli.-iti<:e  Jt's  oiiuf  c^iiiluDS 
protesl«ns  :  •  Qu<>  n'ilc  *p  veulent  remuer,  \eadi\T.  pmtestans  i]uj  -lonl  les  plus  Toilx  juillet 
les  GrÏM^iis  et  Valais  tivudruiil  tijeu  en  briilô  \t-y  putiU.  •  {Note  da  ^truri.) 


■^nt  prpodiv  wolfv  yvrti  «wc  ckBksr,  c(  vovs  «a  ru  i|i 
o'ûMnôl  rn  ealrepnaidrp  omNtv  «■■>,  ca  vv^sal  ■■  id 

fmm^érilr  6e  b  Rrp«UM|oe;  9  ilîl  ({ii*U  wimjîI  mi  roi  pomr  \m 
rrroMmuiiifar  »o  iBléréls  ;  3  lui  fit  oNuiailrr.  m  m^me  lemp»,  qu'il 
■Prail  à  wam^aiHer  qae  W  acteneor  de  Maailrlot,  eonrcmno'  dr 
L^rvMi,  Irqori  >'^lait  m^  arrc  loi  tW  jSaim  de  raimrc  préct^ 
dral«,  M*n%  Il  m  cour  «or  k*  rarinr  Mijrt  ;  i|uc,  a'ÎI  ralr«|Mmaîl  dr 
le  faifpf  il  s'en  acfjuîllprait  d*iiae  nuoirir  trr»  utile  pour  la  WUr  dr 
GcDî-re,  parce  qu'il  Hmîi  persuadé  de  rimpoitaiice  de  cvtte 
cl  qoe  ne  (la'il  ilirait  or  ïïemil  piiinl  suap^nnë  île  partialilê,  à 
eaine  de  VéUn^DttDtnl  qu'avait  pour  le  parti  réfonné  ce  çentil- 
homnie,  ipiî  passait  |>oor  <^trr  très  zélé  pour  la  relision  calboltijur: 
qu'aiusi  il  cruvail  que  les  seigneurs  de  GeoêTe  feraient  fort  biea  de 
l'inforiDer  de  IVlat  des  choses  ei  de  le  prier  de  rectiminaDdcr  lei 
inl^r^bi  à  la  cour. 

1(6  secrélaire  Chcralier  ét^nl  de  retour  de  Grenoble  et  a^-ant 
rendu  compte  de  sa  gestion  à  ses  supérieurs,  on  troura  â  propasi 
de  suivre  le  conseil  de  Bellif-vre-llaulefort.  On  dép^ha  iucessan»- 
menl  le  niônie  Chevalier  â  Mandelol  ',  eouvrmeur  de  Lvon.  Il  fat 
ciiarçé  d'ordres  à  peu  près  «>eridilables  à  ceux  qui  lut  avaient  été 
donnés  pour  le  premier  président  de  Grenoble. 

Après  avoir  infonné  Mamlelot*  de  IVlal  des  choses  et  Pavinr 
prié  de  recommander  la  cause  de  la  République  à  sa  Majesli 
celui-ci  répondit  qu'il  «savait  de  bonne  |»arl  que  le  duc  de  Savoie^ 
était  toujours  dans  le  de-ssein  d'exécuter  l'entreprise  qui  lui  avait 
manqué  l'année  précédente,  ce  qu'il  avait  fait  savoir  â  Tamliassa- 
deur  de  France  en  Suisse  :  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  douter  i|ue  le 
roi  ne  fiH  dans  la  sérieuse  résolution  d'observer  le  traité  qu'il  avait 
fait  pour  la  conservation  de  Genève,  puisque  ce  prince  n'ignorait 
pas  combien  celle  ville  lui  pouvait  serrir,  pour  maintenir  les 
SuisNi^daiiK  l'union,  nation  de  laipiellc  il  tirait  sa  princi|>ale  force 
contre  le»  étrang'ers  et  qu'on  pouvait  conqUer  ({ue  toutes  le^  solli- 
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rïtaliuiui  qu'on  Itit  ferHiI  pour  Trii  iliHotinier  riu  sorvirait-nt  tir  rien, 

Koiiniir  celles  (|u*un  lui  hvhÎL  faites  jtisqii 'alors  av^ieiil  élt'  iinililra; 

^ril  H|>[)roiiv»iit  fort  les  oinhcH^es  iju<.'  les  se!i,'iiriirs  de  tienève 

preiiHieiil  ilti  passii^c  îles  Ks|iH£;i)ol>t,   lesi|iii'ls,  <le  iiiriiie  (jiie  le 

pape,   favorisaient    fort  les  desseins  Hii  duc;  que  repeml;iiit,  ils 

^kvaiciil  se  tranquilliser  quand  ils  pensaient  qiu^  le  roi  était  dans 

Bps  intérèt.s  tout  dilférens,  et  que  les  choses  étaient  tUins  nnc  telle 

situation,  (pi'on  |HJUVHiL  ecunpter  »  <-onp  sur  i\in\  tontes  les  fois  i|ue 

le  ilue  i\o  Savoie  voudnnt  rnlrepreniire  les  <îeiievois,  il  y  lirùleraït 

ses  boites,  du  moins  s'il  y   voulait  venir  pur  un  sièi»'e,  la  ville  elr 

Genève  êl«nt  un  trop  (;nxs  nioiTeîiu  poïir  nn  Ici  prince;  <pi'aiiisi, on 

I 'avait  à  craindre  de  sa  part  qu^une  surprise,  |>our  laipielte  prévc- 
îr,  les  seîi^-neurs  de  cette  ville  feraient  l>ien  de  profiler  des  secours 
que  leur  avaient  souvent  offerts  les  églises  réformées  de  Kr^nce, 
parce  que  les  troupes  suisses,  ipie  ic  roi  s'élail  cngai^é  de  payer 
par  le  traité  de  Solt^ure,  étaient  d'une  trop  sjjTaïuie  dépense,  et  fpi'il 
serait  â  pro|»s,  (>ar  cette  raison-là,  de  les  réserver  pour  la  dcr- 
Bîèrt'  néeessil4^. 

H       Chevalier  prit  occjiston  de  ce  que  Mandelol  venait  de  dire,  de 
nii  demander  s'il  ne  croirait  pas  qu'on  pnl  obtenir  de  sa  Majcslé 
que  l'arÉÇï'nt  déposé  A  Soleure  pour  pnver  la  ijarnison  suisse,  des- 
tinée pour  le  secours  de  (ieni've,  fui  remis,  en  (ont  ou  en  [wirlic, 
Hilre  les  mains  des  seigneurs  de  c«tle  Ville,  pour  s'en  servir  dans 
Burs  besoins  et  être  ménaj^é  selon  leur  prudence.  Ce  qu'il  panii 
approuver.  Il  lui  dit,  en  même  teitq)s,que  le  succès  d'une  semblable 
demande,  dépendant  beaucoup  de   l'ambassadeur  de  Krance  en 
Suisse,  c'était  à  lui  (pi'il  fallait  s'adresser  pour  cela,  lînlîii,  après 
que  Mandelol  eul  assuré  Chevalier  des  intentions  favorables  du  roi 
son  maître,  pour  la  République,  et  «les  siennes,  et  dit  qu'il  é<Tiratl 
en  Suisse  â  ses  amis,  |>onr  les  porter  â  prendre  à  c<eur  les  intérêts 
des  seigneurs  de  Cenève,  dans  la  diète  qui  se  devait  bientôt  tenir, 

IB  se  séparèrent. 
IjCS  besoins  d'arî^enl    où   l'on  se  trouva  l'année  précédente, 
583)  dans  Cenève,  en  liient  cliercber  de  Ions  côtés,  même  dans 
»  lieux  les  plus  éloignés.  Jean  Malliet,  citoyen,  lequel  parvint 
ensuit!?  aux  premières  charges  de  TKtal,  fui  envoyé  A  ce  sujet  en 
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Aiii^leicrrf ,  :iii  imiis  d'ocliibre  ile  n^tle  armée*.  Il  <')atl  cliartré  dn 
Irlircs  ili*  la  SiMi^;nouri<'  pcmr  la  rrint*  Klisahrth,  pour  Wrtlsiiiifham, 
si'civUiiT  d'Klalj  |»uur  le  :çihihI  Irrsorier  il'.Vnj^li'lc^rrt;  »;l  |>our  le 
maire  de  Londres,  par  lesquelles,  après  avoir  informé  la  reine  de  la 
situai  ton  où  l'on  se  rcncnnlrail^onla  priait detHruiettredefaireune 
collecle,  pour  subvenir  aux  nécessités  pressantes  d'une  république 
qui  avait  un  atlaehenient  des  plus  sincères  cl  des  plus  eonstans  pour 
la  vérilalite  religion.  Kl  \\»i  priait  les  seii^neurs  ilont  nous  venons 
de  parier,  de  seconder  les  bonnes  intentions  de  celle  princesse.  La 
reicM'!  autorisa  aussitôt  la  eoltecte  demandée,  el  la  chi>se  réussit  si 
bien,  que  Jean  Malliel  rapporta  (fAn^lelerre,  au  mois  d'octobre  de 
l'année  suivante  loHSjla  somme  de  passé  cinq  mille  livres  sterlinjç. 
Il  apporta  aussi  des  lettres  de  recoinniandation  de  la  même  prin- 
cesse, en  faveur  des  seitfneurs  de  (Genève,  aux  douze  cantons 
suisses,  arbitres  des  difficultés  île  relie  ville  avec  le  due  de  Savoie', 
yuoicpi'on  fût  si  fort  à  l'étroil  dans  (jenève,  qu'on  cherchait 
des  secours  d'ararenl  où  Ton  pouvait  en  rencontrer,  cependant  on 
ne  laissîiil  pas  de  faire  de  tarauds  eIKorIs  pour  faire  plaisir  à  ceux 
qu'on  savait  ^tre  des  bons  amis  de  la  Hépublique,  et  en  état  de  lui 
aider  au  besoin.  Le  due  (ïasimir  avait  entrepris  ta  défense  de 
Trucbsess,  archevêque  de  Coli)i;-ne,  qui  avait  embrassé  la  relîq'ion 
protestante  el  qui  s'élaïl  marié,  [>our  le  maintenir  dans  son  arche- 
vêché contre  les  catholiques  {[ui  ï'fu  votdaieni  chasser,  el  qui  le 
mirent  en  elï'el  dehors'.  (Casimir,  dis-je,  qui  en  avait  entrepris  la 
défense  aveeiTHutres  prinees  prolestans,  éerjvit  aux  seifi^neurs  de 
(.îcnèvc  pour  les  prier  de  lui  prêter  la  somme  de  deux  raille  t'cus, 
dtmt  il  avait  besoin,  pour  tui  aider  à   mettre  sur  pîed  quelques 
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U'oupes  qu'il  onvoyAÏl  âu  secours  i\c  Truclisess,  laquelle  mouuik' 
on  lui  HfXTordH  volontiers '. 

Lf  passaço  des  Iroupes  espagnoles  prrs  do  Ciciiève,  dont  nous 
avons  (U'jà  hiurlit^  (pielque  chose  ri-ilevaul,  el  cpii  avait  rjusé 
qiielf|ue  iiiquii'UnIp  dans  cptle  ville,  fui  renvoy*^  au  mois  d'avril  de 
l'aune  suivante  ijS/i*,  sans  que  ces  troupes-là  fissent  aucune 
insulte,  ronime  on  avait  pourlanl  sujet  d<"  eroire,  non  seutemenl 
qu'elles  on  feraient,  mais  ipir  lo  duc  tlv  HhvoU'  prolilcraîl  de  la 
cirroiislancc  dp  la  f>rnvititil«'' des  Kspai,'-[iols  di'  li<Mn"'Vc,  piHir  Inirc 
rcussir  les  projets  rpril  ne  ccssail  lic  formel"  contre  cette  ville.  It 
sentait  bien  (piNt  lui  serait  Irr-s  difficile  rren  venir  à  liont  par  la  Foni' 
ouverte,  de  sorte  qu'il  ne  pensait  (|u'à  surprendre  la  place.  On 
recevait  des  avis  de  divers  endroits  qu'il  y  avait  acluelleineiU  un 
dessein  sur  le  tapis,  que  (jueltpu*s  ii-cntilliointnes  du  voisinage 
avaient  tenu  une  assemblée,  skus  ie  prélexle  d'un  mariage,  mais 
que  le  mariag'e  don)  il  s'ag'issail  était  de  se  reiulre  inailres  de 
Genève  |>ar  adresse  et  par  tes  intelligences  qu'ils  avalent  dans  lu 
Wlle*.  Jusque-tâ,  ces  aviséuiient  va^EÇues  et  assez  (généraux,  mais 

on  ne  tarda  pas  à  en  avoir  de  plus  |>{U'liculîers. 
^  On  apprit  (pi'il  y  avait  environ  deux  ans  (prnn  nommé  Fran- 
■çois  de  Gatag-nrel,  seij^Tieur  de  la  l'oype,  sujet  naturel  du  duc  do 
Savoie,  demeurant  alors  à  l'aris,  ayant  formé  le  dessein  de  rendre 
un  service  iniporlant  à  r.e  prince,  prit  le  parti  dr  venir  dans  (îenéve 
pour  penser  aux  moyens  de  faire  passer  cette  ville  entre  les  mains 
lie  son  maître.  Mais  avant  (|ue  de  quiucr  Paris,  il  fît  pari  de  la  vue 
(pi'il  avait  à  l'andiassadeur  de  Savoie  auprî's  de  sa  Majesté  très 
ciirétienne.  O  ministre,  ayant  g-oùté  son  projet,  lit  savoir  la  chose 
au  duc,  leipiol  l'ayant  approuvée,  la  l'oype  ne  pensa  (pi'â  partir 
pour  Genève,  après  avoir  re(;u  quatre  cents  écus  une  fois,  et  douze 
cents  écus  une  autre  fois,  soit  pour  le  réeoiiq>enser  par  avance  de 
ses  soins,  soil  pour  lui  donner  de  (juoi  fournir  aux  dépenses  qu'il 
li  faudrait  faire'. 
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KIhdI  Hrnvf-  iluiis  l.ieiirve,  il  ne  Hoiiiih  pour  un  hinnuii'  Huqiirl 
celli'  ville  plaisant  cxtrruieuient,  il  se  [>nipi)sail  d'y  faire  sein 
séjour  Ki'dinain-.  Il  y  lil  diverses  lialiilndi^s.  Il  rlail  liicu  rrru  dans 
les  nieiltourcs  compagnies  sans  qu'on  so  df^fiàl  en  aucune  nianirre 
He  lui,  appctreinnicnl  paire  ipi'il  était  de  la  religion  cl  qu'il 
aH'eolail  dVlre  zélé  pour  le  bien  de  la  Ville.  Il  eut  le  temps, 
pendant  le  séjour  (|u'il  y  Ht,  d'étudier  le  fort  et  le  faible  de  la 
place.  Kt  lorsipi'il  cnil  de  savoir  l'un  et  l'autre,  il  Ht  un  voyag:e 
en  l'iémont,  [>our  informer  le  duc  lui-même  de  ce  fju'U  voulait 
faire.  Il  lui  dit  <}u'il  ne  lui  serait  pas  dïfHcile  de  se  saisir  de 
Genève,  en  faisant  venir  par  le  lac  sept  ou  Imit  bateaux  cliarg:és  de 
bois  et  des  gens  cachés  dessous;  (pi'nn  pourrait  aussi  scier  les  ^ 
pieux  (pli  étaient  dans  le  lac,  pour  avoir  une  entrée  libre  de  ce     ^^ 

cdté-là.  KnHn  c|ue,  si  l'on  ne  trouvait  pas  ces  moyens  bien  prali-  

cables,  on  pourrai!  en  tenter  une  aulrt^,  dont  l'exécution  serait  tri's  jr^i 
aisée,  savoir  de  faire  g^lisser  le  monde  qu'on  voudrait  employer  à 
rexécution  île  l'entreprise,  vers  la  muraille  de  la  Corralerie,  vis- 
à-vis  de  l'iie  du  Uliône,   dans  lequel  lieu  il  sérail  1res  facile  des 
pénétrer  de  là,  par  un  pont  de  bateaux.  Il  dit  encore  qu'il  se  pro 


t 


posait    d'acheter  dans  Genève   une    maison   située  dans  quelipic 
quartier  des  plus  reculés,  afin  de  pouvoir  recevoir  chez  lui,  à  loutesis^SB 
heures,  ceux  ({ui  aui'aient  à  faire  à  lui,  sans  qu'ils  fussent  apcri;us. 
Il  Kl  aussi  espérer  qu'il  pratiquerait  des  intellif^ences  dans  la  ville. 
qui  faciliteraienl  beaucoup  le  succès  de  son  dessein. 

Le  duc,  (|ui  ne  demandait   pas  mieux,  sinon  qu'il  y  cùl  de,^ 
i(ens  qui  lentasseat  toutes  sortes  de  voies  pour  faire  passer  rienêv(» 
sous  sou  oitéissance,  loua  le  dessein  de  Llatagurel  et  le  laissa  faire   ? 
Celui-ci  avait    fait   confidence  de  tout  le  mystère  à  un  nomm* 
Charles  Hnscal,  aussi  sujet  du  duc,  liuquel  il  prétendait  se  servir-T»  jb  U 
soit  pour  consulter  ensemble  sur  les  moyens  de  faire  réussir  l'en- 
treprise, soit  pour  faire  les  voyat^es  nécessaires,  et  le  duc  l'avaK  m^s-H 
arrêté  depuis  six  mois  à  son  service,  à  ce  sujet. 

GHt.a;î^urfl,  qui  avait  fait  le  voyat^e  dont  nous  venons  de  parm 
1er,  le  plus  secrètement  et  le  plus  promplement  qu'il  lui  avait  ê^^^ït^ 
possible,  afin  ipic  l'on  ne  le  soupçonnât  de  rien  dans  Genève,  cor^  •«- 
tinua  de  vivre  dans  cette  ville  sur  le  même  pied  qu'il  avait  fi^  i     nf 
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Huparavant,  mais,  dans  le  temps  (ju^il  se  flattait  lie  voir  dans  peu  le 
pnijpl  iju'il  avait  ftirinr  lieurruseinent  exi'îciili'',  le  iinslrrr  fui 
(Jét'oiivert.  Pascal  Iraliil  la  cdutiileiiee.  t'-eliii-ci,  mécontent  de  la 
cotir  de  Savoie,  qui  n'avait  pas  rtVompensé  ses  services  auLiuil 
qu'il  eroyail  (pi'ils  méritaient  de  l'élre  el  qu'on  lut  avait  promis  de 
le  faire,  médita  de  s'en  vensfer.  Il  (piilta  cette  cour  et  étant  venu  à 
Coppet,  à  deux  lieues  île  (ienève,  dans  le  pa^*a  de  VautI  —  il  n'osa 
pas  s'avancer  davanlaffe,  de  peur  de  se  rencontrer  sur  terre  de 
Savoie  —  il  écrivit  ilc  là  â  Tliédduri'  de  Hèze  uni"  lettre,  par  lacpielle 
il  lui  marquait  qu'il  souliailerail  qu'il  plùl  au  ConM-il  de  lui  envoyer 
â  (x)p[>er  (jiielqu'iin  à  qui  tl  put  s'ouvrir  rrnne  alVairede  la  dernière 
iinporlance,  et  qui  reurardait  le  salul  île  la  Uépu)dif|ue. 

De  Bèze  ayant  fait  voir  ctHle  lettre  an  inai^^islrat,  Je  secrétaire 
Chevalier  eut  ordre  d'v  aller  îni'essHiiuniMit.  Pascal  lui  dit  (ont  ce 
que  nous  venons  de  rajqiorter,  à  quoi  il  ajouta  que  riiielinatiim 
qu'il  avait  pour  la  ville  de  (îriiève,  où  d  avait  étudié,  joinlu  aux 
autres  motifs  dont  nous  avons  déjà  parlé,  l'avait  [)Orlé  à  révéler  ce 
secret,  qu'au  reste,  le  duc  avait  envoyé,  de(;à  les  monts,  le  comte 
{Je  Marliiien^o,  aucpiel  il  avait  donné  ordre  de  faire  la  revue  de 
toute  la  milice  de  Savoie,  que  ce  comte  était  accompagné  de  trois 
cents  ari;:oiilels,  pour  servir  à  l'exécution  de  renlreprise  méditée 
par  CîalaLirnrel,  et  que  les  trou|>es  espaifnoles  devaient  faire  halte 
en  Bourg;o^Tie  {>0[ir  venir  au  si^eours  des  Savoyards,  au  cas  ipi'ils 
fuss<?iit  repoussés.  Il  dit  encore,  ipie  les  seii^^neiirs  de  (ïeiiève 
feraient  bien  de  ne  pas  beaucoup  compter  sur  les  arbitrages 
où  on  leur  proposerait  d'entrer  avec  le  due,  puisque  ce  prince 
avait  résolu  d'employer  plutôt  un  million,  s'il  était  nécessaîrf, 
pour  gagner  les  arbitres  et  les  juives  et  avoir  Genfcve,  que  de  man- 
quer son  coup.  Enfin,  il  Ht  roimaître  à  (ilievalier  qu'il  serait  bien 
■aise  de  dire  tout  ce  qn'il  venait  de  lui  conlier  devant  quelques-uns 
«ies  principaux  du  Goosed  et  Tliéodore  de  Bèze,  auxquels  II  décou- 
vrirait encore  d'autres  particularités  importantes,  espérant  que  la 
Seigneurie  lui  saurait  jiç^ré  de  ce  qu'il  faisait  et  ijne  le  service  qu'il 
rendait  ne  demeurerait  pas  sans  récompense. 

Chevalier  éljint  venu  faire  son  rap|)orl  à  ses  sn]iérieiirs,  on 
Maisil    d'abord  (!ala<;'urel.    (Chevalier  retourna  aussitôt   à   f-oppet 
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avec  Bernard,  (^habrey,  \'arro  et  Théodore  de  B^zc.  Ils  avaient 
<ir(li'i>  df  lui  Cdinplrr  jiis<|iiVi  \h  siiiiiiuc  clr  ca*uI  i''(*iis,  s'il  If^iir 
|>iinitssj)il  (|iril  FtU  do  lionne  foi  ol  i\u\\  v  avait  t\e  la  ri^alilr  dans 
c.o  ipril  disait*. 

Pascal  Ifur  nmliniia  loul  re  i|u'il  avait  dil  le  jour  pr^r<?d(Mil. 
Il  leur  remit  des  telires  que  le  dur  luï-m^me  lui  avait  envoyées  ',  el 
celles  f|iie  Oal^içtiivl  lui  «vail  écriles  au  sujet  de  celle  enlreprise, 
de  sorle  rpi'ils  furent  |il(niieinenl  persuadés  rjue  cet  honinie-Ià 
disait  U  vérité,  et  ils  hn  donrirn'ul  les  cent  érus  tlonl  nous  venons 
de  parler.  II  leur  fil  de  j^rnuiles  protesiJitions  de  son  attaelieuieiil 
aux  inlér^'ts  de  la  Képuhlûjue,  el  les  assura  qu'il  continuerai!  de 
-rendre  avec  alfeclion  el  avec  zèle  tous  les  services  qui  dépendraient 
de  lui,  de  quoi  il  allait  commencer,  dit-il,  i\  donner  des  manpies  à 
In  cnnr  de  rranre,  où  il  devait  se  rendre  pour  informrr  If  roi  «le 
loule  celle  aflaire. 

Les  Sav4>yards  comprirent  Inen  et  par  la  fuite  de  Pascal  e! 
par  reuiprisonnenicul  de  Gatagurel,  que  la  mine  élait  évenléc,  de 
sorte  que  Marlineni*o  resta  en  Savoie  sans  rien  faire.  On  donna 
Avis  de  la  découverte  de  celle  entreprise  el  à  r»nd>assadeur  de 
Krance  en  Suisse  et  aux  seii^neurs  île  Berne  '.  (lependaut,  on  ne  se 
pressa  pHs  di'  juj^er  le  prisoiuiter,  Hppareinincnt  pHrct*  ipn>  les 
charités  tpi'il  y  «vart  contre  lui  n'avaieni  pas  toute  l'évidence  ipi'oii 
Aurait  souliiiilé.  Enfin,  il  fut  condamné  à  mort,  le  <j  décembre  tie 
celte  anniV  *. 

Les  motifs  de  la  sentence  rendue  contre  lui  furent  qu*il  avait 
été  douhic  espion  contre  la  Seii^nrurie,  étant  veuti  dans  (îenèvr 
corroriqjii  et  praliipié  [>ar  rand)assadeur  de  Savoie  à  Paris,  duquel 
il  avait  re\;u  seize  cents  écus,  de  quoi  il  n'avait  fait  aucune  men- 
tion, après  être  arrivé  en  celle  ville  ;  qu'au  lieu  qu'il  avait 
promis  de  n'écrire  et  de  iuî  faire  quoi  que  ce  soit  sans  en  faire 
part  au  Conseil,  il  avait  fait  tout  le  contraire,  ayant  de  plus  parlé 
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lalomniciisoiiipnt  île  Irt  Seisfiipurio  en  grnrral,  H  du  premier 
SYndir  Hosot  en  parliciilit^r,  (pi'il  avAtl  dit  ^Ire  Â  Ih  diWotion 
dti  dm*  df  Savoi<\  cl  avoir  rU'  i^n<j;iu'  par  ce  |irinft',  eiiHn,  ipi'il 
av;iit  )'*<'i'it,  dî^s  les  prisons,  à  Kliaiiil>rrv,  pour  fairt'  saisir  Nicolas 
Le  HVrI,  cilov'*"  de  (Jeiiève,  ('f)]Tiiiie  par  représailles.  Les  siiflra^es, 

po  resle,  sV-lanl  lrouvt''s  fort  partai^t^,  y  en  ayant  oti  plusieurs  qui, 
ne  IriMivanl  pas  la  inalière  siiflisainuienl  iVlaJrée,  n'avaient  con*- 
dainiié  (latat^urel  qu'à  une  prison  perpétuelle»  non  su'ulemenl  on 
nV\éruta  poini  le  jui»-ernenl,  mais  le  (/.onseil  se  réserva  crc^aininer 
son  procès  tic  nouveau,  le(|uel  ayant  élé  repris,  an  mois  de  février 
de  Tannée  [."jS;")',  les  Jutfes  ne  se  trouvèrent  pas  moins  einliar- 
rassés  el  conclurent  j\  suspemlrf  l'exécution  de  la  sentence  A  mort. 
Ltî  procès  fut  pendu  an  croc  jusqu'au  mois  de  décemhrei587  % 
Uala^urel,  eependani,  étant  toujours  détenu  dans  les  prisons.  Lh 
matière  ayant  été  dererhef  aifilée  alors,  on  fut  dans  les  mêmes 
entraves  cpi'auparavant,rt  Ton  prit  le  pm-li  de  suspendre  toute  relie 
atfaire,  en  laissant  le  prévenu  en  prison,  où  il  resta  jusqu'au  mois 
de  mai  i5H(|*,  (jue  li^  Savoyards  ayant  proposé  (pi'îl  fùl  éehang'é 

H>nLre  ln»is  prisonniers  de  tç-uerre  genevois,  on  le  leur  areorda. 

H       Nous  avons  vu  ci-devant,  de  quelle  manière  la  décision  des 

Tffaircs  entre  le  duc  de  Savivie  et  les  deux  villes  îdliées,  I^tih'  el 
ienève,  avait  élé  renvovée  de  diète  en  diète,  el  comment  on  iivaîl 
n  Assig-né  les  |>arlies  pour  le  mois  de  janvier,  niiancl  le  temps 
rqué  fut  venu,  les  envoyés  de  Genève  |Kirtirent  pour  tiaden.  Ils 
arrivèrent  le  i^.  Ceux  de  Savoie  et  ceux  <le  Berne  s'y  rencon- 
frèrent  aussi.  [>'s  uns  et  les  autres  plaidèrent  leur  crause  devant  les 
douze  (-unions.  Les  prenn'ers  répélireril  JesdenKUides<|u'tlsavaient 
déjà  fuites  diins  les  préoi^nlenlcs  diittes,  <pie  leur  uiaîtnr  fut  rélahli, 
Hvaul  loules  cJioses,  dans  Genève,  à  forme  de  l'ai-rAt  de  Lueerne  de 
l'année  i535  '. 


I'  R.  C.  vol.  Htl,  r»!!  («I  ftHri-Tl. 
•  tbid.,  vol.  H-i,  f"«  un  el  iitt.  l.-i 
réparlilii>n  ilr-s  viu\  i|.itis  it-  l'util  CoiimmI 
fui  la  <u[\aiile  :  sept  \ni\  (vnicliiaNtiit  ;l  U 
peian  «tfl  mori,  i[uali-t<  nu  bHiini'>s(Miiniii 
rpMuel.  qaalre  a  In  (iriNori  prr|i<'litcll<'  r^l 


cln<i  enfin. ,.  a  la  snspcnsioii  <lu   proo^i. 

'  R.  C.  vol.  Hi,  fo  10.^(18  mai), 
*  lltid..   vitl.   79,   f"  i\  A   UK   rail- 
|nirt  itfts  (lê|iulâs  a  leur  retour  Je  Ûaden 
i|of  févr.|.  —  Arrliives  t\v  ilfiit'vp.  P.  M.. 
Il"  3(MV,  i-opio  ili>  In  ileti(.-)iiili'  (lu  itirc. 
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A  (|iioi  los  dôpuliSs  (le  rîcnéve  ri'pomlirrnt,  comme  ils  avmoni 
fait  il  diviTSt's  «litres  fois.  i[iie  rv.\  îirrrt  ne  rotilenail  ({n'iiiic  cxhor- 
Lalioii,  qui  éUÙl  amiable,  et  que,  l»iei)  loin  que  leui*s  supérieurs 
y  eussent  jamais  acquiescé,  au  contraire,  iU  avaicnl.  toujours 
prolesté  qu'ils  ne  racreplaieiil  point,  cotirluanl  que  les  envoy»^ 
ilu  fluc  fussent  débout<^s  de  leurs  demandes,  el  que  Ton  fît  raison, 
aux  seig-neurs  de  Genève,  des  frais  (pie  les  avaïl  ronlraînts  de  faire 
la  levi^e  de  lioucliers  qu'avait  faite  ee  prince,  l'année  i582. 

Les  Savoyards  ayaiil  persisté  à  leui's  premières  deinamlis  et 
dit  (pi'ils  ne  voulaient  point  répoudre  à  celles  des  OenevoiSj  qu'ils 
traitaient  de  frivoles,  et  d'avoir  été  inventées  à  plaisir,  ceux-ci, 
qui  eurent  le  vent  (pi'iine  grande  partie  des  envoyés  des  Cantons 
voulait  confirmer  l'arrêt  de  Lucerne,  pour  prévenir  le  coup,  firent 
ta  prolestalion  snivatitr  devant  la  tliète  :  que,  puisque  les  envoyés 
dt'  Savoie  n'avaieul  pas  voulu  répondre  à  leurs  demandes,  il  n'avait 
ims  tenu  k  eux  ipic  les  aïlaires  ne  fussent  pacifiées. 

Après  que  toutes  les  contestations,  de  part  el  ifautre,  furent 
finies,  les  nrlûlres  prononcèrent  premièrement  sur  le  démêlé  du 
duc  avec  les  s<'iifnenrs  de  llerne  '.  (Jue  la  paix  et  raïuitié  qu'il  y 
avait  eu  entre  les  deux  parties  ronliniierait.  Oue  les  alliances 
d'entre  les  prétiécesseurs  de  son  Alïrssi-  de  Savoie  et  la  ville  de 
Berne  seraient  confirmées,  el  la  demande  des  dépens  misi*  à  néanl. 
Riisuite,  sur  les  demandes  récipro(pies  d'entre  le  duc  et  la  ville 
de  (îenève,  il  fut  dit  que,  comme  les  arlulres  n'avaient  eu  aucune 
connaissance  du  droit  des  parties,  el  (|u'eHes  n'avaient  voulu 
consentir  qn't)n  passât  oiiln*,  elles  éliraient  des  arbitres  du  pays 
des  E^iiriii's,  lesqui'ls  K-ur  luarqueraient  jour  et  lieu  pour  avoir 
leurs  droilJi,  el  juiçer  de  leurs  difficultés  à  l'amiable,  ou  par  la  voie 
de  la  justice,  si  elles  y  consentaient,  sinon  elles  seraient  renvoyées 
en  ili'oil,  suivant  leurs  (raités.  Oue  cependant,  jus(|u'à  Tentiêre 
dérision  de  ce  difréreiid,  le  t\{ic  i]bservrrait  le  hkhIc  de  vivre  à 
Téçard  des  tjenevois,  la  libres  traile  <It's  vivres  et  la  liberté  du 
commerce.  Que  son  Altesse  était  priée  tl'ôler  les  jM-ages  nouveaux, 


'  Ari'hJvrA  de  (teiiève,  I*.  H.,  no  tM<i.   AliscJucil  ilc   U   juiirnw  île  Railen.  iln 
Si  janvier.  —  Eid^.  AhurhietU.  1.  IV,  [Nirl.  t.  |>p.  H17  a  KID.  [h'uU  tifa  fiOtnirt.) 
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tant  à  Wrsoix  ((u'aillcurs,  parce  que  ces  inlrotiuciioiis  ificoiniiM»- 
(laieiit,  non  S4*ii)('ni4Mit  les  (ïeiicvois,  iiinis  aussi  toute  lu  Suisse  en 
général.  Ou'on  faisait  ù  ce  prinre  la  nuWiie  prière,  à  l'égard  des 
nouveautés  et  des  extorsions  «pie  pratiquait  la  ganiison  do  la  <.-luse, 
li%s(juelles  on  espérait  qu'il  ferait  alisolunieiU  cesser. 

Après  (|ue  celle  prononciation  eut  été  déclarée  aux  parties,  les 
députés  de  Genève  dirent  qu'ils  ne  la  pouvaient  ni  accepter,  nî 
refuser,  mais  qu'ils  ne  la  recevaient  tpie  pour  la  rapporter  à  leurs 
supérieurs.  Après  quoi,  ils  s'en  revinrent  leur  rendre  compte  de  ce 
qui  s'était  passé.  D'abord,  on  ne  voulut  prendre  aueini  parti  sur  ta 
prononciation,  jusqu'à  ce  que  le  duc  et  les  Bernois  se  fusst^nt 
expliqués. 

Le  premier  accepta  le  jujtfcnienl  des  arbitres,  par  rapport  à 
ce  qui  regardait  la  ville  ilc  Htrrtu!  e1  celle  de  Genève,  ce  qu'il  fit 
savoir  aux  seigneurs  de  Zurich,  au  coniniencenienï  d'avril  *,  Les 
seigneurs  de  Berne  furent  un  peu  plus  lents  à  dire  leur  pensée.  Je 
ne  trouve  pas  même  (|u'ils  racce[)t^sseiil,  de  toute  Tannée,  d'une 
manière  bien  précise,  quoiqu'ils  conseillnssent  à  leurs  alliés  de 
Genève  de  la  reci^voir,  pour  ce  qui  les  regardait,  ce  ijue  ceux-ci 
firent  enfin,  par  leurs  députés  à  la  diète,  (jui  se  tint  à  Badcn,  au 
mois  de  novendire  de  cette  année  i58/|*. 

L'on  souhaitait  dans  Genève,  avec  une  extrême  passion, 
d'entrer  dans  ralHance  des  quatre  cantons  protestans.  Nous  avons 
vu  combien  de  fois  on  l'avait  reclierchée  pendant  Tannée  i583. 
Depuis  que  le  secrétaire  Clievalier  eut  eu  les  conférences  dont  il  u 
été  parlé  cî-tlevant*,  aver  les  seïiçneurs  do  llautefort  et  de  Man- 
delot,  qui  lui  Hrent  sentir,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  que  ses  supé- 
rieurs avaient  un  intérêt  capital,  dans  la  situation  où  étaient  les 
choses,  que  ces  cantons  se  déclarassent  iiautomcnl  pour  eux,  ce 
qu'ils  ne  pourraient  faire  qu'en  rectnant  la  ville  de  Genève  dans 
leur  alliance,  tiès  lors,  dis-je,  on  se  proposa  de  pousser  cette  affaire 
avec  plus  de  vigueur  cpTon  n'avait  fait  auparavant*. 


I 


'  R.  C.  vol.  79,  ^  53  (13  avril).  •  Voir  plus  fiaiil,  pp.  3n  h  MH. 

'  .An-hivesrteGenf'vp.  P.H..n°'20K4,  *  a.  IMiri  Fan-.  l'AUianrf  df  insi 

r^filHliuii  de  I;)  (irotumcialioii,  le  2.j  iio-  mirr  Brrne.  Zurich  et  Génère,  imblicj^lioti 

vptiibrp.  —  II.  ('.,.  vol.  79,  {"'  iHï  el  i(JH,  p,ini«  (iaii«i  le  Bulletin  de  l'ijtililut  natiftnnt 

Jettredesilé|>ulL-$â  liadeii.du  i!i  ik«cejiibre.  seneroit.  t.  XXXI,  |>[>   477  el  siiiv. 
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Michel  Varro  fui  cnvoyë,  à  ce  sujet,  à  Baden,  sur  la  fin  du 
celte  mî^nic  aimée  {i 583].  Il  fil  la  deinande  donl  il  élail  chargé,  aux 
cantons  pnilfslans'. 

On  lui  n'pondil  qu'iiprès  que  les  sei^^neurs  des  Ligues  auraient 
fait  toulce{|iii  aurai)  drpenilu  dViix,  pour  procurer  à  la  ville  de 
Genève  le  repos  après  lequel  elle  stnipîrait  depuis  si  longlemps, 
sans  y  avoir  nWissi,  tes  cantons  qui  faisaient  profession  de  In 
m<*nie  religion  (^van^-t'liqne  que  celle  ville,  se  dtViareraienI  liaul^ 
ment  en  sa  faveur,  et  entreprendraient  sa  défense,  mais  (pi'il  fal- 
lait attendre  que  la  dicte  de  Hadcn,  du  mois  tle  janvier,  eùl  rlr 
tenue,  parce  que,  s'ils  paraissaient  pjirtiaux,  on  les  récuserait. 

De  IJaden,  Michel  Varro  alla  à  Herne',  où  il  pria  les sei(;:ne.urs 
de  cette  ville  d'envoyer  des  députés,  de  leur  part,  ù  Zurich,  |x>ur 
solliciter  ce  canton  de  recevoir  la  ville  de  Genève  dans  son 
alliance.  On  éljiilalorsà  ta  veille  de  la  diète.  On  répondit  à  Varro 
(ju'il  valait  mieux  attendre  que  les  douze  (^anlons  eussent  prononcé 
leur  jutipemeut,  sur  les  difiioultés  ventilantes  devant  eux,  el  que 
les  mêmes  raisons  qui  avaient  empêché  les  cantons  proleslans  de 
répondre,  au  mois  de  décemhre,  à  cette  proposition,  retiendraient 
les  seig^neurs  de  Zuricii,  quoiqu'ils  fussenl  dans  des  senlimens  Irès 
favorables  pour  la  ville  de  Gen^vc  et  qu'ils  comprissent  parfaite- 
ment qu'il  V  allait  hieii  avant  rt  de  ('intérêt  de  la  reliî^ion  et  i\r  la 
sûreté  de  la  Suisse  en  général,  que  celte  ville  fût  conservée  dans 
l'étal  où  elle  était  alors. 

Varro  suspendit  donc  ses  sollicitations,  jus<|u'après  la  tenue 
de  la  diète  de  Baden.  Au  mois  de  février,  il  alla  à  Zurich  ',  où  il 
renouvela  ses  prières  auprès  des  amis  de  la  KépnliHtpie,  avec 
tout  le  zèle  et  loule  l'ardeur  donl  il  fut  capahie,  et  il  ne  larda  pas  à 
voir  des  heureux  succès  de  ses  soins.  L'affaire  ayant  l'-lé  |>orlée  en 
Conseil,  on  trouva  en  général  qu'il  était  d'une  mScessité  indispen- 


i 


'  R.  C,  vol.  7S.  ft>  loi.  —  *^pia  »lo      coostatons,  iranlre  part,  qae  .Vicliel  Varm 


lettres,  vol.  Il),  fo  iHR.  kiislructiûns  iloii- 
iiâes  tk  MicUùl  Varro  i!^  iloc*>iiil)rc). 

•  D'apri's  le  n.  C.  vol.  7»,  f"  :J.  ce 
ae  Tiil  pas  Michel  Varro  ijui  lit  reUe  ilc- 
man'liv  A  Bi-rtir,  nitis  lu»  auitiassndeurs, 
Koset,    Ami   Vartxi   et    (^^valier.    Nous 


Btail..1  i-e  inoiifciil-là,  à  llile.  i'S.  V.  II.. 
Il»  2UN5,  lellrej  des  .S  el  II  janvier  HiAX 
an  l>in.teil.  (JVote  dtx  èditeHr$.) 

*  R.  C,  vol.  79.  fo  21,  rapport  de 
Michel  Varro,  du  H  révri»T. 
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sable  de  ne  pas  ahamionner  la  ville  de  (ienêve,  et  de  conclure 
iiicessanimcnt,  avec  elle,  quelque  traili^  qui  put  conlribuer  à  la 
mcUrc  à  couvert  des  insultes  de  ses  ennemis.  On  proposa  mAnie 
divers  projets,  pour  parvenir  à  ce  but.  Les  uns  ('taicnt  d'avis  que 
les  seigneurs  de  Zurich  enlrassenl  dans  le  traitr  l'ait  avec  le  roi  de 
France  pour  la  rnnservalion  <!c  (ient-ve",  tic  la  nit'iiie  manière  qne 
les  cantons  ile  flerne  et  de  Soleure;  d'autres,  qu'ils  entrassent  dans 
la  cxjndmurgeoisie  perpi^uelle  faîte  entre  les  villes  de  Berne  et  de 
Gen^ve,  Pannf^e  i558;  d'antres  enfin,  qu'on  fit  une  alliance  dans 
les  formes  avec  celte  ville.  O  dernier  parti  paraissant  à  Varro  le 
plus  honorable  et  le  plus  avantaujt^ux,  il  tcmoig-na  aux  amis  ({u'il 
souiiailcrait  fort  (pi'il  pût  avoir  lieu.  Il  représentait  iiitVue,  à 
IVgard  du  premier,  que,  quehpie  utile  que  fût  le  traité  de  Soleure, 
il  avait  ses  iiiconvéuiens,  en  ce  qu'on  dépendait  de  la  volonté 
d'un  prince  qui  pouvait  être  sujelte  à  chaiig"er,  snit  par  rapport 
au  traité  en  luï-méme,  dont  il  pourrait  se  dé  {,^0  il  ter,  soit  par 
rapport  à  la  pratique  de  ce  même  traité,  dans  les  cas  particu- 
liers on  les  seif^neurs  de  Genève  en  imploreraient  le  bénéfice,  puis- 
qu'il ne  serait  pas  impossible  ipie,  dans  la  suite  des  temps,  Tam- 
hassadcur  de  France  ne  trouvilt  pas  qu'il  y  eût  lieu  d'envoyer  le 
secours  porté  par  ce  traité,  et  de  fournir,  par  conséquent,  l'ary^ent 
que  le  roi  s'était  engagé  de  fournir  en  ces  ca&-]à,  lorsqu'on  l'en 
prierait,  ipjoique  la  chose  (Vit  nécessaire. 

Ce  (jue  \*arro  insinuait  à  ce  sujet  fit  de  l'impression.  II  reinar- 
(|ua  avec  plaisir  que  la  plupart  des  esprits  ^nûlaienl  fort  les  propo- 
sitions d'alliance.  On  lui  faisait  espérer  que,  dans  peu,  on  prendrait 
là-ilessus  quelque  résolution  qui  ferait  plaisir  aux  seigneurs  de 
tîenève,  dont  ils  ne  tarderaient  pas  d'apprendre  des  nouvelles. 

Varro  partit  de  Zurich,  pour  venir  informer  ses  supérieurs  de 
l'état  des  choses,  li  avait,  avant  de  partir,  reconitiiHinlé  celle 
affaire  aux  ministres  de  celte  ville,  qui  lui  avaient  promis  de  s'y 
employer  de  la  bonne  manière,  auprès  du  magistrat,  et  même 
auprès  du  peuple. 

Peu  de  temps  après,  le  sieur  Lo<^luriarm,  de  Zuricfi,  l'un  des 
bons  amis  que  la  République  avait  dans  ce  canton,  arriva  à 
[ienève,  pour  inluriner  les  seigneurs  de  ct^lje  ville  de  la  résoïtilion 
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quHVHÎeiil  prise  ses  sop^rieurs  et  en  Pclil  cl  en  Grand  i}f>a.sril.  dt 
Irailer  avec  eux  une  allîaarp,  rr  i|ii'ils  avaienl  fait  savoir  aux  sô- 
jtfnnirN  «le  B4le  et  de  SchafThouse,  pour  les  iaviter  d'en  faire 
aiilHiil '.  L'on  reçut  m  UK^iiie  temps,  par  un  exprès  rju<>  tps  sn- 
g-iifiirs  de  lliTue  envovèreiit,  la  uiènie  nouvelle.  Il  est  ais«'  «le 
s'ima^iier  la  joie  quVIle  causa  «lans  Cien^ve.  L*on  ne  |>rnsa  plas 
qu'à  faire  un  projet  des  artirles  dont  l'allianee  pourrait  ^Ire  com- 
posée. On  cliarfi;ea  iiuelques-uos  des  principaux  du  Conseil  d'j 
travailler.  On  aurait  ft>rt  souhaité  de  n'en  pas  faire  à  deuv  fois,  et 
en  Irailant  avec  les  s«'it!neurs  de  Zurich,  de  s'enîyaffer  en  mt^nir 
temps  avec  tous  les  cantons  é\"an:^liques.  (^Vtait  aussi  la  p-nsre 
el  des  seis^neurs  de  Zurich  ut  des  seigneurs  de  Berne,  lesquels 
assiJ^'nèrent  une  ilièle  des  cantons  protestans,  à  Ld'nzhourg  *,  au 
mois  d'avril,  |K)nr  exhorter  les  seii^ricurs  de  li^le  et  île  ScliafFliouse 
h  entrer  ilans  les  mêmes  enepatfeniens,  avec  la  ville  de  Oenève, 
dans  lesquels  le  canton  île  Zurich  était  prêt  d'entrer.  Mais  ces  deux 
cantons  ne  purent  point  prendre  encore  de  parti,  el  les  nns  el  les 
autres  trouvèrent  (|u'avaut  de  commencer,  il  fallait  savoir  st  les 
sei^^neurs  de  (ïenève  préten<laienl  conserver  la  condMiur|tfeoisic 
avec  Berne^  ce  qu'ils  nVslimaient  pas  (|ui  fiU  Juste,  n'étant  |>as 
raisoiindhtc  que»  si  celle  ville  êtaîl  re^'ue  ilans  l'alliance  des  quatre 
cantons,  il  y  eiU  aucune  réserve  ni  aucune  préférence  en  faveur 
de  l'un  d'eux,  au  préjudice  des  autres.  iJn  trouva  aussi  qu'il  était 
bon,  avant  que  d'entrer  en  nécfociation,  de  savoir  ce  tpie  deman- 
daient les  seig-nenrsdc  (ïenève.  Sur  l'avis  qu'on  en  eut  en  cette  ville, 
hosel  fut  envoyé  à  Berne  —  c'était  dans  le  leuïps  «le  la  découverte 
de  l'entreprise  de  Galaçurel,  de  laquelle  il  eut  ordre  de  faire  pari 
aux  seiçneurs  de  ce  canton  —  |X)ur  s'entendre  avec  eux,  sur  toute 
celle  alfaire. 

Sur  ce  que  ses  supérieurs  avaient  été  priiVs  de  niellre,  par 
écril,  un  projet  de  l'alHance  qu'on  pourrait  faire,  il  représenta  aux 
seii^neurs  de  Berne,  qu'il  vauilrail  mieux  qu'eux,  qui  c-<(imaissaieiil 
les  serJlimens  des  seii^ncurs  de  Zurich,  le  fissent  dresser,  parce 
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juo,  |Hir  là,  on  Hhn*i^t>rail  l>c*jiuroii|)  It's  (tfTnirt^s,  |)uîs<)uVtHnl  conçu 
[H^ii  près  sj'lun  leurs  iiii-es,  il  y  aurail.  moins  de  clian^eniens,  el, 
mr  consô<{iifînl,  moins  d'allées  el  de  venues  à  faire  '. 

On  approuva  sa  pro(X)silion  et  on  nomma  des  comiriissaires, 

»ur  conférer  avec  lui  el  travailler  à  ce  projet.  Ces  commissaires, 

lui  furent  les  deux  avoyers  et  le  banncrct  (jalsehet,  lui  déclari;rent 

l'abord  <|ue  les  seiifueurs  de  Zurich  ne  voulaient  pas  (jue  ralliaiicu 

^Tqu'on  projetait  de  fairr  fûl  composée  fTaulanl  d'articles  (pie  Télail 

la  combourfjfeoisie  de  Berne,  qu'il  fallait,  selon  eux,  «{uehjue  chose 

de  plus  court  et  de  plus  simple.  Ils  vouliireiil  aussi  pressentir  de  lui, 

«pielle  sérail  la  pensée  de  ses  supérieurs  sur  la  nature  de  ce  traité, 

M  quoi  il  répondit  qu'en  gi'néral,  ils  ne  sauraient  se  déterminer  i^ 

nQsser  aucun  arlicle  cpii  jçénàl  leur  liberté,  comme  de  s'enq-aîier  â 

suivre  le  parti  que  les  autres  voudraient,  de  ne  commencer  aucune 

gfuerre  sans  leur  avis,  de  ne  pouvoir  point  faire  d'alliance  sans  leur 

Consentement,  ou,  du  moins,  sans  celui  de  la  plupart  des  alliés.  Que 

s'ils  n'avaient  à  faire  qu'aux  cantons  évang^éliques,  ces  articles  leur 

(braient  moins  de  peine,  mais,  comme  d'autres  canluns  pourraient 
iDtrer,  dans  la  suite,  dans  l'alliaiwe  i|u'il  était  question  de  faire,  de 
piles  clauses  pourraient  Iciu-  lievenir  1res  préjudiciables.  Uu'à  la 
^  vérité,  ils  avaient  demandé  auparavant,  et  même  à  plus  d'une 
Bis,  d'entrer  dans  t'allianct^  s«>it  «générale,  soit  particulière  des 
Bantons,  sur  le  même  pied  qu'y  étaient  entrées  les  villes  de  Kottweil 
Wl  de  Mulhouse,  dont  les  alliances  renfermaient  des  adslrictions, 
par  rapport  à  ces  villes,  à  peu  près  semblables  à  celles  dont  nous 
venons  (la  parler,  mais  que  les  choses  avaient  un  peu  chance  de 
face  dés  lors.  Ouc  (ieiiève  n'était  pas  tout  â  fait  telle  (pi'élail  Holt- 
P»eil,  lorsque  celle-ci  fut  re^ue  dans  ralliance  du  Corps  helvétique, 
que  la  première  étant  une  place  forte  el  amie  de  Berne,  it  serait 
Ibien  ju.ste  qu'on  lui  tït  des  conditions  un  peu  pKis  avaiitai^euses  et 
plus  honorables.  Sur  l'article  de  la  a^ndjour^feoisie,  Uoset  téuioi- 
tfna  que  st-s  supérieurs  fuiraient  bien  souliailé  <!e  conserver  cette 
ancienne  union  et  cet  étioit  lien  dont  ils  s'étaient  si  bien  trouvés 
depuis  si  loni^temjis,  et  que,  pour  cet  elTet,  la  chose  fût  représentée 
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Hiix  canU>iis  iiver.  qui  îl  s*aj^issait  de  faire  alliance,  Icscjucis  ne 
pourruienl  |)as  trouver  mauvais  que  ce  trailé  subsistai  encore,  k 
cause  du  voisinaifc  des  deux  triais  de  Berne  cl  de  Genève.  Que 
cependaril,  coiiiine  ils  ne  voudraient  pas  cmpC'chep  un  ouvraj^ 
que  les  seigneurs  de  Bertie  jug^eraient  (''Ire  pour  Iv  bien  commun, 
ils  sN-u  reineltaienl  absolumenl  à  ce  qu'ils  trouveraient  à  propos 
de  faire. 

Les  coin  M  lissai  res  île  Berne  approuvèrent,  presque  en  tout,  ce 
que  Hosel  leur  avait  repri^senlé,  louchant  les  arlides  dont  ralliance 
pourrait  l'être  composée,  de  quoi  ayant  fait  le  rap|>orl  au  Conseil, 
l'alliance  de  HuKweil  y  fut  lue,  et  l'avis  de  Boset  fut  trouvé  bon, 
tant  à  l'éfçard  des  articles  qu'il  arceplail,  que  de  ceux  qu'il  refu- 
sait. El  ou  lui  lil  connaître  rnsuite  (pi'il  ne  liendriiil  pas  aux  sei- 
gneurs de  Berne  que  l'alliance  ne  se  concMt  sur  ce  pied-là. 

Ouebpie  temps  après,  sur  l'avis  qu'on  eut  à  Genève  qu'il  se 
faisait  une  f^te  à  Berne,  des  plus  extranrdinairesj  à  laquelle  étaient 
invités  les  principaux  du  canton  de  Zurich  — je  n'ai  |>oiut  pu  savoir 
h  quelle  occasion  se  cêléhnùl  rcMc  fêle;  j'o  trouve,  seuleincnl  que 
les  conviés  furent  au  nombre  de  trois  cent  cinquante  c^ivaliers  qui 
vinrent  à  Berne  en  (|ualre  troupes  — sur  l'avis,  dis-je,  iju'on  eut  de 
cette  affaire,  on  crut  qu'il  fallait  profiler  d'une  occasion  autanl 
favorable  pour  s'insinuer  dans  l'espril  des  Zurichois,  et,  pour  cet 
effet,  on  envoya  Roset  à  Berne',  tant  pour  offrir,  de  la  part  de  la 
Seig-neurie,  un  présent  de  rafraichissemens,  composé  de  loul  ce 
(pi'on  put  trouver  de  plus  rare  et  de  plus  exipiis,  qu'en  général 
pour  continuer  de  nég-ocier  l'affaire  de  l'alliance,  selon  sa  pru- 
{lence.  Le  présent  fui  très  l)ien  reçu,  Roset  fui  invité  au  festin  que 
donnèrent  les  seigneurs  de  Berne  à  leurs  hôtes,  et,  dans  celle  occa- 
sion el  dans  toutes  les  autres  qu'il  put  rencontrer,  il  pressa 
l'affaire  de  l'alliance;  il  s'enlrelinl  sur  les  conditions  dont  elle 
devrait  êlrn  composée,  el  par  ses  nianii-res  Insinuantes  et  persuH- 
sives,  il  gat^na  si  bien  les  cœurs,  qu'il  courut  de  ^Tandes  espt'î- 
rances  de  voir,  dans  peu,  cette  négiocialion  amenée  à  une  heureuse 
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Kn.  On  lui  conseilla,  |>oiir  avancer  les  affaires  auprès  des  seig^neurs 
de  Bdle  ol  de  Si-liainiouso,  de  la  niènie  niaiiière  (ju'elles  rt^nioiit 
yrijtri's  de  ceux  de  Zurich,  de  prier  le^s  seii^-neurs  île  Jlcriie  de 
députer  À  ces  deux  canlotis,  pour  les  solliciter  de  donner  les  mains 
à  ralliance  pro(X)si''e.  Il  suivil  cet  avis,  m«is  \vs  seigneurs  de  Berne 
ne  trouvèrent  pas  à  propos  d'envoyer  pour  lors  à  B;île,  parce  que, 
dit-on  à  llosel,  les  sei^^neurs  de  ce  canton  étaient  occupés,  dans 
ce  temps-là,  à  démêler  de  filclieuses  alTaires  qu'ils  avaient  avec 
leur  évè<pic,  el  qu'il  n'y  avait  point  d'apparence  (|u"ils  voulussent 
entendre  [wirier  d'autres  choses,  avant  qu'elles  fussent  Hnies,  mais 
qu'il  ferait  bien  d'y  aller  hii-même,  pour  sonder  les  dispositions 
des  esprits, 

Hosel  partit  donc  pour  IMIe,  sur  ia  fin  dti  mois  de  mai.  Aussi- 
tôt qu'il  y  fut  arrivé',  il  iidoniia  en  parlirulier  les  seigneurs  du 
Conseil.  Après  quoi,  il  eut  audience  du  Conseil  des  Treize,  dans 
laquelle  il  dit  tout  ce  tpi'il  put  de  prosssanl  pour  porter  ce  canton  à 
faire  alliance  avec  la  ville  de  Genève,  et  réfuta  les  raisons  qui 
auraient  pu  l'en  détourner.  On  lui  fil  la  réponse  à  laquelle  il  était 
déjà  tout  préparé  :  qiH'  les  affaires  qui  étJiienl  survenues  aux  sei- 
gneurs de  IMIe  les  eni|MVlifMenl  ^le  penser  aux  affaires  des  autres 
fit  (ju'ils  auraient  cru  (pi'avant  de  sttllM'ilcr  leur  alliance,  les  sei- 
tfueurs  de  Genève  auraient  attendu  que  leurs  difficultés  avec  le  duc 
de  Savoie,  et  celles  du  canton  de  Uâle  avec  l'évoque  et  les  seigncui's 
de  celle  ville,  eussent  été  terminées.  Qu'en  un  mot,  il  y  avait  peu 
d'apparence  que  leur  Grand  Conseil  pût  se  déterminer,  pour  lors, 
ni  à  accepter,  ni  à  refuser  l'alliance  proposée,  (irtte  réponse  fut 
accunqiagnée  de  tous  les  adoucissemens  |>ossd)les.  Et  Uusel,  sen- 
tant bien  (pi'it  ne  ^ai^nerait  rien  k  pousser  plus  loin  cette  affaire, 
ne  demanda  jKiint  d'audience  au  Graud  Gunseil.  ]l  ne  trouva  pas 
non  pins  à  propos  d'aller  de  Bîîle  à  Schaflliouse  en  faire  aucune 
instance,  parce  qu'il  savait  l>ien  que,  ce  premier  eanltiti  n'ayant 
donné  aucune  réponse  positive,  l'autre  n'en  donnerait  point  non 
plus. 

Il  revinl  donc  de  Bâie  à  Berne,   où,  après  avoir  informé 
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Tavoyer  de  Mulineii  de  rc  i|ue  nous  venons  de  rapporter,  il  le  pria 
de  (onnier  lîi   nf^gtteiatioii  d'une  manière  rpie    les  seigneurs  de 
Zuricli  et  <!e  Berne  vuuJussenl  bien  se  délenniner,  au  ras  que  les 
Bâlois  continiiasscnl  de  refuser  dVnlrer,  pour  lors,  dans  l'alliance 
en  question,  à  la  eonolure  preniièremenl  eux  seuls.  Aprts  quoi,  ils 
inviteraient,  dans  la  diète  de  Baden,  tous  les  ranlons  ii  qui  le  traiti^ 
qui  aurait  été  fait  ponrrail  convenir,  de  se  joindre  à  eux.  Que  [viit- 
^tre,   alors,  les  seii^iienrs  de  Uâle  et  de  SchafThouse,   voyant   la, 
cliose  Hiiie,  el  plusieurs  autres  caillons,   même  des  catholiques, 
prêts  à  entrer  dans  cette  aJlîance,  se  détermineraient  à  TacceiXer, 
et  cependant  les  seit^neurs  de  Zurieh  ol  de  Berne  auraient  fait  la 
capitulation  à  leur  avantai^e,  et  non  à  celui  des  cantons  papistes. 
Mulineii  approuva  fort  celte  proposition.  Il  pnimif  iln  s'employer 
i^  faire  réussir  la  chose  et  il  roitscilla  à  Kosel  d'aller  à  Haden,  nii 
se  tenait  acluelleineiil  la  dièle,  [)our  solliciter  les  envoyés  des  can- 
luns  de  Bille  et  de  SeliHirhonse  de  se  déclarer  sur  l'alliance  pi-ofH>- 
sée,  el,  s'ils  refusaient  de  le  faire,  de  prier  les  cnvoyt^  de  Zurich 
de  ne  pas  larder  davanlag'e  h  conclure  cette  nn'me  alliance,  en 
rt^ervant  aux  autres  la  lihurlé  d'y  fH>uvoir  entrer  aux  conditions 
qui  auraient  été  convenues. 

Bosel  suivit  cet  avis.  Il  eut  audience  des  envoyés  des  (|ualre 
cantons  proteslans*.  Ceux  de  Zurich  et  <ïe  Berne  appuyèrent 
fort  sa  demande  auprès  des  envoyés  rh'  Bâte  el  de  SchafF- 
housc,  mais  rxîu.x-ci  ne  dirent  aulre  chose,  si  ce  n'est  qu'ils 
n'avaient  pas  de  pouvoirs  suffisans  pour  ré|>ondre  sur  cette  alïaire. 
l,A-dessus,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Berne,  conlimier  les  néjço- 
cialions.  Il  fui  en  conférence  avec  les  mêmes  commissaires,  avec 
qui  il  s'était  enlrelenu  auparavant*.  Ils  examinèrent  cnseiidde  les 
articles  qui  avaient  été  projetés  pour  conqwser  ralliance  en  ques- 
tion. Il  ent  lion,  avant  que  d'aller  plus  loin,  de  les  rap|x>rler  ici  les 
uns  après  les  autres,  comme  ils  furent  d'ahord  éhaiichés;  apri-s 
quoi,  en  indiquant  les  changemens  qu'on  y  Ht,  nous  les  aurons  tels 
qu'il»  furent  acceptés  par  les  trois  villes,  Zurich,  Berne  el  (jenèvr, 
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'fît    tels   qu'ils   forment   t'alliitiiro   (juVIlrs   ont   encore  ensemble 
aujourd'hui  '. 

Les  trois  riais  se  rer^vHÎonl  rralionl,  n'TÎ{)rnf|U«-Mient,  en 
perjwtuels  el  vrais  allit^s  ni  c(jnFt'ilrn''!S,  sur  )|noi  il  est  à  |iro(»os  de 
rcnnarqucr  que  nos  pères  distini^uHit'Tit  entre  âllidnee  et  eomhour- 
rtsie.  I^e  Iraiti^  |H'r|MHuel  conclu  avec  les  seiçîieurs  de  Berne, 
Tannée  lôHS,  portait  ce  dernier  nom,  de  m«''me  que  celui  qui  avait 
^lé  fait  l'anntV  i5ar>  avec  les  cantons  de  Berne  et  de  Fril)ourtr.  Kl 
celui  dont  il  riait  alors  question  avait  le  litre  (rallianre.  Je  n'ai 
jïas  pu,  jusqu'à  présent,  drrniivrir  qurllr  difFiTCurr  il  y  avait  rntrc 
ces  deux  sortes  de  traitt's,  et  j'ai  toujours  cru  qu'elle  n'rtait  que 
dans  le  nom.  Aus^i  ai-je  souvent  apprir  du  nom  d'alliance  ce  qui  ne 
portait  (|ue  le  titre  de  combourçeoisie'. 

1*^  Ensuite  venait  l'aitirlr  du  seeouni,  jiar  Irtpirt  il  était  dit 
ijuej  s'il  arrivait  (piR  trs  vitJes  dr  /urirh  rt  dr  Berne,  un  l'uiir 
d'elles,  entrassent  en  f;5:urrre et  fussent  allaquées,  contre  la  juslirrrl 
la  raison,  elles  seraient  eu  droit  dr  demander  secours  aux  seigneurs 


'  O  projet,  <|ae  ooits  ne  relmitvotis 
plas  Àtti  Archives ,  .ivait  Hh  joint^par 
KoAet  k  sa  letlri>:  du  i  jniJict.  l^e*  arlicl^'s 
iléfiiiilirs  du  U^ilé  sont  cuiLleiiaH  itaiis  l'ori- 
t'iiial  en  iillemaDd,  avec  les  Imis  sa«aoi;, 
tonserNL'  m%  Arcliîvea  dt»  lieiiL-ve.  P,  H., 
n'  209i.  Lit.'  Imite  a  éli>  piililiri  pir 
H-  il-  Vsixy  tiiuu  II'  BuUeiiii  de  t' Institut 
nation'ii  yenewn.  t.  lij,  p.  '.VH,  l'I  par 
(iautifr  dans  Spim^  f^d.  <)<>  I7:i0,  t.  I{, 
Preuves,  n«  96.  (Note  de»  éditeurs.) 

*  Nous  ne  pouvons  ahonler  ici  l'exa- 
men do  celte  iiue«ltûii,  i]m  diiainiKlprait  du 
luîtes  dùvfîtoppHiiiiuiis.  Nous  iiou>  Itume- 
roiis  i.  nnontâter  ipi^  li>  (pxtn  ilirs  traitt's  ilfl 
coiubour^'ooisii?  de  ISiÙ  et  li><itt  porte  f[(ic 
les  èlatA  rnntr.\cUns  s'engacârit  à  loul  ct> 
qu'il  convient  k  do  bons  bourgeois  de 
faire.  11  y  est  dit  (|ue  le^  partie*  accorde- 
ront au\  buiiriteois  et  sujets  des  aiilri><).  la 
jonÎRSauce  •  d^J  mrm^x  {mnihuen  de  Ifurt 
tavAonrgeow,  de  ijnriqur  naitut:  iju'rlUs 
;Minl.  *  t^lle  stipulation  asscjiiîle  tes  rea- 
«ortissansde  l'une  des  parljos  aux  reitsor- 
Usâaiis  de  l'aulre. 


Un  fenihl-iMe  eiiga^i>ineiil  dr  liuiirp,  ni 
an  traité  p«rpêliir>l  tle  l.)l!5.  iiii  au  (railt:  de 

Nous  pejiMHi»  devuir  (luliquor  ici  les 
[loms  donni^.t,  «Ltna  \v*  aclc^  natlit'iiliquen 
tlu  XVI'nc  siècle,  .1  ces  dj^ur»  Irail»:».  qui 
ri[>  portaient  pas  d(>  Utre»  propretnetil  dils. 
Nous  triiiivufis  (l'i*ljord  la  i-nm(>ottrfff»me 
du  K  fè\ritfr  t"»i()  entre  tieniïv*;,  H^rni'  et 
l'rjliniirj;,  désigEii'ie  :iiisâi  sous  lo  nodt  d*- 
fombi3(0'jn'Uif,  ntlUinre  et  eimfèd^rntion 
iSl\a  fut  conservée  entre  les  deux  villes  Je 
tien(!v(«  ei  lifnie  en  ISJti,  prfilonjiée  le 
10  dOcemt^re  tWS  (I».  H.,  hm  Û«4  et  tl.'i«] 
et  renouvelée  le  ti  j.mvier  I.S.'SK  {i*.  li.. 
u'>  IC27).  Les  autres  traite»  du  \n  RqtU' 
hlic]iie  :i  ta  UK^nie  épr>que  sont  :  le  traité 
du  7  ;ioÛt  Krlfi,  g(-nt;ralernerit  corinn  sous 
le  nom  an  traité  i>erpétuet,  deatiiit'r  !t  iVîjtlcr. 
Ditti'B  Berne  cl  Ijeiii-v.-,  ccTlaiiie'?  i|uesliofis 
de  partaj^c,  dti  juridiction  et  «le  puliti<|ue 
générale  apr^s  la  guen-e  de  ISiiO,  el  le 
traill-  de  158i,  désigné  dans  t'iuslruinenl 
sous  ]e  nom  liailiance.  nmitîi  et  mnfédi- 
ration.  P-  H.,  uc  ÎO^i.  (jVotc  des  editeart.) 
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de  Gi>t»'V(',  los(|ii(>ls  sorai^nt  iil>lî|u;i's  tic  les  secourir  lU-  rorps  el 
de  biens,  à  leurs  piopres  dépens. 

2*  Que,  de  m^Miie,  si  les  scii,^neurs  de  (ienève  se  voyaient 
contrains  (Tenlrer  en  paierie,  et  (|ue  leur  \-ille  et  le  territoire  qui  est 
iiuLour  fussent  attaqués,  les  deux  villes,  Zurich  et  Berne,  seraient 
dans  l'ohlit^alion  de  les  secourir  de  corps  el  de  biens. 

3"  (Jue,  si  ta  ville  de  Genève  se  voyait  tout  d'un  coup  exposée 
a  une  aflaque  imprévue,  elle  pourrail  poursuivre  l'ennemi  à  la 
chaude  et  se  meMre  en  défense,  mais,  pour  pousser  ensuite  plus 
loin  les  opéralioris  de  ^puerre,  elle  devrait  alleudre  de  participer  du 
conseil  de  ses  alliés. 

V  Q"P  l^s  alliés  Taisant  ensemble  la  çnerre,  s'ils  venaient  â 
faire  des  conquêtes  sur  l'ennenii  et  à  giigiier  du  hutin  sur  lui,  la 
distribution  en  serait  faite  selon  la  force  du  secours  et  le  nombre 
des  humnies  que  rhacnn  y  aurait  empluyé. 

5"  Que,  si  les  seiji^nours  de  (ïenève  avaient  quelque  affaire  à 
démêler  avec  (|uelque  puissance,  soil  pour  le  présent,  soit  [wur 
l'avenir,  et  que  celte  puissance,  avant  que  d'entrer  en  guerre  avec 
eux,  ou  pemlaiil  la  guerre,  leur  ofFrît  de  tenniuer  le  différend  par 
la  voie  de  la  justice,  et  d'une  manière  si  impartiale,  raison- 
nable et  salisfaeloire,  que  les  seig'nenrs  ile  Zurich  et  de  Heruo  esti- 
massent qu'il  fut  honorable  el  ù  eux  et  à  Icui*»  alliés  de  Genève, 
d'accepter  cette  voie,  alors  ceux-ci  le  devraient  faire  el  leur  agréer 
en  cela. 

6"  Que  les  seigneurs  de  Genève  ne  pourraient,  ni  pour  le  pn**- 
sent,  ni  pour  l'aviNiir,  faire  alliance  avec  aucune  puissance,  quelle 
(ju'elle  fût,  hors  du  pays  des  Ligues. 

y"  Que  la  ville  de  Genève  sérail  ouverte,  en  cas  de  nécessité, 
à  ses  alliés,  pour  y  pouvoir  faire  séjour,  y  passer  et  y  repasser  à 
leur  commodité,  et  que  les  villes  dr  Zurich  et  de  Berne  seraient 
dans  les  mêmes  ent;:a^vmens,  par  rapport  à  leurs  alliés  de  Genève» 
an<|uel  cas  on  serait  obligé  de  se  fournir  les  uns  aux  autres  les 
vivres  et  autres  choses  nécessaires,  en  payant  el  à  condition  que 
ceux  qui  seraient  chez  les  autres  lui  eussent  auparavant,  et  de 
bonne  heure,  donné  avis  de  leur  venue. 

8"  Que  si  i|uelquc  puissance  avec  qui  l'une  des  villes  alliées 
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pourrai!  «voira  faire,  ou  pour  lors,  ou  h  l'avenir,  veriail  ii  TaKa- 
qiuT  sans  aucune  raison,  el  ne  voulait  accepter  la  voie  impartiale 
lie  la  justice  pour  terminer  le  diftt'rend,  lorscpiVIle  lui  serait  pré- 
seiilre  par  les  (Jeux  parties  jointes  ensemble,  ou  sépan'iiienl,  el 
que  cette  puissance  fît  faire  une  irruption  sur  les  seigneuries  et  les 
terril  de  la  dite  vîUe^  ainsi  injustement  alUquiV;,  alors  on  pourrait 
arnHer  et  assaillir  ces  troupes  ennemies,  |mur  la  réparation  el  res- 
titution Hti  domniaiii^e  qu'elles  auraient  fait. 

(|°  <Jue,  pour  ce  qui  rr^ardait  les  dettes  et  aulivs  alFaires  de 
même  nature,  le  demandeur  irait  actionner  sa  partie  dans  son 
dtnnicile,  c'est-à-dire  relui  du  iti'deiidetir,  nonobstant  quoi  il  serait 
permis  à  ctiacun  de  faire  arrt'^ter  son  dt^bileur,  el  les  censés  pour- 
raienl  i^tre  i'xi/;çées,  comme  d'ancienneté. 

lo"  t^ue  les  homicides,  excès  aniendahles  et  cboses  de  même 
nature,  se  jugeraient  selon  la  coutume  et  les  lois  des  lieux  on  les 
dits  excès  seraient  commis,  en  sorte  que  rallianix*  ne  g^arantU,  ui 
ue  dispensât  qui  que  ce  soit  de  la  punition. 

1 1"  Que  chaque  ville  conserverait  ses  droits  el  ses  libertés, 
Is  qu'elle  les  avait  avant  qu'entrer  en  alliance. 

la"  (Ju'il  ne  sérail  rien  innové  par  les  vifU-s  nllié^s,  aux 
péatj^es  et  autres  choses  semblables,  surluul  que  la  ville  de  fienèvc 
devrait  être  traitée,  pour  les  péag^es,  tant  en  Al!entai<ne,  qu<;  dans 
les  pays  élrang-ers,  de  la  niénxe  manière  que  les  Suisses. 

l'S^  En  cas  de  difHculté  entre  les  deux  cantons,  ou  l'un 
d'eux,  d'un  côté,  et  la  ville  de  Genève,  de  Taulre,  les  parties  nom- 
meraient chacune  deux  ju^es,  de  leur  c^lé,  du  nombre  de  leurs 
conseillers,  lesquels  s'assembleraient,  ou  à  Baden  ou  à  Aaraiij  au 
temps  (jui  serait  nianpié  par  les  seigneurs  de  Zurich  et  de  Berne, 
ur  juger  de  la  dite  difficulté  par  la  voie  ainiâi>le,  uu  par  celle  de 
la  justice,  et  au  cas  qu'ils  ne  pussent  convenir  à  cause  de  Tégalité 
des  sutTrai^es,  ils  seraient  obligés  de  choisir  un  surarbilrc  de  la 
ville  de  Saint-Gall,  de  celle  de  Mulhouse  ou  de  celle  de  Bienne,  du 
élit  Conseil. 

i4*  Que  l'alliance  serait  jurée  de  dix  en  dix  ans,  et  qu'encore 
que  le  serment  ne  se  renouvellerait  pas  dans  le  dit  terme,  elle  ne 
laisserait  pas  d'élrc  inviolalile. 
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ly*"  Les  réserves  éuictil,  do  la  pari  de  Zurich  el  «le  Berne,  le 
saint  empire  romain  et  tous  letirs  autres  alliés,  confédért's  et  coia- 
Inmrtfi^ois,  élites  |iriviK't»-f!s,  droits  ri.  lu-ôrinirn-nees  «los  dites  deii\ 
villes,  et  de  la  part  de  Cîenève,  le  saint  empire  romain  el  lous  les 
droits  de  celle  ville,  privilèges,  lettres  et  sceaux. 

i(»*  Les  parties  se  réservaient  encore  de  [M>uvoir  chanm'pp, 
modérer  ou  aug^mcnlcr  les  articles  de  l'alliance,  pourvu  que  ce  fùl 
d\in  rofist;[ilPnir>iit  tiiiantmo. 

17"  Kntin,  il  était  expressément  convenu  de  recevoir  dans 
l'alliance  les  autres  cantons,  s'ils  voulaient  y  entrer,  de  même  (pie 
toute  la  conuuunauté  des  Ligues. 

Il  y  avait  encore  un  article,  parmi  ceux  que  nous  venons  de 
rapporter,  [xir  lequel  les  seig-neurs  de  Zurich  el  de  Berne  s'enga— 
(^-raient  à  ne  pouvoir  (•nlreijrendrc  de  guerre  pour  Genève,  saiw 
le  su  de  leurs  autres  alliés. 

HosetKlre  qu'il  put  pour  obtenir,  en  faveur  de  ses  supérieui*s^ 
des  conditions  encore  plus  avantageuses  que  cellejf  (|ue  nous  venons 
de  rapporter,  mais  les  commissaires  avec  qui  il  conféra,  ne  vou — 
lurent  rien  acconhir  au  <lelâ;  ils  lui  dirent  même  qu'il  serait  à  pro- 
pos ipie  la  clause  de  connaître  des  eauses  de  la  guerre  Fiil  inséré* 
dans  l'alliance,  comme  elle  l'était  dans  la  combourgeoisie  perpt^ 
tiielli' de  l'an  i5ij8,  par  laquelle  les  seigneurs  de  Berne  se  riTser- 
vaient  d'examiner,  lorsque  leur»  combourgeoia  de  Genève  leu 
demanderaient  du  secours,  si  la  guerre  qu'on  leur  faisait  était  jusl 
ou  non, sans  (ju'il  y  eût,  en  échange,  aucune  réserve  senddabte]>ou 
tes  seigneurs  de  Genève.  Mais  sur  ce  (pie  Roset  leur  représenla 
que  l'alliaiire  ne  serait  pas  égHle  si  la  chose  sr  faisait  surce  |»ied-là 
ils  n'insistèreni  pas  davantage  là-dessiis. 

Hoset  prit  ces  articles,  tels  (pie  nous  venons  de  les  trauscri 
ici,  pour  les  faire  voir  à  ses  supérieurs.  Il  les  envoya,  jwur  cet  effe 
h  Genève,  par  Daniel  Rose l,  son  fils',  lequel  les  ayant  remis 
(îtHiseil,  ils  furent  et  e.vanu'nés  l'un  apW's  l'anti'e,  el  couqiarés  avi 
ceux  dont  étaient  composées  d'autres  allian(!es  particulières  av 
certains  canlons,  ou  générales  avec  tout  le  (^m'ps  helvélic|ne.  t 

'  Voir  (ilux  liaut,  p.  'itë,  note  I. 
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trouva,  on  i^rnéral,  (|iie  ralliance  élait  avantagouHO,  sur  le  \nei\  que 
nous  veiioiiK  de  ra|>[inrler.  (^penilant,  on  écrivit  à  Uoset  qu'il 
lAchiU  d'oHonir  cerlains  rhanflrf^nvns,  s'il  l'iait  [lossiblo,  tels  qu'ils 
('•Liiienl  marqués  dans  un  mraioirr  qui  lui  fut  cnvûyr  à  it  suji'L, 
sinon  qu'il  passiU  outre*. 

y  Ces  oliangnmrns  rtairni:  i*Snr  rarliclc:  des  dépens  du  st'oours 
qui  |HjrLail,à  Têifard  des  Genevois,  qu'ilsserourraient  lesdeux  villes 
de  corps  et  de  biens,  à  leurs  propres  déptMis,  peudiml  qu'il  u'éliiil. 
rien  dil,  par  rapport  aux  deux  villes,  sinon  qu'elles  dontinraîeiU 
secours  à  relie  «le  Genève^  ile  corps  et  de  l>iens.  tjuoique  celle  der- 
nière expression  rentcrni^l,  à  Péj^'ard  des  seiiiçueuis  de  Zurich  et  de 
Berne,  l'oldit^alion  de  secourir,  à  leurs  propres  frais,  leurs  alliés, 
cependant,  elle  n'élail.  poini  ni  si  nette,  ni  si  précise  que  celle  (pii 
marquait  l'ençag-ement  de  ceux  de  (ieiitve  envers  les  autresi  de 
sorte  (ju'afin  que  le  traité  se  fît  sur  le  pied  d'une  enti)''rc  éiynlilé,  on 
deuiandail,  ou  (pi'il  fùl  dit  expresséincnt  que  les  deux  villes  secour- 
raient celle  de  Genève  ii  leurs  propres  dépens,  ou  qu'on  se  conten- 
tât de  niarfpu'r,  à  l'égard  de  celle-ci,  que  le  secours  de  corps  et  de 
liiens  qu'elle  fournirail  aux  autres,  serait  proportionné  à  ses  facul* 
lé».  On  deniaiidail  aussi  quelijue  explication  sur  la  nlani^rn  dont 
serait  soudoyée  la  j^arnison  (]u'oii  pourrait  envoyer  dans  Gentve, 

fcas  de  nécessité. 
Sur  le  second  article,  cpii  paraissait  destiner  le  secours  que 
les  deux  villes  s'engageaient  de  fournir,  à  èlre  ejnpioyé  seulement 
à  la  défense  de  la  ville  de  (ienève  et  du  territoire  qui  est  autour,  le 
mut  allemand  /Jer/Wr,  qui  m*  trouvait  dans  le  projet  qui  avait  été 
dressé,  ne  signiHanl  autre  chose  que  l,i  haidieue,  cojinue  dans 
(îeni've  sons  le  nom  de  trinirhiacs^  on  deiojndait  ipi'il  fût  dit  que 
le  secours  stM'viraît  à  Ja  défense  de  la  ville  et  des  châteaux  et  sei'- 
gneuries  qui  en  dépendaient,  comme  la  chose  étiiit  exprimée  dans 
ta  cumbourgeoisie  avec  Berne  de  l'an  i558. 

Sur  le  sixième  article,  qui  portait  que  les  seigneurs  de  Gen^ve 
ne  pourraient  faire  d'alliance  avec  aucune  puissance,  quelle  qu'elle 
fût,  hors   le  pays  des   Li;t;nrs,   on  demandait  (|ue  les  alliés  diîs 
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Suisses  fussent  ajoutés,  aKn  <iiie  les  seiiEÇ-neurs  de  Genève  ne  Fus- 
sent |>as  privés,  par  là,  de  la  liberté  de  traiter  avec  la  France,  ou 
avec  d'autres  allif^s  des  Cantons. 

Knfui,  on  priait,  ipie  dans  r^rliele  des  réserves,  celle  du  traité 
de  Suleiire  \'ùl  insérée  de  p^irt  et  d'autre. 

Chevalier  fut  clïar,içé  de  porter  ce  mémoire  à  Roset,  el  de  sol- 
ticiler  avec  lui  que  l'alliance  fui  conclue  sur  ce  pied-là,  ce  qu'ils 
firent  aupr^s  des  sei^^neiirs  de  Berne,  rpii  leur  accordèrent  prestpie 
loutes  leurs  demandes'. 

Ou  convint,  ponr  lever  absolument  le  scrupule  rpie  se  faisaient 
les  seigneurs  de  Geni*ve  par  rapport  au  sixième  article,  et  [xjur 
ôter  lûute  ilifficullé,  qu'il  serait  couché  de  la  manière  suivante  : 
Que  les  seig;neurs  de  cette  ville  s'en^içageaienl,  pour  eux  et  pour 
leurs  successeurs,  à  ne  se  lier  à  qui  que  ce  fût,  par  des  promesses 
ou  des  serniens  qui  pussent  C-{re.  contraires  ou  préjudiciables  A, 
ralliance  en  question. 

Il  ne  restait  plus  qu'à  s'entendre  avec  les  seigneurs  de  Zurich 
sur  tous  ces  articles.  Pour  cet  effet,  le  I*etit  el  le  Cirand  (kinseil  de 
Berne  résolurent  de  leur  envoyer  des  députés,  avec  les<|uels  Kosel 
et  Chevalier  partiraient,  afin  de  mellre  tous  ensemble,  8*il  était 
possible,  la  dernière  main  à  cette  aft'aire. 

Aussitôt  que  les  envoyés  de  Berne  el  de  Genève  furent  arrivés 
H  Zurich,  ils  eurent  audience  du  Conseil  ordinaire,  les  uns  après 
les  autres*.  L^  demande  qu'ils  firent  fut  entièrpiuent  conforme.  Ils 
prièrent  les  seifi,'neurs  de  celle  ville  de  recevoir  celle  de  (Jenève  en 
alliance,  sur  le  pîed  des  articles  (|ui  avaient  été  projetés  à  Berne,  el 
tels  qu'ils  avaient  été  convenus  avec  Rosel  et  Chevalier,  desquels 
on  fil  lecture. 

Là-ilessuH,  te  Conseil  nomma  dix  commis.saires  de  son  corps, 
et  dix  du  Grand  Conseil,  pour  examiner  les  articles  en  détail  el 
pnur  en  conférer  avec  les  envoyés  de  Berne  et  rie  Genève. 

Ces  commissaires  s'éUnit  assemblés,  prcmièreiiieul  avec  les 
envoyés  de  Berne,  en  particulier,  ils  témoigfuèrenl  (|uc  l'article  des 
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dépens  du  secoure  ne  pourrait  jamnîs  être  regu  par  les  Ijourçeois 
el  les  conitiiiines  de  Zurich,  de  la  manière  qu'il  était  proposé,  et 
que  tout  co  qu'on  pourrait  obtenir  de  leurs  penpli-s,  serait  qu«  le 
secours  filt  à  uioïlié  ilépcus,  o'esl-iWlire  que  les  seii^ueurs  de 
Zurich  et  de  Berne  en  payassent  U  nioilté,  el  les  seitfiiciirs  de 
Genève,  Taulre  moitié,  tant  du  secours  que  ceux-<:i  enverraient  aux 
deux  villes,  en  cas  de  nécessité,  que  de  celui  que  les  deux  villes 
leur  fourniraient  dans  le  besoin. 

Les  envoyés  de  Berne  tirent  tout  ce  qu'ils  ptirenl  pour  per- 
suader aux  autres  de  ne  pas  s'arrêter  à  cela,  et  ih'  donner  la  salis- 
faction  aux  sciai'nrurs  de  iiiMirve  il'èlre  n-^-us  dans  ralhance,  à 
l'égard  de  cet  article,  sur  le  Ultime  pied  que  les  villes  de  Mulhouse, 
Saiiit-tiali  (M  Itieniie  l'étHienl  dans  THlIiance  du  tiorps  Iielvélique, 
c'est-à-dire  que  chaque  partie  payjîl  tout  entier  le  secours  qu'elle 
enverrait  à  l'autre. 

Mais  les  ainimîssaires  de  Zurich  ne  se  riMidirenl  point.  Ce 
que  ceux  dr  Berne  ayant  fait  savoir  à  lioset  el  à  Chevalier,  ceux-ci 
employèrent  toute  Irnr  rhétorique,  auprès  des  îuilres,  pour  les 
g-a«:ner.  Us  firent  une  vive  peinture  du  peu  de  facultés  «le  la  répu- 
blique de  Genève,  ou  plutôt  de  la  pauvreté  où  l'avaient  réduit  f 
tant  de  disgrdces  qu'elle  avait  essuyées  depuis  loni^femps,  et 
les  déjtenses  prodi^ieusi*s  (pi'il  lui  avait  fallu  faire,  pour  fortifier 
la  ville  el  (Mjur  la  s^arder,  d'où  ils  coiicUiaient  cju'il  serait  bien  juste 
que  son  sort  ne  fût  pas  pire  que  celui  des  villes  dont  nous  venons 
de  (wrler,  elque,  servant  de  rempart  à  tonte  la  Suisse,  la  dépense 
qu'elle  ferait  pour  la  conservation  commune  eût  une  proportion 
un  peu  plus  juste  et  avec  ses  forces  et  avec  la  sûreté  i|u'clle  j)ro- 
curerall  à  celle  u;itinn,  mais  ces  remoniranees  ne  frappèrent  pas 
les  commissaires  de  Zurich,  (pii  dirent  (pi'en  exij^eant  iïes  sei- 
gneurs de  Genève  qu'ils  payassent  la  moitié  des  dé|>ens,  on  ne 
refulail  j»as  leur  condition  moins  a  vanlaj,'euso  qu'elle  l'élaït  par  la 
Mnliourgeoisie  perpétuelle  avec  Berne,  par  laquelle  ils  élaieul 
"engiifgés  à  la  mènif*  chose. 

Rosel  el  Chevalier  m*  pouvant  pas  obtenir  tout  ce  qu^îls 
demandaient,  proposèrent  un  milieu,  par  l'avis  des  envoyés  de 
Berne,  savoir  qu'on  a'exiguàl  des  seigneurs  de  Genève,  de  payer 
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f|iie  le  quart  dos  frais  du  secours  (|u'on  leur  enverrait.  Mais  cet 
exp(Mienl  ayant  Hv  rejeté,  ils  Jl^c<^pl^rc^l  enfin  l'article  tel  que  le 
vnuUiont  les  minmissaires  de  /iirirlt,  ^titant  qu'ils  avaient  de  pou- 
voir de  Tacecpter,  pour  en  faire  le  rapport  à  leurs  supérieurs. 

Ils  prièrent  ensuite  les  oonimissalres  de  Zurich  de  vouloir 
i>îen  que  certaines  expressions,  (|ut  se  trouvaient  dans  quelques 
articles  du  Irailé,  qni  étaient  nidcs  et  qui  ne  pouvaient  que  rlioquor 
les  oreilles  d'un  peuple  lihre,  tel  qu'était  relui  de  Genève,  fussent 
ôtéesou  niodtliées,  et  que  Tarliclc  par  lequel  les  deux  villes  s'enga- 
geaient à  ne  [wiivoir  entreprendre  de  guerre  pour  Genève,  sans  le 
su  des  autres  Cantons,  fiH  aussi  rayé  ;  ce  qu'ils  obtinrent.  De  sorte 
que,  tout  étant  convenu,  les  commissaires  de  Zurich  présentèrent 
au  Conseil  des  Deux  Cents  les  articles  tels  qu'ils  avaient  été  arrê- 
tés. Les  envoyés  de  Berne  y  eurent  audience.  Ils  y  tirent  ujie 
remontra nt'e  vive  et  touclianle,  pour  porter  les  seiiçneurs  de  ce 
canton  à  approuver  ce  qu'avaient  fait  leurs  conmiissidres.  Hosel  et 
Clievalier  y  furent  ouïs  ensuite.  Il  firent  valoir,  du  mieux  qu'il  leur 
fut  possible,  les  raisons  qu'ils  crurent  les  plus  propres  |H>ur  faire 
sentir  la  nécessité  et  l'utilité  de  l'alliance  qu'il  s'agissait  de  con- 
clure. Après  quoi,  le  t^Ionseil,  ayant  voulu  savoir  si  les  uns  et  les 
autres  avaient  des  pouvoirs  sufiisans  de  leurs  supérieurs,  pour 
«c^epler  dans  les  formes  tous  les  articles,  les  cnvoyt'rs  de  Berne 
réjtoiidirent  que  oui,  etceux  de  Genève  dirent  qu'ils  ne  doutaient 
point  que  ce  qui  avait  été  convenu  n'agréât  fort  à  leurs  seigneurs, 
(jue  cependant,  ils  se  réservaient  encore  leur  ap[)rolm(ion. 

Là-dessus,  le  (^.onsei!  des  Deux  t^nls.  sans  renvoyer  la  chose 
plus  loin,  Hccepta,  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie,  les 
articles  de  l'alliance,  et  l'on  fit  connaître  à  Roset  et  Chevalier 
qu'aussitôt  que  leurs  supérieurs  auraient  fait  savoir  leur  dernière 
résolution,  ils  feraient  un  rap|>orl  exact  à  leurs  bouri^eois  et  aux 
communes  de  leurs  fiays  de  ce  qui  s'éjait  passé,  et  quand  le  tout 
aurait  élé  approuvé,  les  seitfnenrs  de  lienie  et  de  Genève  ou 
seraient  avertis,  pour  niellre,  après  cela,  le  sceau  de  l'alliance. 

Ce  fut  le  aô  juillet,  que  le  Conseil  des  Deux  (^nts  de  Zuricli 
ht  aux  envoyés  de  Berne  et  de  Genève  la  réponse  dont  nous  venons 
de  parler.  Ils  crurent  devoir  en  informer  eux-mêmes  leurs  supé^ 
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rieurs.  Hoscl  pI  Chevalier  partireiil  ddiir  (l**  Ziiricli,  Fort  coiilens  et 
de  ce  qu'ils  avaient  négocia  cl  des  arcueils  i\m  leuravaienl  t^li^  (ails, 
(jiii  i^Uiieiil  <Tiiiie  telle  nature  ipTils  itaraissaient  partis  du  eienr. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée  ;i  Cieneve,  on  re(;nt  une  lellre 
des  seijtçneurs  de  Berne*,  par  latpielle  il»  eNltortaienl  la  Hrpultliijiie 
à  accepter  l'alliance  aux  condilion»  proposées  el  disaient  (|uc 
Tarticle  dos  frais  du  secours,  payables  par  moitié,  ne  devait  point 
empêcher  la  conclusion  d'une  alTaire  aussi  avantaï^cusc^  puis<p)e, 
eiiniine  nuiis  l'a^oiis  di'jà  dit  ri-itevaiil,  la  eoiulilion  des  seîi^neiirs 
de  (îenève demeurait  la  même  «pi'elle  réiail  par  laroiulMiufi^eoisie, 
que  d'ailleurs,  on  pouvait  espérer  de  se  déilciinniaiffr  <les  irais  de  la 
guern*  par  quelque  victoire.  Enfin,  qu'en  accordant  cet  article 
comme  il  avait  été  conventi,  d'autres  cantons  se  détermineraient 
par  là,  pins  aisément,  h  enleer  dans  ralliance,  au  lieu  que,  rom- 
pant les  négociations  pour  ne  vouloir  pas  l'accepter,  il  ne  serait 
pas  si  facile  de  renouer  dans  la  suife,  «juand  on  vnn(]rait,  un  sem- 
blable traité. 

I^s  seig-neurs  de  Genève  sentirent  bien  qu'il  n'y  avait  pas  lieu 
de  r(!culer  davant^it^c  et  qu'ils  seraient  hlàniés  de  tout  le  monde 
s'ils  laissaient  échapper  une  occasion  antanl  avanta»:enae  d'assurer 
leur  re|H)s,  Le  (îonseil  ordinaire  Ht  donc  »sseud>ler  ineessanunenl 
celui  des  Deux  t^ents',  lequel,  après  avoir  été  exactement  informé 
de  iiMil,  approuva  les  Rrliclrs  tie  l'alliance,  pour  être  portés  sans 
retard  au  Conseil  Général  du  peuple,  lequel,  ayant  été  convoqué 
pour  le  dimanche  a  août*,  au  sortir  du  sermon  du  matin,  les  citoyens 
ei  les  bourgeois  se  rendirent  au  leuiple  de  Saint-fiennain,  qui 
avait  été  marqué  poiu-  le  lieu  de  l'assemblée.  Là,  Itoset,  premier 
syndic,  instruisit  le  pi-uple,  eu  peu  de  ruot^,  des  principales  rir- 
constancesde  celle  négociation  à  lac|uelle  ilavait  eu  lantdeparL  Kt, 
après  ((u'il  eut  fait  lire  les  articles  de  ralliance,  tels  qu'ils  avaient 
^téarri^lés  et  approuvés  par  le  Petit  el  le  (iraml  Conseil,  et  ipi'il 
eut  fait  sentir  combien  ils  étaient,  non  seulement  avnnla|o;eux, 
mais  aussi  honorables  à  la  Kêpnhlifpuî,  puisqu'ils  étaient  é^-atix, 
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cVst-à-flirp  qui'  l<»s  soia^neiirs  de  Ziiricli  et  de  Borin^  ne  se  n^ser- 
vaieiil  Hiiimiir>  pri  rogalivf;,  iiï  hucum  privilège  partirulirr  sur  les 
seig-tieiirs  de  (ieii^ve,  ce  ijui  nV-tail  pas  de  niriiie  d«ns  Irs  iruttiSs 
précédens,  et  entre  autres  dans  relui  de  i558;  a(>rés,  dis-j<%  que 
l'assembliV  eut  été  anflisaninii-nl  inform^'C  de  ce  donl  îl  R*ag'issHi(, 
elle  approuva  unaniinemenl,  el  avec  de  4,'raiides  déinoiisiratioiis  de 
jûie,  tiiiis  \fs  articles  de  l'alliarire. 

Iloscl  fut  aussi  renvoyé  et  ù  Zuridi  el  ù  Berne,  pour  donner 
avis  aux  seigneurs  de  ces  cantons  de  racceplatiun  du  traité  el  |X)ur 
savoir  le  temps  auquel  ils  trouveraient  à  propos  d'en  faire  le  ser- 
ment. Les  seigneurs  de  Zurich  avaient  envoya  des  commissaires 
de  leur  part,  dans  toutes  les  communautés  du  canton,  qui  en  avaient 
rapporté  le  consenlenienl  unanime  des  peuples  â  rallianc^*  et 
l'appruiiation  <les  ariicles.  (i'est  ce  (pu-  Roset  apprit  aussitôt  apri's 
son  arrivée  en  cette  ville.  Il  apprit  aussi  que  les  seigneurs  de 
Zurich  avaient  fixé  ta  célébration  du  serment  de  l'alliance  au 
I H  oetobi*e,  à  Genève,  de  là,  au  a5  du  même  mois,  à  Berne,  el  enfin 
au  »8  ou  au  3i,  à  Zurich  \ 

Il  re|iartit  inconlÎTkeiil  pour  Gen^ve,  pour  en  donner  avis  à  ses 
supérieurs,  afin  tpi'ou  eiU  le  leuq)s  de  faire  les  préparatifs  néces- 
saires pour  celte  solennité.  Les  envoyés  des  deux  cantons  se  trou- 
vèrent dans  celte  ville,  au  temps  marqué'.  Ceux  de  Zurich  étaient 
Thommann,  bourti-mestre,  cl  Tûbmann  Keller,  du  Petil  (Conseil, 
•  Je^in  Jialtliazar  Meissen  et  Jean  Hellzinger,  du  Conseil  des  Deux 
Cents,  et  Ksclier,  secrétaire,  Ceux  de  Berne  furent  Bernard  d'Krtach 
et  Saii^er,  banueret,  du  Petit  Conseil,  de  la  Pierre  et  lîiinslelten,  du 
Grand  (Conseil.  Quatre  seijjneurs  du  Conseil  ordinaire,  qui  furent 
Manlich,  Ami  Varro,  de  la  Pale  et  Chevalier,  el  Jacques  Bolilier  el 
Daplisie  Varro,  auditeurs,  Cïabrîel  du  V'ilJard  et  Daniel  Kosot,  du 
Conseil  des  Deux  Cents,  accompagnés  d'une  compagnie  de  cavalerie 
fort  leste,  leur  iitlèreiil  an  devant,  jusipTaux  limites  du  territoire. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée,  qui  lut  le  dimanche  18  o<'lobre, 
le  <k)n8eil  Général  fut  as.sembié  an  tenqtle  de  Saint-Germain,  au 
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sortir  du  sermon,  pour  la  (^^rtl'iiionie  i\e  la  (jroslalion  du  serment  de 
ralliancc.  Lfts  envoy/'s  des  deux  canl^nns  y  ayant,  «'lé  introduits  et 
plarés,  ils  dirent,  après  avoir  fait  les  complimens  de  leurs  supé- 
ripurs,  qu'ils  avaient  été  envoyés  ensuite  de  rarcpplalion  faite  par 
les  trois  villes,  des  articles  de  rallianre,  pour  en  recevitir  ri  stipu- 
ler le  serment  des  seigneurs  de  (îen(?ve,  de  la  iiu^me  mami.'re  que 
c^uxHîi  le  recevraient  aussi  des  deux  cantons,  aux  jours  assignés. 
Apr^squoi,  ayant  demandé  qu'on  lût  les  articles,  Gallatin,  secré- 
laired'Kl^t,  le  Kl  incontinent.  Knsuite  Esclier,  sccrélaire  de  Zurich, 
lui  le  serment  en  français.  Il  élait  eonru  en  ees  termes  : 

((  Nous  pronu'Uous  et  jurons  devunt  Dieu  d'oltserver  el  de 
garder  inviolahlemenl  le  contenu  de  l'alliance,  telle  qu'elle  a  cslé 
leiie  jH-ésenlement,  ainsy  (pie  nous  désirons  (|ue  Dieu  nous  soit  en 
ayde.  » 

Après  quoi,  le  Conseil,  el  cîiaeun  dii  peuple,  prononça  le  mt'mc 
serment,  mol  apri's  mol.  Koset,  premirr  syndie,  reniercia  dsns  les 
termes  les  plus  obli^eans  les  envoyés  des  cantons,  tant  en  leur 
nom  qu'en  celui  de  leurs  supérieurs,  de  ralliancc  qu'ils  avaient 
bien  voulu  contracter  avec  la  ville  de  Genève,  bienfait  si  considé- 
rable qu'on  n'en  perdrait  jamais  la  mémoire,  (|ui  sérail  transmi-se  à 
perpétuité,  de  p^re  en  fils,  jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée. 
Après  qn(»i,  rliarun  se  retira,  le  peuple  louant  Dieu  d&s  nouveaux 
amis  (ju'd  avait  procurés  à  In  Uépublique. 

L'on  fit  aux  envoyés  des  deux  villes  toutes  les  civilités  el  tous 
les  honneurs  possibles.  l'endant  le  séjour  qu'ils  firent  à  Genève,  In 
Seigneurie  les  régala  par  deux  fois  à  la  maison  de  ville.  Unsel, 
premier  syndic,  leur  donna  A  manj^er  chez  lui,  aux  dépens  du 
public,  el  .lean-Fraii<;ois  Bernard,  ancien  premier  syndii",  les 
réjij^la  aussi  dans  sa  maison,  niais  j  ses  pnqH'cs  i'r»is.  On  fil  pré*- 
seiit  à  chaque  envoyé  de  Zurich  et  de  lîerne,  du  IVlil  Conseil,  de 
six  aunes  de  velours,  el  de  trois  aunes  à  ceux  du  Grand  lîanscil. 
B)nfin,  on  donna  à  Kseher,  secrétaire  de  Zurich,  cent  écus  pistolels, 
nuire  six  armes  de  velours,  |Hjur  les  lellres  de  ralliance  el  pour 
d'autres  services  qu'il  avait  rendus  '. 
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Théodore'  de  Bëze  Iroiiva  cet  ^v^iiciiîcnt  si  avai)Uiij;:oiix  à  la 
Uépnbliqiie,  qu'il  cnmposA  Ih-<Iossiis  un  inmiumenl  IhUii  fmrfHtli>- 
ino.nt  hoaii,  potir  en  iH'riH'lucr  \a  iiirniftirt*.  (i)e  iiutniiiiirnl,  i|iii  fui 
écrit  sur  un  tiibleau  do  liois,  \>avcc  iju'oii  n'eu!  pas  lo  temps  dt'  le 
graver  sm*  une  plH(|nfî  île  ciiÎvto,  fui  mis  sur  le  fronlispiee  de  in 
maison  de  ville,  ]e  lendemain  du  jour  que  l'allianec  fut  jurt^e.  Il  se 
voit  oncnre  aujourd'hui,  dans  ranticlinnd>re  de  la  salle  du  IVlîl 
(-onseil  ' .  11  est  bon  (|u'il  ait  plarc  dans  loulo  son  ('-lendue  dans  celle 
Histoire.  Il  est  conçu  en  ces  termes  ; 

D.  0.  M.  S. 

ANNO  A  VEUA  llKUtJIONE  DIVLMÏVS 
OWM  VETKKE  UHEHTATE  GE- 
NEV.ii  IIESTITVTA  t,  yVASl  NOVO 
IVBIL.i-:0  INEVNTK,  Ï*LVHIMIS  VITA- 
TIS  DOMI  KT  FOKIS  INSIDIs,  ET 
SVPEHATIS  TEMPE.STATinVS  QVOD 
HELVETIOKVM  PlUMAlîl  TIGVRÏXI 
.m\0  IVKE  IN  SOniETATEM  PER- 
PETVAM  \OBISCVM  VEXERIXT,  KT 
VETKRES  FlDlSlMI  SOCl  HEHNE.NSES 
PHIVS  VIM:VI.VM  i\0\0  AUSTftlNXi:- 
!UNT  S.  P.  g.  G.  OVOD  FfKI.IX  eSe 
VELIT  D.  0.  M.  TANÏI  ÏÏEXEI  icl 
MOXVMKXTVM  OOXSKCIÎAHVT  AWO 
ÏEMPOUIS  VI.TIMI  CIJ  DXXCIV 

L'on  voit,  en  haut  du  monument,  les  armes  de  Zurich,  de  Berne 
et  de  Genève,  el  au-dessus,  lui  soleil  et  le  nom  de  .Ir'sits  au  milieu, 
avec  celLiî  devise  :  7'ria  protefjit  nnus.  Au  reste,  il  ny  a  qu'à 
lire  la  Kuil<^  de  celte  llisloire,  à  faire  alleiilion  aux  divisions  inlos- 
tincs  et  aux  séditions  qui  avaient,  d  tant  de  fois,  si  cruellemenl 
agité  la  Képublique,  aux  fâcheuses  allaires  «ju'cHc  avait  eues  de 
lout  temps  avec  ses  voisins,  el  aux  perpétuelles  machinations  de 
ses  ennemis,  pour  être  frappé  de  la  beauté  et  de  la  justesse  de  celle 
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inscriplioii.  Il  parait  aussi^  par  ce  iii^me  nioniiincnl,  de  )|tielte 
maiiiiTft  011  ro^anlail  dans  (loii^ve  cHlo.  aW'iHUcc.  Je  veux  dire 
combien  on  élait  persuadé  tprelle  était  é^ale  entre  les  parties  con- 
tractantes (œ(/uo  jure).  En  effet,  si  on  la  compare  avec  les  coi n- 
boiirg-eoisies  prêciMenles,  de  i5aG  et  iy58,  on  sera  pleinement 
persuadé  qu'elle  avait  cet  avanUii'e  par  dessus  ces  traités,  qui,  i\ 
divers  êfi^ards,  étaient  des  traités  d'un  allié  supérieur  à  un  allié 
inférieur. 

La  conclusion  de  relie  importante  allaire  lit  un  si  i^raïul  plai- 
sir dans  Genève,  qu'aussitôt  qu'on  eut  avis  cpie  ralliance  avait  été 
approuvée  â  Zurich,  dans  toutes  les  formes,  on  en  jit  part  aux  amis 
de  la  Seli^^neurie,  avant  même  qu'elle  eût  été  jurée  de  la  manière 
que  nous  venons  de  le  dire.  Le  premier  à  qui  Ton  en  donna  avis  t'ul 
l'andtassadeur  de  France  en  Suisse'.  Kusuile,  l'on  en  écrivil  «u  roi 
de  Navarre,  au  prince  de  (Jondé  et  au  seig-neur  de  ChiKitlun*.  Il  est 
bon  de  rapporter  ici  la  lettre  qui  fut  envoyée  â  ce  sujet  au  roi  de 
Navarre.  Elle  servira  à  l'aire  voir  avec  quelle  ouverture  de  c<rur 
on  parlait  â  ce  prince  des  alFaires  de  la  Il/q^dilique.  Elle  était  con- 
çue en  ces  termes  : 

Sire, 

L'experionce  nous  a  Tait  veoir  du  passa  combien  il  plaiiït  i\  voslre 
Muiesté  prendre  h  gré  non  seiilomenl  J'estre  inForinee  do  l'eslat  de  no:;tre 
ville  mais  aussy  de  raonslrer  une  nlTeclion  encline  ù  nostre  bien.  C'est 
pounjuoy  nous  n'avons  volu  obmeltre  de  faire  enlenJre  à  voslre  Maiesté  ce 
qtii  se  passe  en  ces  quartiers  conceni;mt  noslre  Estât.  Il  est  advenu,  Sire, 
ces  années  dernières  et  lors  que  nous  estions  eu  at^iires  il  pleutauxmagnif- 
llcques  seigneurs  du  cjinlon  de  Xuricb  do  nous  tesmoigner  une  parliculi^ïre 
faveur  pour  nostre  défense  et  nous  usseurer  de  leur  secours.  Ceste  bonne 
volonté  outre  raiïei-lion  ipie  nous  avons  aperceu  en  eux  dès  longtemps  nous 
a  fait  ouvrir  de  plus  fort  les  yeux  pour  rechercher  leur  amitié  et  alliance. 
Rn  ijuoy  Dieu  a  k'Ilenient  béni  nostre  poursuite  ipie  despuis  ^pieliimcs 
semaines  en  ru.  cstans  lesdits  seigntMir^s  lequis  [lar  nous,  iU  ont  conjointe- 
ment avec  les  magnifllcques  seigneurs  de  Berne  auparavant  nos  alliez  con- 
Iraclé  alliance  esgale  et  perpétuelle  avec  nous,  dont  nous  espérons  que 
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nostrc  Ksliit  moioiimuiU  raiiIc  de  Dieu  pourra  recevoir  pins  d'rtssonnncecl 
ceux  iiui  ile^ireiU  no^tre  conservalton,  du  oonleiilement.  Comme  aussy 
noslre  paix  et  repos  et  toutes  les  commotlités  ()u'il  plaira  A  Dieu  nous 
envoyer  nous  donneront  plus  de  moyen  de  faire  1res  humble  service  tant 
i^  lit  Maioslé  iju  Uoy  a  laijuelle  il  a  pieu  monslrer  combien  il  ilesire  noslre 
ville  eslre  conservée  en  son  estai  par  le  traité  qu'il  a  fait  avec  quelipies 
sei^ieurs  des  Cantons  et  nous,  pour  noslre  dpfense,  que  parliculieremenl 
il  voslre  Maiesié  Sire,  laquelle  nous  nous  assennins  aura  tousiours  nunlen- 
lomcnt  d'enlondre  que  nos  alîuires  a\enl  heureux  succez,  et  de  noslre  cosIl' 
nous  n'obmettrons  aucune  occasion  sans  tesmoigner  Â  vostre  Maiesté  com- 
bien nous  sommps  triïs  al^c^tionnés  (\  tout  ce  qui  concerne  son  servii-e- 

Sire,  aprt's  avoir  présenté  à  vostre  Maiesié  noslre  humble  service  nous 
prions  Dieu  qu'il  hi  face  prospérer  en  toute  grandeur  la  conservant  en  sa 
haul-e  proloction. 

Ce  10-  septembre  1584. 

Nous  avons  vu  ci-ilevanl  t^ue  les  Heitfiieui-stle Zurich  n*<ivHient 
|joiiit  voulu  (loiiiier  les  mains  ;i  rnltianctï  de  Genève,  qu'à  condition 
que  la  comhouri^eoisic  de  cfttli;  ville  avec  Berne  fût  Hiinulêe. 
Aussi,  les  envoyés  des  deux  cantons,  avant  de  partir  de  Genève,  se 
|irrsenlèrcnt  eu  Conseil,  \c  u\  oololire,  où  ils  diront  i]ti*Jls  coni|>- 
taifut  (|uc'  les  dt-pulés  que  les  sci^^neurs  de  Genève  enverraient,  de 
leur  part,  jurer  el  recevoir  le  serment  de  riilliancc,  h  l^*rnc  et  à 
Zuricii,  rendraienl  les  lettres  de  la  coinl>ourt,'eoisie,  f[u'aulremenl, 
si  ce  préalatde  nécessaire  ne  se  faisait  pas,  cela  pourrait  rclflrder, 
dans  ces  deux  villes,  la  presUlion  du  serment  de  ralliance.  On 
leur  promit  qu'on  le  ferait'. 

()n  aurait  sotdmitr  d'altord  de  faire  un  Irailr  particulier  avec 
les  seigneurs  de  Berne,  pour  (ixer  ee  (|ui  pouvait  regarder  le  emn- 
mcrcc  cl  la  manière  de  terminer  les  diflicaUés  (|ui  peuvent  facile- 
ineiïl  naître  entre  des  élalj*  voisins.  On  se  proj>osail  inùme  de 
prendre  les  articles  de  la  combour^^coisie,  tiilFiiVens  de  ceux  qui 
regardaien!  prcqireiui'nl  ['HJliance,  pour  en  composer  ce  IraïU^, 
mais  quand  un  les  eut  examinés  de  plus  près,  on  trouva  qu'ils 
nVtaienl  pas  fori  avanUii^'^eux  â  la  K/'publiqtie,  el  que  l'urlicle  de 
l'alliance  nouvellement  passée,  qui  ret;ardait  le  <Hiniinerce  en  ^'ikV- 
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ral,  pourvoyait  siiffisaiiiiiiciit  â  ce  que  Ton  souli^it^iil,  «l'aulant 
plus  (pu;  1rs  siMt^rn'iirs  dr;  Bcitio,  iiVUiiL  plus  aulanl  voisins  flo 
GeMirvi^  (pi'ils  rt-Uiiciil  en  lârtS,  piiisipralors  ct'lle  viili*  i:L  «un  lerrî- 
loîrc  éuieut  environnés,  de  louscolés,  de  leurs  lïtals,  de  lels  articles 
n'étaient  pas  nécossaires'.  De  sorte ipi'on  ne  pensa  plus  à  entrer  en 
aucune  né;t;vcia[ioii  avec  les  seig'neurs  de  Berne  sur  celle  HlTaire, 
comme  on  leur  avait  fait  entendre  auparavant  fpi'on  souhaitait  de 
le  faire,  et  ceux  (pii  l'urenl  envoyés  à  IVrin;,  pour  la  presUUion  du 
serment,  ne  furent  cliartçés  il'aulre  chose,  à  ce!  é|^:ani,  que  de 
rendre  Porit^inal  des  lettres  de  la  cond>our|çeoisie^  de  l'année  i ')r>8. 

Ces  envoyés  furent  Michel  Uoscl,  premier  syndic,  Paul  Clic- 
vHJier,  seerélaire  d'Ktal,  Kraneois  de  (îhHjH'^anruu^  et  Jean  de  la 
Maisonneuve,  (\u  Grand  lk)nseil.  Ils  partirent  avec  les  envoyés  des 
deux  rimions.  I^e  seruM'ut  tie  ralllance  se  lit  li  Berne,  le  dimanche 
a5  (K*ti)l)re,  dans  le  l-onseil  des  Deux  Cents,  asseudilé  exlraordi- 
oairemcnt  pour  cette  solennité  '. 

Quand  les  députés  de  Zurich  et  ceux  de  Genève  furent  entrés 
et  eurent  pris  leur  place,  Mulinen,  avoyer,  prit  la  ]>arole  et  dit 
*pril  louait  Dieu  de  ce  qu'il  lui  avait  plu  d'auM'ner  à  une  hrurruse 
tin  la  néiçociatiuu  de  l'alliance,  qu'il  le  priait  de  la  bénir,  cl  (|ue  le 
Grantl  l^unseil  i'*tait  asseuil)!*'  pour  en  faire  li'  s{'rinent,  comme  il 
avait  déjà  été  fait  à  Genève.  Knsiiite,  Je  houciti^uieslre  de 
Zurich,  portant  la  parole  pour  tes  envoyés  de  ce  canlon  el  pour 
ceux  de  Gen^-ve,  apri's  avoir  salué  les  seig'neurs  de  Berne,  de 
la  part  des  deux  villes,  dil  qu'ils  étaient  là  pour  recevoir 
des  seizçneurs  de  Berne  h-  serment  de  Tiilliance,  ce  qui  fut 
exécuté  sur-le-champ,  de  la  un^me  manière  que  la  cliose  avait 
été  faite  A  Genève.  Après  quoi,  Koset  et  ses  collèi^ijes  remer- 
cièrent, au  nom  de  leurs  sujx'Tieurs,  les  seijifneurs  de  Berne,  de  ce 
qu'ils  avaient  bien  voulu  (pie  l'ancienne  coniboursçeoisic  fùl  chan- 
i(ée  en  une  Hiliance,  qui  éliiit  el  pins  avaulH^ense  el  plus  hono- 
rable aux  sei;içneurs  de  Genève  qui,  sentant  tout  le  prix  d'un 
bienfait  autant  sijL^nalé,  eu  conserveraient  précieusement  le  souve- 
nir, et  en  Iransmellraient  avec  soin  la  mémoire  à  leurs  descendans, 
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t\f  iiirnu'  ijur  cellt'  dos  faveurs  qu'ils  iivairiil  re(;iM's  sjuis  «.lUronli- 
riurr  ilcjxiis  s<HX»nlr  cl  six  «ris,  de.  leurs  lixccllenrcs  cl  de  leurs 
prt'tliW'ssiMirs.  Apri'S  ([iioi,  se  fil  U  roslihilion  rrcij>ru(|UO  des  lel- 


Ircs  el  d( 


iU 


d>oi 


sceaux  ile  lu  roinhoijrg'eoisic. 

Il  y  Hvail  liHMi  (]ticl([iie  diose  iroiilré  dans  ce  cnniptiinent, 
puisqu'il  n'y  n  qu'à  se  souvenir  de  la  tii:iniêrc  donl  on  vivdil  avec 
liîs  fii-riiuis,  pondaiil  qu'ils  fiirent  nuiitres  des  hailllaç'es  voisins  de 
(ietiève,  des  tlifticulli-s  |H'i'(irUiclli's  qu'on  eul  avec  eux,  île  Ih  prit- 
(eelion  f|u'ils  Hecordaiont,  diuis  ecs  lenips-là,  aux  séditieux  el  aux 
ennemis  de  la  Ué[iid>li(|iie,  [tour  être  convaincu  que  les  faveurs 
qu'un  avait  remues  d'eux  n'avaient  pas  été  aussi  eonstanlcft  que 
Kosel  le  leur  disait,  mais,  dans  des  reinercieniens  de  cette  nature, 
on  n'y  doit  pas  rcyarder  de  si  prî-s.  Le  cu*ur  plein  du  liienrait  pp<*- 
sent,  on  oulilio  iii^'iiient  les  cliai^ains  passi's.  El  Ton  avait  d'aulanl 
plus  de  raison  de  parler  8vec  toute  la  eordialité  jxxssilde,  et  d'em- 
ployer des  expressions  qui  marquassent  une  parfaite  reconnais- 
sance, que,  depuis  plus  de  vinfçl  ans,  les  deux  états  avaient  vécu 
en  bonne  inlellijtfence,  que  les  Bernois  avaient  rendu  â  leurs  alliés 
<ln  (îenève  de  Iris  inqH)rlans  services,  et  tpie  c'était,  en  particulier, 
à  leurs  soins  et  à  leur  reruinmandalioii  auprîs  des  seij^neurs  de 
Zurich,  (pi 'on  devait  le  succès  de  la  no^'ocialion  de  l'allianco  qui 
venail  d'être  heureusement  conclue. 

Celte  solennité  fut  suivie  d'un  festin  magiiiHque,  qui  fuldonni^ 
le  même  jour,  aux  envoyés  de  Zurich  et  de  Genève,  à  la  maison  de 
ville.  Deux  jours  aprfcs,  ils  partirent  de  iierne,  avec  des  envoyés 
lie  ce  canUjii,  pour  aller  à  Zuricli  faire  la  même  solennité  qui  avait 
été  faite  à  Genève  el  à  Berne.  L'alliance  fui  jurée  dans  le  (Ituiseil 
des  Deux  Cents,  le  3o  octobre.  Apres  <|uoi,  Boscl  remercia  les 
seig-neui"s  de  ce  canton,  de  la  part  de  ses  supérieurs,  en  des  lermcs 
qui  manju»icnl  parfaitement  toute  l'étendue  de  leur  reconnais- 
sance,  de  la  faveur  ([u'ils  leur  avaieiil  accordée  de  les  recevoir  dans 
leur  alliance. 

Avant  de  partir,  les  «învoyés  de  Berne  et  Genftvc  furent  réj^- 
lés splendidement.  Je  trouve'  qu'il  se  rencontra,  au  festin  qui  leur 
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Ouoif|ii*ori   ne  niiiiKjiuU  pas,  <lyits  Genève,  d'o(Tii|>jiliuns  au 

itcliors^  nn  no.  iit'glii^eiuL  |)(Mirl;uil  ptis  les  choses  qui  re^NRhnenl 

rinUTienr  du  lyonvcrncineul,  et  ijui  leiuluiecit  i\  le  perfeciiunner. 

>fes  le  coinineucement  de  celle  année,  on  avait  fail  une  commis- 

iion  pour  revoir  les  édits,   el    pour  y  faire  certains  rhanjL^etnens 

(pli   tend'ùeiU  à   perfertfonner  raihtiiiiisIrHlion   de    la    justice  en 

ul>réi;eaiil    la    prueédiire.    Les   commissaires    ayanl    achevé   cet 

ioi>vrHt;:e,  il  hii  revu  el  approuvé  en  Conseil  ordinaire,  le   m  de 

nars,  eu  Soixante,  le  si  du  même  mois»  et  enfin  dans  le  Conseil 

des  Deux  t^eiils,  le  2/1  '. 

L'approhalion  que  ce  Conseil  donna  à  cel  Mit,  qui  fut  inlitulé 
Jjr  IWhrrvKUintt  t/i'  /n  Jiisfir-r^ ,  fui  i,n''in'*rHlr  et  en  y;rns^  et  lie  se  lit 
pas  article  par  article.  On  ne  trouva  pas  à  propos  de  Ir  porter  en 
[Conseil  Générai  pour  lui  donnei*  forer  de  loi,  la  chose  n'ayant  pas 
l|iaru  néeejisaire,  dit  l'auteur  ilu  He^nslre,  parce  que  les  articles 
'donlétail  composé  cet  «lil,  n'élaienl  qu'un  ahréjjé  des  précédens 
édits. 

PCe  iréfait  pas  seulement  dans  IVth't  civil  que  Ton  se  projiosail 
de  faire  quehpies  chani^enii-ns  :  plusieurs  personnes  parlaient  d'en 
faire  à  l'eMiit  politiipu',  et  (pii  élaient  d'une  nature  à  donner  comme 
une  antre  face  au  çouvernemenl.  Bien  des  gens  avaient  senti  les 
^■ahusdcs  assenihlt^es  gt^nérales  du  peuple,  lequel  avait  été  convo^ 
^Hqué  U'ès  IVéqueniment,  dans  les  temps,  s'il  esl  permis  de  parler 
^^  ainsi,  de  renfaiice  de  la  Ki'-pnhli(pie,  c'esl-à-dire  quelques  années 

Iavaiil  la  Kéforiiialion,  et  vin^t  ou  ^int^t-cinq  ans  après.  1)('S  lors, 
le  peuple  avail  encore  été  assemblé  de  temps  en  temps,  pour  des 
matières  ditVérenlcs  des  élections  aux  principales  cliarg:es,  mais  la 
chose  était  arrivée  heaiicoup  plus  rareineiit  qu'auparavant,  comme 
.nous  lavons  vu  par  loule  la  suite  de  cette  histoire,  sans  doute  parce 
qu'on  était  fiu't  déifitùté  des  assendilées  tinnitlluniiscs,  li-lles  qu'on 
avail  vu,  par  l'expérience,  qu'él^ient  la  pi u[>art  des  (Conseils  Géné- 
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rau\,  H  quo  le  [icuple  avait  de  la  cunHance  aux  autres  Cous^ils, 
i[iii  rl»î<Mil  (*oiii|ios<'>s  (Ir  ri'-li(r  ilc  Ih  h()iir|^i>i>isifî. 

Ceux  i|ui  soiit;iicnl  ce*  que  nous  venons  de  dire  auraient  voulu 
almlir,  s'ils  eussent  pu,  les  Conseils  (jtWraux,  et,  dès  le  mois  d'anûl 
de  Taum'c  i.jSS,  on  produisil,  dans  le  Conseil  ordinaire,  un  nouveau 
projet  du  ^uvernenienl,  qu'on  pro|>osait  de  porter  dans  le  Conseil 
fiém^ral  du  peuple,  pour  y  (ilre  approuvé.  Ce  projet  contenail, 
ealrc  aulres  nrlirles,  n-Iui-cî  :  que  le  Conseil  des  Denx  tlenls  eût 
seul  réleclion  aux  principales  charges  de  TKlal,  le  droit  de  faire 
des  alliances,  de  luèuu'  (pie  relui  de  faire  ta  paix  et  la  g'uerre;  enKn, 
que  le  pouvoir  It^tfislalif  lui  TOI  conKé  '. 

lies  elian^^Tinriis  iHant  trop  ronsidéraliles,  on  sentit  liien,  non 
seulement  qu'il  serait  difficile,  mais  mi'-ine  qu'il  était  nioraleuicat 
iinpiissilile  de  les  fiiire  av;r(''('i'  an  peuple,  de  sorte  que  le  (U)nsetl  ne 
trouva  pas  à  propos  que  la  proposition  fût  [lorlée,  pour  lors,  dans 
les  autres  Conseils.  Cependant,  elle  ne  toniha  pas  à  (erre.  Depuis 
Papprolmlion  que  le  (ionsril  îles  Deux  Cent»  avait  donnée  aux 
arli^'Ies  qui  coneernaienl  l'abréviation  de  la  justice,  le  Conseil  ordi- 
luiire  avait  eharsjfé  les  mêmes  eoinnnssaircs  qui  avaient  compilé  c«t 
édit,  d'examiner  s'il  nV  avait  jwint  de  rliançeniens  à  faire  dans 
l'édil  politique.  Ces  commissaires  travaillèrent  à  cela  au  mois  de 
nuvetnlire  de  celte  année  t5S/4,  et,  le  27  du  moisj  ils  porlèrenl  leur 
avis  en  Conseil  '. 

On  avait  fort  examiné,  dans  cette  commission,  s'il  était  du 
bien  public  d'assembler  souvent  le  Conseil  Général,  et  d'y  Faire 
délibérer  sur  de  nouvelles  lois.  Kl  lu  plupHt'l  avaient  trouvé  ipie  de 
fréciuenles  convocations  d'un  corps  si  nombreux  et  si  différeni- 
inenl  composé,  ne  pouvaient  être  que  préjudiciables  ii  la  ïlépu- 
[ilirpie,  ')ue,  si  l'on  parcourait  les  histoires  des  peuples  dont  le  ^u- 
vernemenl  avait  clé  démocratique,  l'on  trcmveraîl  qu'ils  s'étaient 
très  souvent  vus  exposés  à  d'iiorribles  dangers,  et  que  des  cho- 
ses de  petite  imporlance,  proposées  deviml  lonl  un  peuple, 
avaient  CHUsé  plus  (l'une  fois  des  tumultes  cl  des  sédilions,  à  cause 
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de  Pi^nuraiicc  de  la  pIupHil  de  ceux  qui  coniposaient  de  telles 
assemblées.  (Jue  ce  serait  un  m;raiid  di^sordre  de  souniellre  les 
articles  particuliers  des  édits  à  la  coiirjaissaiicp  du  (jonscil  tit-in'ral, 
cl  de  les  Faire  passor  à  la  pluraliU'  des  suffraifes,  ce  (jiii  dGiincrail 
jiialicre  à  CLjnvoinnT  tuus  1rs  jours  le  |»eLi|ile  el  à  le  divi^er  cri  (ac- 
lious,  par  rintért^l  parUculier  qu'aurail  lel  ou  le!  citoyen  à  faire 
passer  eerlainc  loi  ou  à  la  rejeter. 

Ces  réllcxiutis  avaient,  porté  une  partie  des  coninilssaires  à 
croire  qu'il  serait  du  bien  public  de  prier  le  Conseil  Cénéral  iTac- 
copilcr  anx  Conseils  des  Soixajitc  el  îles  Ocu.v  Cents  le  pouvoir  de 
cliaiii^'er  les  rdils,  sans  proposer  au  peuple  les  changemens  <|Ui 
seraient  faits.  Qu'on  pourrait,  lorsfpi'il  sérail  fpieslion  de  Faire 
qneltjues  nouvelles  lois,  en  user,  comme  on  avait  fait  à  l'éçard  de 
IVdit  de  Tabrcviation  de  la  Justice,  qui  n'avait  pas  été  porté  plus 
bant  que  le  Conseil  des  Deux  t^ents,  ce  (pii  sérail  d'autant  plus 
dans  l'ordre,  (|u'enlre  les  éd ifs,  il  n'v  en  avait  aucun  qui  obligeât 
les  (Conseils  à  rapporter  l4>utcs  les  lois  en  Conseil  (îéuéral,  pour 
avoir  Tapprubalion  du  petijde.  (Jue,  si  on  avait  proposé  auparavant 
lesédils  à  ce  Conseil,  ce  n'avait  été  que  parce  (|uc  le  Conseil  des 
Deux  Cents  l'avHil  bien  voulu,  et  que,  quand  ce  Conseil  n'avait 
pas  trouvé  la  chose  à  propos,  les  citovens  y  avaient  acquiescé  sans 

I peine,  surfont  lorsqu'ils  faisaient  réflexion  que  le  Craud  Conseil 
était  conqïosé  de  ce  ([u'il  y  avait  de  plus  considérable  panui  eux, 
el  que  ce  Conseil  représentait  véritablement  le  souverain.  Qu'en 
un  iiiot,  l'édit  parlant  de  ce  qui  devait  Hre  twrté  au  peuple,  comme 
soûl  les  élections  des  syndics,  du  lieutenant  el  ries  auditeurs,  du 
trésorier  et  du  procnreur  ii-éiiéral,  el  ne  disant  mot  du  reste,  il 
paraissait  que  ce  reste  dépendait  absolument  de  la  volonté  du  IVtit 
et  du  Crau<l  Conseil.  (Ju'ainsi,  il  ne  tiendrait  qu'à  ces  Conseils, 
d'accoutumer  peu  à  peu  le  peuple  à  ne  savoir  proposer  (jue  les 
élections. 
K  Cet  avis  avait  été  combattu  par  d'autres,  qui  trouvèrent  que, 

quelque  avanta<^''enx  que  fut  à  la  Hépnblique  un  semblable  chanije- 
ment,  il  n'y  avait  nulle  apparence  que  les  citoyens  y  donnassent 
jamais  les  nuiins,  et  (pi'enoore  qu'ils  n'eussent  pas  murmuré  de  ce 
que  l'étlil  de   l'abrévialion  de  la  justice  ne  leur  avail  point  été 
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|»)rl(',  il  ne  sVii  huIvhIi  |ihs  ilr  là  *]u'ils  nr  vissciil  Hver.  uiin  oxtrèmc 
aiiierlnmc  qu'on  voiilûl  les  priver  de  la  léy-islation,  et  (|uc  peul^ 
être  il  ne  s'éleviîl.  i|ucl(|iie  ttiiiiiiJLe  à  eetkî  oeoHsion.  Aussi  je  ne 
vois  [las  (jue  les  Conseils  prissent  aucun  parti  sur  cette  affnire,  et 
(|uc  Ton  elmut{:eàl  rien  h  la  eoiislilutïon  rie  TËtal  à  cet  égard. 
Cci>enilant,  il  est  très  eerlHin  (pie,  dès  lors,  le  içouvernemcnl  fui 
beaucoup  moins  démocralicpie  qu'il  ne  l'avail  élô  auparavant  :  on 
ne  vil  plus  de  Conseils  Généraux  <|ue  pour  les  élections;  les 
afTaires  les  plus  iuiporlantes,  cnniine  la  paix  et  la  guerre,  furent 
déridées  par  le  Hetil  Conseil,  celui  des  Soixante  et  le  Grand  Con- 
seil, sans  qu'il  [paraisse  que  le  peuple,  qui  avait  une  parfaite  con- 
fiance aux  conducteurs  de  la  Hépuhlifpie,  l'ait  jamais  trouvé  mau- 
vais, comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Celle  uiétue  coniiuission  avait  eu  fori  à  co'ur  de  elianijer  la 
forme  du  j^iuverueinent,  par  rapport  à  un  des  principaux  articles  : 
c'f'tiiit  celui  du  nombre  des  syndics.  On  trouvait  que  le  nombre  de 
(pialre  était  trop  ;&{-rand,  el  de  c|ualre  syndics  qui  ne  pouvaient 
revenir  au  syndicat  <|u  à  la  quatrième  année.  La  République,  dans 
CCS  U'uips-là,  n'étant  pas  reuqdie  d'un  nombre  considérable  de 
bons  sujets,  i[  éuit  fort  difficile  de  rencontrer  seize  personnes  (]ui 
Fusseul  bien  en  élal  d'exercer,  tour  à  tour,  une  si  inqHicLanlc 
charge,  cl  de  soutenir  avec  dij^nilé  le  poids  du  jj'-ouverneineiil. 
Ou'ainsi,  il  était  à  propos  d'en  diminuer  le  nond)re.  Kt,  pour  porter 
le  Conseil  à  approuver  cet  avis,  la  commission  se  servit  des  raisuus 
suivantes  : 

Oiif  rétabfisseineiil  par  letiuel  les  syndics  ne  [>oiivaieiit  venir 
au  syndicat  qu'au  bout  de  quatre  ans,  avait  qucl(|ue  chose  d'odieux 
dans  son  orit;-ine,  et  dont  il  serait  -k  soidiaiter  que  ta  mémoire  se 
perdît,  en  l'abolissant  absolument,  puis(pie  c'était  Charles,  duc 
de  Savoie,  ennemi  capital  de  la  ville,  qui  l'avail  fait  en  Tanni^! 
(3i()',  afin  fpie  la  rliaii^c  de  syndic,  roulani,  entre  seize  j>ersoniies, 
il  y  put  pins  faciletneul  faire  entrer  de  ceux  qui  lui  élaieiit  dé- 
voués,  doni   il   n'y  avait  alors  qu'un  trop  grand  nombre  dans 


'  Voir  I.  Il,  p.  l("fS.  sentence  nrljitnlt'.  rKi  l"'  st'pt'^mlirp  1.^19.  jifunoiicw  pu  le 
ilno  :  «  el  quo  de  (rois  ans  aiiprOs  ilz  ne  doîljijfal  eilre  rviuis  miilit  uITtce.  •  {NoU  de» 
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Gcntve.  Que  depuis,  cet  onlre  «vait  M^  ohservi'',  cl  iiiroii  s'y 
('Inh  [torU  a.ssoz  volniilirrs,  soil  afin  <|irun  plus  graml  nombre 
eût  pari  aux  honneurs  lic  l<i  Krpulilir^up,  soit  parce  ipie  le  pcupJe 
erovail  cpie  s(rs  drnils  cl  ses  privîlrmis  scraiiMit  plus  en  sùreuS 
iorsipie  la  const-rvalion  eu  sérail  connuisr  à  un  plus  j^raml  nombre 
de  personnes.  Que  cepeiuLint,  rpieltpie  apparence  de  bien  [Miblie 
qu'il  V  eiU  à  eet  i^^'ard,  à  ini  semblable  usat^,  l'expérience  avait 
assez  fait  voir  qu'il  n'était  rien  raoin<i  qu'iilile  à  la  Képultlique.  Que, 
bien  loin  rpie  li*.s  alVaires  s'e\pé<lienl  Inrsipu*  plusieiu's  imi  sernnî 
char^'s,  qu'au  contraire,  elles  s'en  font  avec  beaucoup  plus  de  len- 
teur cl  de  uétfb'ffcnce,  l'un  se  déchar^^anl  sur  l'itulre^de  sorte  que, 
souvent,  rien  ne  se  fail,  suivant  ce  vers  latin  :  Setjninx  e.rppfjiuni 
commÎRsa  neffotin  {tturfis.  Que,  d'ailleurs,  y  ayant  loules  les  années 
un  aussi  faraud  nombre  de  reTiisés  (|ue  dVlus,  il  était  comme  imjios- 
sible  qu'il  n'y  eùl  [(eauroiip  de  niéconlenteruens,  tic  jalousies  et  de 
liaiues,  d'où  pouvaieul  naître  des  luniulles  el  <lc.s  i'aclious,  comme  on 
n'en  avait  i|ue  trop  vu  de  tristes  exemplen,  de  sorte  qu'il  n'y  avait 
peut-être  point  d'état  au  monde  qui  eût  élé  as^té  par  autant  de 
séditions  en  si  peu  de  temps.  Ce  qui  ne  venait  pas  seulement  eîu 
principe  que  nous  venons  de  Ixiucber,  mais  aussi  de  ce  qu'on 
n'avait  pas  pu  pourvoir  les  principales  cliarij^es  de  TElal  de  {^ens 
qui,  par  leur  prudence,  eusseiii  élé  en  état  de  contenir  le  pctqtle 
dans  le  devoir.  Qu'il  élail  si  vrai  qu'il  n'y  avait  pas,  dans  Genève,  un 
nombre  sut^sant  de  personnes  qui  pussent  s'acquitter  dit^nemeut 
des  emplois,  surtout  de  ceux  (pii  tiennent  le  premier  ran^,  qu'on 
voyait,  loules  les  années,  bien  des  ç-ens  convaincus  de  leur  peu  de 
suffisance,  prier  instamment  les  Conseils  de  ne  pas  jeter  les  yeux 
sur  eux,  pour  reuq>lir  ces  sortes  de  cbartî"es,  lesquelles  piuirtanl  ils 
se  voyaient  comme  contrains  d'accepter,  parce  qu'il  n'y  en  avait 
pas  d'autres  pour  les  exercer. 

Que,  si  Ton  pourvoyait  la  cfiari^e  de  syndic  de  <pielque  bon 
snjet,  c'était  bien  souvent  au  préjudice  des  emplois  inférieurs, 
comme  des  secrétaires  d'Klal,  des  cli;llelains  et  d'autres,  d'où  Ton 
tirait  ausstlôl  ceux  qui  avaient  ces  cliarifes  et  qui  les  exciraienl  à  la 
satisfaclion  pid)li(pie,  pour  les  élever  an  synilicat,  inconvéniens 
au.xquels  on  parerait  en  diminuant  le  nombre  des  syndics.  Qu'on 
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ne  SHiErHÏl  avoir  Irop  de  flunx  ponr  un  fiii|>lfii  Hiitaiil  iinporlant, 
leqnol,  [vav  roiis/'tnieiU,  nt^  poiiiTait  (^tni  (|iie  iihchix  rempli  lorsqu'un 
Hiirail  à  rlioisir,  sur  ilix-hinl  pcrsonnrSj  les  ilfiux  qu'on  croirait  les 
plus  propres,  ce  qui  arriverait  si  l'on  réduisait  le  nombre  des  syn- 
dics h  la  muitii^,  que  non  pas  en  se  icnanl  à  l'usage  par  lequel  on 
était  dans  la  n^-cessitédVn  cliuisir  ipialre,  sur  douxe  ou  treize.  Que, 
par  un  semblable  ^•lablissemenl,  l'on  ne  serait  plus  contraint  dans 
la  suite,  comme  on  l'avail  été  par  le   passé,  de  rappeler  dans  la 
charye  de  svmlir  ceux  qui  ne  s'en  étaient  pas  bien  acquillés.  Qu'il 
n'était  nullement  nécessaire  qu'il  y  eût  un  syndic  à  la  Chambre  des 
comptes,  un  autre  aux  Appellalions,  un  autre  au  Consistoire  et  un 
à  i'Ilôpilal,  toutes  ces  fonctions  parliculières  pouvant  fort  bien  ùlre 
exercées  par  des  conseillers  qui  ne  seraient  point  syndics.  Qu'en 
un  mol,  l'on  ne  voyait  plus  de  républiques  qui  eussent  à  leur  tète 
aut;iul  de  chefs  quVn  avait  celle  de  (ienève,  ce  qui  ne  convenait 
point  à  un  état  libre  et  souverain.  Que  les  cantons  suisses  n'avaient 
ipi'un  chel'  :   avoycr,  bouriçmcstre  ou  animan.  Qu'enfin,  ce  qui 
avait  pu  avoir  son  usage  dans  les  anciens  temps,  lorsque  la  Ville 
avait  un  évi^que  qui  était  prince  temporel  et  spirituel,  parce  qu'il 
était  plus  aisé  aux  citoyens  de  conserver  leurs  privilt»î,re5  et  leurs 
iuiiiuinilés  lorscpi'ils  auraient  quatre  syndics  ou  procureurs  à  qui 
le  soin  en  serait  commis,  (|ue  s'il  n'y  en  eut  qu'un  ou  deux,  était 
devenu  inutile  depuis  que  ia  Uépublique  s'était  vue  déça^^ée  de 
tout  joutf  étranj^er.  Que  par  ces  raisons,  la  commission  trouvait 
(pril   sufHrait  de   ne    proposer  à   Tavcnir,  toutes  les  années,  au 
peuple,  que  quatre  sujets  pour  exercer  la  charai'e  de  syndic,  dont 
il  en   relieiidrail  deux   et  qu'il    faudrait  faire  agréer  la  chose  au 
Conseil  des  Deux  Cents  et  an  Conseil  (àénéral. 

Ces  raisons  frappèrent  un  ^rand  nombre  des  seib^neurs  du 
Conseil.  Mais  il  y  en  eut  aussi  plusieurs  autres  qui  ne  purent  se 
ranimer  â  cet  avis.  Ils  alléi^uaieul,  pour  le  cnuibattre,  ipi'il  est  tou- 
jours danj^freux  de  faire  des  chauii^eiuens  dans  le  fÇ'J'Jvernc- 
menl,  et  des  chauj^'enieas  autant  capitaux  (|ue  celui  qu'on  pro- 
|>osait.  Qu'il  faudrait,  pour  le  faire  goûter  au  peuple,  qu'il  y 
eiil  eu  plus  d'abus  dans  l'ordre  qui  avait  eu  lieu  jusqu'alors,  qu'on 
en  avait  remarqués.  Que,  dans  la  situation  où  étaient  les  choses. 
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(III  scrail  aceusi-  <te  Ir^èrelê  i*l.  (riiicoitslaiict'  si  l'un  se  portail,  sans 
(II' t;:f^i>iJt*N  raisons,  à  renverser  une  loi  niiLHiil  Ancienne  que  celle 
(le  ri'lahlissiMnenl  île  i{iiHlri>  syinllrs,  iv*  (|iit  (-iiiifiriiierail  Ih  rrpula- 
talion  où  ('lait  la  ville  deiienêvf  tiVlrerenipHrd'csprils reriuiaiiscl 
i|iii  aiiiiaieiil  h  iIihii^it  sans  nécessité  les  lois  élahJics.  tjne,  ce  qui 
se  |iralii|i]ail  ailleurs  ne  devait  paH  élre  la  ri^^le  (le  ce  ([ni  convenait 
Hans  une  ri^piihiiqne  comme  Genève.  Qiu*  le  (^énie  des  peuples 
était  différent  et  que  l(*l  nsaçe  'pii  es!  utile  pour  le  bien  de  l'Klat, 
parmi  «le  certaines  nalioiis,  ne  IVlait  pas  chez  d'autres.  Qu'ainsi, 
l'exemple  de  rordre  étahh  dans  les  républiques  de  Suisse  ne  prou- 
vait rien  du  Itiut.  (Ju'il  élaît  du  liien  publie  ipie  les  commissions 
imporliinles  l'usseiil  entre  les  iiiaïus  de  iiiat^islraLs  autani  ri^peclés 
que  les  syndics,  afin  que  ceux  ([ui  auraient  à  faire  aux  clieFs  de  ces 
commissions,  leur  obéissent  plus  volontiers.  Que,  si  l'on  réduisait 
le  nombre  des  syndics  à  deux,  il  poiirrail  arriver  ipTils  seraient 
parens(nj  alliés,  et  suspects,  par  conséipieiil,  de  s'enteridie  entre 
eux  pour  abu.ser  de  leur  autorité  »n  pn'*judice  du  jiublic,  ce  ipu 
ferait  murmurer  le  |>euple.  Qu'il  était  plus  aisé  de  corrompre  deux 
syndics  que  quatre,  et  qu'on  ne  saurait  prendre  trop  de  préraiitions 
pour  prévenir  les  pratïtpies  el  les  Iraliistms,  surloul  quand  on  pen- 
sait î^  quel  emieiin'  la  République  avail  â  (aire.  One  si,  du  temps  de 
rV'rrin  et  de  Vaiulel,  il  n'y  l'ùl  eu  que  deux  syndics,  et  quecesdeux 
séditieux  eussent  rempli  eusernble  le  syndical,  ç'aurail  été  un  très 
{Lçrand  mallieiir.  (Ju'eucnre  (pie  ta  loi  qui  eut  pour  aulour  le  duc 
(jharles,  eilt  éti^  introduite  par  un  ennemi  de  l'Ktal,  elle  ne  laissait 
as  d'être  bonne  et  mile  en  elle-même.  Qu'enfin,  il  n'y  avait  nulle 
apparence  ipie  le  peupli-  donnai  jamais  les  niHins  au  etiaiit^einent 
I  proposé,  parce  qu'il  croirait  qu'il  y  aurait  des  ,y;eris  ipii  le  conseil- 
^^Icraienl  par  ipiebpic  motif  d'ambition,  dans  l'espérHuce  de  perpé- 
^HUier  ta  charge  de  syiidlr  dans  liMirs  personnes. 
^H  Le  Conseil  fui  fort  emf>arrassé  à  se  déterminer  entre  ces  deux 
f  Nenliuieiis,  soulentis  Tnn  i-l  l'autre  par  des  raisons  plausibles, 
aussi  l'on  en  délibém  plus  d'une  fois*,  (^epemliutt,  après  avoir 
ninrement  pesé  les  raisons  du  pour  et  ilu  cuiilrc,  l'un  .se  tint  à 


•  R.  C,  vol.  79.  U>  178  iti  (].>etMi>tjrej. 


Vtwvnp-MitMi  'if:  tt^mpit  imin«*nit»ris»L  L'f>a  trouva  mAneqali  D*éuii 
pAA  À  prr>prM  •t'^bnfÇvY  le  bnnn^  *iii  nHoar  aa  arndirat  et  de  le 
rpHnire^  de:  tcnin  ai»  a  'ietix,  »:t>aune  i|neli|u«»-aBs  l'a  Taie  m  pn>> 
ponf»-,  afin  (|n''>n  *mt  pii»  (it*  choî-x  lian»  l'élertîoo  des  stihIks.  De 
«)rl>  qnr  la  rhoAt»  en  tiewt^ir»  la  *H  ne  fut  point  portée  aox  CoDseik 
Mip^rw^n,  et  l't^iît  politûfiie,  pt>ar  la  Fevi»oo  duquel  la  oommîs^ 
Mon  drmt  noo»  avon»  paiV  avait  été  établie^  resta  dans  Tétat  où  il 
iHait  H.  fm  îl  a  4ijb»ût«^  liepo»,  ja!if|u'â  dos  jour». 

Je  finirai  ce  livre  et  l'histoire  iV  cette  aon^  par  le  récit  d'un 
tremt»lemeot  fie  terre  eitraonlinaire  »|ui  se  fit  sentir  à  GenêTe  el 
anx  environs  du  lar,  *J«>aime  Spoa  en  a  «Jérrit  les  circoostaDces 
avei!  exarlitiide,  je  ptilnerai  chez  t*el  auteur  ce  que  je  rais  en  dire*. 


'  Àpoo,  Hutim-e  4^  fituiet,  •^.  Je  l'W.  t.  I.  pp.  2S  a  ^t?7.  Le  rmt  lie  GaaIJer 
«tant  la  r)^riNinrti.*a  t>>sta<Hitf  de  •tpIu  <Je  >piM.  nous  r»iov<MK  les  krtears  a  ce 
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i  caillons  protfstans.  t^uo  îles  deux  [tre- 

niicrs  cl  des  deux  plus  pnissciiis  canlons  do  loiilo 

lai  Suisse  riait  (|nr)({iie  clioso  d*infininu-iit  fivHiilageuA,  et  i!  seinblc 

«^juV*ianl  unie  à  ces  deux  [luisHHiices,  \n   Ké|)nbli(|uc  iiurail  (>u  se 

1  r(iJH|uil]is4>r,  ou  suspoudie  du  moins,  de  <iueU|ue  temps,  raelivîté 

*«vfc  lai^LR'Ilf.'  lAïv  tlaeiofiail  à  se  proonrcr  de  nouveaux  amis,  et 

4*iieiuire  que  rocc.Bsion  de  reclicrnlier  d'autres  allianres  se  îiïl  pr^ 

«senlée  plus  naturellement,  et  eu  <pu'3(|ne  niunière  comme  d'elle- 

nn-nic.  Cependant,  c'est  ce  ijn*oii  ne  (il  point.  Les  canluns  de  Bâie 

*5|  lie  Scliart'liiinsc  avaient  laisse  entrevoir  peu  d'espérance  {le  se 

joindre  au  traité  (pie  les  seijj^iieurs  de  Zurich  t^l  de  lierne  avaient 

fHÎl  Hvcc  ceux  de  Genève,  conmie  nous  l'avons  insinué,  ce  qui 

ireiiipéolia  pourtant  pas  ipu-,  depuis  I»  conelusion  de  celte  alliance, 

tlurani  le  reste  de  Tannée  el  pendant  une  lionne  jmrtte  de  la  sui- 


vanl«,  uD  oe  curitinudl  de  IravaiOcr  à  celîr  afTaiir,  presqiK*  sans 

îiil^fTt]|ilion. 

IJuoi4|ue  les  forc^  t\es  canlons  de  Bâic  H  de  S4*liafnMiufir 
fuiiseiil  peu  coiisidiTablr»  et  r|u*on  ne  piil  pas  tirer  uo  prompt 
»ec<>uni  de  cea  drtix  étal!),  à  cause  de  leur  éloiçnetuenl,  cependanl 
on  faisait  C4is  de  leur  alliance,  parce  qu'on  espérait  quVIle  rondni- 
rîiit  à  il'autrf^,  et  i|irà  leur  exemple  non  MMilemenl  le  canton  de 
tilaris,  qui  rUit  mi-pMrti,  mais  aussi  celui  de  Suleure  et  quelques 
autres  cantons  catlioliques,  s'uniraient  à  la  Hépublique. 

Il  y  cul  donc  diverses  allées  et  venues  à  ce  sujet,  dans  le 
détail  desquelles  il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  f|ue  les  B^lois  se  servirent,  pour  se  tirer  d'affaire, 
d'un  prétexte  assez  plauvible.  Ils  avaient  avec  leur  éviVjue  des 
difficultés  fort  considérahles'.  Cv  prélat  ne  leur  demandait  pas 
moins  (pie  la  souveraineté  de  leur  ville  et  du  |iays  qui  en  dé|H>n- 
dait^  du  moins  il  voulait  que  rétablissement  du  bourgmestre  eldcs 
conseillers  dépendit  absolument  de  lui,  et  que  les  revenus  de  tous 
les  péag'es  lui  appartinssent.  Les  parties  avaient  choisi  des  arbitres 
pour  terminer  ces  iliflicullés,  lesquels  avaient  prononcé  que  les 
seigneurs  de  liiile  |iaieraieiil  â  l'évéque  de  cetlc  ville  et  au  (ilia- 
pilre,  |>our  tout  le  droit  qu'ils  prétendaient,  la  somme  de  deux  ceal 
cinquante  mille  florins  d'or. 

Les  Bdlois  ne  se  pouvaient  voir  (|u*avec  une  exlrt'^me  peine 
cimilamnés  à  payer  une  si  grande  quantité  d'arçenl.  Je  n'ai  pas  pu 
découvrir  s'ils  arreptèrent  la  prontuiciation,  on  s'ils  ne  travaillèrent 
point  il  faire  niiidérer  la  somme'.  (Juiiiqn'il  en  soit,  cellf  atVaire  ne 
|H]uvait  i|ue  les  iiilri^ier  beaucoup.  (^)uaiid  on  les  sollicitait,  de  la 
part  desseigrieursde  Gen^ve,  de  rendre  une  réjKuise  positive  sur  la 
prière  qui  leur  avait  été  faite  de  s'allier  avec  eux,  ils  renvoyaicnl 
de  la  faire  après  que  les  affaires  (prils  avaient  avec  leur  évé<|ue 
seraient  finies.  Enfin,  jiressés  (le  plus  fort  de  se  rendre  aux  ins- 
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fallait  pns  coinplor  sur  eux.  Ils  rliront  f[ue  los  cinq  petits  canloTis 
les  avaient  inenHcrs  de  rouipre  les  Hlliaiires  «ju'ilsavaifnlHvceeux, 

fils  venaient  à  entrer  dans  celle  que  les  seigneurs  de  Zurich  el  de 
erne  avaient  conclue  avec  les  Genevois  ' . 
(Vux-ci  étaient  fort  inquîéli^s  au  sujet  des  pt^ag-es  de^eurs 
marchandises  qui  passaient  par  les  étals  du  duc  de  Savoie  *.  Les 
Savoyards  ne  s'él-aienf  point  tcnus^  par  rapport  à  cet  article,  dans 
les  bornes  prescrites,  soit  par  lo  traité  l'ail  avec  les  seigneurs  de 
lïeriie  pour  la  restilution  desbaiHîages,  en  i  5(»/|j  par  le<piHl  Kiunia- 
nuel-Philihert  sVtait  engagé  ii  ne  point  ériger  de  nouveaux  péages 
^Bans  te  pays  qui  lui  était  rendu,  soit  par  le  mode  de  vivre.  Il  y 
avait  des  bureaux  établis  de  tous  côtés,  à  Versoix,  au  bout  du  pont 
d'Arve  el  ailti'urs.  Les  conunis  à  la  douane  exigeaient  dans  ces 
bureaux,  autant  des  niarchandises  de  bas  prix  ipie  de  celles  qui 
^Boutaient  fort  cher.  Par  la  multiplication  de  ses  endroits-là,  on 
^Bbisail  payer  aux  mairhands  de  Genève,  a  diverses  Ibis,  le  péage 
(le  la  même  marchandise.  On  la  leur  saisissait  trt's  souvent,  sous  de 
légers  prétextes.  Ils  étaient  poursuivis  à  toute  outrance  par  les 
douaniers,  qui  ublenaienl  de  la  Chaudire  des  comptes  de  (iliaiu- 
héry,  des  coudanuialiotts  el  des  di'crets  contre  les  personnes  et  les 
biens  des  négocians,  qtrîls  Faisaient  exécuter  el  contre  eux  et 
contre  leurs  cautions,  avanies  insupportables,  et  qui  allaient  tous 
ïsjours  en  augmentant,  et  d'une  manière  qu'il  nVlaii  plus  possible 
fy  tenir. 

Sur  les  plaintes  qu'en  firent  les  marchands  de  (Icnève  à  leurs 
lagistrats,  ou  t'Ci'n ii  aux  aeigiu*urs  de  Hciiuî  pour  les  prier  d'in- 
îrcéder  en  leur  faveur,  soit  auprès  du  prince,  soit  auprès  de  la 
hand>re  des  comptes  de  Savoie.  Charles-Emmanuel  n'était  pas 
lors  dans  ses  états.  Il  élHil  allé  en  Rspagne  pour  épouser  (iatlie- 
rinc d'Autrirhe,  lille  de  Philippe  II.  ha  (Chambre  des  comptes,  à 
|ui  ils  s'adressc'rent,  leur  répondit  d'une  nianière  très  peu  favo- 
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rablc',  o(,  bien  loin  de  pourvoir  aux  plaintes  des  flenevois,  mi 
contraire,  ceux-ci  se  virent  exposés  tous  les  jours  à  de  nouvelles 
vexations. 

Les  Savoyards  ne  ï^rdaicn!  plus  aucune  mesure  avec  ceux  de 
Gen^ve.  Ils  Hreul  puMier  des  d^^fensi^s,  auponld'Arvej  \o  i/|  aoùl*, 
de  laisser  sortir  des  Mt^s  de  Savoie,  soil  du  propre  cru  des  particu- 
liers, soil  achetés,  sans  une  expresse  fierraission  ilu  prince,  et 
sîtirnée  de  sa  propre  main.  D'abord  on  écrivit  au  (Conseil  d'Élal  de 
Savoie,  pour  se  plaindre  de  ces  déFenses,  contraires  à  la  prnnnn- 
ciation  des  sci$j:neurs  des  Ligues,  qui  mil  Ku  aux  troubles  di* 
Tannée  i58»,  la(|uelle  |>urlail  rjue  le  eooinierce  demeurerait  libre, 
comme  d'ancienneté.  I^e  Conseil  d'Klat  renvoya  les  seierneurs  de 
Genève  au  duc  lui-même,  tpii  élail  revenu  depuis  peu  d'Espaçne'. 
On  écrivit  donc  à  ce  prince,  mais  le  (Conseil  d'KtMt,  j'i  (pn  on  avait 
envoyé  la  lettre  pour  la  faire  tenir,  refrisa  de  le  faire  et  Kl  le  mépris 
aux  seigneurs  de  Genève  de  la  leur  renvDyer  '. 

On  ne  fui  pas  surpris  de  ces  iratlemens  indij^nies.  On  s'atten- 
dait A  tout  de  la  part  des  Savoyards.  Le  duc  de  Savoie  lémoieçitnit 
ouverlemeul  (piM  en  voulait  à  (ienève.  Il  avait  dil,  lorsfpi'il  pHclail 
pour  l'Espagne,  qn'î\  son  retour,  il  prétendait  se  rendre  matlrc 
de  celte  place.  A  quoi  il  travailla  effectivenu-nt. 

On  avait  tenté,  de  sa  part,  la  fidélité  d'un  bourgeois  de  Genève, 
pour  aider  à  l'exécution  d'un  dessein  i]ui  se  devait  exécuter  jiu 
mois  de  septembre'.  On  s'était  servi  pour  cela  d'un  ^^entilbonime 
du  voisinacfe,  qui  avait  eu  avec  ce  bourgeois  diverses  conférences 
à  ce  snjel,  dont  cebu-ci  donnaii  régidièrenuMit  avîs  à  ses  supé- 
rieurs, lesquels  lui  avaient  permis,  dès  le  cotnmencenienl,  de  faire 
nnne  d'être  dans  les  inléréts  des  Savoyards,  afîii  irallirer  leur  con- 
fiance, et  de  savoir  jusqu'au  bout  le  détail  de  leur  entreprise,  qui 
aboulissail  ù  ceci  :  Qu'on  ferait  entrer  dans  Genève  une  tlouzaine 
d'Iinmmes  de  main,  qui  conduirHieiiL  des  mulets  et  qui  iraient  Ions 
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iiiiors  (|iii  seraient  <lans  tu  ville,  sr  ji>lliTaii-iU  tous  à  lu  fois  sur  le 
iujr|»s  de  (çarde  et  réj|;orgeraient.  Ceci  se  devait  exécuter  un  matin, 
|d*abord  après  ijue  la  |>orte  aurait  rt*^  ouverte.  Dans  le  ni^me  teiiij>s, 
Lsix  renl:s  ar4|neljU8iers  bien  aniirs,  qui  se  seraient  coulés  dans  la 
nuit  |ir(W>iIeiilr  jtisiju'à  Jartifnnnuiil,  lianirau  <jiii  esl  à  cin4|  au  six 
cents  pas  de  celle  nirnic  purU*,  suivis  de  iniclijue  cavafiTÏe,  uuruiiMit 
[eu  ordre  de  se  prfeenler  à  la  porte  de  ï\ivc,  diJi^arnie  de  monde,  et 
[seraient  entrés  sans  dirHciiUé  dans  lu  ville^  de  lu^piclle  tm  coriiplait 
(juNIk  se  rendraient  facilement  maîtres,  avant  que  les  haltitans, 
ttnut  etTrayi'-s  et  «pii  ne  s'attendaient  à  rien  de  scuililable,  eussent 
eu  le  temps  de  se  mettre  en  état  de  défense.  Un  exii^^eail  du  lnjur- 
^^^eois  dont  nous  avons  parlé  (ju'it  si'  chargeât  de  tuer  le  soldat  qui 
^Hffardait  la  coulisse,  fX)ur  l'enq>è('liei'  de  lu  lâcher. 
^B  IJuand  on  lui  eut  fait  confitlence  de  toute  cette  atTaire,  on  lui 
^Btlit<|u'il  ne  larderait  pas  d'avoir  avis  du  jour  de  rex(K!ution,  mais 
^^pour  s*assurer  qu'il  tiendrait  parole,  on  voulut  qu'il  remit  ()uel<|ue 
|iers(^iine  rpii  lui  fût  fort  chère  vu  olat^e,  comme  quehpie  enfant, 
s'il  en  avait.  Ce  <pravanl  refusé  de  faire,  le  yeutitliotiime  en  fut 

»  fort  surpris.  Il  vit  hien  i|u'il  ny  aurait  pas  de  la  prudence  de  se 
Ger  à  cet  homme-là,  et  ne  doutant  pas  qu'il  ne  lui  jouât  ù  la  fausse 
C(inipaîjfn|e  et  (|ue  les  (Jenevois,  avertis  de  tout,  ne  se  préparassent 
Â  recevoir  de  la  lionne  manière  les  troupes  savoyardes,  il  ahan- 
Kimna  ce  dessein. 
La  situation  délicate  et  daag;creuse  où  Ton  se  rencontrait  dans 
lenève  avait  fait  peaser  aux  sci^nieui's  de  cette  ville,  di's  le  cora- 
iiienc-ement  de  raimée,  aux  moyens  de  se  tirer  d'atVaire,  au  cas  que 
rennemi   voulût  exécuter   ses  mauvais  desseins.   L'argent  étant 
l'une  alisoluc  nécessité  pour  cela,  la  Ilépitl>li(|nr  m  emprunta  îles 
immes  assez  considérables.    Le    secrétuirr  (ihcvalier  fut  aussi 
îiïvoyé,  au  mois  de  mars,  à  l'ambassadeur  de  Kraucu  eu  Suisse  ', 
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pour  prier  ce  ministre  du  faire  en  sorLe,  auprès  du  roi  son  maître, 
que  Ih  somme  (rartfcnl  (|ueoe  primée  sVlitiieniçagçt^,  par  le  Lraitt^fait 
en  1571),  de  niellre  en  dc^pfM  -À  SolLMire,  pour  payer  les  Ironin-s  «pii 
viendraient  au  secours  de  Genève,  fih  remise  entre  les  utains  des 
8eit;netirs  de  cette  ville,  afin  de  pouvoir  s'en  servir  j>our  leur 
d<îfense,  aussilôl'qu'ds  en  auraient  besoin,  ce  qui  leur  donnerait  la 
facililt^  d'emp<VJïer  plusieurs  entreprises  (|u'on  formait  tous  les 
jours  contre  eux,  et  de  prévenir  de  plus  grandes  déi>enses,  à  quoi 
les  seii^neurs  de  Genève  et  les  puissances  tpii  s'inltVessaienl  à  leur 
conservation  se  verraient  né  cessai  reine  ni  engagés  dans  la  suite, 
jiarce(pje  la  Hépuhlirpie  n'aurait  pas  été  en  état  de  s'opposer  aux 
coniincncemens.  Chevalier  pria  encore  l'andjassadeur  de  faire  ce 
qui  dépeuilrait  de  lui,  pour  ipi'il  pIiU  au  roi  de  permcllrc  à  ses 
sujets  de  venir  au  secours  de  Genève,  au  cas  (|ue  celte  ville  fùl 
alta(piée,  sans  en  pouvoir  être  recherchés,  comme  la  chose  était 
arrivée  en  l'année   i58i!  '. 

Ce  ndrûstre  donna  de  bonnes  paroles  à  Chevalier  sur  Tuo  et 
sur  rautre  de  ces  articles,  sans  s'engager  â  rien  de  [lositif. 

Aussitôt  <jue  l'entreprise  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  fui 
découverte,  on  trouva  à  propos  d'en  donner  avis  aux  doux  cantons 
alliés.  Chevalier  leur  fut  député  à  ce  sujet  '. 

Les  seigneurs  de  Zurich  et  de  Berne  furent  touchés  des  dan- 
gers que  couraient  leurs  alliés  de  Genève  et  des  machiiialiuns  quL- 
leur  ennemi  faisait  contre  eux.  Ils  offrirent  He  fournir  du  monde 
pour  la  garde  *le  la  ville,  si  l'on  croyait  (|ue  ta  chose  fùl  nécessaire, 
ce  qu'ils  estimaient  cependant  «jn'il  ne  fallait  faire  qu'à  la  dernière 
extrémité,  parce  que  les  seigneurs  de  Genève,  faisant  vi'uir  des 
troupes  pttur  sa  i^arde,  cela  donnerait  occasion  aux  Savoyards  du 
mcllre  en  divers  postes,  autour  de  cette  ville,  des  garnisons  qui 
l'incommotleraient  beaucoup.  Qu'ainsi,  ils  devaient  se  contenter  de 
veîlleravec  soin  à  tout  ce  qui  se  passait  et  i\u  dedans  cl  au  dehors, 
pour  se  garantir  d'une  surprise,  laquelle  on  pouvait  facilement 
prévenir,  en  étant  sur  ses  gardes,  avec  le  monde  qu'on  avait  dans 
la  ville. 
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[irtrl  (ie  Irur.s  siipôrÙMirs,  cl  dans  riiiidioiiof  (pi'il.s  entvnt  du  l^oii- 
sfi],  (Is  le  [ifiiTCfil  lorl  de  finiliMiir  U-  |hmi|iU'.  Au  resle,  ils  n'uhlin- 
rrnt  rien  à  (^hambi'ry,  du  Conseil  d'Klal ,  qui  ne  leur  fil  li'ouln^ 
rrporisc:,  sinon  r|u'il  1rs  renvoya  hu  princo.  Kl  romnic  ils  it*Hvaionl 
on  HiK'un  ordrti  d'y  allrr,  ils  s'en  revinrent  sans  avoir  rien  avaiicf?. 

Cependant,  loOinseil  d'Èlal  de  Savoie  avail  Tail  siivuir  au  duc 
cr  <pii  s'/^Iail  passé.  Kl  là-ilcssus,  ce  prince  avait  cliarifé  le  |H*i'sidenl 
deeetJonseil  île  rrpnudre,  de  sa  pari,  aux  deux  eanUuis,  ipie  la 
sU'riliU'  de  la  saison  avail  élé  cause  des  défenses  donl  ils  s'étaient 
plaints,  lestpielles  ne  rcj^^ardaienl  pas  seulement  les  Genevois,  mais 
aussi  les  autres  voisins,  (pie  ceux-là  n'avaient  aucun  sujet  té^'itime 
de  plainte,  puistpi'il  leur  avait  bien  voulu  perineltre  dVniporter 
lians  leur  ville  les  blés  qu'ils  avaient  recueillis  ilsns  les  ferres  qu'ils 
disaieiil  leur  appartf'uir  en  souveraineté,  et  ({ue  niéuie  il  avait 
acc-ordé  aux  particuliers  la  liberté  de  retirer  les  çrainea  qu'ils 
avaient  eues  dans  les  fonds  qu^ils  possédaient  en  Savoie  '. 

I^s  seig:neurB  de  Zurich  et  de  Berne  donnèrent  avis,  à  leurs 
alliés  de  Genève,  de  la  réponse  que  le  due  leur  avait  fait  faire,  cl 
là-dessus  oïl  leur  récrivit  <pi'elle  n'était  point  salisfaisanlf.  One  ce 
prince  n'accordait  tpn'  ce  tpi'il  ne  pouvait  pas  refus4*r.  tjiie,  par  la 
prononciation  amiable  et  j>ar  les  traités,  le  commerce  et  la  truite 
des  vivres  devaient  être  libres,  (^ue  d'ailleurs,  il  ne  pourvoyait 
[K>inl  aux  péages  et  aux  autres  plaintes  qu'avaient  faites  les 
envoyés  des  cantons.  Qu'enHu,  on  voulait  contraindre  de  nouveau 
les  (îeoevoisà  puyer  les  tailles  et  les  iiiijM'ils,  qiioi<|uNls  en  eussent 
été  exempt*  de  tout  temps. 

Sur  cette  réponse,  les  seigneurs  de  Zurich  assignèrent  une 
diète  des  cantons  pn>testaiis,  à  Aarau',  pour  le  20  du  mois  d'oc- 
tobre, k  laquelle  ils  invitèrent  leurs  alliés  de  Genève  d'envoyer  îles 
députes  de  leur  part,  pour  conférer,  tous  ensemble,  de  la  manière 
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dont  il  frtiiilrail  s'y  prendre  puur  ublciiir  dii  duc  ce  iju'il  n'Hvail,  pus 

oidu  (iccDrdcr  jiis4|ii*idorN. 

Kosel  el  Varn»  furml  eiivoyi^s  à  celle  diêle,  où  i)  ne  se  \KissH 
atilre  chose,  si  ce  n'csl  t|u'il  lui  résolu  d'écrire  ujie  mouvtIIc  lettre 
au  duc,  plus  forte  que  les  précédonles.  Les  envoyés  des  quatre 
canluns  déclnrèrcnl  à  ceux  de  Genève  rjii'iU  uvaient  des  ordres 
exprès  de  leurs  supérieurs,  dV'xIiorter  1rs  seigneurs  de  celte  ville  à 
prendre  giirdc  ipie  leure  ireiis  ne  Hssenl  aiiriin  acte  d'Iiostililé 
conirr  les  Savnyfirds,  m  atleiidant  qu'cui  eiil  feule  Imis  les  nioycns 
iiiiH^^iii;il)li>s  de  pncilier  les  choses.  *.>n  tour  tîiil  jutrole,  cl  le  IVuil 
de  l'intercession  des  deux  cantons  auprès  du  duc  fui  que  ce  prince 
accorda  aux  (ïenevuis  la  liherlé  do  relirer  le  hié  (|uMIs  auraient 
f-ccueilli  de  leurs  possessions  en  Savoie,  pourvu  qu'ils  produi- 
sissent des  attestations  ilonnécN  par  les  officiers  les  plus  proches 

es  hcux,  fpie  ce  hIé  était  de  leur  cru  '. 

L'année  suivante,  1580,  les  inquiéludes  et  les  alarmes  des 
Genevois  allèrent  en  au^çntenlaul^de  sorte  qu'ils  crurent,  ii  diverses 
fois,  cju'ils  ne  pourraient  pas  éviter  la  ifuerre.  Ils  retj'ardèrenl 
niétne  cette  extrémité  comme  un  remède  aux  maux  qu'ils  endu- 
raient dejtuis  si  loHjiflempSj  et  (pli  étaient  d'une  telle  nature  qu'on 
[^H^uvail  dire  ipie  la  Répiddiqiu*  était  dans  une  agitation  perpé- 
tuelle. Klle  se  voyait  rnluilc  à  la  nécessid'  d'eniharrasser  à  Ions 
momens,  de  ses  alFaires,  les  cantons  alliés^  et  d'éire  auprtîs  d'eux 
ns  relâche  sur  le  ton  plaînlir  cl  suppliant,  dépnlalioiis  et  conl'é- 
rences]ierpétuelles  qui  n'ahoulissaient  à  rien  et  donnaient  aux  Con- 
seils IViCcupation  du  inonde  la  plus  IrisLe  et  la  plus  désagréable. 
D^in  antre  réilé,  les  rrainfes  qu'on  avait  de  se  voir  envahi,  tl'un 
jour  à  l'autre,  par  l'eniienii,  et  que  de  Uml  de  niacliinations  qu'il  ne 
cessait  de  former,  il  n'y  en  eiU  à  la  fin  (|uelqu*iinc  i|ui  réussît,  mal- 
é  la  faraude  atlenlion  qu'on  faisait  ù  toutes  ses  démarches,  et  les 
précautions  qu'on  prenait  pour  prévenir  ses  mauvais  desseins,  ces 
craintes,  dis-je,  étaient  insLipporlahlcs,  el  rien  n'était  plus  niilnrel 
que  de  sotihailer  de  savoir  on  l'on  en  était,  et  t\c  décider,  par  les 

rmes,  du  procès  (jui,  depuis  tant  d'années,  tourmentait  si  fort  la 

'  R.  Ct  vol.  811,  fx  Itia  i'{  MU,  deu\  lettres  du  j/ouvernenr  tie»  builliaifc^. 


"^  "L-i^T^  1»:   -HHTi  jK  i^kiins  A  xuaftiH.  i58r) 

^.—  iT    .--.t*      i-i-niuiar   m  'HMiuitaum  purti  piiovant  avoir  de  ter- 

-■  .—    •i.zrr*.    -*    rr-  ir'-- *   ip  :Ei*ï*t  **tant  trop  petites  pour  rien 

-•:i.-*f  !-*rjj?»-  u-   lu— mvup.  1  iiiliit  'Tiintiiiiier  île  suivre  la  même 

•'  >iif    1    tt   t'-hi    t*mi»r   3»r  .f  prt-tH**.  «H  ;fttteaiire  qu'il  plùl  à  la 

^^  -(i^îa—  lê-  rinnu*  nieiitiif  ■i»*ni)uement  favorable  aux  affaires. 

•^tr  '  m^sr  ni  ui  -^u.  m  moi»  «ii?  janvier,  ipe  le  duc  de  Savoie 

-îir-:  v.u:  ■  I-urrri  r -ae-u"  te  JîiL'rjb.  pour  justilier  ce  prince  sur  les 

!;ii:u-^    mr   r*    Ii«ievois  -tvaient  élites  lajotre  lui,  Rosel  et  Che- 

--^L^    nr^^a   ni^^utl    iepute»  aux  «içneurs  de  ce  canton,  pour 

«-,«-    ^    -,:-.«  mjp^   (iir    :e  ministre  aunût  pu  répandre  dans  les 

»i;rT->.    •    ••  tr   •<.^in-r»*r  *veL'  les  ileux  villes  alliées  sur  les  moyens 

n  '     n»ttr-i.    :ir*în*-    le    roucert  en  «puvre,  pour  la  défense  de 

>    r— i.t     'jirr.   *fi  Mï«ant  par  Berne,  à  Tavoyer  Waleville, 

,1    "il--,     •'    enr    rv:i^»*  ■     ijuami  îl»  furent  arrivés  à  Zurich,  ils 

^i,"'-..!    iir    ■  -«-(ir  »  liK-ob  avait  eu  audience  du  Conseil,  dans 

I...U    *    •     iiiiisir»*  t»;ui   >twadu  aux  articles  sur  lesquels  la  dicte 

^      »»i»^'.i>     •vuitr'Utuo    ivait  »n:rit  à  ce  prince,  sur  la  fin  de 

.  ..,».     .. ,uie    jTi  i  tv;ui  lit  à  cet  égard,  de  celui  des  péag^es, 

..V    t    ,.  .H  »v  .  ••uiLue*.taieut  de  srrandes  fraudes  pour  priver 

..  ^      ,,      ^     \,-^^M*.'i>.  ;e  eur>  iwit»»  ce  qui  était  si  vrai  que,  si 

^     .»i  ■  •    ^.^ît:". -:>   ir    i-s  jetis-lù  étaient  connues  aux  sei- 

^      ^     ^ ,    .     ,,:    a>*    l>  es  ..onJamneraienl  infailliblement. 

^  ,   .^     r^^'ittitt^  jiie  la  stérilité  de  l'année,  connue  de 

V    .iut     'lerf*' <iu  blé  justifiaient  suffisamment 

^^    ,  ^..  =.        ■  'tu-  Niiv»ias  Le  Fert  n'avait  pas  encore  été 

V     M        i^iu  i  -ieriit  question  de  le  jug^er,  le  duc 

..    ■:       ,-Ti>^u   ie  l'intercession  des  seigneurs  des 

.  •    'au  m  t.ieaevois,  prisonnier  depuis  deux 

,,.  iiit-    lui  ^»^ait  eu  avec  le  duc  de  Savoie 

.     V    ..  ..^  •ai*»'  M.ir  Tannée  i583 ',  et  pour  lequel 

....    .uj'i>-i-  Jt'  ce  prince,  à  la  prière  des  sci- 

't,   -.i.!,!,    L.uoluuit  la  décision  des  difficultés, 

'  VuJr  plus  liant,  pp.  313  et  Mi. 
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par  Ih  vuio  amiable,  le  duc  rtail  dans  loul«s  les  dispositions  t|iroii 
pouvait  souliailrr  de  lui  pour  les  terminer,  pourvu  (pie  les  tïent.'- 
vuis  n'eu  n^tardasseiH  pas  eux-iiièiiies  la  ronriiision,  connue  ils 
avaient  fait  au[taravanl  plui^  d'une  t'ois,  et  entre  autres  duius  les 
années  ir)78el  ii>7<j- 

Ce  ne  fui  \yns  seulement  par  voie  particulière  que  Rosct  et 
Chevalier  surent  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Le  Conseil 
même  de  Zurich  leur  eu  donna  eoiinaissanre ',  el  là-dessus,  ils 
répiiqut'rent  à  tous  les  articles.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  dans 
le  détail  de  ces  réjtliipies,  ce  qui  muis  mcnerait  trop  loin.  Il  suflira 
dédire  qu'ils  assurèrent  les  seit^^neurs  de  Zurich,  sur  Tarticlequi 
regfartlait  les  dittieidlés,  que  leurs  aIHés  de  Geniîve  él^ïienl  pri^ts  à 
accepter  une  Journée  amiable  pour  les  terminer,  pourvu  qu'avant 
toutes  choses,  le  duc  eût  satisfait  à  la  prononciation  des  seig'ueurs 
des  Lijb^ues,  en  ûtanl  les  péHg:es  et  en  rétablissant  le  cunnnorce. 

L'envoyé  de  Savoie,  ni  les  députés  de  Genève  n'ayant 
d'ordre  de  leurs  supérieurs  tie  contester  ensemble,  les  choses  ne 
furent  pas  poussées  plus  loin  lâ-dessus.  Sur  l'autre  article  de  la 
dépulalion  de  Uoset  et  de  Ciievalier,  qui  regardait  les  moyens  de 
(HJurvoir  à  la  défense  de  Genève,  on  renvoya  à  leur  répondre  à  une 
diète  des  quatre  cantons  évantîélifpics,  qui  se  devait  tenirà  Aarau*, 
au  mois  de  fiHrier,  pour  te  sujet  dont  nous  allons  parler. 

Pour  le  bien  comprendre,  il  faut  reprendre  les  choses  d'un 
|Hm  plus  haut,  dii^ression  (pit,  bien  loin  d'être  inutile,  servira  à 
<lonner  uue  idée  plus  claire  de  certains  faits  qui  appartiennent  à 
notre  liisloire. 

.\u  mois  de  juillet  de  Tanuée  précédente,  i58j,  le  roi  de 
France,  pour  plaire  â  la  Ligue,  avait  fait  un  édit,  par  lequel  il 
«léfeudait  l'exercice  de  la  relit^-ion  réformi''e  dans  son  royaume,  sous 
peine  de  confiscation  de  corps  et  tle  biens  *,  Mézeray  dit  même  que 
la  Lii^ue  l'avait  extorqué  de  ce  prince.  Le  roi  de  Navarre,  le  prince 


»  R.  C.  vol.  Ht,  (0  %i.  France  junlettante,  I"  éd.,  l.    V,  piifcp 

*  /hwi-,   fo  i.'i.  —   Eiilfj.   Almrhieile,  juslilicitive  ii"  \H,  p.  )HV.  Voir  é|f<ilf>iiient 

l.  lY.  (»arl.  2,  p,  l)U«.  tliL-le  ^1  Aarau,  Ju  t.  III,  |v|i.  457  el  auiv.  —  l\.  C.  vi>l.  8!, 

"7  (éwiet  IJiSti.  {Nott  dei  rditeart.t  ^  119.  —  MiïzRrny,   tttstotrg  itf    Fj-nneé, 

'  Cet  otit,  connu  som  le  nom   de  Hth,  1693,  t.  III,  p.  SSt.  [Note  de»  èdi- 

Traite  de  ^'umours,  a  été  [lUbliû  dans  la  Uun.) 
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(Ir  Kdink^  et  k>s  Hulros  seigneurs  iJii  purli  prulcsl<inl  l'ii  fiimil 
exUV'iiicmenl  indîf^'rii'S,  i*l  lireiil  aussitnl  iino  iissooiâtioii  onlre  eux, 
[lour  se  iiiHiiitiTiir  i-ontre  Ih  violeiire  <lu  |>»[>isiiifT.  1,h  tfuerrr  fut 
rallumée  par  loule  la  France  :  il  élail  bien  nalurel  aux  g'eiis  de  ta 
religion,  qui  vivaient  IraiiquIlleiiR'iit  à  l'abri  des  édits  préciHlens^ 
<]*arnier  ()our  se  tW'Se.mUv, 

La  Ligue,  non  couleiile  d'avoir  porlt^  le  roi  à  celte  exIréniitiS 
raisait  solliciter  Pbili|)|)e  II,  roi  d'Kspagne,  de  jeter  une  armée  sur 
les  terres  du  roi  de  Navarre,  ce  i|ue  i*liili(ipe  II  ne  voulut  pas  faire, 
n'ayanl  pas  trouvé  k  propos  de  s'allirer  la  guerre.  Klle  réussit 
mieux  dans  ses  projets  à  Uome.  Pour  rendre  plus  odieux  aux 
catlioltques  le  roi  de  Prance  et  le  prince  de  (^ndé,  elle  sollicita, 
auprès  du  pafie  Sixte  V*,  une  sentence  d'excxjinmunicafion  '  et  elle 
Tobtint.  Il  est  aisé  de  s^iniaginer  à  ipiel  point  un  procédé  de  cette 
nature  irrita  res  prince-s,  ((ui  ne  pensèrent  ]iius  tpi'aux  mo^-eus  de 
tirer  le  parti  réformé  de  l'oppression  ou  il  était.  Pour  cet  effet,  ils 
tirent  non  seulement  la  guerre,  en  France,  avec  vigueur  et  avcr 
toutes  les  forces  de  ce  parti,  mais  ils  tirent  aussi  ce  tpi'ils  purent 
pour  intéresser  les  étais  protestants  de  Suisse  cl  d'Allemagne  dans 
leur  ipierclle. 

Je  trouve  dans  Mézeray  *  «pn»  !e  roi  de  Navarre  se  servît  de 
Théodore  de  \ib/.c  [»our  émouvoir  les  Suisses,  ce  prince  le  leur 
ayant  député  i\  ce  sujet.  Et  il  paraît,  par  les  registres  publics,  <|ue 
ce  ministre  avait  ordre  de  faire  entendre  aux  cantons  évaiigélii|ues 
ipie  les  papistes  avaient  juré  la  perle,  non  seulement  des  réformes 
de  France,  miiis  aussi  rtlle  de  tous  les  autres. 

Ceci  se  passa  d'abonl  aprt's  VKilU  de  juillet,  tjuebjue  temps 
après,  ce  même  prince  envoya  en  Suisse  et  en  Allemagne,  Cler- 
vaiit  ',  son  niinisli'c  d'Klat,  pour  le  même  sujet.  Il  avait  eu  ordr**  de 
passer  par  Genève,  de  s'adresser  au  magistrat  et  do  l'informer,  de 
la  pari  du  rui  sou  mrtilre,  de  l'état  des  églises  réformées  et  des 
airairrsile  la  religion  en  l'^rance.  H  dît  ipie  le  roi  était  persuadé  inie 
les  seigneurs  de  fiein^ve  prendraient  pari  à  leur  malheur  et  fpi'ils 


'  l'ubliL^B  dans  la  France  fttotftfunff . 
I.  V,  pièce  jiistilicalivo  n»  19,  p.  187. 


'  Mézeray,  oarr.  cité.  1.  III.  p.  6U. 
■  H.  C,  vol.  Bl,  M30  (l«»i»t.^ 
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.s'inli^resseraieni  forlenioiil  pour  rlles,  [niis(|uc  la  ruine  de  ces 
églises  ne  manquerait  pas  d'allircr  I»  leur.  Ou'il  savail  bien 
que,  (Iflns  la  siliinlion  où  ils  se  reiironirairnt,  pr(  ss/'s  el  jifHiiîçrs 
qu'ils  L-laient  pnr  leurs  voisins,  ils  irt'laieiit  pas  en  rlal  (Taiipr 
beaucoup.  <ju*ainsi,  tout  ce  que  ce  prince  leur  deinandail  était  de 
Tnire  pari  de  leurs  bons  conseils  à  lui  Clervant  el  de  lui  Hrr 
de  quelque  usaii^e  auprès  de  teui's  amis  rt  «k  leurs  alliés,  sans 
cependant  se  déclarer  contre  le  roi  de  France,  duquel  le  roi  de 
Navarre  prclendait  maintenir  la  cause,  le  regardant  en  (pielcpir 
manière  connue  esclave,  et  forcé  dans  tout  ce  ipi'il  taisait,  t'.ler- 
vanl  remit  en  même  temps,  au  Conseil,  une  lettre  du  roi  son 
maître,  datée  du  38  aoiU  i5H5  *,  par  laquelle  ce  prince,  après  avoir 
dit  en  jwn  de  mots  le  sujet  du  voyatçe  du  sieur  de  (Servant  el  l'état 
<les  affaires  de  la  rclît^un,  priait  les  seigneurs  de  Genève  de 
ronqiter  sur  lui  cl  sur  son  airiilié,  qui  ru-  leur  iiiarK|Ufrail  JHiiiHis. 

On  répondit  au  sieur  de  (Clervant  que  le  roi  sou  niuilrc  pou- 
vait être  persuadé  de  l'Hltaclienient  de  la  Uépublique  à  ses  intérêts 
ri  à  son  service,  le  remerciant  en  même  lenqis  de  son  arïection  et 
de  riionueur  qu'il  faisait  à  un  aussi  petit  état  de  l'informer  de  ses 
affaires. 

L'on  s'en  tint  à  ces  g<'*néralités,  la  bonne  politi(pie  ne  permet- 
tant pas  d'entrer  plus  avant  dans  des  alVaires  de  celle  nature. 
Clervant  C4)nlinua  sa  route  en  Suisse,  et  de  li\  en  Allema^^e,  et 
eiiKn,  après  de  longues  négociations,  les  pi'incos  et  les  états  pro- 
Irslans  furpnt  tellenienl  iinlius  de  ta  justice  de  la  cause  des  gens  de 
la  religion  en  France,  connue  le  dit  Mézerav  *,  et  de  rappri'hension 
d*une  ligiiP  CHlIiollipirr  pour  1rs  réduire  tous  sous  la  doniinatinn  du 
pape,  qu'elles  avaienl  causé  dans  leur  esprit  une  grande  disposi- 
tion Â  secourir  leurs  confrères.  Le  roi  de  Navarre  enqiloya,  outre 
Clervant,  rentremisc  du  rouiti^^  de  Monthéliard,  du  duc  de  Bouil- 
lon et  d'autres  seigneurs  fort  attacbés  à  la  religion  protestante, 
|>our  aciievrr  dr  gagner  les  prinri;s  d'AlIrinagn*',  i\f.  sorlo  (pu-  ces 
puissances,   les  villes  impériales  el  les  cantons  évangéliqaes  se 


'  Nous  n'avaas  pti  relroavLT  .itix  Ar-      R.  C.  a  la  dlale  du  10  HCpCouibn-.  {Note  drs 
cliive!^  l'Rltfî  lellff .  t|tiL  «'sl  iii«<iili<iiiniV>  nu      ^ditfurt.) 

'  Mérenijr.  uuvr  cilô,  L.  III,  p.  Cit. 
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cirlonitinriTiil  ciiHu  à  jflt'r  on  rram'i'  uuo  si  puisSHiilr  ariuéf 
quVIlt"  fût  capable  d'y  l)ieti  éublir  1^  Iil>erlô  de  conscîpnre  ',  in^is 
Kupiirïtvitnl,  ils  juifèrcnl  à  propos  de  déjmlor  une  grande  et  solen- 
nelle aiiiliHssafle  vei-s  le  roi  de  France,  par  lafpielle  ils  IVxIiorle- 
raienl  de  vouloir  entrelenir  les  (''dits  de  pat'iticalion. 

Ce  ftit  pour  décerner  cette  ainlmssade  (pie  la  diMe  des  quatre 
cantons,  de  laquelle  nous  avons  parlé,  fnl  assendilée  à  Aarau  '.  Les 
envoyés  suisses,  dïl  le  nii^nie  HUleur,  qui  l'urcnl  quelqin^s  Itoin-t;- 
inestres  avec  des  doclcurs,  produisirent  au  roi  des  lettres  do  Pran- 
çois  I",  par  lesquelles  ce  prince  lesexhorl^iit  de  ne  se  [winl  violenter 
ics  uns  les  autres  pour  le  fait  de  la  reiig-ion,  et  d'éteindre  la  dis- 
corde qui  avait  allumé  chez  eux  la  (guerre  civile. 

Ce  raisonufiiient  [H*essHnl,  et  «f/  hmninpm^  comme  on  parle^ 
nV'hranla  point  !e  roï,  qui  se  contenta  de  répondre  qu'il  savait 
niieiix  que  |>ers4ume  ce  qui  convenail  au  lûen  de  son  élal,  et  les 
choses  continut'rent,  non  seulement  d'aller  le  même  Irain,  mais  le 
feu  de  la  guerre  civile  devint  pins  violent  que  jamais,  el  Ie«  puis- 
sances protestantes  ne  l^iah'^rent  pas  à  mettre  sur  pîetl  une  ariiiêi^ 
cjjnsidérahle,  (piVllos  tirent  passer  en  France,  |ïour  se  joindre  aux 
ffciis  de  la  relit^iori.  Mais  il  l'st  temps  de  revenir  aiiv  alVaires  qui 
regardent  plus  parliculièrement  notre  iiistoJre. 

Hoset  et  Chevalier,  qtii  avaient  été  à  Zurich,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-devani,  furent,  d'abord  apr^s  leur  retour,  envoyés  à 
lu  dièU'  d'Aarau*.  (Jnand  ils  furent  arrivés  en  cette  ville,  la  iliMe, 
où  ils  curent  andtence,  s'informa  d'abord  iTeux  el  de  la  situation  des 
alfaires  de  la  République.  Klle  voulut  savoir  si  l'on  était  |Hiurvu 
d'une  (piantité  sul'Nsanle  de  blé,  de  murkiLÎnns  el  d'aiitn^s  choses 
nécessaires  pour  la  guerre,  el  en  cas  qu'il  y  eût  ù  craindre  (pie 


'  TniilË  <\gïït  à  Fridelsheim,  le  II 

janvinr  l.'>H7.  av<v  Jran-ra^irair.  —  (T. 
France  firoteitnnte^  (,  III,  ji  VW,  —  Le* 
Arrhivps  (ledi'tit'VP  util  ronscrvé  la  a>pie 
il'niif  lettre  ^Uri'SMH-,  le  22  i>ctulire  l?>85. 
p»r  Henri  III  à  l'él-vleur  Cx^itiiir,  ponr  se 
plaiiiiire  des  levùes  fniUrs  dans  les  ^lals  i1f 
l'c  il^Ttiiitr  pour  sfirvir  coiilr»  b  (^oiirunne. 
{Nt)lf  dn  ètlitêur$.  l 


•  Eidg.  AbschittU,  l.  IV,  pui.  t, 
p.  !)(}7.  (JVoK  det  fditfurt.) 

'  R.  r,..  vol  SI.  fa  30  Vf,  rapport  dns 
ilt-piités.  dn  m  rèvrifr  iHHÛ.  —  Voir  plu» 
haut,  p.  37'J,  Ti.  9.  —  IX  aux  Arclijvp<  Je 
r*«iièvA,  l>.  II.,  n»  }in^,  \e  (li^iurt  île  U 
jiiurnM  d'Aarau.  (Afol^  dft  éditeurs.) 
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IVniienii  vîiil  à  exêculer  (|uol(|ut'  cnlreprise,  de  quel  munde  on 
aurnil  dessein  de  se  servir  pour  le  repousser. 

A  quoi  les  euvoyi's  de  Genève  n'|>i>jidirent  <iiril  revcnail,  de 
Hivers  endroits,  des  avis  à  leurs  su|nTi('urs  que  les  desseins  formi^s 
conln;  eux  (MinlinuHirnl,  (ju'nn  si*  luoposaït  de  fiiire  une  irruptinn 
sur  les  iMals  de  Berne,  de  porler  la  guerre  en  Suisse  el  de  uiellre  la 
division  entre  les  cantons,  IVnncnii  eommun  se  nattant  que,  s^it 
réussissait  de  ce  eôté-là,  il  n'auiait  pas  de  peine  à  se  rendre  inaiLre 
de  Genève.  IJn'on  savait  aussi  qu'il  Tnisail  divers  préparatifs  de 
guerre,  rpi'il  avait  fail  pmvision  d'artillerie  l't  qu'il  Faisait  lever  des 
troupes  pour  jçarnir  de  monde  les  places  du  voisinaffe.  Que  les 
seit^ieui-s  de  Genève,  de  leur  coté,  ne  s'endorn^aient  pas,  et  qu'ils 
faisaient  tout  ce  qui  dépendait  d'eux  pour  se  mettre  à  couvert 
d'insulte.  Qu'ils  priaient  la  diète  de  faire  attention  aux  avantages 
qu'on  perdrait  si,  en  leuqMU'isanl  plus  qn'il  m;  fallait^  on  laissHÎl 
eiilrer  l'enneini  hu  pays,  et  qn'ini  fùf  eonlrainl  de  perdre  beaucoup 
diï  uuuule  à  rectiiKpièrir  les  places  cpi'il  aurait  enlevées,  tju'ils 
avaient  ta  consolation  de  n'avoir  |>oint  donné  lieu  à  rennenii  d'en 
user  comme  iJ  faisait,  avHUt  accepté,  comme  ils  avaient  fait,  la 
prononciation  des  cantons,  et  répond»  â  la  prnposiliott  île  l'envo^'é 
de  Savoie  à  Zurich,  qu'ils  voulHient  Sien  prendre  des  arbitres 
pnur  la  décision  des  diOicuUés.  Que  cependanl,  dès  lors,  les  vexa- 
lions  et  les  insultes  de  rennenii  n'avaient  poinl  discontinué, 
situation  si  triste  et  si  déplorable  qu'il  n'était  plus  possible  d'y 
tenir.  Qu'ils  priaient  donc  [h  diète,  de  la  pwrt  de  leurs  supérieui'S; 
de  leur  faire  part  de  ses  salutaires  conseils  dans  celte  conjoncture. 

On  leur  répondit  que  les  sei^innn's  des  quatre  ville  étaient 
fort  fâchés  de  l'étal  on  Ih  ville  de  Genève  se  renconli-ail  et  qu'ils 
pridient  Dieu  <le  déiourfier  l'orag-c  dont  elle  était  menacée.  (Jue 
cependant,  ils  ne  voyaient  f>as  cjuc  les  choses  fussent  si  prêtes 
qu'elle  eût  pour  lors  à  craindre  un  sièg^e,  à  cause  de  rinconmiodité 
de  la  saison  et  de  bi  famine  qui  étHil  en  Savoie.  Qu'ainsi,  ils  ne 
croyaient  pas  ()u'il  IVit  à  propos  de  faire  aucun  mouvement,  parce 
que  la  chose  seniil  désfq»prrtuvée.  tjn'il  fHÎlnit  donc  (pie  les  sei- 
g-neurs  «le  cetle  ville  se  contenlasseni  de  fnire  des  provisions  de 
blé  et  de  poudre.  Que  s'ils  craig-aaient  de  n'avoir  pas  suffisamment 
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de  vivres,  ils  rernipiil  liini  de  im*ltrc  tlfliors  les  Imiidifs  inulilr»el 
de  faire  entrer  duiis  lit  place  d*autri*s  t^t^iïs  qui  pourraienl  rendre 
service,  el  â  cv  sujet,  ils  deiiiamltTeiit  ii  Ho^vl  el  ii  (llievulii^r  de 
(|uelle  4|iiaiili|ê  de  nionde  ils  estiiiiaieul  i|ue  leurs  îsti|n'Tieurs 
eussent  besoin.  Enfin,  ils  dirent  que  la  diète  avait  r<^solu  d'assiifiier 
une  journée  à  Jladen,  de  tous  le»  raiilonH,  an  3(1  du  nièiiie  mois 
de  février,  pour  infurnier  leurs  alliés  de»  bruits  (|ui  couraient  jwr 
ra[>porl  aux  desseins  dn  due  de  Savoie,  el  les  exhorter  à  sedéelarer 
s'ils  ne  voulaient  pas  aider  à  défendre  le  pays,  au  cas  <|ue  la  iièce*- 
silé  le  re(|uîl'. 

Iloset  et  (Chevalier  doiiiièreiil  là-dessuM,  à  la  diète,  les  éclair- 
eisseinens  qu'elle  deniandjiil.  Ils  dirent  (pir  rinleiitioii  do  leurs 
ijUfH'rienrs  iiNHait  point  de  eourir  inconlinenl  sur  renneniî^  mai» 
seulement  4|ue,  s'il  arrivait  tpron  déronvril  qu'il  lït  marcher  du 
monde,  il  leur  seinblail  (pril  ne  fallait  point  altendre  (]u'il  eût  saisi 
le  pays,  et  (|u*ils  se  vissent  dans  la  nécessité  de  faire  la  guerre  sur 
leur  propre  territoire.  Que,  pour  ce  qui  était  de  la  quantité  de 
piMq>]e  qui  était  dans  ta  ville,  el  sur  lecfuel  un  )K)Uvail  compter  |M)ur 
sa  défense,  un  faisait  fond  sur  deux  uu  trois  mille  hommes,  outre 
lequel  nombre  on  se  proposait  de  demander  aux  deux  cantons 
alliés  mille  ou  dou/.e  cenl-s  lionnnes  de  leurs  i;ens,  ou,  s'il  le  fallait, 
de  prier  l'ambassadeur  do  France  et  les  seigneurs  de  Berne  et  de 
Hoteiirc,  d'accorder  les  cin(|  eoiiipati-nies  <pie  le  roi  s'cng:at;eait  de 
soudoyer  par  le  traité  fait  en  1571J.  Qu'enfin,  pour  ce  qui  était  des 
munitions  de  i^uerre  et  de  bouche,  les  sei^-neurs  de  Genève  seraient 
Httenliis  à  s'en  pourvoir  [1*11110  quaulilé  suffisante. 

Quand  liosel  et  Chevalier  eurent  iini  tout  ce  qu'ils  avaient  à 
faire  à  Aarau,  ils  en  vinrent  rendre  compte  à  leurs  sii[H>rienrs'.  Ils 
avaient  vu,  en  passant  h  Soleure,  l'auibassadenr  de  France,  ipii 
leur  dit  qu'il  avait  ouT  parler,  dès  loTi&^leinps,  des  préparatifs  qui 
se  faisaient  contre  (ienève,  maïs  qu'on  pouvait  compter  (pie  le  roi 
ne  permettrait  point  que  cette  ville  fiU  iiisullée,  ipi'il  observerait  le 


•'IVapi''^  if*  Hidri   Àbtchietie,  t.  IV,      Ip  20  fÀvrirr  pnur  liidiâle  de  Baden.  {NoU 
part.  2.  p.  9itH,  lus  qualro  canton»  asseni-      dn  rdilfum.) 
blés  à  Aarau  cbaisirciil  le  i?  et  nou  pas  '  Voir  pins  liaut,  p.  38i.  n.  3, 
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Imité  (|n'il  avait  fai(,  vl  que  l'aryciil  qu'il  s'iUail  cii^'aiçù  à  lonir 
|ip«*t  à  Sok'iire,  y  Mail. 

(.'Iievalier  ropartit  inrontincnl  de  Oeiièvr,  pour  Bailrn,  |>oui* 
voir  00  cjui  se  passerait  à  la  diète.  Il  cul  (J'attonl  une  (■oiif<^reiire 
aser  les  envoyés  des  quiitre  eanlims,  lesquels  il  inlornia  de  iV'lat 
des  affaires,  e'est-îi-dire  de  la  ronliiiunlioii  ile.s  vfxiuirins  des 
Savoyards.  Il  nVut  d'autre  r<^|>onse  que  celle-ci  :  r]ue  ses  supérieurs 
devaient  se  donner  patieurc,  les  choses  n'étant  |>oint  disposées  en 
Snisse  d'une  manière  à  rompre  absolument  avec  le  duc  de  Savoie; 
que,  ee|HMidaut,  Ils  ferait'iit  fort  bien  de  tenir  bonne  eonleuanre  et 
de  se  umnir  d'un  nombre  sulïisanl  de  troujies  pour  se  bien  défendre, 
ce  (pli  pourmil  faire  rliHiigei'  de  rk^sein  an  duc,  lorsi|u'it  verrai) 
qu'on  serait  sur  ses  it^ardes  \ 

Dans  la  diiïte  des  Ivchù  cantons,  cpil  fui  depuis  assend)lée,  les 
envoyés  de  IJeme  déclarèrent  <pie  leurs  seîtçneiirs,  faisani  attention 
aux  molestes  qu'on  ne  cessait  de  faire  à  leurs  alliés  de  Genève  et 
aux  bruil.s  qui  rouraieiit,  qu'iMi  voulait  HllHqner  et  eux  et  les  états 
de  lierne,  ils  voyaient  bien  (prils  étaient  menacés  les  uns  et  les 
autres  de  ta  i^uerre,  mais  qu'ils  étaient  dans  la  ferme  résolution  de 
se  défendre  et  de  hasarder  tout  ce  c|ue  Dieu  leur  avait  donné,  pour 
la  conservation  <le  Genève.  Qu'on  devait  croire  (pi'ils  ne  .seraient 
pas  seuls,  mais  que  d'HuIres,  el  en  bon  ntirnhrc,  les  seeomleraienl. 
Ou'ainsi,  ils  exiiorlaient  leurs  allit-s  des  cinij  cantons  de  ne  pas 
fiiire  eonuue  ils  hrent  en  l'année  i[»Ha,  parce  que,  s'ils  en  usaîenl 
ainsi,  ce  serait  le  moyen  de  troubler  le  repos  de  loule  la  Suisse. 
Qu'ils  les  priaient  de  faire  n'-llexion  qu'en  l'année  ir)58,  ils 
avaient  comme  conlraiiil  les  seigneurs  <le  Berne  de  recevoir  la 
ville  de  (îeiiève  en  cornbinir^eoisi(\  p;u'  hi  raison  qu'ils  la  rey-ar- 
daient  c(uume  la  clef  chi  p;ivs  di's  Liy;nes.  Que  ces  mêmes  raisons 
les  en^'a^'caieiil  à  en  pi-enilrr-  hIocs  la  défense  en  main,  sur  ipioi 
ils  avaient  ordre  de  deinati<ter  une  explicHlion  aux  seiç^nenrs  de 
ces  intimes  cantons.  A  quoi  ceux-ci  ne  répondirent  autre  chose, 
si  ce  li'esl  qu'ils  n'avaient  été  charités  de  quoi  que  ce  soit  sur  celle 


*  R.  C.  v<i|.  si.  r<M  Gl  fi  ti'J^.  rai^port  ilo  Clievalier.  ila  46  tiiar».  :i  9011  relutir  de 
T.  v,  le 
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avec  plaisir  que  ce  prinee  fill  dans  In  disposilion  de  Mnirà  raniiabtc 
tes  diffieiiluis  cprils  Hvaieiil  avec  lui.  Ouc,  eepemiant,  ils  lui  diraient 
ipi 'un  avait  lenu  auparavant  journi'es  sur  journiVs,  qui  n'avaient 
al>nuli  à  rien,  parce  qu'où  avait  driUitndi^  des  fuuii^es.  Qu'ainsi, 
pniir  tirer  plus  de  fruit  île  ee  qu'il  prcj|Hihait,  it  laudrail  eouuueuccr 
par  renoncer  absolument  à  res  sortes  <lc  doiiiaudes.  Ils  [)arlèrenl 
ensuite  du  lieu  où  se  pourraieul  tenir  les  conférences.  Hoscl  lui 
proposa  la  ville  uii^me  de  Genève,  ce  qu'il  ne  voulut  pas  accepter, 
parc*'  que,  dit-il,  il  serait  à  craindre  qu'il  ne.  sVIevâl  ipieltpje  émo- 
tion populaire,  pcudaut  (pToii  les  tieudrait.  Itlrifin,  il  deinamia  une 
rrptmse  par  rrrit  à  la  projiusiliuu  (pi'il  «vail  laite,  pour  la  produire 
inccs-samnient  au  duc  sou  nuiilre. 

Roset  et  ses  eollfcficues  firent  le  ra[)port  au  Gimseil  fie  ce  dont 
uous  venons  de  parler.  On  trouva  qu'encore  qu'il  n'y  eùl  point 
d'apparence  que  les  conférences  que  la  comte  de  Montréal  propo- 
sait eiisseut  aucun  suect's,  cependant,  pfmr  f'viler  les  reprorlies 
d'avoir  refusé  des  propositions  d'accuniinodeiueul,  un  lui  dtuma 
jwr  écrit  une  réponse  qui  portait  que  les  seijçnenrs  de  (jenève 
acceptaient  ces  conférences,  de  quoi  on  donna,  en  même  temps, 
avis  aux  seig^neurs  de  lîerne, 

Montréal  parlit  pour  Turin,  d'oii  il  récrivit  que  le  duc  avait 
nommé  la  petite  ville  de  Gok  pour  le  lieu  des  eouféreiuîes,  lesquelles 
se  lii'udraicnl  i^ntre  trois  conuiiisijaires  de  sa  part  et  trois  de  celle 
de  Genève  '.  Montréal  envoya,  en  même  temps,  une  copie  du  sauf- 
con<luit  4pii  devait  être  donné  aux  eomniissaires  de  eetîe  ville,  |>our 
|H)uvoir  aller  vl  venir  librement  au  lieu  de  TassiiJi'nalion,  dans 
lequel  il  était  dit  que  ceux  de  Genève  avaient  reelierché  cesconfé- 
n-nces.  lilufîn,  il  insinuait,  après  avoir  fait  quchpu-s  excuses  sur  la 
liberté  avec  laquelle  il  disait  sa  pensée,  que  son  maître  verrait  avec 
plaisir  que  la  Vaille,  pour  s'acquitter  de  ce  qu'elle  lui  devait  et  pour 
lui  faire  liouiieur  tU-  h  uuinière  que  sa  (i^raudeur  l'exiçeait,  lui 
envoyât  quelques  députés  lui  faire  compliment  de  sa  part. 

(^n  lui  rép(tudil  (|ue,  comme  ce  n'éljuent  point  les  seig-neurs  de 
Genève  qui  avaient  proposé  de  tenir  les  conférences,  on  ne  pouvait 
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point  aonepCrr  li^  ^tmê^mméiiL,  à  maimm  ifar  b  daasc  ^ 
t|a%  les  ATaim  rcffccfchécs  B*e»  fit  ât^,  d  q«r,  piMr  « 
ib  la  «lépvtolaon,  «■  Ir  prÎMCdr  Emv  «çrvcr  à  soa  priai 
■e  se  A  p«s  povr  lofs. 

Il  fit  voir  à  RosK,  iSiappais  H  OirTafier,  qnï  fumit  ocmm 
ciilerHire  re  qu'il  aitfari  ■  ifirr,  le  «aB^-nMAnl  poar  Irs  drpoir»  cfcr 
Cjcnprei  b  jowwV  m  i|HeBtÎD«,  eniça  de  b  ■•■iêrr  <|«e  In  sa- 
çnran  lir  cette  vîOf  le  SBofaMlaïeal'.  Il  levr  prodûnl  anan  b  <»«- 
mission  qoe  le  tlar  «basail  à  eesx  s^H  «iraic  dKNsis  po«r  se  Iraa»- 
rer,  de  sa  part,  â  oeUe  mêmL  jautmit^  Ces  coaunâsBaires  êtani  le 
chancelier  MiJIiet  »  le  sei^tiew  «le  Lerni  *  et  le  oomle  de  .^oatiral  lai- 
méaie.  Il  lear  donnait  pleins  pooToirs  de  aèfoeicr  et  de  iraiier 
qaeh|oe  accord,  toucbuit  m  prétaniioiks  cooire  ta  ville  de  Geaêre,  M 
el  s'ençaçeail  â  açrêer  Inal  ce  qu'ils  auraienl  faiu  ce  qu'il  prooiet* 
lail  ea  foi  Je  [>rtDce. 

Il  n'v  a%Mil  rieti,  eu  loul  ceb,  qui  pût  fisire  de  U  peine  aux  sri- 
^eors  de  celle  ville,  mais  Kuset  et  ses  collès^es  ayant  remarqué 
({u'entre  les  litres  que  le  duc  »e  dunnait  «Uns  cet  acte,  il  se  quali-  H 
Kail  comte  de  lienêve,  ils  lui  lénHtit^uprenl  la  surprise  oà  ils  en 
étJHtMil.  (juo  jamais  leurs  supt^rîeurs  ne  passeraient  cette  qualité, 
qii'iniilileniiMil  i'iitreraiL-4:)it  en  conférence,  si  Ton  prétendait 
apporter  )<•  inuintire  clian£renient  à  la  consltlntiun  de  l'tlat,  et 
demander  quoi  que  ce  soit  (|ut  approchât  le  moins  du  luoode  dere 
qu'on  ap|)4^1ait  «les  fumées. 

Montréal^  irrité  de  voir  que  les  choses  ne  prennient  pas  U 
pente  qu'il  souhaitiiit,  commença  à  prentire  un  Ion  menav*anl.  Il 
dit  tpio  son  maître  avait  ilrs  droits  incontestables  sur  (îen^ve,  qu'il 
ne  inanipierHil  pas  de  moyens  effîra<'es  fM>ur  les  faire  valoir,  et 
que,  si  les  Genevois  ne  voulaient  pas  s'accommoder  avec  lui,  ils 
n'nuraienl  aucun  repos  cl  n'oseraient  point  né^O(*ier,  ni  en  Italie, 
ni  vn  Savoie. 

Hosel  ayant  fait  le  rapport  au  l>)nseil  de  ce  i|ue  nous  venons 

'  n.  C.  vol.  Hl.  (te  75  \B  et  76  fin      comte  île  Pnua»4iuM!êuéfalilwaKmd» 
HTril).  Savoie  tSote  U^s  èitititat.) 

'  Amiré  ProvanA.  »eitrneari)e  l^yni, 
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(le  rariiiilcr,  t>ii  av  lîcil  t\v  plus  furt  à  ce  qui  avait  Hé  ilil  au  comte 

iJe  MoiUrt'al,  et   les  m(*mps  (|ui  lui  avaieni  parlé   furent  eliare:»!S 

lui  aller  dire  que,  si  la  qualité  de  cornle  de  Genève  nV'tail  pas 

ivée  de  la  prornraltiui  ipie  le  due  Nvaït  donnée  à  ses  coumii»- 

lîrcs»  il  élait  inutile  d'entrer  en  aucune  conféreuce,  et  qu*il  aurait 

à  souhaiter  que  lui  et  les  autres  seiï^neurs,  noiiunés  |)our  se 

luver  à  la  journée  de  Oex,  ne  se  fussent  pas  donné  la  [X'ine  de 

isser  les  iiionl.s. 

Cette  réponse  dépinl  forl  au  conUe  de  Montréal.    Il  leur  dit 

u'il  voyait  hieu  ipu;  rmi  ne  l'erail  rien.  M  voulut  même  retirer  sa 

commission  qui  était  sur  la  table,  mais,  s'en  repentant  ensuite^,  il 

la  remit  ci  en  laissa  prendre  copie  au  secrétaire  Chevalier.  lînHn,  il 

|>roniit  qu'il  en  ferait  ôler  la  qualité  de  comte  «le  Genève  '. 

^L      Le  Conseil  ordinaire  informa  celui  des  Deux  Cents  de  ce 

^piiî   nous  venons  de   rapporlip.  lîe  (îonseil  approuva  le  tout  et 

fnna  les  mains  aux  conférences  proposées,  en  quoi  on  suivit  le 
itimenl  des  seitfneurs  de  Xurirh  et  de  IJernc,  anxr{uels  on  avait 
nné  avis  de  loule  cette  affaire.  Chevalier  eut  ordre  d'aller  à 
anibéry,  où  le  chancelier  Milliet  élait  déjà  arrivé  de  Turin,  pour 
venir  ensuite  au  lieu  marqué  pour  les  conférences'.  Comnte  les 
Savoyards  avaient  fait  voir  la  commission  que  lonr  prince  avait 
donni'C  à  t-i'u.v  ipii  se  devaient  tniuver  de  sa  part  à  la  journée  de 
Gex,  on  crut  f|u'il  était  de  l'honnêteté  et  de  l'ordre  d'en  user  de  la 
HUme  manii-re  avec  eux,  en  leur  faisant  voir  celle  que  les  seigneurs 
de  Genève  donnaient  à  leurs  commissaires,  par  laquelle  ils  se 
rrWrvaient  l'approhalion  de  ce  que  ceux-ci  auraient  négocié.  Ils 
réservaient  aussi  que  tout  ce  ipii  se.  passerait  fi'M  sans  préjudice  de 

*j>rononcialion  des  seii^neurs  des  Lij^ues. 
Chevalier  fut  chargé  de  la  montrer  au  chancelier  Milliel,  et 
d'iidormer  en  même  tenijis  ce  seigneur,  d'une  manière  un  j>ou 
plus  particulière,  de  l'intenlion  de  ses  supérieurs.  Quand  il  fut 
arrivé  à  (^hainhéry,  il  se  rendit  au  logis  du  chancelier  avec  le 
comte  de  Montréal.  Apri-s  les  conipliniens  récipni(pies,  (Ihevalier 
uuc  Alossicui's  les  sjndtcs  et  Conseil  de  tienève,  ses  seigneurs, 
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;iy:int  :i|]|)r'is  iiu'il  Hv;iil  plu  à  son  Altrssc  iti'  S^ivnii*  d'ai^rrer  (|ii*il 
SI*  lîiil:  une  ronféiTiice  pour  la  dt^cisioii  dv  ses  tlitticullés  ave»* 
celU-  n^piihlùpie,  et  <lc  niiiiimer,  |XHip  y  assister  de  sa  pari,  ilivs 
seij^nieurs  d'une  (pudilé  dislintîuée  et  d'un  très  grand  niérilp,  ils 
louaienL  prcmièromcnl  L)iVu  de  ce  qu'il  avait  inspirt^  à  ce  prince  la 
pensi'îc  de  terminer  ces  difficulli's  à  ('Hniinhle.  <Ju'il  t'-lait  cliartfé  de 
le  saluer  de  leur  pari  el  de  lui  oHVÏr  leurs  services.  Ou'ils  le 
[H'inienl  d'êlre  pcrsuailé  qu'ils  n'tivaieiiL  v'iv.n  plus  à  cœuv  que 
d't^tre  l>iea  (ians  l'esprit  de  son  Altesse  et  de  conserver  l'Iionneur 
de  sa  bienveillance.  Enfin,  rpi'ils  se  Hattaicnl  que  Monsieur  le 
chancelier  et  les  autres  seit^neurs  qui  triaient  nommés  avec  lui 
pour  se  trouver  à  la  journée  de  Gex,  lesquels  étaient  parfaitement 
informés  des  choses  pHSse'es  et  qui  avaient  vu,  par  eux-mènns, 
pounpioi  li'.a  précédentes  conférences  n'avaient  pas  réussi,  n'au- 
raient pas  de  peine  â  trouver  les  moyens  propres  â  terminer  les 
diffirulli's,  mais  auxquels,  en  nn-me  tenqjs,  t'honneur  des  seigneurs 
de  Genève  ne  fut  point  inléiressé*. 

Après  que  (^.lievalier  eut  dit  ce  que  nous  venons  de  rapporter, 
le  chancelier  Milliel  prit  la  parole  et  dit  '  : 

Je  remercie  Messieurs  de  leur  Visitation  et  ofres.  Hz  se  peuvent  asseiirer 
que  je  leur  ;iy  cslc  du  passé  el  suis  emor  de  jiresenl  très  alTectioané  el 
n'ay  rien  tant  désiré  qun  de  voir  cestc  ville  en  repos  el  tranquillilé  el  resla- 
blie  en  sa  grandeur  el  richesse,  monseigneur  mon  maislre  y  eslaiil  recogneu 
comme  il  appurlii'iit.  Miiis  je  ne  scay  [ii;r  quelle  npiaialrHiii,  mesiuletligence 
ou  plus  tosl  (les:islre  un  s'psI  si  fort  pslnignê  les  uns  des  autres  ipie  vous 
aymés  mieux  avoir  eu  recours  k  des  princes  eslrangiers  qui  vous  sont  esloi- 
gués  tit  qui  à  dire  le  vpay  ne  peiiv^nl  vous  donner  faveur  sans  vous  perdre 
el  ruiner,  que  non  pas  ii  un  prince  voysin  qui  est  à  vuslre  porte  el  duquel 
vous  devés  attendre  tonli.-  grandein-  richesse  et  ahondance.  Car  de  fuit  je 
vous  puis  Hsseiirerque  si  vous  voulés  estre  en  bonne  intelligence  avec  son 
Altesse  outre  les  grand?,  henetîces  que  vous  eu  renevn-s  il  m'a  asseuré  qu'il 
vous  teroil  puruir  |iarticiiliei-enieiil  combien  il  rlieril  ceste  ville.  \ous  confes- 
sons que  c'esl  la  plus  itcllc,  la  plus  plaisante  el  mieux  assise  àcè  .Savoislens 
ou  dos  Allobroges  si  vous  u'aiinés  pas  l'autre  mot,  ja(;oit  que  je  ne  vois 
pas  coraeut  on  change  de  condition  despuis  le  pont  d'Arve  A  (îeueve.  El 
partant   son  Altesse  y  viendroil  passer  la  moilié  de  l'année  conversant 
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wec  wi  ooiir  luiinii  vous.  Je  vous  laissa  ii  |ienser  ifiiell^s  ricltesses  i|uelles 
coiniiindJl^A  vous  en  recevriés.  Cependant  par  la  procure  que  vos  i^eigiieiirs 
hnillf^ril  a  leurâ  depnlez,  oo  ilei^couvre  qu'ils  n'ont  rien  moins  à  Cii-ur  (|ue 
ilacconler.  Hz  veulent  faire  comme  de  passé,  ouïr  ce  *|n'on  vomira  )lii*e. 
ilispulcr  el  puis  ne  rien  ofrir  et  s'en  retourner.  Or  je  vous  veus  liieii  dire 
H|liâ  son  Altesse  a  maintenant  député  trois  personnaiges  Monsieur  de  Leynis 
plus  ancien  ctievalier  de  son  ordre,  capitaine  de  &cs  galères,  Monsieur  lo 
jointe  de  Montréal  personnnige  plus  cogneu  piez  des  grandz  que  chez  soy, 
^■t  moy  i|n'il  veutestro  son  clianr.elier.  Il  ne  faiidroit  hire  comme  les  autres 
^Wa.  s'assembler  et  puis  se  partir  sans  rien  Taii-e.  Car  il  vous  en  preitdroit 
^Daletle  prince  qui  est  jaloux  de  sa  grandeur  ne  soufriroii  d'csire  iiinsy 
_qio<|Ul^.  Vous  avez  eu  <:s  devant  un  second  président,  puis  un  premier  juesi- 
mt  et  raainienanl  tin  chancelier.  C'est  moy  qui  me  suis  trouvé  en  ces  trois 
"qualitt^s  et  i|ui  scay  comme  lotit  est  passé.  Gardés  qu'il  ne  vous  prenne  de 
mesmes  comme  cy  devant.  Vous  donnés  par  voslre  procure  pouvoir  A  vos 
déléguez  de  traiter  negolierelc..  sauf  toutefois  à  rapporter  pour  accepter  oh 
reruser.  A  quoi  sert  ceste  clause?  C'est  relrandier  la  liberté  de  pouvoir 
avancer  ce  qu'est  pour  le  l>ien  et  repos  commun,  car  vos  ileleguez  ne  pour- 
ront traiter  ny  rien  accepter  si  on  leur  présente  parti.  Mais  le  pis  est  que 
^Bus  adjoulés:  sans  préjudice  de  la  prononciation  des  st>igneurs  des  Ligues. 
(Jn'est-ce  â  dire  cela  sinon  se  moquer?  O'ie  dira  son  Altesse  voyant  ceste 
proittireetceiix  qui  sont  prez  de  luy  V  Ilz  diront  ce  ipicj'ai  advis  qu'il/,  disent 
de  présent,  se  riant  de  ce  qui)  m'a  envoyé.  Vous  avés,  diront  iU,  envoyé 

tsli-e  chancelier  delà  les  montz.  il  en  reviendra  comme  it  y  est  allé,  car  ilx 
ni  résolus  do  ne  rien  faire  et  de  se  moquer.  Qua  pensés  vous  je  vons  prie 
faire.  Estimés  vous  que  lesSouisses  vousgarentissent?  Pensés  vous  que  son 
Altesse  puisse  eatre  contrainte  de  faire  ce  qu'elle  ne  voudra  pas?  Vous  vous 
abusés.  II  y  «•  trente  ans  que  j'ay  negolié  en  Sonisse.  Je  cognois  ce  pals. 
Vons  n'en  estes  là  où  vous  pensés.  Ainsy  donc  oslés  moy  ceste  clause  car 
vous  ne  sauriés  croire  comme  ceti  vous  feroit  de  honte  et  do  préjudice  s'il 
)it  veu  en  cour.  Au  demeurant  vous  ;ivés  comme  j'entendz  une  loy  entre 
ms  que  quiconque  parlera  d'alti^rer  l'Estal  perdra  la  leste.  C'est  une  loy 
pour  le  vous  dire  i|ui  coupe  h  broche  ii  tout  colloque.  Il  ne  faut  point  parler 
de  cesle  confennce  si  ceste  loy  ilemeure.  Car  comment  pourront  vos  com- 
mis traiter  ave^:  nous?  Aussy  r'esl  ce  ipie  disent  ceux  qui  veulent  traverser 
^^te afaire  :  que  t-este  lov  ne  perrniît  île  rien  faire  avec  vous  el  qu'on  nose- 
^■il  ouvrir  la  liouchi^  pour  rien  présenter  leDcmcnl  qu'on  oc  fem  rien, 
^■nsiderés  je  vous  prie  si  cela  est  utile  pour  vons  de  dire  que  vous  atlendiôs 
^^*on  vons  presenlf^  parti  l't  que  vous  ne  faci<''s  rien  de  vostre  co>té,  voua 
scavés  quand  on  p:irlr  d'accord  il  faut  ipie  idiascun  face  de  son  costé.  Xous 
Brons  cy  devant  parlé,  présenté  :  parlés  une  fois.  Montrés  vous  autant 
enclins  à  la  paix  que  son  Altesse.  Présentés  quelque  chose,  vous  ne  scauriès 
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si  peu  riiii-e  ijtio  vous  ne  (rouviès  oiivcrliirû  de  son  coslé.  El  puis,  s'il  «n 
faut  venir  plus  nvanl  vous  scnvés  que  vous  liiy  devés.  vous  scavé»  ce  que 
vous  luy  avés  oslé.  I.i'  ilroit.  divin  ot  humain  commande  de  reslablir  les 
choses  en  entier.  11  Inul  rendre  ù  son  .VUesse  ce  qu'on  Iny  ii  oslé.  Parlés  à 
TOUS  mesmes  s'il  n'estoit  pas  en  possession  du  vidnmnat  et  d'autres  choses 
lors  qu'il  en  fui  cliassc  par  force.  La  sentence  de  l'iuerne  et  autres  en  fonl 
foy.  Vous  ne  lenit's  rien  l'îin  1530  sinon  i[ue  vous  aviés  cognoissance  ilrs 
causes  criminelles.  Enror  son  Altesse  ou  son  ohaslelnjn  tie  Oaillard  fnisoil 
grâce.  L'Evesque  esloil  comme  vous  confessiés  vostre  prince,  vous  voui« 
i-eooynoissiés  sessuhjeclz.  I/Evesijue  recogiioissoil  au  pape  ce  droii  de  sou- 
veraineté, cela  est  évident  i\  Monie,  je  vous  en  feniy  voir  des  actes.  Le  papa 
t'a  Ironsporlé  à.  Monseigneur  et  les  empereurs  par  tant  de  fois  qu'il  n'est 
besuing  d'en  disputer.  Nous  lavons  fait  voir.  Nous  avons  encor  vostre 
Evi!sqiie  rien^  le  puis  ite  Monseigneur  qui  tient  encor  le  plus  beau  et  meil- 
leur de  Savoie.  11  y  a  plus  lUi  cinq  cens  clochers  sans  ce  que  vous  luy 
rctenés.  Si  on  vient  il  disputer  nous  dirons  qu'il  est  vostre  evesque.  Vous  le 
niori^s.  Ceux  de  voslre  parti  vous  donnenuil  gain  de  cause.  Les  noslres  au 
contraire.  (Jue  faudra  il  faire  la  dessus  ?  On  tombera  en  une  dispute  de  reli- 
gion. Diivanlaige  c'est  une  chose  indubitable  que  son  Altesse  batloil  mon- 
noie  dans  Genève.  Vous  dires  que  c'esloit  dehors  mais  c'estoit  prez  du 
luisiion  S'  Gervaix.  Personne  d'autre  n'en  battoil.  Si  vous  vonlés  je  vous 
monlrei-ay  maintenant  les  comptes  des  inaislres  de  monnoie.  Le  dernier  a 
esté  Ooule.  Or  Je  vous  dis  cecy  comme  de  moi  tnesmes.  Nous  ne  voulons 
plus  disputer  avec  vous,  c'est  trop  disputé.  Il  ne  faut  parler  sinon  d'un 
accord,  «egardés  ce  que  vous  est  utile.  Vous  ne  pouvés  durer  comme  voua 
usles.  Il  vous  faut  prendre  parti.  Vous  este.^  enfermés  comme  dans  une 
boiste  dans  les  estalx  de  monseigneur.  Donnés  vous  gardn  de  ne  vou<i 
bii.sser  tromper  et  itii'en  pensant  vous  sauver  recourant  ailleurs  vous  ne 
vous  penliés  ol  peut  esire  nous.  On  scait  bien  que  <|uicon(|Uû  viendra  pour 
voslre  secours  vous  em|>ortera.  Il  est  encor  temps  de  l'éviter. 

Le  délai!  que  je  viens  Je  rapporter  m'a  par»  tligiie  de  nVlrc 
pas  Irtissé  cil  «rrièrc,  parce  qu'on  |>cut  coiumître  par  là,  dans  ipielle 
situation  élairnl  les  choses,  et  la  inaiiière  ttoiil  les  Savoyards  le^ 
IraiLaiont.  (  )hcvnlîcr  ne  voulnt  pas  inlerroinpre  le  chancelier 
Millirt,  mais,  aprrs  «pic  ri'Iui-<:i  cul  dit  et:  ipi'ïl  voulait  dire,  il 
rrpondit  qu'il  avait  rté  d'iiioin  de  tout  ce  (|u'avjiit.'nl  fail  sos  supé- 
rieurs pinif  nu^riter  In  Uieiiveillance  de  son  Altos.sc,  el  qu*oii  ne 
}H)uvail,  ù  rei  é(fard,  li^  accuser  ni  de  nt^glisfcnce,  ni  de  manque 
d'étfards,  nid'npiniàlrelt^  dans  leurs  scnliniens.  (Jue,  sur  le  rrpi-orlie 
qu'il  semblait  qu'on  leur  faisait  d'avoir  fail  certains  LraiUîs,  entre 


aulrcs  sur  cnlui  qui  avait  i-lr.  conclu  hvoc  Ir  mi  dr  l'^uiior,  il  ne 
leur  sérail,  pas  dînicil**  iW  sv-  justiHcr  lji-<lessus  «'t  de  dire  que,  s'il 
avail  (ilu  à  sh  Majcslr  li'i'S  chivlienne  de  fain'  un  traité  avec  ses 
allirs  de  Ufriic  ri  df  Soli'iu'i'  pour  la  roiisiTVHlion  de  Genève,  ul 
de  promettre  i|ueli|iif  subvcuiiuii  de  deniers  pour  cela,  ce  nVHait 
pas  aux  sciifneui*s  de  cette  ville  n  refuser  la  béiiw^ficence  de  ex: 
prince,  ^ku^il  n'y  avait,  en  uu  mot,  rien  d'indî^ne  d'eux  dana  un  tel 
procédé,  ni  qui  les  mî(  dans  quoique  en!^a3"cmenl  contraire  à  leur 
lilwPlé.  <Jiie  si.  dans  la  suite,  ils  avaient  fail  alliance  avec  les  deux 
premiers  cantons  de  Zurich  et  de  Berne,  personne  ne  le  pouvait 
Iniuver  mauvais,  puistpie,  depuis  Iri's  lonjt;lemps,  ils  èlaieul  alliés 
des  Bernois,  et  qu'ils  l'avaient  été  autrefois  des  Frihourçeois. 

Ouc,  pour  ce  qui  était  de  la  procuration^  il  dirait  que  ceux  qui 
connaissaient  ces  sortes  d'actes  conviendraient  sans  peine  i|u'elle 
ne  contenait  aucune  clause  extraordinaire.  Ouc  la  réserve  dont  on 
se  p]ai£;;:iiail  était  sous-eiilendue  de  <lrotl,  puisque,  dans  toutes  les 
négociations,  l'aveu  et  t'apprul)alion  du  supérieur  devaient  inter- 
venir. (Jue,  si  CCS  sortes  de  clauses  u'élaient  pas  toujours  exprî-^ 
niées  dans  les  pouvoirs  que  duunaienl  les  princes  à  leurs  com- 
missaires, il  en  était  autrement  des  républiques  et  des  étals  libres, 
qui  ne  uian(]uaierii  jamais  de  les  mettre  dans  tuuk^  leur  étendue. 

I>à-dessus,  le  chancelier  Milliel  iulrrronq^HUt  *ihevalier  : 
i(  Passons,  lui  dit-il,  celte  clause,  mais  comnieiil  vous  justiHerez- 
vou»  sur  I»  réserve  de  la  protionriation?  C'est  comme  si  vous 
vouliez  mettre  au  lU'Z  de  son  Altesse  que  vous  prétendez  lui 
donner  des  jujjes.  A  ([ui  ce  jiriiice  esl-il  tenu  d'obéir,  qui  le  coii- 
truiftdra?  »  A  quui  l'autre  répondit  que  celle  réserve  teiulail  à  ce 
but,  (jiie,  connue  il  avait  plu  à  son  Altesse  de  Savoie  de  reuiettre  le 
jugement  aux  seig-neurs  des  Li#,Mies,  ils  avaient  (ail  une  pronon- 
ciation amiable  qui  avait  été  acceptée  de  |tarl  et  d'autre.  Ou'on 
avait  depuis  nouuné  des  arbitres,  et  ipie  ce  sérail  avoir  [leu 
d  eur«rds  pour  ces  seii^neurs  si  on  ne  faisait  mention  de  leur  pro- 
nonciation, non  pour  la  vouloir  objeefer,  nuus  par  honneur,  outre 
)|ue  la  priK'uratitui  uv  rappelait  celle  protKJuciatiou  qu'au  ras  que 
la  voie  amiable  ue  réussit  pas.  ".  Au  reste,  Monsieur,  ajouta  (Cheva- 
lier, vous  avez  touché  en  passant  ce  qui  re,t^arde  les  iutentiuns  de 
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son  Allnssf.  I*uur  moi,  jo  n'ai  [)oinl  eu  d'ordre  dVn  ronlosler.  Si 
Mrssritfiieurs  cus.sriil  prévu  ini'il  ru  dùl  T'iro  parlé,  ils  vous 
auraient  envoyé  des  personnes  mieux  instruites  dans  ces  mati^rrcs 
(pie  je  ne  suis,  (cependant,  elles  ne  me  sonl  pas  si  inconnues,  tp>c  jo 
n'aie  vu  ce  qui  s'est  passé  à  Payerrie  et  en  d'autres  journée?,  où  on 
a  examiné  les  droits  de  part  et  d'juilre,  cl  où  Ton  a  trouvé  que  w)n 
.Vitesse  n'élail  pas  fonder  sur  l'article  de  la  souveraineté.  .\  l'égard 
du  vidoinnat,  \v.  péliUjire,  à  la  vérité^  y  est  réservé,  et  il  est  dit  que 
Sptilidtux  ante  oinnia  eut  rextituendus.  Mais  il  y  a  là-dessus  bien 
des  distinctions  à  fairi!.  II  faut  voir  de  iptelle  manii^re  la  prétendue 
spoliation  est  arrivée,  comment  et  à  quel  titre  Ton  tenait  ce  <|m  a 
été  ôté,  à  qui  il  appartenait  avant  qu'on  IVùl  usurpé,  cl  examiner 
ilîvei"ses  aiilros  questions  sur  lesquelles  il  y  aurait  beauroiip  de 
choses  à  dire.  Pour  ce  qui  est  du  droit  de  l'évéque,  on  sait  jusqu'où 
sV'lendaitsa  puissanrc.  I)e  dire  (ju'il  reconnût  la  souveraineté  du 
pape,  cela  a  été  une  chose  inouïe  jusqu'à  présent.  » 

Là-ttessus,  le  chancelier  Milliet  lui  dit  qu'il  lui  ferait  voir  des 
procès  portés  à  Home,  dans  lescpiels  il  ne  s'agissait  que  du  leiii- 
porel,  et  qu'il  y  avait  appel  de  tout,  même  des  j>lus  jwlitcs  affaires, 
devant  la  rliamlireapostoli{}ue.  A  quoi,  ('hevalier,  qui  n'avait  |>as  eu 
une  comniission  expresse  de  traiter  de  toutes  ces  questions  et  des 
instructions  suffisantes  pour  entrer  dans  un  grand  détail,  se  con- 
tenta de  répondre,  d'une  manière  générale,  que  sou  dessein  nVlaîl 
pas  de  contester  là-dessus.  (Ju'il  dirait  seulement  que,  si  la  chose 
availélé  lelle  ijii'on  la  lin  représentait,  rari,'umcnt  cr  (ibiisu  nVlMÎt 
pas  bon.  Qu'il  fallait  renioaler  à  l'oriyiue  de  la  souveraineté.  (Ju'on 
ne  pouvait  pas  nier  qu'elle  ne  vînt  des  empereurs  qui  ravaient  con- 
férée, tjue  c'était  pour  cela  que  les  ducs  de  Savoie  avaient  recherché 
des  vicariats.  Que  les  empereurs,  par  les  droits  accordés  à  la  Ville, 
avaieiil  ih-tei-ininé  (pie  IVthit  si't  mfrlmm  inter  urbeni  et  snnrtam 
Pf'trunt,  et  que  ce  droit  ne  se  pùl  aliéner.  Que  c'étnit  là  la  huile 
de  Krédéric',  coiiHrméc  tant  de  fois  à  Home,  et  qiû  avait  aupara- 
vant causé  des  anatlièmcs  contre  ceux  qui  avaient  voulu  usur|>er 
sur  Genève.  Que,  pour  IV.véquc,  le  peuple  le  créait  anciennement, 
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i)u^il  avait  ses  droits,  iiinis  des  droits  lîiiiili's.  Hii'à  Té^rd  de  la 
monnaie,  on  savait  comment  la  chose  se  passiùl,  de  sitrie  qu'il 
nV'lail  pas  n^'-eessaire  rIVii  |>Hr]er  ilavaiitaifr.  KnHn,  |)oiir  ce  i|iii 
rej^ardail  l'édil  par  le(|uel  il  tHait  défendu  d'apporter  aucun  chan- 
gement au  gouvernement,  il  nVm[MV.tiail  pas  ipi'on  ne  piU  cun- 
verstîp  cnsend)Ie  lilireuient  el  traiter  (pielque  accord,  |)Oup  pouvoir 
commercer  les  uns  avec  les  autres. 

El  le  cliancelier  Milliel  et  Chevalier  senfirent  hieii,  par  cette 
conFérenec,  (pu*  relli's  qu'on  proposail  de  tenir  à  lîcx  iraixniliraieni 
à  quoi  <|ue  v-f  soit.  On  était  Irop  éloigné  de  eomple  pour  espérer 
qu*on  en  put  veiuf  à  aucun  aceommodemenl.  C'est  aussi  ce  que 
celui-ci  témoigna  à  l'autre,  auquel  il  dil  que  les  cliosea  étant  dans 
ces  termes,  il  lui  semblait  qu'il  était  f^cIieux  que  des  scii^-neurs 
d'une  HusH'i  grande  distinction  que  4'eu.\  qui  avHicni  été  nommés 
jHiur  se  trouver  hux  conférences,  de  la  pari  de  son  Altesse,  se 
fussent  dotmé  la  peiin'  de  passer  les  monts  jMjur  ne  rien  faire.  Sur 
quoi,  le  chancelier  Milliel,  insistant  encore  el  exiiortaiil  Chevalier 
de  faire  quelque  otTre  acceptable,  celuin:!  lui  répondit  en  ces 
termes  :  <(  Vous  coimaisse/.,  Monsieur,  la  pelitesse  de  Messeig^neurs. 
Ils  la  connaissent  aussi,  que  pourraient-ils  j>réscnter?  » 

Le  comte  de  Munlréal,  qui  l'Iait  venu  à  t)|iand)éry  vu  même 
temps  (|ue  t-hevalier,  et  cpii  avait  été  présent  à  tout  cet  entretien, 
prenant  Jà-dessus  la  parole  :  u  Considérez,  dit-il  à  Ciievalicr,  que 
Kon  Altesse  vous  peut  heaneonp  nuire.  Lii  di'fense  des  graines,  en 
quelle  extrémité  vous  a-t-ellc  réduits?  Je  sais  que  ceux  ({ui  vous 
en  ont  acc(numodés  s'en  repentent,  ip[oi(|ii'ils  vous  aiment.  <Jue 
sera-ce  si  on  vous  défend  toutes  dem'éesV  » 

«  Bien  JoiiKpi'on  s'en  repente,  répondit  Chevalier,  tiu  contraire, 
nos  marchands  en  achètent  toutes  les  semaines.  On  nous  en  offre  de 
divers  côtés,  et,  Dieu  merci,  nous  n'en  avons  point,  dans  la  ville,  h 
pins  haut  prix  (pie  dans  le  voisinat^c.  l'nur  rc  ipii  est  de  la  défense 
des  autres  vivres,  Messeiîifneurs  sont  persuadés  de  la  bonne  volonté 
et  de  l'équité  de  son  Atle.ssr,  vi  i|a'elle  tiendra  (^e  que  ses  pr('\iée<'s- 
seurs  ont  promis  et  vendu,  savoir  la  libre  traite  des  vivres.  Autre- 
ment, que  pourraitr-on  espérer  de  ce  que  ce  prince  promettrait  pour 
l'avenir?  » 
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A  (|iiuî  le  cliHiK-clici*  MilliiH  ri'plH[iiH,  qu^il  rHmlrHÏl,  |M)ur 
(|u*oii  pùl  exisyor  cela  du  iliic,  (|u'il  i'ùl  riHabli  dans  la  jMjsst'ssiiïn 
de  ce  que  ses  mirrlres  teiiaïenl  dans  Genève,  lursiju'ils  acconlèreul 
îi  celle  ville  la  Irailedes  vivres.  (Jn'en  ce  cas-ti>,on  |K>iivailcom|ili*r 
<|uts  non  seiileinenl  les  Genevois  obtiendrai  eut  ce  donl  nous  venons 
de  parler,  mais  qu'ils  seraicnl  coinhli';s  de  richesses  et  qu'on  leur 
Tcrail  ravoir  les  forces  qu'ils  avaient  perdues, 

(Chevalier  Kl  coniiaîln',  là-tlessus,  (|ue  ses  su|«'rieurs  se  con- 
tcnlaieul  d'être  pelils,  puis(|ue  Dieu  l'uvail  voulu,  et  i(u'ils  ne  dèsi- 
rnienl  point  les  grandeurs. 

Il  paraît,  par  toul  ce  que  nous  venons  de  dire,  (|uc  les 
Savoyards  ne  né^ligvaienl  ([uoi  que  ce  soit  de  ce  qu'ils  croyaient 
qui  pourrait  amener  les  choses  au  point  où  ils  les  souhaitaient. 
Prières,  menaces,  caresses,  récompenses,  tout  était  mis  en  teuvre 
avec  beaucoup  d'habileté.  Mais  ils  avaient  à  taire  à  des  cens 
inébranlables.  Chevalier  l'ut  régalé  pendant  le  séjour  qu'il  Ht  à 
(Jinudiéry,  el  par  le  chancelier  Milliet  el  par  le  comte  de  Mont- 
réal. En  prenant  con^é  d'eux,  le  premier  lui  dit  qu'on  [mouvait 
compter  que  le  duc  ne  soumettrait  jamais  à  aucun  jut/^e  la  connais- 
sance de  ses  dillicullés  avec  la  ville  de  Genève,  et  que,  si  la  route 
(piNl  avait  proposée  ne  réussissait  pas,  c'étiill  une  alFaire  faite  pour 
toujours. 

Ciievalier  élanl  de  retour  à  Genève,  rapporla  cxaclcnicnt  i 
ses  supérieurs  tout  e^.  qui  s'était  passé  à  CliHud>éry.  Et,  couimc  le 
chancelier  Milliet  demau<lail,  comme  par  préliminaire,  (|uc  la 
réserve  de  la  prononciation  des  seigneurs  des  Ligues  frtl  (We  de 
la  pi'oi'uiatitui  et  que  l'édil  qui  défendail  île  rien  toucher  à  la 
.souveraineté  fût  ou  changé,  ou  modifié,  le  Conseil,  réfléchissant 
là-di'ssns,  trouva  qu'on  ne  pouvait  changer  f|Uoî  ipic  ce  soit,  ni  à 
l'un,  ni  à  l'autre  de  ces  articles'.  Ce  que  l'on  écrivit  {l'abord  el  au 
chancelier  Milliet  et  an  comte  de  Montréal. 

Oiirlqnr  It'nips  après,  Maillaiks,  seigni-in'  dr  liui'siiis,  autrr 
gentiliiomuie  savoyard,  vtril  à  (îeaève,  et  s'élant  ailressé  aux  prin- 
cipaux du  (-Conseil,  il  Hl  de  nouvelles  instances  pour  qu'on  accordât 
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chHDcelier  Milttct    ragri'menl    qu'il  doniiindait  sur  les  deux 
arliclfs  en  (|m'stioM,  H  til  hussI  riilrinlro  (|tif  Ir  »Iuk  se  (*niili>nti-i'Hil 

Ïu*i)n  lui  accordai  i|ueI(|iM>  litrn  |)iirciii«iit  (rtioiinciir  mit  \h  villf  de 
îonrve,  C4^)inine  celui   <le   protecteur,   ou   ce  que   les  Allcniaiids 
pprlaieut    liur(jvaf>ey  ne   qui    ne  ehantfrrail   rien   dn    loul  «lans 
essenliel  du  gouvernemenl,  proposition  qui  fut,  cnmnie  le  reste, 
rejetiV  absolument  *. 
^L         l^e  chancelier  Milliel    sentant   bien,    par   tout  ce  qui  sVlail 
^'^assé,  qu'il  n'y  avait  aucune  apparence  de  s'eiileuilrc,  tVrivil  une 
^Jêlln*  aux  seiy-neurs  de  Geni-ve,  au  coniinenceuicnt  du  mois  de 
Huin,  par  Inipiclle  il  8'expli(|uait  avec  moins  de  niénat^ement*.  Il 
disait  que,  pour  parler  plus  librement  et  s«ns  aucune  feinte,  si  Ton 
^B^oulait  espérer  quelque  chose  d'avantageux,  il  fallait  venir  au 
^point,  qui  était  de  donnei'  au  duc  son  maître  ce  cpii  lui  apparlenait, 
et  de  le  réinléçrer  en  I'cIhI  où  élait  le  duc  Liliarlos,  sonaiVuI,  (|uand 
^^1  fut  spolié.  (Ju'ainsi,  ce  n'était  ]>oint  i\  eux  à  proposer  d'HUlres 
^plioses,  mais  que,  si  la  ville  de  Genève  voulait  demander  quelques 
conditions  honnêtes  et  supportables,  par  lesi|uelles,  en  rendant  à 
prince,  le  sien,  elle  put  être  assurée  que  ses  franchises  el  ses 
Itberirs  lui  seraient  rtmservées,  en  un  mot,  que  les  atïaires  de  la 
eounnunanté  seraient  administrées  r'ouime  elles  rétHienI  ancienne- 
^inenl,  elle  pouvait  être  assurée  que  ces  sortes  de  demandes  seraient 
^Bpçues  en  tr^s  l>onne  part,  (^u'en  se  mettant  dans  ces  diK{)f>sition8, 
^■lle  éviterait  de  tomber  dans  les  i-rands  malheurs  qui  ne  manqut^ 
raient  datis  la  suite  <\v.  fondre  sur  elle,  et  qu'elle  posséderait  alors 

Ëvé'ritaiile  lil)erté  el  ipii  méritait  seule   d'être  estimée,    pinstpie 
lie  qui  était  usurpée  n'élaît  point  sûre  et  ne  saurait  durer  lone^- 
mps.  Une  de  donner  sHtist'aetioii  à  son  Altesse,  et  ipie  \h  ville  de 
GeniH-e  fût  conservée  dans  l'état  im"i   elle   se  rencontrait,  étaient 
■Édcux  choses  incompatil>les.  Qu'ainsi,  en  demeurant  dans  les  termes 
^B^*i  Ton  en  était,  la  journée  proposée  n'aboutirait  à  rien,  et  qu'il 
^Btait  imitile  d'en  parler  davantaq'e. 

^^         De  celle  manière,  les  conférences  (jui  se  devaient  lenirà(iex 
Tcurenl  point  de  lieu.  Gependaiit,    la   misère  était  extrême  aux 
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environs  do.  GenôvOj  par  r»|>})orl  à  la  cherié  cl  h  la  (frantlo  rarcl^ 
(lu  blr.  Ia'S  rlioses  iiiriiie  tHaioril-  alItVs  si  liiiii,  (|u'il  y  cul  th'S 
paysans  à  la  rampasfne»  des  sujets  do  la  Kc|iultli(|UP,  (|ui  inunrii- 
rcnl  <l<>  faim'.  La  (tisHltc  tHail  aussi  tort  çrandi^  ilans  la  ville,  ce 
qui  (lunna  lH'ancou|}  (t'orcnpatiun  au  Mia,i^istral,  lequf^l  ilt  venir 
des  bl(Vs  d'Alleniflgno.  On  en  acheta  trois  ou  quatre  nulle  siirs  des 
Hei;^'iirnrs  de  Slrashour^;.  Le  canton  de  Uàle  en  fonrnil  aussi 
quelque  qiiaulilr.  Quand  les  jqreniers  publies  en  l'urenl  garnis,  I  on 
en  dislriluia  aux  parli<uiliei'S.  On  le  leur  veiidail  sur  le  pied  de 
viniçlnleiix  Hurins  la  eoupe',  ce  qui  tStail  un  fort  haut  prix  pour  ce 
tenqis^là.  On  en  donna  aussi  par  aumône  aux  paysans  de  Peney 
et  de  Jussy,  {|ui  étaient  r^luit.s  dans  une  grande  nécessité.  La 
Savoie  fut  aussi  dans  une  s^raiide  misère. 

Spon  *  (ionne  le  nom  de  faniine  à  celle  disette  de  blé,  el  en 
parle  de  cette  manière  :  La  famine  et  la  cherté  des  vivres  survinrent 
el  durèrent  presque  un  an.  Le  plus  cruel  était  tpie,  bien  qu'un 
mangeât  beaucoup,  on  ne  pouvait  se  rassasier,  el  c*est  alors  qu'on 
{K)uvait  dire  avec  raison  (]ue  Dieu  avait  rompu  le  bâton  et  la  force 
du  pain,  car  on  était  aussi  affamé  une  heure  el  demie  aprèji  le 
^e^pas,  qu'auparavant.  On  trouvait  Ips  pauvres  villaijeois  expirant 
par  la  caiiqjagtie.  I^eux  qui  avaienl  du  pain  au  four  étaient  obliçc» 
df  l'aller  i^ardcr,  de  peur  (pi'uu  autre  ne  l'eulevàl,  et  l'extréndlé 
était  l^lle  que  les  jeunes  |i;;eus,  uiéuie  de  bonne  famille,  perséculés 
par  la  faim,  étaient  forcés  de  dérober  pour  soutenir  leur  vie  lan- 
g-uissanle. 

Je  ne  sais  d'où  Spou  a  tiré  ce  que  je  viens  de  rapporter  ap^^s 
lui,  et  en  particulier  d'où  il  a  su  fpu^  le  pain,ci'lle  année,  n'apaisait 
pas  la  faim.  Je  n'ai  rien  trouvé  de  semblable  dans  les  re^^islres 
publics,  ni  ailleurs,  et  ce  que  cet  auteur  dît  à  cet  éjt^ard-là  me  fuiraît 
bien  (uilré.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  y  eul  une  tfrandf 
disette,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ce  qui  fournit  un  prétexte  plausihlf 


'  R.i:..vot.«l.  f«S»l,ÏH,  lOC.  113. 
138  v«.  l.-»*,  t'ic.  -  a.  Arelliv.»  de 
r.enrvf.  V.  II..  Il*  4HIK,  Iclfr*'  .les  sei- 
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lux  Savoyards  (rin[|iiiiHcr  les  Genevois,  par  rapport  aux  hlés  que 
ïux-cî  avaient  accoutumé  de  tirer  tie  Savoie,  soil  de  leur  propre 
•u,  soit  d'aulres  '.  Ils  eu  défendirent  la  sortie  et  conlinuèreiU  leurs 
rexalioMs  par  rHppnrI  mix  péaç-es. 

Connue  il   se  devait  tenir   une  di^te  de  tous  les  cantons,  à 
Baden,  au  mois  de  juin,  (chevalier  y  fut  envoyé  (ïonr  en  infonner 
■les  seigneurs  des  Ligues  el  leur  eu  faire  des  plaintifs'.  Il  s'adressa 
d'ahurd  aux  envoyés  des  rpialrcs  cantons  évanij-élirpies,  auxipieis 
KÎI   Ht  une  peinture  fort  vive  de  la  manière  dont  en   usaient  les 
^SHVoyards  en  ram;(Mnu)nî  les  inarcliMuds  de  (îcrH''ve,  au  sujet  des 
péages,  en  les  contraignant  au  paiement,  par  la  vente  de  leurs 
biens,  et  quand  ils  n'avaient  |>as  du  bien,  en  saisissant  leurs  per- 
sonnes, en  ayant  fait  faire  des  rôles  de  ceux  de  cette  ville  tpii 
Bëtaient  suspects  d'avoir  fait  venir  quelque  peu  de  blé  de  Savoie  et 
cliargé  des  gens  de  les  épier  et  de  les  arrêter,  de  sorte  rpi'une  partie 
»des  bourgeois  de  Genève  n'étaient  point  en  sûreté  dans  les  états  du 
Hiduc.  Qu'il  était  aisé  de  juger,  par  toutes  ces  violences,  que  les  ol'li- 
Hbîers  de  Savoie  ne  se  proposaient  autre  chose,  si  ce  n'est  de  rérluire 
Bb  ville  de  Genève  dans  la  dernière  misère,  par  la  ruine  des  parti- 
^Kulicrs,  ce  qui  ne  pourrait  attirer  qu'un  soulèvement  et  qu'une 
émeute  du   peuple,  et  enlin  la   guerre,  tlu'ainsi,  ses  supérieurs 
priaient   les  srigneurs  des  quatre   villes,   de   leur  fHire  part  des 
conseils  qu'ils  leur  croiraient  être  les  plus  salutaires  dans  d'aussi 
tristes  conjonctures,  et  de  lui  dire  s'ils  eslirnaient  qu*il  ft'it  néces- 
^paire  qu'il  portât  les  niâmes  plaintes  devant  la  diète  générale,  et 
d'exiger  devant  celte  nn^nie  diète  (pie,  conformément  à  la  pronon- 
ciiitioii   faite  par  les  seigneurs  des   Ligues,  en  l'année   ir»S/|,  et 
acceptée  par  les  parties,  son  Altesse  de  Savoie  nniiimîU,  de  son 

Icôlé,  lies  ai'bilres,  parce  que  les  seigneurs  de  Genève  avaient 
kiomnié  depuis  longtemps  les  leurs. 
Les  envoyés  des  quatre  ville  témoignèrent  ît  Chevalier  ipi'il 
ferait  bien  de  dire  les  mêmes  choses  <pi'il  leur  avait  représentées 
'  Voitâux  Arcl:iivo$doGeiitïve,P.H.,  t«»  i;Jial37,  ruppirl  dt*  Chevalier  fi  sou 
no  21(X),  It'Urâ  (tu  |;<tiivi>riii!Ui'  Af^a  Crois  retonr,  dii  11  jiiillfl.  —  A'i^g.  AbjtrhiftU, 
linilliiii^es,  dn  i  «tt'i-oiiiltrp  iîiHU.  L  IV.  jinri.  t.  |i.  S)V!.  diirtp  lie  Itiult-ii.  dit 
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iMi  pleine  difclcî  ;^'*iirrale,  ce  qu'ayaiit  fuit,  ce  qu'il  avait  dil  fui 
coiiiiiiuiiiqiu'\  |M*r  ordri*  de  ]<i  iîiHe>  h  Venvnyé  de  Savoie  qui  rUil 
Il  Badeii,  liMiiH'l  conqiariit  à  la  tliète  le  lendemain,  el  répondit,  eu 
|H'é.senrc  de  (-hevalier,  (pTil  s'éloiiiiail  que  eeux  de  (îenêvp  îiupor- 
UmassPiil  aussi  souvent  les  seig-neurs  des  Liçues,  par  leurs  plninlOA 
mal  fondées.  QuVin  ne  faisail  rien,  par  rapport  aux  péages,  iic 
coulraire  au  mode  de  vivre,  lequel  n'avait  [^>oint  été  observé  par 
les  Genevois.  Oii'tis  se  plai,t(uaienl  aussi  sans  sujet  tie  la  défense 
des  ifraiues,  qu'ils  ne  pouvaient  pas  ig:norer  coinhieu  était  çrandf 
la  ilisetle  cpi'il  y  avait  g'énéraleuieiit  partout,  et  qu'on  avait  de  plus 
i^randrs  et  de  plus  étroites  nblig-alions  envers  les  enfans  de  la 
maison  qu'envers  les  étrans^rs.  QnVnHn,  pour  re  qui  regardait  Ifl 
nuinination  des  arbitres,  faite  par  ceux  de  Genève,  il  n'en  était  psH 
informé. 

(Micvalier  soutint  que  les  plaintes  qu'il  avait  formées  étaient 
véritables.  Et  le  résultat  de  lu  diète,  sur  cette  affaire,  fut  dVxliortcr 
son  Altesse  de  Savoie,  dans  lu  personne  de  son  ambassadeur,  tir 
nommer  au  plus  tôt  les  arbitres  de  sa  part,  en  e.\éculion  de  Ifl 
prononcialion. 

(  Cependant,  les  Savoyards  renoiiveltVenl  les  défenses  de  Inissor 
sortir  du  blé  de  Savoie,  sous  peine  de  la  vie.  Elles  furent  publit'vs 
à  Olianibery  et  au  piuil  dWrve,  le  q  juillet '.  On  en  écrivit  d'aboni 
]K)ur  s'en  plaindre  et  au  fionsell  d'Etat  séant  à  t^liandiéry  el  au 
rlianeelier  Milliel'.  Mais  comme  on  ne  s'a1  tendait  pas  à  une  répoii-vr 
fort  favorable,  on  résolut  en  intime  temps  de  faire  une  dépulalion 
à  Zurich  et  à  Berne,  pnur  informer  ces  di'ux  cwnlons  alliés  de  celle 
rit^uireusr  iriteniirlion  d'une  denrée  de  la'|iiefle  il  n'était  pas  pos- 
sible de  .se  passer,  pom-  les  prier  de  tendre  la  uiaîn  à  la  ïlépii- 
bliqiie,  et  de  ne  |>as  attendre  à  la  secourir  qu'elle  fût  entièrement 
investie  el  que  le  peuple,  qu'il  n'était  d'ailleurs  pas  |>ossib1e  de 
conlenir  plus  limiftenips,  se  vil  contraint  de  mourir  de  faim,  ce  qui 
arriverait  infailliblement  si  les  choses  deirieuraieiit  encore  quelqin' 
temps  dans  le  même  état,  puistpir  les  t^-rvniers  pnlilics  élaienl 
épuisi's. 


'  R.  n.,  vd.  81,  r»  IT.). 
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Roset  et  CiK^valior,  qui  furcnl  chartfés  de  cette  commission, 
parlirciU  avec  ces  instructions  '.  Us  représcntÎTenl,  et  dans  I'iiq  et 
dans  l'autre  canton,  Triât  des  choses,  de  la  manière  la  plus  vive 
ijn'il  leur  fut  possiMe.  Ils  dirent  (pu*  le  seul  remède  à  des  maux 
autant  insupportables  étail  de  se  faire  jour  par  les  armes,  el  4|ue 
s  sftig"neur"s  de  Genève  priaient  instamment  leurs  très  ciiers  allit^s 
onr  accorder,  dans  un  besoin  si  pressant,  leur  puissjinl  secours, 
selon  les  engag-eniens  de  ralliance. 

On  leur  répi*ndit  A  Berne,  on  ils  furent,  en  premier  lien,  que 

es  sei^^neurs  de  ce  cantun  Irnuvaient  que  leurs  allit's  de  (ienève 

avaient  juste  sujet  il'en  venir  aux  armes,  pour  se  tirer  des  misères 

^Ai'i  ils  étaient,  mais  qu'il  iHail  cependant  à  propos  de  se  donner 

^Hicore  (ïatience,  et  (pi'iJs  avaient  r*^sohi,  avant  toutes  choses,  d'as- 

^scmhler  une  diète  ^(^nérale  à  iSadeu,  dans  laquelle  ils  se  plaindraient 

des  défenses  diuit  nous  venons  de  parler,  et  sonderaient  en  nn'ine 

temps  rintentinii  de  leurs  alliés  dans  la  ronjcmcture  présente,  et 

«principalement    celli-    des    cantons    CHlIioliijues.    Ils   eurent   une 

^P^ponse  à  peu  près  semblable  à  Zurich.   On  les  assura  que  les 

seigneurs  de  ce  canton  satisferaient  ^  leurs  eni»:aiïemens  et  qu'ils 

nneraient  à  leurs  envoyés  à  la  diète,  pleins  pouvoirs  de  faire  tout 

qui  i^iurrail  conlrihuer  au  bien  et  au  l'cpos  de  tîenève. 

I>a  diète  fut  asseud->lêe  à  lîaden,  au  connnencement  du  nmis 

'aoiil.  Uoset  et  Chevalier  s'y  rendirent,  et  ils  y  eurent  audience 

iprès  les  envoyés  de  Berne.   Sur  les  fortes  représentations  ipie 

ux-ci  firent,  la  diète  écrivit  par  un  exprès  au  duc  de  Savoie, 

ur  prier  ce  prince  de  révofpier  les  iléfenses  tpi'il  avait  faites,  par 

rapport  aux  hiés,  d'en  laissiT  la  traite  libre  aux  seiiçneursde  lierne 

jCl  de  Genève,  et  de  rétablir  la  liberté  du  commerce*. 

Le  duc  de  Savoie,  qui  craij^nait  que  [es  Genevois  n'émussent 

Suisses,  avait  déjà  fait  révofjuer  la  défense  des  blés  par  rap- 

rl  à  ceux  du  cru,  c'esl-A-dire  qu'il  pernietlail  à  ceux  de  Genève 

e  retirer  le  blé  qu'ils  avaient  recueilli  dans  les  fonds  qu'ils  posàé- 

'  R.  1^.,  vol.  81,  fw»  n»  v«  (lOjuillcl)  plaindre,  à  la  Ji&te  suivante,  d«  ce  f|ite  la 

I5t  v»,  leltrvsrle!)  ilùputés.  lettre  au  duc  ait  été  envoyée  au!>ai  en  leur 

■  Ibid.,  f"»  KM)  f  t  ilîft.  —  D's|)ri'>ft  Iw  nom.  taiuli*  ipi'il»  ne  vealeiil  rJHii  iivnir  à 

Eidg.  Afarhifdf.  I.  iV,  {nrl.  3.  p.  UîiO,  tes  fairo  aviiç.  la  ville  de  tieaêve.  {NbUi  d» 

cinq  caiiluns  catliuli^ncs  iJéciiIeiiL  de  «e  Hiteuri.) 

T.  V.  H 
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daienl  «n  Savoie,  sous  de  certaines  pri^caiitions,  pour  «^viler  les 
abus'.  Le  rliaiirelier  Miltirl  i^cn'vil  mèine  aux  seij^neiirs  île  rrtle 
ville  pour  les  [uTsuader  tle  reprendre  les  erremens  des  conféreno's 
auiiubles  qu'on  Hvaù  propos»^,  ati  eouinienrernenl  de  t'unniV,  de 
tenir  k  Gex.  Mais  on  lui  n'-pondil  (pi*i]  nVlait  plus  «pieslion  «le  e^'la, 
les  choses  ayant  absolumenr  elian^-*'  de  face  depuis  les  flernitres 
di'-fenses'. 

On  ne  se  contenta  point  non  pbis  de  la  permission  de  retirer 
le  hb''  du  cru,  ce  (pii  ne  pouvait  [produire  rpj'un  soulae^enienl  [>cii 
considérable  au  peuple,  ces  bl/'s  étant  en  1res  petite  (piantité.  Il 
fuî  même  rés4>lu  unauinienieiit,  dans  le  Clonseil  ordinaire,  qu'A 
moins  que  le  duc  n'accordât  le  conuuercc  libre  et  général,  il  n'y 
avait  d'aulre  parti  à  prendre  tjue  celui  des  armes,  et  l'on  écrivit 
e^tle  résolutiim  à  Hoset,  qui  était  resté  à  Berne  pour  veiller  aux 
intérêts  de  la  Républicpie,  afin  qu'il  le  fît  sjivoir  aux  seig^neurs  de 
re  c^nlon,  et  (pi'd  l'appuyàl  de  son  mieux  auprès  d'eux  '. 

L'on  ne  saurait  s'ejnpécher  do  louer  nos  pères  de  la  fermeté 
avec  laquelle  ils  se  portaient  à  tout  ce  qui  pouvait  tirer  la  i\épu- 
l)li(|uc  du  fâcheux  état  où  elle  était  depuis  très  longtenq^,  mais 
aussi  on  ne  peut  s'euqï^i'her  de  reconnartre  rpi'ils  se  déterininaieiil 
penl-éJre  avec  trop  de  facilité  à  prendre  des  partis  exlrruies.  La 
défense  des  blés  était  dure,  à  la  vérité,  ujai.s  les  Savoyanis  s'excu- 
saient sur  la  pauvreté  de  la  récolte,  qui  avait  été  si  chétive  qu'il  n'y 
avait  pas  en  Savoie  du  blé,  A  lieaucoup  près,  pour  nourrir  les 
babitans  tU'  eett/*  province;  et  il  seinUde  qu'on  devait  entrer  tant 
soit  peu,  dans  tîenève,  en  ces  considérations,  t^'esl  aussi  sur  ces 
principes  tpie  le  duc  (le  Savoie  répondit  A  la  lettre  que  lui  avilit 
écrite  [a  dièle  de  liaden,  la<pielle  réponse  il  est  bmi  d'uisérrr  iri 
mot  à  mot*. 

MagiiiUcques  Seigneurs,  très  cliers  très  spei^inux  amys  alliés  el  conle- 
iloi'éÂ.  P.ir  l;i  lettre  ijiie  vous  nous  iivez  escrlle  ilri  18"  de  i;e  mois,  noiii' 
avons  veu  roranient  ceux  de  la  ville  île  Tieneve  non  ccintens  du  hun  et  Tavo- 


'  H.  C.  vol.Ml.ft»  ltj7  (17  août). 

'  Ibid.,  to  168. 

»  Ibid..  r»  177  V". 

'  Ihid.,  f»  17i  V»  il  171i.  —  Lnirapif 


t^nvojLVe  AD  Consoil  par  RomI  «  616  Irut»- 
crile  au  rcKistrt:  do  CuhkiI,  d'où  110115  1* 
tiriin».  (Nota  tUt  MUêun.) 


ffti 


)le  trniclement  qu'jlz  ont  loiisjours  receii  de  nous  et  ites  cotnmodjté.s 

"qw'ilz  liront  de  nos  estalz  ne  cessent  de  vous  imporiiiner  et  obuser  de 

tos-lre  hunlé  et  du  crodil  i]ut'  vous  avés  envers  nous,  sons  inforniiins  des 

losps  i)u  tont  conlrrtjres  A  la  vérité  d'anltant  (|ne  l'edict  «jne  nous  avons 

r^lit  {millier  en  noz  pays  delii  les  monlz  ne  porte  luinun  dommage  ny  preju- 

[iie  û  voz,  nez  Irùs  chers  alliés  et  confédérés  ny  à  vo/.  sulijeclz  el  ne  Irou- 

ïr^ïi  point  que  vosiMctz  .siiltjeclz  se  soieiil  juinais  allé  prnveoir  de  bledz  en 

noz  pays  de  Savoie  excepté  ceux  des  seigneurs  de  Berne  lesijueiz  ont  esté 

les  premiers  ù  serrtT  leurs  hled/.  el  par  ce  moyen  rompre  le  traffîcff  ordi- 

^_paii*e,  mays  pour  tout  r.ela  nous  n'aurions  Taicl  la  défense  de  les  extraire  ne 

^Bist  l'urgente  nécessité  et  petite  recidte  de  i;es  deux  années  ipii  a  causé 

^Bue  pluiiieurs  de  noz  subjecLz  l'année  [lussée  se  trouvèrent  muitz  par  les 

^^tios  de  la  faim  et  mesmes  en  Bresse  (]ui  soiiloit  esire  le  grenier  de  tous  noz 

pays  de  par  delà  et  auquel  ilz  n'ont  recueil!}  la  présente  année  pour  vivre 

plus  de  cin<)  mois  cl  qoi  pis  est  nous  ne  les  pouvons  secourir  des  bledz  de 

ce  pays  de  l'iedmont  d'anltant  ipi'il  n'en  y  a  pour  la  nourriture  île  noz 

subjectz  eln'ii  esté  de  long  temps  une  telle  stérilité,  estans  conlrainctz  de 

^les  envoier  acheter  en  Sicile  et  Sanleigne  et  ne  pouvons  croire  que  lieussiés 

^^greahle  que  nous  usassions  de  telle  eruauté  envers  no/,  paouvres  peuples 

^^e  leur  oster  leur  suhstanf-e  pour  la  donner  h  ceux  de  <;eneve  lesquelz 

^savenl  bien  que  pendant  qu'il  y  a  heu  des  hiedz  a  suffisance  en  noz  pays  de 

^Bar  deU,  nons  leur  en  avons  tonsjours  laissé  le  commerce  libre  et  eulx  en 

^ont  lousjours  faiit  si  gnirn!  anuis  qu'à  la  lin  de  l'année  Hz  le  revendoient  â 

noz  subjectz  le  double  et  quelques  fois  plu^  que  ce  qu'ilz  l'uvoient  acheté 

d'eulx  mesmes  qui  n'estoit  petite  LiiHe  sus  nosdlclz  subjectz  et  ne  se  irou- 

^B|era  que  par  noslre  edict  nous  empêchions  ceux  de  Genève  de  conduire 

^^ans  leur  ville  les  bledz  qu'ilz  auront  acheté  hors  de  noz  estatz  comroeilz 

vous  ont  faicl  entendre  par  leur  proposition,  car  nous  aurons  tousjours 

agréable  qu'ïtz  en  soient  tonsjours  proveus  d'aillieurs,  aussy  suvons  nous 

Rien  qu'ilz  n'en  sont  en  telle  nettessilé  qu'ilz  disent  et  qtc'ilz  on!  enrore 
nirs  greniers  bien  fournis  ce  que  n'ont  nos  subjectz  et  aurions  agréable 
u'il  TOUS  pleust  envoyer  personages  en  Bresse  t^oiir  rccognoistre  l'extrême 
iiece.ssité  en  laquelle  ilz  se  trouvent.  Nonohst^int  bupieUe  et  pour  vous  faire 
cognoistre  le  désir  que  nous  avons  de  vous  complaire  en  totes  choses  nous 
I  sommes  conlens  pour  l'amour  de  vous  de  pennetlre  luxdictz  de  Oeneve  de 
^BplJrer  dans  leur  ville  tous  les  bledz  qu'ils  ont  receuiliy  sus  leurs  posses- 
^^Hons  riere  noz  e^^talz  à  la  charge  qu'ilz  n'en  ahnseront  point  et  qn'itz  ne 
Pvelireroul  ceux  de  noz  subjectz  nous  asseuranl  que  vous  donncrés  ordre 
au'ilz  ne  commettront  les  abus  qu'ilz  tirent  l'année  passée  qu'ilz  envolèrent 

Knuict  enlever  les  Idedz  avec  main  armée.  Car  en  ce  cas  ïh  nons  serions 
nlrnini-lz  de  révoquer  la  permission  que  nous  leur  accordons  â  vostre 
contemplation.    Kt  «piant  aux  subjectz  des  seigneurs  de  Berne  nous  nous 
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conlentons  aussy  iiu'ilz  puissent  retirer  leurs  lileilz  el  dismes  rerueilli*  sus 
noz  estntz  pourveu  que  lesdiccz  seigneurs  de  Deroe  accordenl  sonihtitbte 
permission  i\  noz  subjecU  qui  ont  des  biens  riere  l'estU  qu'iU  possèdent. 
Quant  aux  pe^iges  nous  avons  esté  IW^s  esbahys  de  la  recherche  que  lesdiclz 
de  GenAv-B  en  font  puysqiie  en  ilrele  générale  noslre  amh:issndetira  présenté 
de  faire  veoir  que  les  tMireaiix  dnnt  iïz  se  pleignenl  ne  sonl  nriuvellemenl 
estabU>  comme  ilz  disent,  ains  l'ont  esté  en  exécution  du  mode  de  vivre. 
Touchant  la  nomination  des  arbitres  pour  décider  nos  pi'etensions  sus  lii 
ville  de  Genève,  le  sieur  de  JacoL  nous  Ht  entendre  à  son  retour  de  Zuricli 
qu'il  avoit  demandé  aux  ambassadeurs  des  quatre  villes  s'ils  vouloient 
responilre  pour  ceiiU  de  Heueve  i|u'ilz  raettroienl  en  exécution  ce  qui 
seroiljugt^  par  les  aibiires.  Sus  quny  ne  lui  fust  rtirte  aucune  responce.  El 
parce  que  les  jugemens  ja  ensuyvis  n'ont  lieu  aucun  effoct  cl  que  ce  seroll 
chose  fruslratoire  et  infrurliieuse  de  députer  des  juges  si  ce  qu'ilz  lesou- 
droienln'esloil  elTecti'é,  nous  desirons  savoir  avant  que  venir  à  la  nomina- 
tion des  nostres  si  vous  vonlés  promettre  de  faire  mettre  en  exécution  ce 
que  sera  jugé  par  lesdictz  arbitres  car  aultrement  ce  ne  seroit  que  peine  et 
despense  perdue  et  nous  asseurnnt  que  vous  demeurerés  satisfaictz  de 
nostre  présente  responce  et  que  vous  continuerés  envers  nou»  la  bonne  ^h 
volonté  que  vous  nous  avés  tousjours  demoiislrée  comme  aussy  vous  trou-  ^^Ê 
verés  en  nous  entière  correspondance,  nous  ne  ferons  ceste  plus  longue  que 
{>oin'  vous  présenter  nw.  alTectuetises  recommandations  en  priant  Dieu  qu'il 
vous  ayl  miignificques  Seigneurs  tnVs  oliers  très  spéciaux  amys  alliés  el 
confédérés  en  sa  saincle  el  digne  garde.  De  Thurin  ce  ÎO*  aoust  1586. 

Signé  :  Vosirehon  amy  allié  et  confédéré  leducde  Savoie  Charles  EmmS' 
nuel,  elaU'dessus  :  A  magnitlcques  Seigneurs  noz  très  chers  et  Ir^s  .spéciaux 
amys  alliés  et  confédérés  les  seigneurs  des  onze  r.imtons  de  Ziirirh  l.ucernt* 
Schvitz  Undervaldcn  ZugOlaris  FribourgSolleiire  SchalTusen  et  Appentxel. 

Les  riioses  s'nii^Tissaiil  tous  les  jours  ilavaitt;4((e,  comme  on  Ip 
voîl  assez  par  la  lettre  que  nous  venons  do  transcrire,  l'ardeur  (U's 
Gf>nevois  ne  ralonLÎssait  |ias.  On  avait  des  avis  i]c  divers  endmifô, 
que  le  duc  fnisail  passer  des  troupes  en  Savoie,  qu'il  *^lait  arrivé 
cinq  cents  soldats  pii^moiilais  à  Monlmélian,  qu^on  baLÎssail  des 
(^Inres  à  Kipaïlle,  cl  que  li's  Savoyards  menayaienl  de  I»<1tirdrs 
Torts  autour  de  (ieai'vc,  pour  Moquer  colle  ville  do  loulos  piris. 
Là-dessus,  nouvelles  agitations  dans  Gon6vo,  nouvollos  ilémar- 
clies,  el  plus  prcssaules  encore  que  les  pn'iM'dontes,  auprès  des 
villes  alliées. 
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feMilllic'l,  conseiller,  fui  envoyé  à  Berne  pour,  conjoinle»)ent 
vcc  Mirliol  Rosel  r|ui  y  Mult  nncore,  éniouvoir  de  la  manière  la 
plus  Torlo  qu'il  serait  [lossihle^  les  seii^neiirs  do  ce  canlon '.  Kosel 
I avait  drja  ai^i  fortcineut  sur  les  esprits,  de  sorte  qu'ensuite  de  sa 
^éi^oeialion,  le  Pelil  et  le  Grand  (.Conseil  avaient  Irouv*^  qu'il  élail  à 
propos  «|uc  les  seigneurs  de  Gen^ve  rei^uissenl  une  garnison  suisse*, 
|K>ur  pourvoir  â  leur  sûreté,  sur  le  pied  qui  tHail  réglé  par  le  traité 
^Kde  Snlcure,  olFraut  de  fournir  du  Mé  pour  rentretieii  deeetlegar- 
^"Tiison  qui  sérail  pavée  des  deniers  du  roi  déposés  à  Soleure,  sui- 

■vanl  le  traité.  (^Ihevalier  était  aussi»  dans  ee  tenips-Iù,  à  IJerne,  et 
D  avait  fait  avec  Koset  et  le  sieur  de  la  Noue,  genlillioniine  français 
Ibrt  affectionné  à  la  Uépnblique  et  qui  avait  donné  divers  avis  très 
utiles  jKïur  les  forliH<'atious',ce<pi*il  avait  pu, auprès tles  seigneurs 
Udc  ce  canton,  pour  les  porter  à  faire  encore  quelque  cJiose  de  j>Ius, 
^cVst-ji-<iirp  à  accorder  un  secours  de  dix  h  douze  mille  (lormnes, 

Ipour  j>ouvoir,  non  seulement  empêcher  l'approche  de  renneniî, 
mais  pour  pénétrer  même,  s*il  était  nécessaire,  dans  son  pays, 
bais  les  avoyers  de  Berne,  avec  lesipiels  ils  conférèrent  Hinpleuienl 
lurcette  affaire,  leur  témoignèrent  qu'il  serait  inutile (]e  les  presser 
Eà-dt»ssus,  leurs  supérieurs  étant  iUils  la  ferme  résolution  de  se 
ienir  seulement  sur  la  défensive,  et  de  ne  point  attaquer  les  prc- 
Imiers  les  Savoyanls.  Ou'au  reste,  ils  coiiscillaicnl  en  amis,  aux 
Bpigneurs  de  Genève,  de  ne  pas  hésiter  à  prendre  la  garnison  i|u'on 
leur  offrait,  puisqu'ils  ne  pourraient  la  refuser  sans  désobliger 
extrêmement  les  seigneurs  de  Zurich  et  de  Berne,  qui  se  souve- 
|taient  encore  avec  chagrin  de  ce  qui  était  arrivé  en  Tannée  iSSa, 
que  leurs  alliés  avaient  plutôt  appelé  des  étrangers  pour  garder 
^Jeur  ville,  que  des  sujets  de  Berne. 

^P  Chevalier  partit  de  iierne  pour  apporter  ces  nouvelles  à  ses 
supérieurs  et  savoir  leur  dernière  résolution  là-dessus.  Il  arriva  à 
Genève,  le  2G  aoiît.  Le  Conseil  ordinaire,  et  ensuite  celui  des  Deux 
Cents,  ayant  été  aussitôt  assemblés  à  ce  sujet,  ii  y   fut  résolu 


'  H.  C,  vo\.  Ht.  fo  177  v«  it5  auûl).  Vésiues  ul  autres  capjlaiae».  luai-tiatit  h 

'  Ihiii.,  i*«  l'y,  iHtI.  181.  fortinirjtioii  de  ta  vill^,  vn  <>it  Consei),  le 

'  Voiranx  ArclioPsilein'DtîVf.P.II  .  J  janvier  ioHti.  •  —  R   C,  vol.  81.  f"  3- 

î«  3101.  •  l'Adtis  lit'  M'  il4-*  la  .Vouo,  M' iln  (Note  des  éditeurs.) 
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d'arcqilcr  en  partie  la  proposition  des  scif,nietirs  île  lieriie,  c'est-à- 
dire  de  ne  pas  recevoir  le  secimrs  entier  de  ipiinze  cents  lioiiimes, 
lel  qu'il  était  porté  par  le  Irailt^  de  Solcure,  mais  une  partie  de  ne 
sceours,  savoir  neufecnls  hoiiimes. 

Nous  avons  vu,  à  diverses  fois,  (ju'uiie  ^-aruison  trop  nomhrc^use 
avait  toujours  fait  de  romlirng"e  aux  seigneurs  de  Genève.  L'un 
comptail  (pu-,  si  ce  ii[ind>re  ne  suriisatl  pns,  on  serait  toujours  a 
temps,  ou  d'en  demander  davantage,  ou  d'avoir  recours  aux  étçliscs 
de  France  pour  avoir  <|uclques  c^mipagnies,  ce  qui  conviendnul 
mieux  à  in  ))onnc()olil.ic|ue  r^uc  la  garnison  fut  composée dt*  troupes 
de  deux  nations,  que  de  n'avoir  (|ue  des  compagnies  suisses.  Cln»- 
valier  fut  aussitôt  renvoyé  à  Berne,  pour  prier  les  seitçucui-s  de 
cette  ville  de  trouver  lion  ip]e  hi  s,'arnison  ne  filt  pas  plus  forte  que 
ce  que  nous  venons  de  marquer,  et  les  solliciter,  en  niêuu"  teiiq)s, 
de  jirendre  des  mesures  pour  faire  |>artir  ensuite  lu  secours ,  s'il 
était  nécessaire. 

Cependant  Hosct  et  Malliet  avaient  eu  quelques  pourparlentâ 
lierne,  toueliaiil  la  nature  et  les  conditions  du  secours  <pii  pourrait 
être  fourni  en  cas  de  besoin,  et  les  seijt^neurs  de  ce  canton  avaient 
envoyé,  de  leur  part,  trois  députés  à  (jeuèvc',  pour  eu  couférer 
plus  parliculîèrenienl  et  pour  entrer  dans  le  détail  de  l'état  où  était 
celte  pface,  par  rapport  aux  fortifications,  aux  nmnilionsde  çuerre 
et  do  houche  qu'il  y  pouvait  avoir,  etc.  Ils  avaient  aussi  ordi-e 
d'aller,  de  la  part  de  leurs  siq>érienrs,  au  gouverneur  des  haitlia^'s 
voisins,  pour  le  prier  de  faire  rehlclier  les  Mes  ap[mrteuanl  au^ 
particuliers  de  Genève,  qu'ils  avaient  recueillis  dans  leurs  fonds 
en  Savoie,  et  de  laisser  emmener  ceux  des  dîmes  qui  avaient  kU' 
retenus,  ce  qu'ils  obtinrent.  D'abord  qu'il»  eurent  appris  la  chose 
au  (Conseil,  on  craignit  que,  sur  le  rapport  qu'ils  en  feraient  n 
Herne,  les  seigneni-s  de  ce  canton  ne  se  refroidissent,  ce  qui  ne 
manquci  pas  d'arriver,  comnuî  nous  le  dirons  dans  la  suite. 

IViidanL  ipi'ils  l'-laicnt  encore  dans  Genève,  on  re^-uf.  une  lettre 
de  leurs  supérieurs,  par  laquelle  ils  marquaient  qu'ayant  appris 


■  H.  C,  vol.  81,  f)  184  v9  (ter  sogitccntire).  Gos  ilépatos  étaient  d'Erlacb.  Maane) 

et  Titmann. 
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parle  sîeurClK'VHliiT  Ui  résitliilion  (|H(»  leurs  a!lM'*s  avHÎeiil  prise,  de 

> recevoir  seirlernenl  [roîs  conipajs^nies  de  i^arnison,  ils  (roiivaienl  ee 
titHM)iirs  Irup  pelil  et  (pi'il  vaiidrail  mieux  prendri;  l<-s  ipiiii/e  oeiiLs 
hoiiiines,  lels  qu'ils  élaient  rét^^Iés  par  le  traité  de  Soleure'.  (^ue 
rcpcndant,  comme  raiul>assadeiir  de  France  n'était  point  au  pays, 
et  qu'il  èl^ii  certain  (pie  les  seis^iieurs  de  ce  canton  ne  se  délcritii- 
Hneraient  point,  en  son  ahsenco,  i\  accorder  de  leurs  g-ens  et  à  déli- 
^vrcr  l'arg^cnt  rpiî  él«it  en  dép<5(  chez  eux,  pour  payer  la  g"arnison 
pt'iiflanldeux  mois,  il  /'lait  iM'auci^mp  plus  ronveiiahte  île  se  ttiurner 
d'un  autre  côté  cl  de  prendre  une  u^arnisun  des  deux  villes  alliées, 
■de  i|uatre  ou  de  cinrj  compaifuics,  aux  conditions  prescrites  par 
ralliance.  On  leur  répondit  ipi'oii  était  prél  A  acccplt^r  trois  compa- 
gnies de  Zurich  et  de  Berne,  pour  servir  de  j,^arnison,  pourvu  ttu'il 
leur   plûl   d'envoyer  en  mêiiir  temps  du  iilé  et  d'autres  denrées 
nécessaires  pour  les  entretenir,  et  que  ce  fùl  sans  jiréjudice  de 
l'envoi  du  secours,  duquel  on  les  sommait  de  plus  fort,  à  forme  de 
'alliance. 

iJanscc  mî'inc  temps,  il  y  eut  un  nombre  assez  considérable 

i\v  parliculiers  dans  lïerne,  tant  du  Pe(it  que  du  (Irand  Conseil, 

pli  forméreiJl  le  dessein  de  venir  de  leur  autorité,  et  sans  en  avoir 

u  l'avtîu  de  leurs  supérieurs,  au  secours  de  (îenève,  à  la  l-éte  de 

euf  à  dix  mille  hommes*.  Ils  comptaient  de  donner  une  fuis  pour 

ulcs,  a  leurs  troupes,  une  somme  de  deux  mille  ciik}  cents  écus, 

dans  Tespérance  qu'elles  s'entretiendraient  ensuite  aux  dépens  de 

^Vnneini,  ipiaml  elles  auraifiit  fait  des  courpiètes  sur  lui,  comme 

ils  ne  douUiienl  poini  iVeu  faire.  Ils  envoyèrent  à  (ieni':ve  deux  des 

principaux  d'entre  eux,  pour  fnire  part  de  leur  dessein  et  de  leur 

bonne  volonté  aux  seigneurs  de  celle  ville. 

L^ori  nomma,  pour  les  enlendre,  quelques-uns  des  seigneurs 

u  t'onseil',  auxquels  ils  témoi^fui'rcnt  que  c'était  un  zMe  de  reli- 

tç-ion,   pour  procurer  rhiinneiir  ri  ravjniccinent  de  i'KvfOijifile  de 

Jésus-t-ihrist,  qu'ils  apprlaïenl  leur  chef  et  leur  colonel,  en  même 


I 


IP       '  R,  C.  vol.  Ht,  fo  186.  Qt  le  secrétaire  de  la  trésorerie  de  B«rne. 

*  Ibid.,  f"  l<.i:j  t't  l*Ji  (7  M4[)!)  L>'ur<i      {àWotf  dfi  Miteuri.) 
jiélvgaea  à  Gein-ve  itiaiont  Hoilulpliu  Wy*  *  Mich»:!  el  Ami  Viirroet  Jwui-Fran- 

goia  Bernard  [Nolt  dei  édUturs.) 
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Ii'iiJ|ts  iju'imc  ;inVrli()ii  vi''rilnl)lrin('[il  roiiPrdriîilf,  t{iii  les  rtvail 
j»or|j*s  à  i'iil.r('|H"('nilrr  cnllr  ;(JTairr,  shiis  Hppr/'lirinler  U  «irstçnlce  dv 
leurs  sii(jérieiirs,  f]iiOK|u'il  Ctlt  fort  à  rnûmlre  i|it'ils  se  l'attirassent, 
en  Faisant  (l'eiix-in('!iK*Sj  et  shiis  l<'ur  onlrr,  cette  levée  de  tioii- 
clieps-  (jLioii|ue  re  dessein  parût  chinurique  et  assez  mal  coiicerlé, 
on  ne  voulnl  pas  absolument  (^conduire  ces  gens-là.  On  les  renvoya 
irtiiie  manière  doui'c  et  shiih  Ii^s  rehuler,  d'Hulant  plus  qu'il  parais- 
sait y  avoir  ipielipie  peu  de  fanatisme  dans  leur  fait.  (_>n  li'ur  dit 
qu'on  ne  pouvait  pas  accepter  leurs  offres,  toutes  obligeantes  et 
eordiides  qu'elles  fussent,  sans  savoir  auparavant  quelle  sérail  la 
résolution  des  seig^neurs  de  Berne,  touchant  le  secours  que  la 
lU'pulilit|ue  leur  demaniîail  '. 

ï-es  envoyés  de  lïerne,  qui  avaient  été  à  Genîivr  pour  le  sujet 
dont  nous  avons  parlé  oi-<ievanl,  ayani  irdonué  leurs  supérieurs 
des  adoucissenierss  e|ue  les  Savoyards  avaient  apportés  aux 
«léfenses  des  i,n*aiues,  les  choses  avaient  fort  chan^'é  de  face  daus 
ce  canton,  et  là  oti,  avant  le  retour  de  ces  députés,  on  était  tout 
ardeur  pour  venir  au  secours  des  Genevois,  chacun  fui  ralenti  cl 
fomnie  désaruu'  lorsqu'on  apprit  ces  nouvelles*.  On  disait  publi- 
quement «pie  les  seigneurs  de  lierne  ne  se  mettraient  jamais  en 
(■ampai,''ne  qu'ils  n'en  eussent  un  sujet  juste  et  qui  les  mît  au-dessus 
de  tout  reproche;  que  l'ennemi,  n'ayant  encore  fait  aucun  acte 
d'hostiliti',  ils  ne  voulaient  pas  commencer.  En  un  mot,  que  c'élaîl 
beaucoup  que,  dans  la  situation  où  étaient  les  choses,  ils  se  linssent 
sur  la  défensive. 

Sur  l'avis  (pi'on  eut  donné  A  Genève  de  cela,  le  peuple  en  fui 
alarmé.  Il  craiï^nit  (pu-  rennemi,  protUaul  du  refroidissement  des 
Bernois,  ne  laissât  pas  écliapper  une  occasion  autant  favorable  de 


■ 


*  LeConseil  jugea  cependant  A  propos 

de  dftléjîUBr  le  symlic  Vurro  iv  Payerno,  ofi 
$n  lnouv.iieiil  le$  |iriiicipiiiv  île  ces  iit^as, 
(Miiir  s'inforttier  Hx;ictvm«tit  Je  leurs  pru- 
jets.  (R.  C.  vol.  81,  fo  n.]  Quant  ii 
Wys,  il  r««ta  A  CJeii^ve  jusqu'au  H)  «ep- 
leiubrc,  pour  atU'ixIru  la  ropoiist'  liu  Cun- 
seil  il  ses  odreM.  Il  fui  [Hiliiii'^iit  tVuiiilult, 
avec  remurcieincn^    pour  sen  offret»  de 


serrices.  —  Itnd.,  f»  ilK).  (Nott  dêt  idi- 
teur$.) 

■  Ibid.,  foi  107  cl  301,  Mtn»  de? 
députés  fi  Henie,  des  H  et  U  s<>pt«mlin*.  La 
aecDudf  (ériioi|.'uc  ceperiduuldu  niÀcooten- 
lenienl  tlex  ttoklal.t  et  rnpil.iines,  impatients 
do  iBiurclitM-  :tu  secuor»  de  Genève.  {Noie 
des  éditeurt.) 
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se  reiiiire  niiiilrc  <lo  la  vlWo^  00  par  surprise,  ou  de  force  ouverte. 
Un  j^THiid  noiiihn;  dn  ('iloyt'iiss  fîrrril  |iarl  dn  res  craintes  aux  eapi- 
t^ines  des  coin{>a|^nies  des  (|UHrtiers.  Os  capilaines,  comiiie  nous 
Tavons  dil  ailleni's,  n'élaionl.  pas,  dans  ees  tciiips-lâ,  du  l'ctil 
OonHeil.  Ils  fiireril  sollicil(!'s  de  s'y  présenter,  par  cette  bourgeoisie 
alarmée,  pour  porter  le  magistral  à  prendre  ijiielque  résolution 
vigoun-nse,  dans  la  roiijonrlure  présente,  et  à  ne  penser  plus,  vn 
lus  lenleni's  des  ranlons  alliés,  iprà  se  défendre  par  soi-même,  en 
rlierclianl  tlu  monde  ailleurs  f|uVn  Suisse,  et  en  faisant,  pour  sou- 
tenir la  guerre,  tous  tes  efforts  ipie  Tamonr  de  la  lilierlé  et  de  la 
relif^ion  peut  Faire  faire  à  un  peuple  <pii  n'a  d'autre  ressource,  pour 
conser\'cr  l'une  et  l'autre,  qu'en  son  courasçe  et  en  sa  constance'. 

C'est  e.e  qu'ils  Hrenl  le  10  de  scpleiid>re.  Aprrs  avoir  excîlé  le 
zèle  du  (ktnseil  par  des  réflexions  semblables  à  celles  (pie  nous 
venons  de  touclier,  ils  dirent  ipie  Tardent  étant  d'une  absolue 
nécessité  (tour  soutenir  la  ifuerre,  il  ny  avail  d'autre  parti  à 
prendre  pour  en  avoir,  quand  la  bourse  public|ue  serait  épuisée, 
que  celui  d'en  prendre  dans  celles  des  [uirticuliers,  qui  les  ouvri- 
raient avec  plaisir  pour  se  délivrer  une  bonne  fois  de  l'oppression, 
ce  qui  ne  serait  pas  difticile  à  exécuter,  quand  les  seii^iieur-s  du 
(_k>nseilel  les  autres  aisés  de  la  ville  voudiaienl  seulenieiit  se  défaire 
de  leur  vaisselle  d'argent,  du  provenu  de  laipielte  on  tirerait  ce  <pii 
serait  nécessaire  jiour  conunencer  la  guerre,  que  Ton  pourrait 
continuer  ensuite  sur  les  terres  de  l'ennemi. 

Ou  leur  répondil,  d'une  manière  fort  douce,  que  le  llonseil 
louait  leur  zMe  pour  le  bien  public,  et  celui  des  citoyens  qui  les 
avaient  priés  de  représenter  les  choses  qu'ils  venaient  de  dire. 
Hu'on  scrutait  bien  que  ce  tpi'ils  proposaient  était  le  seul  moyen 
qu'il  y  avail  pour  délivrer  la  Hépubli(|uc  de  la  violence  de  ses 
ennemis,  mais  que  la  difficulté  consistait  à  en  venir  à  l'exécution, 
parc*  qu*il  était  certain  (|ue  la  Ville,  par  elle-même,  pouvait  très 
peu  de  chose.  (Ju'il  .s'en  faudrait  beaucoup  cpie  la  vaisselle  d'artçent 
des  particuliers  pût  produire  une  sonime  qui  approchât  de  ce  qu'il 


'  H.  C,  \ol.at.f"  11)7  a  |y9.  (*  fut  le  capitainr-  Saïa^iii  r)iii  prit  1»  parole  au 
uoiii  Je  Des  cullt^ies.  \Notf  de$  édiieurt.] 
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r^tudrail  avoir  puiir  s't'tiili;in|ii(M',  ilii  iiHiiiis  hvcc  i|url(|uo  |irmlcnce 
et  qMolf|iie  |n'i'voviUici;,  dans  une  aiVain?  d'une  aussi  grande  iîn|»or- 
tatici?  (|uc'  la  t^ucrre.  Une  Krs  ranloFis  allii-s,  uiiprès  desquels  on 
avHÎt  Tait  (oui  re  i\ii\)i\  avail  pu  pour  les  éiiiuuvuir,  avaient  eu  [lour 
maxime,  jusr|n'Klors,  d'employer  toutes  les  voies  de  la  doueeur 
Hvaiit(|ne  dVri  venir  aux  extréiniiés.  Mais,  qu'encore  i|U*ils  eussent 
fait  paraître  ipiehpie  refmidissenienl,  il  ne  fallait  pas  s'imagfîner 
ipi'ils  r-essassent  d'avoir  à  ctinir  les  inlérêls  de  la  Uêpublifpie  ;  ipie 
ipiand  ils  verrajenl  le  danger  eontiniier,  il  n'y  avail  pas  lieu  de 
douter  <ju'ils  se  revêtisseiil  d'un  itouveau  zèle.  (Ju^ori  agirait  puis- 
samment, dans  la  suite,  auprès  d'eux,  comme  on  avait  fait  jus- 
([u'alors,  pour  les  »nimer.  OuVn  un  mot,  le  magistrat  continuerait 
de  travailler  avec   toute    rappliealiou   dont   il    rtail    eapable,   à 
détourner  I  oraj^M^  dont  la  viïie  était  menacée,  et  (|ue  le  peuple  (>ou- 
vait  s'en  reposer  sur  ses  soins. 

Les  capitaines  des  eoutpa&,njics  bourgeoises  se  retirèrent 
cuntens  de  cette  réponse.  Cependant,  Roset  et  JMatliet,  qui  élaicnt 
en  Suisse  depuis  loii^emps,  s'en  revinrent  pour  rendre  coiiiple,  à 
leurs  supérieurs,  de  ce  qu'ils  avaient  néi^'oeié  par  delà'.  Depuis 
qu'on  eut  récrit  aux  seii^neurs  de  Berne  qu'on  aeceplerail  volon- 
tiers une  garnison  composée  de  trois  compagnies  des  deux  villes 
alliées,  ils  Irouvi'rent.  à  propos  de  faire  une  députalion  aux  sci- 
tiTïeurs  de  Zurich  pour  leur  proposer  la  chose,  et  que  Husel  et 
Midliel  y  allassent  en  iiiérue  temps,  ce  qu*i!s  tirent.  Us  curent 
audience  du  Conseil  el  le  prièrent  d'accorder  aux  seig-neurs  de 
(îenévf  une  eom))a^nte  de  leurs  sujets,  laquelle,  avec  les  <leiix  <pje 
les  S4'it(neurs  de  Berne  Konrniraient,  foruuTait  une  garnison  tpii 
pourrait  suffire  pour  trarantir  la  ville  de  surprise,  *pii  était  ce 
qu'idie  avait  pritu'ipalement  à  craindre  de  la  part  de  son  ennemi. 
Ils  oblinrcul  leur  demande,  laipielle  ne  leur  fui  accordée,  de  la  j>arl 
de  l'un  et  de  l'autre  canton,  sinon  à  condition  que  les  com|>ag:iiies 
ur  seraienl  employées  à  autn*  cliose  qn'à  la  t^'arde  de  la  ville  de 
(ienève,  sjms  qu'on  put  s'en  servir  pour  courir  sur  l'ennemi,  parce 
qu'ils  voulaient  éviter  sur  toutes  choses,  s'ils  {>ouvaieut,  d'eiàlrer 
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en  ^utTiUî  avec  Ir  duc  i\v.  Savoie.  Ils  l'un-iit,  au  reslr,  litiaucoup  tlo 
[HMiic  à  olilt'iiir  n'ite  t;arnisoii}  cl  il  leur  fiillul  essuyer  |»uur  cela 
bieu  (les  duretés  pl  des  rebuis.  Ou  leur  dit  i|u'il  éluil  très  fàclieux 
(|ue,  |M>ur  des  iKit^ulrlIes,  f|U'',  jiour  <juei<[iM!M  haleaux  (jue  \vs 
Savoyards  avaieul  fait  ronslruire  à  Hipaille,  les  seigneurs  de 
Genève  voulussent eii|^a(!fiM*  leurs  alliés  à  ealrer  en  iç-iierrc,  et  i|u'ils 
feraient  bcaucou|)  mieux  de  souffrir  Irauquillenieul  (|uel(jues 
[>etiles  incouiuiodilés,  (|ue  de  leur  faire  eutrepreudre  iiih-  aDViire 
(|ui  |»ouvait  avoir  de  lorrîliles  suites.  Ue  sorte  (jue  Kosel  ol  Malliel 
eurent  besoin  de  toute  leur  sau|ilesse  et  de  toute  leur  dextérité 
pour  amener  les  clioses  au  ))oinl  <|u'ils  se  proposaieul,. 

Par  rapport  an  secours,  sur  l'envoi  duijuel  nous  avons  vu  {pu> 
les  iJ*'ruois  avaient  été  extrêmement  refroidis,  ils  vinrenl  eejieii- 
daul  à  IkiuL  de  réeliaufTer  un  peu  les  esprits.  On  leur  proniil  ipie, 
si  les  Savoyanis  faisaient  i|nel(|ue  inouveiueiit,  les  seif^TK-urs  de 
IJerne  mettraient  sur  pied  une  nombreuse  armée  qu'ils  feraient 
pnrtir  ine^ssaminenl,  pour  venir  au  secours  de  leurs  alliés  de 
Genève. 

f.fCS  trois  compagnies  de  garnison  arrivèrent  dans  cette  villi^ 
le  2O  septembre'.  Celle  de  Zurich  était  commandée  par  le  sieur 
Krieiç,  et  les  deux  de  lïtirne  avaient  pour  (Capitaines  les  sieurs 
Tillier  et  liunstetten.  Un  mil  sous  Il's  armes  tpiL-li|ue  jteu  de  bour- 
s^eoisie,  à  pied  et  à  cheval,  pour  aller  au  devant  de  ces  troupes, 
jiisipi*aux  limites  du  territoire  de  la  ville.  Klles  furent  tri*^  mal 
Hccueillies  à  leur  passaift?  par  Vcrsoix,  où  se  rencontrèrent  alors  le 
liHron  d'Iïennauce,  «j^entilhomnie  savoyard,  et  le  m'ouverneur  des 
liailliat^es.  On  leur  ferma  les  portes  des  logiis  et  on  refusa  de  leur 
ilonner  à  boire  et  à  mant,'-er,  ce  ipii  les  contraignit  de  se  jeter  dans 
les  viafiies,  [)our  se  ralVaû-Inr.  Celte  ^rnisoii,  au  reste,  était  moitié 
aux  dé|>ens  des  cantons  de  Zurich  et  de  Berne,  moitié  à  ceux  de  la 
ville  de  Genève, 

Les  ciipilaines  qui  la  commandaient  apporlèreut  de  leurs 
supérieurs  des  letlres  par  lesijiiflles  h's  seigneurs  de  (ienève 
étaient  fortement  exhortés,  coidorménient  à  ce  qui  avait  été  dit  à 
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leiii's  envoyés  à  Berne,  do  jirendre  gartlc  à  se  conlenir,  ci  d'en  user 
crnno  telle  manière  qu'on  ne  pùl  ])as  les  accuser  d'être  les  prennent 
ai^resseurs  rt  Its  It^uKVaires  aulenrs  d'une  dangereuse  guerre,  cl 
des  maux  intiins  ({tiî  en  étaJenl  les  suites  ordinaires'. 

Cependant,  les  Savoyards  faisaient  mine  de  vouloir  encore  que 
Icsclinses  fussent  paeifit^es.  Ils  avaient  pris  les  devanls,  il  y  avait 
lontp,*'tenips,  pour  excuser  leur  conduile  auprès  des  seigneurs  de 
Berne.  C'est  ce  <|ui  paraît  par  une  lettre  du  Conseil  d'Èlal  de 
Savoie  aux  sei^'ueurs  de  ce  canton,  par  laquelle  on  jusiiHait  le  dur 
iles  préparatifs  de  pierre  ipi'tm  lui  imputait  de  l'aire,  par  la  niVes- 
silé  où  l'avaient  mis  d'en  user  ainsi  les  nond>reuses  troupes  dont 
ses  éXats  i^laienl  euvironni's*.  On  ajoutait  que  ce  prince  éuîl  si 
(^toij^né  de  vouloir  troubler  la  paix,  qu'il  Tavail  toujours  reclier- 
clii^e  avec  empressement,  et,  en  particulier,  lorsqu'il  avait  fait  pro- 
poser à  ceux  de  (ifriève  une  journt''e  amiable  à  Gex,  laquelle 
ceux-ci  avaient  éludtV  sous  de  frivoles  prétextes,  voulant  cepen- 
dant retenir  ce  {pi'ils  avaient  usurpé  injuslement,  nonobstant 
quoi  il  ne  laissait  pas  d')}lre  encore  dans  la  disposition  de  finir  ce» 
difficultés  par  la  même  voie. 

Ouelque  temps  at>rès  —  c'était  au  commencement  du  mois 
d'octobre  —  le  chancelier  Milliet  fit  encore  proposer  de  tenir  cette 
même  journée.  (îonnne  on  savait  parfaiteiuenl  bien  qu'elle  n*abou- 
Lirait  à  rieu,  on  ne  s'empressa  pas  beaucoup  à  lui  répondre,  ce  qui 
ne  rebuta  pas  le  chancelier.  Il  lit  solliciter  de  nouveau  la  chose 
par  le  sieur  de  Maillans,  (ï-entillionmie  savoyard,  lequel,  sVlanI 
adressé  pour  cet  effet  à  Doniinitpiei^habrey,  premier  syndic,  celui- 
ci  n'qioudil  que  celte  propnsitioii  n'élail  plus  de  sais(Hi  dans  la 
situation  violente  où  étaient  les  choses,  et  les  .Savoyards  étant  sur 
le  pied,  comme  ils  étaient,  de  ne  !j:arder  plus  aucune  mesure,  ce 
(pli  paraissait  par  les  défenses  qui  avaient  été  faites  de  laisser 
entrer  ni  blé,  ni  vin,  ni  aucune  autre  denrée  dans  Genève*. 

Maillans  dit  lù-desaus  que  l'on  avait  fait  ces  défenses  contre 
l'avis  du  chancelier  Milliet  et  que,  si  l'on  voulait  donner  les  mains 
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à  la  conrtVeiicr  de  Gcx,  l'Ilos  seraicnl  ;iussitôl  U'vt'es.  H  parla  aussi 
de  celle  afTaire  A  Hosel  et  A  Tik'odore  de  Bê/c,  qui  lui  n^pondirent 
A  peu  près  de  la  inrme  manière.  La  rhose  fut  poiiée  en  (Àtnseil,  à 
l'inslanre  de  ee  tjenlillionime,  mais  on  ne  Hl  que  eonliriuer  la 
n'ponse  que  lui  avail  faiu^  le  premier  syndie. 

L'exirôme  disette  de  cette  année  et  les  défenses  qu'avaient 
faites  les  Savoyards  de  laisser  sortir  le  blé  <le  Savoie  avaient 
ensfatfé  la  Seigneurie  à  en  chercher  de  tous  côtés.  Nous  avons  déjà 
parlé  ri-<levanl  de  quelques  niouveineiis  tpi'ou  s'élail  donné  pour 
cela.  On  continua  de  faire  de  ^ramles  (liliit^nces  pour  avoir  rleretto 
denrée^  si  nécessaire  et  si  indispensable.  Michel  Barilliet  fut  envoyé, 
Hu  mois  dV>clol>re,  à  Sirasliourg,  |»our  en  demander  aux  fieijçneurs 
de  celle  ville',  et  Paul  Chevalier  au  duc  Casimir,  pour  perniellre 
d'i'u  lirer  du  Palahnal,ce  que  ce  prinre  accorda,  non  seulomenl  (rès 
volontiers,  mais  i]  prit  im^iiie  des  meures  jiour  lui  fair»'  avoir  le  blé 
à  g^rand  marché '.Chevalier  en  acheta  environ  quinze  mille  coupes, 
qu'il  eut,  par  les  ordres  du  prince,  à  la  nioilié  du  prix  courant. 
Casimir  g-ratiHa  aussi  les  seîg;neurs  de  Cenève  de  tous  péages  el 
droil.s  de  sortie  de  ce  blé.  Quoiqu'il  fût  vendu  à  IW'S  l^n  compte, 
on  avail  pourtant  besoin,  pour  le  payer,  d'une  somme  considérable 
d'artçeni,  de  même  que  pour  subvenir  à  la  dépense  de  la  t^ai'uison 
suisse.  La  Seigneurie  n'en  ayant  point,  il  fallul  avoir  recours  aux 
particuliers. 

LeQinseil  des  Deux  Ceiils  fut  assemblé  à  ce  sujet*.  Le  premier 
syndic,  après  avoir  représcnlé  ce  dont  il  était  question,  dit  qwe  le 
trésor  pulilir  étant  épuisé,  la  seule  ressource  qui  reslail  à  la  Uépu- 
blique,  |>our  se  lirer  d'alVaire,  consislail  flans  la  boime  voIoiiIm  des 
citoyens.  (Jue  la  raison  et  le  devoir  que  chacun  avail  à  TRlat  exi- 
igcaienl  que,  dans  une  telle  nécessité,  les  uns  el  les  aulres  appor- 
ilassent  volontairement,  enlre  les  mains  de  la  Seignearie,  ce  qu'ils 
pourraient  avoir  d'or,  d'argent,  de  vaisselle,  de  marchandises  et 
do  meubles.  One  repiMidant,  <»»  se  proposait  d'i'viler  (Vnn  venir  à 
«^Ite  extrémité,  s'il  l'-tJiiI  possible,  et  de  se  servir  trune  nuire  voie 
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qui  [K>tirriiit  rondiiirc  »ii  m»^rae  hiU,  *jiii  serai!  cellft  d'einpruDlpr 
di*  l'îirifcnl.  OiH',  pour  riM.  offrl,  rmix  f|ui  aiirHiciit  do  (|tioi  pri'le- 
nùfiil  i'i  I;*  I\i'|mMli;|ii(?,  K  df  cf  rju'ils  aiiraicril  (irt'lr,  on  leur  pas- 
st'i'fiil  oltli^tiliun,  suiis  II)  condition  de  leur  rendre  leur  arij'enl  avec 
l(*s  iiit<^n*ls,  lorsi|u^iI  Hurail  plu  à  Diru  dr  fairo  resHi^.r  los  troubles 
ot  les  eaJHinités  pri^sentes,  ce  que  le  Conseil  ordinaire  a\*ail  trouvi^ 
h  propos  et  (|u'il  proposait  au  (lonseîl  des  Deux  Cents,  pour  avoir 
son  apprnhalion  el  pour  autoriser  l'emprunt  (|u'il  s'af^ssnit  de 
faire,  pour  la  plus  tfrande  sùrelé  des  prrieurs. 

Ollc  proposition   hil  Linaniiiieinent  approuvt'o.  CU^pendanl, 
l'ext'i'nlinn  nVn  l'ut  poinl.  anlanl  fatùle  ipi'il  semblait  ipi'oii  se  la 
devait  promettre  [tar  l«  zèle  et  rempressement  avec  lequel  elle  fui 
d'abord   reçue.    Lf.s  scii,'"neurs  du  Conseil   onlinaire,   qui    furent 
romniis  fH>ur  proréder  à  l'enqu'uiil,  ay^'il  appelé  les  principaux 
marcliaiids  i-t  leur  ayant  dtl  de  quoi  il  éLait  question,  la  plupart 
tirèrent  l'épaide  rn  arrière,  les  uns  s'excusèn-nl  sur  ee  que  leui-s 
facultés  consistaient  en  inarciiandises  et  en  fonds,  d'autres  allé- 
(çuèrent  d'Hntres  prétextes'.  Il  y  en  cul  même  qui  refusèrent,  au 
défaut  d^ar^-ent,  de  répondre  [Hiur  la  Képubliepie  aux  particuliers 
du  Palatinatel  d'autres  endroits  <le  rAllemat,'ne,  de  qui  l'on  aclir- 
lail  des  blés.  Mais  il  n'en  fut  \ins  île  même  des  seigneurs  du  Con- 
seil :  ceux  d'entre  eux  ipii   furent  en  étal  de  prêter  Hreiii   des 
nlVrandes  volonlnires,  et  des  otï'raiides  con>idérHbles.  Il  y  en  rut 
qui,  n'ayant  point  d'arj^enl,  présenlèrenl  des  uiarchandiHes  ni  re 
qu'ils  avaient  de  meubles  superflus,  pour  les  vendre  et  en  faire  de 
l'arf^ent:  d'autres  ne  se  réservèrent  (le  leurs  provisions,  soit  de 
blé,  soit  de  vin,  soit  de  leurs  autres  eflets,  que  ce  qui  était  iibsolu- 
nient  nécessaire  pour  la  subsishuiee  de  leurs  familles,  et   apW*s 
avoir  vendu  tout  ce  tlnnt  ils  se  pouvaient  passer,  ils  en  a|)porlèrrnl 
le  produit  à  la  Seigneurie.  De  ce  nombre  furent  Ami  Varro  et 
Jean  Canal.  Claude  de  la  Pale  fournil  cent  écus  coniplaiil   rt  six 
cpiUh  écns  qui  liu  étaient  dus  en  ville;  Kran(;ois  de  la  Maisunneuvr 
en  prêta  quatre  cinits  en  vaisselle  d'Hri^ent;   IJouiiuiipie  Clirtl)r«*v, 
premier  syndic,  présenta  une  somme  de  cent  écus  et  Jean-Kron^uîs 
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HiTiianl,  ancien  prcrniiT  syndic-,  «jni  Huit  l>i.>»uconp  plus  richej  en 
|H('l.i  une  de  mille.  Les  ministres,  quoitjiie  tr^s  peu  jirroinmodt^s 
des  hiens  de  la  forlnrie,  i-4>nlri)Mièi'enL  attssi  à  cet  etnprunL  et  lirent 
entre  eux  Unis  une  somme  de  mille  écus*.  Ces  exemples  produi- 
sirent un  très  l>on  elTel  :  chacun,  à  rimitalion  des  condurteursdo 
l'ÉliU  et  (le.  l'Ktrlise,  fit  des  eftbrls  considéraliles,  île  sorte  «pu;  1» 
Hépnblirjue  eut  suffisamment  de  *pioi  fournir  au  paiement  des  hirs 
qu'elle  avait  fait  aelieler  en  rîivers  lieux. 

Les  besoins  presî,fins  de  TKlal  porlêrenl  Ir  mas^islnil  à  penser 
aux  moyens  de  fain*  ipielipu's  rpar^nes,  en  suppiiniHuI  retiaines 
dépenses  dont  il  semblait  à  plusieurs  qu'on  se  pouvait  passer 
dans  un  tem[)S  aussi  mist'rable,  à  divers  éj^ards,  cpie  relui  où  Ton 
se  l'en  contrai  t. 

L'Aeadrmie,  toute  Horissarite  tpiVIIe  avait  élr  jtisqiralors,  eut 
|p  malheur  d'être  reyardi-e  d'un  leïl  assez  i/irlilh-rent  pour  que  le 
plus  î^raiid  nombre  se  poi'suadàt  qu'on  v  pouvait  faire  brèche,  sans 
que  le  bien  publie  y  fût  considérablement  Intéressé.  Le  Conseil 
supprima  les  professeurs  en  droit,  en  philosophie  el  aux  lang^ues, 
entre  lesquels  étaient  .laques  Leet,  célèbre  jurisfïonsulte  el  con- 
seiller du  Petit  Conseil  depuis  le  mois  de  janvier  i584,  et  le  Fameux 
Isaac  Casaidain  *. 

La  Coinpasfnie  des  pasteurs  el  des  professem*s  vil  avec  un  très 
sensible  chagrin  une  résolution  qu'elle  jugeait  faire  très  peu  d'hon- 
neur à  ta  Hépubliqiie.  Rlle  lit  liï-ilessns  une  ^rave  renmntrane^^  au 
Conseil,  le  5  août'.  Klle  représenta  que  TAcadémie  de  Genève 
f'Miint  retpardée  roiiinie  la  pt'pînière  îles  miiiislres  de  Priuice,  et  sa 
réputation  s'élendant  si  loin  qu'on  envoyait,  d*Ant;-h'terre  nU^uie, 
dos  jeunes  gens  dans  cette  ville  pour  se  former  au  saint  niiuisfère, 
il  y  allait  bien  avant  de  l'honneur  de  la  Seigneurie  à  conserver  un 
établissement  d'une  aussi  grande  utilité,  surtout  dans  un  tenqts  tel 
f|ue  celui  où  l'on  se  rencontrait,  que.  les  églises  de  France  étaient 
presque  |>:irtout  dans  une  grande  désolation,  et  (|ui'  l'Acadénife  de 
Ih  K<_K:helle  était  la  sciilr  i]ui  subsistât  dans  le  royaume,  tjue,  parla 
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suppression  des  proFossions  aux  langues  pI  en  philosophie,  celle 
<le  ihcMilnacic,  (|iie  le  (Conseil  pi'rtonJiUi  pourUnl  conserver,  dcve- 
nail  cuiiiiiie  inniile,  la  iTomiaissaiire  de  ces  sciences  êUnl  d'une 
indispensable  n<iressiié  pour  tHudier  en  th^olog-ie.  Qu'on  ne  devail 
pas  avoir  moins  à  cœur  IVlude  des  sciences  cl  de  la  relijçion  que 
lo>s  papisles  parmi  lesquels  il  y  avait  quantitt^  d'écoles,  et  entre 
autres  plusieurs  fondées  depuis  peu  par  les  ji^suiles,  tant  on  Savoie 
qu'en  Suisse,  tjue,  si  le  Conseil  s'affermissait  dans  sa  pensée,  on 
ne  parlerait  plus  de  iieninc  dans  les  pays  élranti'ers,  et  les  écoliers 
en  étant  une  fois  détournés,  n'y  revîendraîenl  pas  si  facilement 
dans  la  suite,  au  ras  que,  les  temps  devenus  meilleurs,  on  voulût 
réialdir  les  professions  qui  auraient  été  supprimées. 

Cette  remonirance  Ht  son  effet.  Le  Conseil  revint,  pour  locoup, 
de  la  résoliihiin  (|u*il  avait  prise,  mais  les  misères  publiques  allant 
en  autfmentant,  ceiix  qui  exerçaient  les  professions  dont  nous 
venons  de  parler,  furent  coniçéniiés  (wur  la  seconde  fois,  au  mois 
d'octobre  suivant  '.  Kl  là-dessus,  nouvelle  remontrance  de  la  Com- 
pagnie, et  plus  forte  de  beaucoup  que  la  premi^^e.  De  Bèzc  el 
Piiiauh  se  présentèrent  <le  sa  part  à  ce  «njel,  en  (^iiseil,  et  dirent 
que  le  pape  el  ses  suppôts  nVn  vouiaient  pas  seulement  à  la  ville 
de  (^eni^ve  pour  ce  qui  rei^ardait  son  étal  temporel,  mais  surtout 
parce  qu'elle  avait  une  église  et  une  ik:ole  dont  le  [>apisme  avait 
senti  les  coups,  <|ui  Tavaietit  bien  plus  ébranlé  que  r^ux  qui  lui 
avaient  été  portés  parles  armes'.  (Jue,  si  cette  ville,  toute  petite 
quVlIc  éliiit,  faisait  quelque  bruit  dans  le  monde,  et  si  elle  était 
distinj^■uée  d'une  niaiiiri-e  si  avaiit^i^^euse,  non  seulement  de  ses 
scml>3ables,  mais  aussi  de  celles  (jui  la  surpassiuent  de  beaucoup 
par  rap|>ort  à  leur  étendue,  au  nondii-e  de  leurs  babitans  ou  à  leurs 
richesses,  c'était  à  l'étude  des  sciences,  des  belles-lettres  el  de  la 
reiif^ion  qu'elle  était  redevable  de  celte  glorieuse  réputation,  (lue 
les  choses  étant  ainsi,  le  peu  qu'il  en  pouvait  collier  au  puhlir 
pour  entretenir  les  professeurs  (pi'on  voulait  supprimer  n'élait 
d'aucune  considéralitin  en  comparaison  de  la  grande  utilité  dont  \\s 
étaient  à  la  Ville,  surtout  leurs  appointemens  étant,  comme  ils 
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l'éUicnlf  plus  petits  rjuVn  auciino  autre  acniléinûs  r|uoiqu'îI  n'y  en 
eilt  point  c|iii  fi'il  servie  avec  plus  froxactilude  et  il^nssidiiité.  ^Jiio, 

^■J'Aciidéniic  avait  M  de  quelque  dépense  à  la  Sei^^nenrie^  on 
pouvait  dire  sans  exagération  que,  |ïour  un  écu  qu'elle  avait 
coûté,  la  ville  en  avait  prévalu  dr  nent,  par  le  errand  nomhre 
d'étrançers  qu'un  étahlisseuienl  si  avantageux  y  avait  allirés.  Oue, 
quand  les  princes  réformaient  de  leurs  ofHciers,  ils  avaient  accou- 
tumé rie  retenir  les  plus  houorahles.  Oue,  si  TËIat  était  en  péril, 

^■1  devait  cherclier  à  Tappuyer  et  non  pas  à  eu  renverser  le  pilier. 

^u'il  y  avait  beaucoup  de  différence  entre  la  nécessité  et  l'exlré- 
niilé,  et  qu'il  s'en  fallait  heaiicoup,  par  la  yràre  de  Dieu,  que"  l'on 
fût  dans  cette  deniirro  situation.  DnHn,  qu'il  était  d'anUiiit  plus 

«île  de  conserver  les  professeurs  qu'ils  étaient,  de  même  que  les 
nistres,  dans  l'iuleution  de  conlriliuer  aux  nécessités  publiques. 
I^s  besoins  de  l'Ktat  remi>orlérent  celte  fois  sur  lout  ce  que 
Bêze  put  dire  de  plus  pressant  :  le  t^^onscil  s'en  tint  à  la  résolu- 
lion  fju'il  avait  prise.  Les  professeurs  dont  on  avait  résolu  de  se 
passer  furent  conjçédiés,  ce  qui  ilura  jusqu'au  mois  de  sepleuibre 
de  l'année  suivante,  que  la  nnsf're  aynul  un  peu  diminué,  ou  1rs 

tppeta  tous  cl  on  les  rétablit  avec  honneur  dans  leurs  emplois'. 
Les  Savoyards  ne  se  eontenUierit  pas  d'iinpiiéler  les  (ile.iievois 
I  ne  leur  laissant  tirer  ni  blé,  ni  vin  de  Savoie.  Us  |roslèrent  des 
irnisons  eu  divers  entlmils  du  voisiuH£{:e.  entre  autres  à  (iex,  à 
ionoD,  à  La  JWcIie  et  à  lionne,  de  sorte  qu'on  rej^arda,  dans 
ni've,  la  ville  comme  investie  de  tous  cotés'.  L'on  en  écrivit, sur 
ton-là,  aux  deux  cantons  alliés.  Ou  leur  fit  sentir  (pie,  dans  une 
Ipvnde  extrémité,  on  n'avait  plus  aucune  ressource  que  dans 
Hiiir  secours,  Ie(piel  on  les  priait  de  ue  pas  refarder  davantage  à 
^n%'Ojer.  On  les  priait,  en  uiénu'  lenqis^  de  permellre,  en  attendant, 

É leurs  compagnies  (pii  claÛMiL  en  garnison,  de  servir,  lorsipi'oa  le 
ur  onlonncrait,  à  faire  des  sorties  pour  aller  eberclier  des  vivres 
en  Savoie.  Ceux  qui  les  commandaienl,  qui  ne  manquaient  pas 
îwivie  (le  faire  quelque  course  sur  le  pays  ennemi,  avaient  écrit 
ms  le  même  sens  à  leurs  supérieurs,  nuiis  Iiîs  seigneurs  de  Zurich 
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f.\  iU'.  Brrii(>,  qui  iiViiiioiil  pas  (IMiumcur  à  sVng'M^^er  dans  une 
g^uerrc,  refusèrent  absoluiiieni  aMte  demande'.  Ce  fui  Ir  n'sulut 
d*uuc  coiifrrcuciî  i|iril  y  eut  à  Aarau,  «iiire  les  L'nvoy*^  de  ces  deux 
caillons,  el  qui  fui  approuvée  par  leurs  supt^rieurs,  lesquels  répon- 
dirent aux  seiq:nc»irs  de  Genève,  le  àH  oetohre,  qu'il  ne  convenait 
en  aucune  nnuiière,  ni  aux  nus,  ni  aux  autres,  de  se  ji'li'ravee  une 
amiéc  sur  les  éiats  du  duc  de  Savoie,  parée  qu'on  serait  dans  l'iin- 
possiliililé  de  pouvoir  nourrir  cette  arunx,  n'y  ayant,  ilans  la  disette 
g-énérale  où  ï  on  était,  assez  do  vivres,  m'  dans  le  pays  cnnenii,  ni 
dans  Genève,  ni  en  Suisse,  |>our  fournir  à  l'entrcLien  d'un  si  ^and 
nonihre  dMitunines^  qu'il  eu  faudrait  avoir  pour  faire  une  irruption 
avec  quelipu^  succès,  de  sorte  qur  ce(U?  nruM-e,  pour  ne  [tas  périrde 
faim,  se  verrait  contrainte  de  se  retirer  incessamment,  à  la  lionle 
des  deux  cantons  qui  rauraieul  mise  sur  jiied. 

Qu*ainsi,  ils  ne  sauraient  révoipier  les  ordres  (|u*ils  avairni 
donnés  à  leurs  i>;cns  qui  élaienL  en  «garnison  dans  Genève,  de  se 
tenir  sirnplenienl.  sur  la  défensive.  Mais  que,  pour  faire  voir  coni- 
hicn  ils  s'intôressaient  à  la  conservation  de  cette  ville,  ils  feraient 
tout  ce  qui  dé|>endrait  d'eux  pour  lui  faire  avoir  des  vivres  qui  lui 
niHuqnaienl,  soil  de  ceux  qu'ils  pmirraient  tîrc»r  de  leur  propres 
états,  comme  bœufs,  bétail,  fromat^es,  (|ue  le  canton  de  Berne 
était  en  étal  de  fournir,  soil  de  ceux  (pi*ils  pourraient  avoir  d'ail- 
lenrs  et  qui  étaieni  iTiine  nécessité  bien  plus  indispensable,  corimie 
du  blé,  ipi'ils  espéraient  tirer  du  colé  de  H;ilc  el  de  Mulhouse. 
(Qu'ils  enverraient  aussi  une  ambassade  au  roi  île  Krauce,  pour  Tin- 
former  de  l'état  présent  des  choses,  et  hit  faire  s**utir  que  Ih  ville  de 
Genève  se  trouvail  précisémeul  (Ihus  le  cas  où,  selon  te  traïlé  qu'il 
avait  plu  à  ce  prince  de  faire  pour  sa  conservation,  elle  devait  sf* 
ressentir  de  sa  béui-licence,  et  les  deniers  déposi's  à  Snlenre  T-tre' 
employés  à  reniretien  iTune  garuison  j>our  la  ilrteudre.  Knh'n,  ils 
marquaient  qu'ils  écrivaicnl  an  duc  de  Savoie,  pour  le  prier  de  faire 
cesser  les  plaintes  de  leurs  alliés  de  Genève,  et  d'en  user  hviH"  eux 
selon  les  traités,  qu'autrement  ils  lui  déclaraieni  ipi'ils  ne  |>ourrait>iil 
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pas  sViu|n'olior  ilo  1rs  soiilrnir  (iaiis  leur  juste  cause,  roinnie  ils  y 
étaient  obliyês  |mr  les  allicinces.  La  lettre,  dont  ils  eiivo^èreiil  en 
ni^me  temps  une  copie  à  leurs  alliés,  était  con(;ue  en  ces  termes'  : 

I  Très  illustre,  haut  prince  et  clément  Seigneur.  Combien  que  nous 
ayons  cy  devant  informé  voslre  Altesse  par  nos  lettres,  de  la  cause  pour 
laquelle  -à  lu  resquesle  de  nos  trescliers  alliez  et  conrederez  de  la  ville  de 
Genève,  nous  avons  envoyé  en  leur  ville  une  giiniison  île  no:<gen»,  ascavoir 
en  intention  de  conserver  icelle  ville  de  surprise  <]ui  estoit  à  craindre,  h 
cause  des  tiruits  H  remueniens  de  gens  de  guerre  i)uî  estoycnt  en  Bresse  et 
es  frontières,  ei  toutesrois  pour  ne  faire  ny  comincncer  aucune  inimilié  ou 
hostillilé,  sinon  qu'il  leur  fust  donné  cause  et  occasion,  u'estimans  que 
Toslre  Altesse  t'eust  pour  de.<ngreable  ny  qu'elle  en  deusl  concevoir  quelque 
sinistre  opinion,  veu  le  petit  nomhre  île  nos  gens.  Toulf-sfoi-s  nous  entendons 
de  lieu  digne  de  foy  ipie  vostre  Altesse  a  muny  se^  places  et  terres  adja- 
centes et  enlourde  Genève  d'ung  assez  bon  nomlire  de  gens  de  guerre  et  es 
mesmes  lieux  fitict  dresser  de  grands  appareils  de  nnvirfs.  onitre  ce  que 
despuis  quelqtir  temps  vus  oflu'iers  uni  retcMiu  et  enipescKé  de  passer  ce 
qui  estoit  i\  ceux  de  Genève  contre  les  traités  et  aneiennes  couslumes  comme 
de  Iraliqner,  aciiepier,  vendre,  sans  regarder  au  consentement  et  permission 
naguercs  donné  par  vosiro  Altesse  à  l'interression  des  seigneurs  des  Ligues, 
dont  on  ne  peut  entendre  guores  d'asseurance,  et  nous  à  la  vérité  voyans 
les  procédures  de  V.  A.  sommes  grandement  esbahis  ne  scacliant  comment 
nous  le  devons  entendre  et  recevoir,  et  d'autant  (pie  vostre  Altesse  par 
l'entremise  des  seigneurs  des  Ligues  vos  alliez  ostoit  invitée  ces  années  À 
nommer  arbitres  pour  la  décision  de  vos  prelensions  contre  Genève  par 
voye  amiable  ou  de  droict,  et  que  les  susdicts  de  Genève  ont  promptement 
nommez  leurs  arbitres  sur  l'instance  elrequesle  du  seigneur  «le  Jacob  vostre 
ambassadeur,  nous  nous  confHms  el  asseuronsque  vostre  Altfisse  [loursuivra 
cesle  voye  d'amitié  ou  de  droirt  et  nommera  pareillement  au  pluslusl  des 
arbitres  et  n'eulreprendra  aucune  violence  uy  hostilliLé,  min^  atttnidra  l'issue 
des  alTaires  par  l'amitic  ou  lé  droict,  et  niï  doublons  aucunement  que  lesdicts 
<le  Genève  ne  se  trouvent  prêts  de  se  mettre  à  la  raison  el  que  par  tel 
moyen  ces  alTaires  prendront  une  amiable  issue  et  repos  qui  réussira  sans 
double  à  resjouyssance  de  vostre  Altesse  el  de  tous  nous,  sur  quoy  nous 
prions  requérons  et  exhortons  liiimblemi^nl  i^t  uiniablentent  vosire  Altesse 
qu'elle  se  déporte  de  ses  entreprises  et  actions  \iuleules  el  faire  cesser  toutes 
les  mollesles  el  contrainctcs  que  font  vos  gens  de  guerre  à  la  vilk'  dt'  lieneve. 
reliiscliant  ce  qui  appartient  ù  ceux  de  Genève,  et  leur  laisser  parvenir  leurs 
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fmils  joiixlc  lu  permission  *le  vosirp  Allosse  et  le  libre  commerce  et  Iruflic 
<'ommc  il\')n<;ienii''t6  el  selon  la  pronoudalion  faicle  à  Haiten  acceptée  pur 
voslre  Altesse,  levant  aussi  les  K^rnisons,  iitlin  comme  diol  est  qu'on  puisse 
suivre  ladicte  voye  d'amitié  ou  de  droict  desja  commencée.  Que  si  nous  ne 
pouvons  obtenir  cecy  de  voslre  Altesse  el  i]ue  son  intention  fust  autre  el^ 
(ju'elle  ffîullesUul  ceux  de  (îeneve  contre  droic.l  et  raison,  el  qu'ils  soyent 
ainsi  rascliezel  opprimez,  ce  que  toiileÂfoiâ  nous  n'attendons,  mais  que  voslre 
Altesse  se  déportera  de  loiiie  oppression  oi  desraison,  en  tel  eas  nous  ne 
pourrions  délaisser  iceun  de  Genève  en  leur  besoing  comme  demandans  le 
droicl  et  comme  esLins  nos  alliez  et  confôderez.  et  en  vertu  des  alliancei 
que  nous  avons  ensemble  el  du  debvoir  auquel  nous  leur  .sommes  astraints, 
ce  que  nous  uf  vfudons  pas  cailier  à  voslre  Allesse.  La  prians  très  affer- 
luûusemetil  el  liumblernenl  iju'il  luy  plaise  de  prendre  nos  présentes  lettres 
à  la  meilleure  part  et  nous  y  Taire  gratieuse  et  amiable  responce  selon 
nostre  confiance  par  ce  présent  porteur  expressément  envo)é,  estans  prêt* 
et  désireux  d'entendre  avec  vostre  Altesse  comme  nostre  confédéré,  bonne 
correspondance  el  amitié  et  union  et  de  luy  faire  humide  et  agréable  service 
el  honneur,  recommandons  icelle  vostre  Altesse  à  la  garde  de  Dieu,  el 
qu'il  luy  doinl  longue  santé,  beureiix  et  paisible  gouvernement.  Donné 
soubz  le  sceau  secret  de  Zurich  au  nom  des  deux  villes  ce  iH  octobre  1586. 


C«tM;  lettre  (Mail  fort  pressante,  ('i'[)enctHiil  on  rôpoiiilil  aux 
seigneurs  de  Zurich  ot,  de  l)oriii>  (|u'on  irespérail  |>as  quVIlo  fît 
beaucoup  H'efVet,  el  qu'il  iHait  forl  à  craindre  qufi  les  loll^ll^ur8 
dans  lesquelles  on  sVngafçoait  nVussoiH  de  fiîchruses  suiles, 
comme  r<'xpt'nci]cr  du  passr  jitslilîaiE  assez  qu'il  ii'hvhÏI  servi  de 
rien  de  tciuporiser.  Ou  les  renicrciail  pourUuil  des  bons  offices 
qu'ils  c<)ii  lin  liaient  de  rendre  à  la  ]\(^pul>liqiu\  et,  en  particulier,  de 
Tanihassade  qu'ils  vouîaienl  faire  au  roi  de  Franre,  s'abandonnaul 
du  reste  enlièrement  à  leur  conduite  el  àleuralTecliunconfiMérale'. 

Leduc  rrpoudit  aux  ileux  cantons'  qu'ils  ne  ilevaieul  pas  l'aire 
surpris  ({u'it  eût  inis  quelque  peu  de  soldais  aux  environs  île 
Genève,  pour  i^^aranlir  ses  tHats  de  ce  colé-là,  qu'il  avail  élé  porli^ 
H  le  faire  parce  que  ceux  de  cette  ville  avaienl  non  scnlenuMil  une 
garnison  suisse,  mais  atliraicnt  encore  chez  eux,  sans  aucun  sujet. 
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iiuiiiljiv  d*Hiilri's  sultliils,  ce  qui  l'avait  ohlijHré  tie  faire  en  sorlu  que 
CCS  jsçens-là.  Hors  d'avoir  celle  $;:ariuson,  ne  pusseiil  exc'cuter  les 
iiUMiHri's<|iritsavainii  faites  lit'  sarra^-eri'l  de  brûler  ses  sujets. Oue 
le  nombre  des  soldais  dont  il  avait  ijrarni  (juekjues  [lostes  était  si 
petit  ([u'il  ne  devait  eanseraiieun  oiiilirag'e  aux  seii^neurs  de  Zurich 
elde  Berne,  non  plus  ({u'aux  Genevois.  (Jiie  ceux-ci  sVlaient  plaints 
très  mal  à  propos,  puisipiUI  nVlait  |>oinl  vrai  (|u'on  cilt  altéré  à 
leur  éc^ard  la  liberté  du  conwnerce,  ni  qu'on  les  eiil  empêchés  de 
reliirr  les  blés  de  leur  cru.  One  (railleurs,  il  avai(  fait  ordonnera 
ses  solilals  de  n'user  d'aucune  violence  et  de  ne  point  faire  acte 
d'hostilité,  mais  de  se  coutenler  de  jj^arantir  ses  états  et  ses  sujets 
d'oppression.  Hue,  sur  la  proposition  que  les  sci^t^neurs  de  Zurich 
«l  de  Berne  fui  faisaient  de  suivre  la  voie  amiable  ou  celle  de  la 
justice,  il  s'était  toujours  tenu  à  la  première,  et  qu'il  avait  bien 
voulu,  jK)ur  c*'l  elVet,  qu'il  y  <'iH  t"ie  conférence  à  (iex  entre  se» 
ininistri^  el  ceux  de  Geni've,  et  que  son  ^rund  chancelier  avait 
séjourné,  fK>ur  cela,  pendant  sept  mois  en  Savoie,  maïs  que  les 
Genevois  avaient  fait  voir  qu'ils  ne  souhaitaient  rien  moins  que  la 
paix,  ayant  déclaré,  comme  ils  avaient  fait,  qu'ils  étaient  dans  la 
ferme  résolution  de  n'apporter  aucun  clianti-etnent  à  leur  situation 
présente,  de  sorte  qu'il  ne  voulait  plus  mêler  les  seij™:neurs  des 
Li^ues,  ses  confédérés,  dans  celte  aiVaire,  puisque  1rs  peines  (pi'ils 
se  donneraient  seraicul  inutiles,  l'expérience  ayant  fait  voir  que 
tous  les  traités  qui  avaient  été  faits  par  le  passé  n'avaient  de  rien 
servi,  Uu'au  reste,  il  couq)tail  bien  qu'ils  éfaienl  dans  le  dessein, 
comme  ils  le  lui  marquaient,  de  ne  point  abandonner  la  protection 
de  ceux  de  (îencvr,  mais  qu'aussi  il  u'élwit  pas^  de  son  côté,  lellc- 
uient  dénué  d'amis  que,  si  quel(|u'un  prélcudail  entreprendre 
quelque  chose  contre  lui,  il  ne  pût  bien  se  défeudre,  son  inlention 
n'étant,  au  reste,  que  de  vivre  en  paix  avec  ses  voisins. 
^k  L'on  ne  larda  pas  à  tMre  las,  dans  Genève,  de  la  garnison 
suisse.  Ou  avait  l'ail  ce  cpTiin  avait  pu  pom-  lui  procurer  hîs  at^^ré- 
mens  (pi'elle  pouvait  souhaiter,  (pioiquo  les  soldats  qui  la  compo- 
sajeul,  peu  aecoutumes  à  la  disciplitu'.  militaire^  eussi-nt  parlé  fort 
haut  dès  le  cumniencement,  et  eussent  menacé  de  quitter,  si  on  ne 
leur  vendait  pas  le  pain  à  nteilleur  cnarrhé  qu*un  ne  faisait.   Le 
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itiai^islral  n'avuil.  rien  m^n^liifé  pour  apaisor  ces  murmures.  On  \cw 
fit  eulcndrt'  ipie  la  tliscitc  étant  autant  excessive  (|u'ellc  l'était,  on 
ne  |Xiuvi)il  pits  leur  «louricr  celle  (lorin't'  a  un  plus  has  prix,  ntais, 
p<Mir  leur  t-ii  taire  supporter  uu  peu  plus  palieuunent  la  clierlé,  la 
Seij^neurie  leur  fil  une  c>:nilificalion,  pour  une  fois,  de  cent  ccus 
pour  cliarpic  ronipa;q;nie,  pour  ^tre  distritiués  également  entre  tous 
les  soldats,  dette  lionntîtcté  ne  les  fléchit  pas.  Ils  devinrent  tous  les 
jours  plus  insulcns,  de  sorte  <pi'i)s  se  rendirent  insupportahlrs  à 
tout  le  monde.  Ils  euniinellaicnt  plusieurs  excès  desipiels  on  ne 
savait  coiucurtit  s'y  prendre  pour  en  tirer  raison.  La  bourgeoisie 
d'ailleurs  se  lassail  fort  de  les  losjer  '. 

Ces  raisons  euji^a^orent  le  (Conseil  ordinaire  à  |>enser  à  les 
cont^'Uier,  à  (pioi  ît  se  porta  d'autant  plus  volouliers  que  le  danger 
ne  paraissait  plus  si  pressant  ipi'il  l'avait  été  auparavant,  des 
trnnprs  rspaiçmiles,  (|ui  avaïiMit  donné  de  l'ondu'açe  pendaul  une 
partie  de  l'été,  ayant  passé  de  Savoie  en  Bourgog-ne,  et  le  dur 
ayant,  ensuite  de  lu  lettre  que  les  seisfueurs  de  Zurich  et  de  Berur 
lui  avaient  écrite,  rappelé  les  petites  ^-arnisons  qu'il  avait  autour 
de  Genève.  La  chose  fut  proposée  dans  le  (Conseil  des  Deux  Cents, 
le  y  décembre,  et  acceptée  unauiinenienl.  On  avait  écrit  aux  deux 
cantons  pour  la  leur  faire  at^réer,  à  quoi  ils  avaient  donné  Irs 
mains.  Sulvatit  cotlr  résolutitai,  les  trois  corupai^'nies  suisses  par- 
tirent, le  12  du  même  mois,  tt  en  coiHa  à  la  Seigneurie  pour  leur 
solde,  pendant  deux  mots  iH  demi  ipi'i^lles  deuieurJ;re.nl  dans 
Genève  et  pour  le  temps  qu'elles  employèrent  pour  venir  et  s'en 
retourner,  neuf  mille  sept  cents  écus,  somme  bien.eonsidéralile 
jiour  lîtrs  Icuips-là  et  si  l'on  faî!  attention  à  la  pauvreté  de  la  ville. 
Les  seiiçneurs  de  Zurich  et  tle  Berne  n'entrèrent  pom*  rien  dans 
cette  dépense,  ([uoûpron  se  fût  flatté,  dès  le  commeucenienl,  qu'ils 
en  fourniraient  la  moitié,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant.  Ih 
firent  seulement  espérer  qu'ils  a^irairnt  en  temps  et  lien,  auprès 
<hi  roi  de  France,  pour  en  faire  accorder  le  rcinbuiirsenient  à  leurs 
alliés  de  (îcnrve,  à  forme  des  em^a^emens  où  ce  prince  était  cutn'- 
par  le  Irailé  de  Soleure,  ce  qui  n'eut  aucune  suite,  le  rui  élaiil 


■  B.  G.,  vol.  Hl,  f«  3S4  et  257. 
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h(xxii|ié,  dans  ces  Iciiips-Iâ,  de  bien  d'aulres  soins,  el  naynni  voulu 
entendre  |)iir)t'ri]'auruit  l'omhonrsenicnt,  soit  parce  (|uesonanib»s- 

fsadeur  en  Suisse  ri'»vail  pas  Hè  eorisult*''  sur  l'envui  de  res  troupes, 

Ksoil  parce  (|Ui*  les  sei^'ueurs  ^le  Xurich,  qui  nVlnicnl  point  compris 

au  trailt-  de  Soleure,  avaieut  fourni  une  des  trois  rompat^niics  de  la 

I^arnisun'. 
<Juoi<ju'on  ne  fiil  nullenietil  tniiteiit  de  ces  troupes  suisses  à 
divers  ét,nirds,  on  ne  laissa  pas  d'i^crire  à  leurs  supérieurs  qu'on  en 
élaît  satisfait  par  rapport  à  la  ^anle  de  la  ville,  el  <le  les  faire 
vccouipae;-ner  aussi  loin  qu'on  leur  élail  allé  au-devant,  c'est-à-dire 
jusqu'aux  limites  du  territoire,  par  quelfpie  noud)re  de  houri^eoisic 
qui  se  mil  s(jns  les  armes,  à  pini  cl  à  cheval*.  (_)u  leva,  an  reste, 
|M^ur  suppU'er  en  (juelque  manière  au  défaut  de  celte  i^aruison,  une 
pelilc  troupe  de  cent  et  dix  liornmes,  coni|M}S4'e  tant  de  ^us  de  la 
ville  que  d'étrangers,  la(pietle  ou  paiiag-ea  en  douze  escadres,  qui 
veillaient  la  nuit,  tour  à  tour*. 
K  Ouoi({u'il  sEMiihlàl  rpie,  par  le  rappel  cJe  la  garnison  suisse,  les 

Hpensées  île  i^uerre  eussent  du  éire  renvoyées  à  une  autre  fois  el 
Pque  tout  conrourùt  à  porter  ci'ux  qui  souliaitaleul  le  plus  passion- 
nément d'en  venir  aux  armes  à  prendre  patience,  cependant  il  y 
fiavail  un  nombre  très  c*onsid('THble  de  citoyens,  et  plusieurs  mtlmc 
des  principaux  ma,;j;;istrats,  qui  étaient  dans  des  idées  toutes  dîfftS- 
rentes.  Ils  étaîi'ul  persuadés  ipie  rien  n'était  plus  funeste  à  la 
patrie  (pie  de  tr-mporisi-r  |flus  long-leiups  el  que  le  seul  moyeu  de 
garantir  la  ll/'publiqiic  d'une  ruine  totale  élail  de  premlre  une 
généreuse  et  prouq»te  résolution  d'alta(|uer  l'ennemi  qui  lu  persé- 
^■ïulail  depuis  lant  d'années. 

^B  Ceux  de  la  niai^'islrature  tpii  étaient  dans  ces  sentimcns  étaient 
^Hes  conseillers  Jean  (iuairt,  (iaiiid,  de  la  Maisonneuve,  Dance, 
Cliappuis,  i\u  Villard,  Andrion,  Malbet  et  hect.  l*our  porter  le 
(Jonseil  à  prendre  ce  parti,  ils  y  préscnlcrent,  le  i/j  iléccmhre,  un 
discours  très  palJiétitpie  qui  avait  été  composé  par  l'un  d'eux  ; 
e'élail  le  fameux  .la(|ues  Lect  *.  (îonime  ce  discours  m'a  paru  très 
beau  et  plein  d'une  éloquence  mâle  et  vive,  et  que,  d'ailleurs,  il  peut 


'  H.  C,  vol.  »l.  f«  trtl.  *iK  w  iwt. 
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servir  beaucoup  à  niiHlrc  uucure  dans  un  plus  qraud  jour  la  sîLua- 
tion  des  afTairos  (\c.  ce  tcmps-Ià,  j'ai  cru  ({uc  je  forais  plnisir  «ux 
lerlcurs  si  je  le  rapporUtis  ici  U)ul  au  long,  eu  changeant  seule- 
ment (|uelr]ues  termes  en  vieux  langage  en  des  expressions  plus 
nioilerni's,  sans  apporter  aueuue  allérulion  au  sens'. 

Après  la  [ecluru  do  rcl  élotpicnt  cl  grave  discours,  el  dans 
Ie(|ucl  I'hal>ile  lumniie  qui  l'avait  roniposê  n'avait  épargnt^  auciui 
destunr'squi  pouvaient  éinouvuir  les  passions,  te  (ïonseil  délibéra 
amplement  sur  la  inalière.  Il  consulta  uiénie  Théodore  de  Bèze 
là-<lessus,  qui  ne  fut  point  d'avis  qu'on  s'engageât  encore  h  la 
giir*-rre.  <  ïe  iw  fui  point  non  plus  le  sfiilîinenl  du  (  jon.scil  '.  Ou  loua, 
à  la  vérilé,  le  /jIo  de  ceux  qui  avaient  fait  cette  belle  remontrance. 
Ou  leur  dit  i|u'on  trouvait,  par  les  raisons  qu'ils  avaient  allêgut^s, 
la  cause  de  ta  lU'pidilique  d'une  justice  manifeste,  mais  on  leur 
di^clara,  en  uuîme  lenq>s,  qu'il  ne  paraissait  pas  que  la  nt^cessilé  de 
faire  la  guerre  au  duc  de  Savoie  fùl  telle  qu'on  fiit  indispensable- 
ment  engagé  à  prendre  les  armes,  Ou'on  n'était  pas  dans  des  cir- 
eoastiineesâ  s'en  promettre  des  suites  fort  avantageuses,  rennemi 
étant,  quoi  qu'on  en  put  dire,  de  beaucoup  supérieur,  et  ayant  fait 
dès  longtemps  de  grands  préparatifs  à  Uipaille,  de  sorte  que  le 
duc  n'aurait  plus  qu'à  lever  quel(|ues  troupes.  (Ju'on  n'avait  rien 
de  ce  qu'il  fallait  avoir  ()our  faire  avec  succès  des  entreprises  sur 
les  petites  places  du  voisinagi*.  Ou'on  se  Irouqierail  si  l'on  s'ima- 
ginait (|u'au  cas  r|ue  la  Hépuhlique  commen«;4it  la  guerre,  les 
Suisses  la  conlinueraient,  puisipH*  toutes  les  all'aires  passées  ne  les 
avaient  |>oint  émus,  ^u'il  serait  au  contraire  bien  plus  à*  craindra 
que,  si  Ton  venait  à  avoir  quelque  échec,  ils  ne  voulussent  lut  faire 
la  loi.  Que  cependant,  on  rouirait  ristpiedese  voir  sur  les  bras  uaf 
armée  ennemie,  les  vivres  retenus,  et  peut-être  les  cantons  |«ipisles 
venir  au  secours  du  duc  dr  Savoie.  (Jue,  par  toutes  ces  raisons,  il 
était  aisé  de  juger  qu'il  ne  convenait  nulleinenl  ^i  l'Ktat  de  rien 
précipit<:r,  ni  de  commencer  la  guerre  à  la  chaude,  mais  qu'il  fal- 
lait, avant  toutes  choses,  faire  les  préparatifs  et  les  provisions  néces- 


'  Vuir  ci  aprùs  Piùix  siiueie  I.  (À-      des  registres  ila  Conseil,  dunl  nuus  repro 
clisconrs  A  été  inséra  A  U  lin  ilii  ^olnine  81      dniiomsle  lextf.  {NoU  de»  éditeur».) 
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sairrs  cl  m;  |H)urvi)ir  iJu  inoiule  donl  imi  aiirnil  liosoiri.  ()\i'i\  ces 
coiidilions  seules,  on  |H>urrai(,  si  l'un  en  trouvaîl.  Poccasion  Favo- 

Jtfi'i'',  sr  jt^ler  sur  ri-iinenii. 

B  Dp  celte  manière,  la  |iroposilion  de  s'cnj^a^er  dans  la  guerre 
avec  la  Savoie  fui  renvo^'t^e  à  une  aulre  fois.  El,  si  l'on  Fail  bien 
alleiilitm  â  ta  silualioii  desatlainss,  il  esl  certain  qu'un  prit  le  l>on 
parli.  La  ville  de  lîenève  ne  pouvail  rien  seule  el  sans  le  secours 
ou  des  cantons  alliés  ou  de  la  Kranee,  et  elle  n'avait  ;dors  ni  l'un 
ai  l'auU'e,  de  sorte  (ju'il  v  aurait  eu  de  de  la  témérilt;  d'allatiucr  le 
duc  de  Savoie.  C'étail  beaucoup  ipi'on  eût  évité,  cette  auïjée, 
rxïinine  on  eut  le  bonheur  de  faire,  de  tomber  dans  les  pièc^es  que 
ce  prince  avait  préparés,  el  que  le»  grands  mouvemens  (|u'il  se 
donna  pour  ne  pas  man<]uer  son  coup  s'en  allassent  en  fumée. 

n  est  certain  qu'on  eut  bien  raison  dans  (icnève  d'être  dans 
les  alarmes  ou  l'on  lui  à  ir  suji't.  Le  duc  ne  pouvant  pas,  lui  seul, 
se  rendre  maître  de  cette  place,  faisfiit  depuis  lon^^teiups  tous  ses 
eirorts  pourengat^er  d'autres  puissances  à  Un  aider  dans  ce  des- 
sein. Dès  le  mois  de  septembre  de  l'année  précédente  i '>8rj,  Kosel 
et  Chevalier,  députés  en  Suisse,  avaient  appris,  de  ramt>assadeur 
de  France  à  Suleure,  que  le  iluc  avait  fail  sntliciter  le  pape  de  le 
favoriser  dans  ]a  vue  qu'il  avail  de  se  reuilrt*  maître  de  (ieiièvc,  et 
de  faire  ayrir  auprès  du  roi  de  France  pour  porter  sa  Majoslé  à  ne 
point  soutenir  c^Ue  ville,  laquelle  Cliarles-I:i!inmunuel  oiïrait  de 
raser  eiitiêremcut,  quand  il  Paurail  prise,  aHii  (pH>  personne  n'en 
con*;iit  de  la  jalousie',  A  ([uoi  le  pape,  qui  était  Sixte  V,  ne  Ht 
qu'une  réponse  dilatoire.  Au  mois  de  mars  de  l'année  suivante 
1080, le  niénu'  audiassadeur'  dilà  (Chevalier, qu'il  eut  rucore  occa- 
sion de  voir  â  Soleure,  qu'on  lui  avait  écrit  de  la  cour  que  le  roi 
avail  fail  dire  au  pape  ipi'it  »pprciiail  que  le  duc  de  Savoie  armait 
pour  faire  le  sièçe  de  Uenève,  mais  (pi'il  ne  le  souffrirait  pas,  «[u'il 
ne  voulait  pas  que  cette  ville  changeait  dv.  situation.  A  quoi  h*  pape 
avait  ré[>ondu  que,  pufscpre  la  chose  ne  plaisait  pns  à  sa  Majesté,  il 
ne  s^ei)  mêlerait  plus.  l'Inlia,  ijue  le  roi  de  France  avait  fait  dire  la 
même  chose  au  roi  d'Fspat;-ïie. 


■  R.C.Tul.W),  r«  1:20(6  sepy.  t5>iS).      (leur  élAÏl  H.  di-  t'Ieurv.  iSote  tttn  èdi 
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Au  inoisflfl  scplemlirtMifi  la  im^ino  année,  on  eul  fies  avis  dr 
llouie  t't  de  divers  auln*s  liiMix  ))in;  Ir  {KI^w^.  sVIhîI  pnfin  laissé  alhjr 
aux  sollitilations  du  duc  tlv  Savoie,  cl  (|ue  le  cardinal  d'Kslc', 
prolpcleur  des  affaires  de  France  en  cour  do  Home,  avait  dr|MTlié 
un  exprès  au  nii  llf>iiri  III,  pour  lui  dire  que  la  résululiou  rlail 
prise  enlre  le  pape,  le  roi  d'Kspaçne  cl  le  duc  de  Savoie,  d'enlre- 
prerMlrc  de  se  saisir'  df  Clenève,  «puïiijiie  la  saisiiii  fût  fori  HvaiictW». 
(Jiie  le  pape  snudoieraîl  pour  cel  elVcL  Iniit  mille  homuies,  i|ui 
seraient  coiurnanrlés  par  le-  sieur  Lalîno  Ursïnu,  le  rui  d'Kspa^ie-, 
(pial-re  cents  lances  et  seize  compagnies,  et  le  duc  de  Savoie  avec 
ses  alliés,  le  reste'. 

Il  y  a  Itrîaucoup  de  rapport  entre  ce  que  je  viens  de  dire,  qui 
est  fin' des  reiristrespuhlics,  avec  ce  (pi Vu  écrivait  au  roi  «le  Franre 
le  uianjuis  de  l'isany,  ainlvassadeur  de  re  prince  auprès  du  pape 
Sixte  V,  qui  sVn  exprime  de  la  unuiière  que  nous  allons  le  dire, 
dans  ses  letlres  au  roi  Henri  111,  <pii  sont  imprimées*.  Dansl'uiui, 
qui  est  du  17  septembre  i58(>,  Pisany  dit  que  l'enlreprise  sur 
Genève  élaît  prête,  les  deux  chefs  (pii  devaient  eu  avoir  la  con- 
duite, Lalinu  Ursino  et  le  comte  de  l^arne  étant  sur  le  point  de 
partir.  Il  ajoute  que  le  pape  avait  dit  au  cardinal  de  Sainle-Ooix 
qu^il  était  résolu  de  faire  l'entreprise  de  Genève,  que  les  Es[>açnols 
n'y  auraient  aucune  part,  et  qu'il  la  voulait  prendre  afin  qu'elle 
denu^uràl  à  l'évécjue,  sans  toutefois  fermer  la  (touche  au  dur  de 
Savoie  autjuel  il  serait  pernïis  de  représenter  tout  ce  (|u'il  trouve- 
rait à  propos  sur  ses  frrétenlions  et  d'en  faire  prendre  connaissance, 
pour  lui  fairi'  là-dessus  la  jusliee  ipiî  lui  serait  ilue,  et  (pie,  si  le  roi 
n'eût  été  autant  embarrassé  (pi'il  I  était  par  les  troubles  de  soit 
royaume,  sa  Sainteté  l'auraU  prié  de  lui  aider  dans  (-e  dessiMu, 
mais  qu'elle  se  contenterait,  si  cela  pouvait  contribuer  au  bien  de 
l'alVaire,  que  ce  prince  filt  d'intellifçence  avec  elle  pour  ne  (X)inl 
s'opposer  à   rexécution   de   l'eiilrfprise,   e1    qii'etle  ne  trouverait 


' 


'  Sur  l^oni.i.  curdin»!  (rt)<^le,  apparie  cneil  il  a  trouvé  ces  Icllrvs  Lu*  Mèmwv 

iiaiil  d.  la  raniillf'  ilf^s  ilti<'K  (li>  l'N'mrft,  ri'.  de  l.ouU  d«  Gnnzague.dufdf  St^rfrt,  Pxriit. 

Jaijues-Aujîijvli'  «If  Tlmii,  Histoirfi  univer-  itkiii.'i  vnl    iii-r-'.  TOiiferrin'til  (tes  exlraib 
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puinL  iiiHiivais  qu'il  fil  mine  di'  \h  vtHiloîr  traverser,  si  ta  poiiUf|ue 
iH  les  méfiHïJfeiucns  (|u'il  lui  couveiiail  de  garder  avec  les  Suisses 
cxijLçeaient  (|u'il  le  fît. 

Ce  nit^iiie  luinislre,  dans  une  autre  lettre  iju'îl  écnvit  au  roi,  le 
7  oelobre,  niar(|ue  ipril  avait  aftpris,  de  la  projire  lionetie  <lu  pjtpe» 
le  dessein  (|ue  e*  |>onlife  avait  sur  Genève,  sur  lai|uelle  il  vdulait, 
dit-il,  avoir  l'avis  de  sa  Majesté,  n'ie^noraiil  pjis  c(jiid)ien  içrandc 
était  l'expérience  <|u'eile  avait  dans  les  affaires  de  la  truerre,  qu'il 
ne  prétendait  pourtant  pas  lui  rirn  deniiiiidrr  (pii  pût  porter  du 
préjudice  à  .ses  nllaires,  allendu  l'état  où  îl  1rs  voyait  réduites  à  sou 
g^rand  re^fret,  à  quoi  Pisany  répondit  que,  depuis  (|u'il  était  à  Koinc, 
il  n^avait  entendu  parler  d'autre  chose  que  de  cette  entreprise,  (pje 
cela  brouillerait  tout  le  monde,  et  que  Ees  Suisses  prendraient  les 
armes.  Que  là-dessus,  Sixte  lui  dît  encore  (|u'il  était  déterminé 
à  la  c.liose  par  uu  principe  de  i-rlii;iuii,  pnistpie  c'était  une  rliosc 
honteuse  aux  princes  chrétiens  d'avoir  sourtVrl  si  loni,nemps 
devant  leurs  yeux  cette  altouiination,  hii  mépris  de  IMionneur  de 
Dieu,  et  qu'il  espérait  que  ce  même  IJieu  enverrait  des  léR:ions 
d'any^s,  jwur  renverser  toutes  les  forces  qui  se  vondratenl  opposer 
à  un  si  reli&i'ieux  dessein. 

Pour  l'exécuter,  le  pape  avfiit  fait  faire  de  grands  amas  de 
trou|H^s  ipii  comuien<;aient  inéiric  déjà  de  marclier,  mais  elles 
furent  contremandées  tout  d'un  coup  el  l'on  n'entendit  plus 
parler,  à  Home,  de  l'entreprise  etmire  (ienève,  ce  qui  venuil,  au 
jugement  de  Pisany,  cx>n)ine  il  s'en  expliquait  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  roi,  le  /|  nifvemhre,  de  ce  (|u*une  entreprise  (pii  avait  été 
faite  contre  rAny-lelerre  et  qui  devait  être  exécutée  en  même 
(enq>s,  ayant  é'té  découverte,  on  abandonna  l'autre  dont  il  y 
aurait  eu  iieaucoup  phis  de  lieu  de  se  promettre  un  heureux  succès 
si  celle  d'Ançlelerre  eût  réussi, 
^b  Pour  donner  une  idée  de  tout  ce  <|ui  a  éié  dit  sur  cette  alTalrt', 
iT  est  Immi  d'insérer  ici  ce  qu'en  dit  Spon,  el  qu'il  ne  rapporte 
<|u'après  cequ'eii  a  dit  Leti  dans  la  Vie  de  Sixte  V'.Au  coninietice- 

t"  Spoii,  JBstaire  de  Qtnètse,  éû.  (le  I7:t0,  1. 1.  p().  :W8  à  3:W.  —  Hitimrv  de  (a  rie 
p>tpe  Siri«  eimittUgme,  traduit  tie  t'iUlicii  ila  (ireijorii)  l,oli.  Taris.  ltiX7,  tiv.  IX. 
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iiiciil  (le  l'aniiiV  iôK8,  dit  l'oI  aulciir,  le  duc  Cliarlcs-Ënuiianiiel 
pnvuya  à  Koiiie  un  aiiiliassHiliHir  i*\trHiir(liii;)tr(',  on  apparence 
pour  rcmlro  oltrissjuicc  iiu  pap<^  Sixle  V.  Mais  le  véritable  iiiolif 
t'tail  pluU'il.  (Jr  lui  lii-niHuilcr  assihlanre  contre  Ûonèvc,  éUiiil  résolu 
de  faire  les  derniers  efforts  puur  s'en  rendre  maître.  Le  [tape  le 
recul  avec  de  g-rands  tu>rineurs  cl  de  g-rauds  témoignages  d'affec- 
tion, niaiH  en  particulier,  pour  ce  (|ui  louchait  l'affaire  de  (îenêve. 
Il  ne  voulut  pas  s'y  ent^as^er,  snil  «pi'il  craignî!  i|ue  la  dépense  n'en 
fût  trop  tfrandc,  ou  niTil  crut  renlroprise  trop  difficile.  Il  y  avait 
alors  à  Rome  un  (îen('voi.s,  nommé  Fran^'ois  Kal)^,  tils  de  Pierre 
Kabri,  dVme  famille  des  plus  considérées  de  (jenève,  lequel  était 
6vé(|ue  de  la  Cave.  Sixte  eut  quelques  conférences  avec  lui  et  elles 
lie  furent  pas  inutiles  pour  parer  ce  coup,  car  le  pape  répondît  à  la 
fin,  à  l'ambassadeur,  que  si  c'élail  une  «"uerre  de  religion,  il  était 
juste  qu'il  s'y  intéressât  comme  chef  de  la  religion,  mais  que,  si 
c'élait  une  guerre  d'Klal,  il  nr  pouvait  pas,  en  lx>nne  conscience, 
employer  les  deniers  de  l'Eglise  à  soutenir  les  intérêts  d'aulrui. 

Leduc,  apprenant  celte  réponse,  en  fut  fort  indîgm^,  et  comme 
il  était  (l'une  humeur  toute  bouillHule,  il  ne  put  s'em|H^cher  de  dire 
que  Si\te  aimait  iineux  ré[miidre  le  sang  des  catholiques  à  Home, 
que  celui  des  hérélicpics  dans  (îenève.  Kn  même  temps,  ïl  écrivit  « 
son  andjassEideur  de  se  retirer;  que,  s'il  ne  pouvait  pas  sounielire 
les  Genevois  avec  les  inti^ri^Ls  de  la  Heligiou,  il  tâclierail  de  tes 
comliattre  avec  les  raisons  de  son  épùe,  auxquelles  il  n'y  avait 
peul-ètre  pas  aucun  prêtre  assez  hardi  pour  s'opposer.  Le  comte 
d'()livar^s,  qui  avait  eu  ordre  d'Ks|)agnp  d'appuyer  autant  qu'il 
pourrait  les  poursuites  de  son  Altesse  de  Savoie,  consola  son 
ambassadeur  de  eelte  nianii^re,  après  y  avoir  travaillé  de  concert  ; 

«  Voyez-vous,  lui  dit-il,  je  connais  assez  de  (pielte  piîte  sont 
faits  les  ecclésiastiques  de  celte  cour,  et  partieulièrement  ce  pape» 
que  j'ai  assez  pratiqué.  Sou  Altesse  ne  doit  rîen  cs|«^rer  de  lui 
pour  la  guerre  de  (ienève.  S'il  s'y  engageait,  î!  voudrait  ganVr 
Cîent've  pour  lui,  ainsi  je  rrois  (|u'il  est  encore  plus  à  propos  de 
laisser  cette  ville  aux  Genevois  mêmes,  car  ces  hérétiques  res- 
pectent le  duc  et  portent  du  pridil,  par  le  commerce,  à  ses  sujets, 
uu  lieu  que,  si  celle  ville  était  aux  ecclésiastiques,  ils  ne  manque- 


raient  pa»  «le  Irouhin-  U^  irpns  du  duo  el.  (les  princes  voisins.  Les 
sujets  iiiAmes  de  son  Allesse  y  perdraient  el  ne  ^M^  Irouveraii'iil  |)a8 
ïii'ii  d'un  (el  vnisiiiHf^e,  ■> 

Il  esl  rertRin,  par  tout  ce  (|uo  nous  avons  dit,  ipit*  raiVaire 
dont  il  est  iei  (piestion  arriva  Tan  iHHG,  et,  par  ronséquenl,  que 
S|K^n,  après  l^eli,  se  tr()in{>e  ^-rossïèreitirjiF  ^piarid  il  la  rap|>orte  à 
l'année  lâSS.  Pour  ce  qui  est  du  resie  du  délai!  que  ces  auteurs 
foni,  le  Ircleur  en  fera  le  juy-euierU  qu'il  lui  plaira.  Il  esl  liou  de  se 
(lire  toujours,  quand  II  s'ai;-]!  de  quelque  fait  allégué  sur  la  Kinq)le 
auli>riu''  de  Leû,  tpie  ee  que  dil  cet  lunnnic-là  esl  un  peu  sujel  à 
caution.  Ainsi  il  vaut  mieux  s'en  tenir,  sur  cette  afTaire,  à  ce  que 
nous  en  avons  dit,  lire  des  rejçislres  publics  et  des  Icllres  du  mar- 
quis de  Hisany,  (|ui  esl  un  témoin  fidèle  el  irréprocliable  sur  une 
chose  de  celle  nature. 

Celte  aimée,  Krédéric,  conUe  de  Monlhéliard,  avani  souhaité 
qu'il  y  eût  une  conférence  entre  des  ihéologiens  de  la  confession 
d'Auïpibourg  et  des  théologiens  réformés,  sur  les  principaux  des 
|>oint«  cx)ntroversé8  des  deux  connnunious,  cl  en  particulier  sur 
l'arlicle  de  l'Eucharistie  —  tic  t\m  avait  donné  lieu  à  celte  affaire 
étaient  divers  enireliens  qu'avaient  eus,  sur  ces  matières,  îles 
f^entilshomines  fran«;ais  proleslans  de  la  première  distinction,  qui 
s'éljiicnt  réfujiçiés  dans  celle  ville  à  cause  des  troubles  de  F'rance, 
avec  des  ministres  luthériens,  —  le  comte  de  Muntliéliard,  dis-je, 
ayant  voulu  entendre,  sur  des  (piestions  ipii  faisaient  alors  chez  lui 
beaucoup  de  bruit,  ce  qu'en  diraient  les  docteurs  de  part  el  d'aulre, 
et  ces  tç^enlilhonniies  ayant  témoii^né  souhaiter  que  Théodore  de 
iJèze  se  triiuvàt  â  rcs<'onféreuct's,  le  comledr  Moiitbéliard  demanda 
r^  théologien,  par  lettres,  aux  seigneurs  de  (ienève,  qui  Taccwr- 
«lèrenl  du  consentement  de  la  compagnie  des  pasteurs'.  Le  mi^mc 
prince  avait  aussi  prié  les  seignem-s  de  lierne  de  lui  envoyer  (piel- 
ques-uns  de  leurs  principaux  docteurs,  à  quoi  ces  seigneurs  se 
portèreni  volonliers.  Va  là-dessus,  le  minislère  de  Berne  jela  les 
yeux  sur  Abraham  Musculus,  pasteur,  et  I*ien'e  Huhner,  profes- 


'  H.  C.  vol.  81 ,  fn»  Ift  V»,  il,  il  et  .tH.  —  Cf.  Antoine  ilc  l.i  Kaye,  Du  pita  et  ntHiu 
Th.  Bezx.  (ïciiùvc*.  ItilHi,  iri4«.  pp.  r>2  i.  5i. 
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seur  en  Iiiiiij;ii('  i^rcniui'.  De  Itrzf  |iMr(il  il{tnc  |»iiir  MuiillM-IÎHrH,  an 
mois  (lo  iiiHis,   iH'ininpiiifrir  d'Aiiloino  tlo  ht   Faye,    pîislciir  lie 


et 


Cb 


Al 


>k 


lessciir  vu  |>iii[i>si>- 
pliic  à  Lausaiiiu*,  e]ui  te  joi^niit  ;'i  sun  [)<issagu  en  celte  ville,  l^lanl 
arrivé  à  MoiilbE'liard,  il   salua  le  duc;  les  conférences  se  tinronl 
en  sa  présence,  dans  son  rliillcau,  enhv  Jcs  dorlenrs  réformés  itonl 
nous  venons  de  parler,  el  fincl(|ues  LliéoIoî>iens  Intliériens,  enliv 
lesquels  les  |>riiiri|ninx  éiaietil  Jafjues  André,  chancelier  de  l'I'ni- 
versilé  de  Tnlnni-iif,  et  Lucas  i^siander,  que  le  conile  de  MonllK-^ 
liard  avait  demandé  à    Louis,  duc  de  Wuiicudter^.  I>a  dispuir, 
qui   fut  continuée    pendant    plusieurs   jours,    ne    roula    presque 
(piVnlre  de  Wr/.c  et  André,  mais  elle  n'ultniilif  à  quoi  (jne  ce  soîl^ 
cliarnn  étant  demeuré  ferme  dans  ses  seiitiiuens,  sans  que  Tai^-reur 
pourtant  et  les  invectives,  qui  ne  sont  que  Irop  à  craindre  dans  f^s 
«nies  de  conférences,  eussent  él<'  de  la   partie,   île  s<»rle  que  li^ 
conibattans  se  séparèrent  bons  amis.  Ils  convinrent  même  de  ne 
point  donner  an  public  tes  actes  de  cette  dispute,  pour  uc  \ms 
donner  lieu  à  de  nouvelles  qucrelli's.  Mais  les  docteurs  Inlhériena 
n'ayant  pas  tenu  parole,  de  Bèze,  qui  iijtprit  (pi'ils  se  vantaient,  en 
.Mlemaj^ne,  d'avoir  reniporlé  la   victoire,   el    tpi'ils   avaient   fail 
même  îmi>rimer  les  actes  de  ce  colloque,  en  Hl  aussi  publier,  de 
sou   rnlr,   une   petite   bisloire,    qui    se    voit    parmi    ses    œuvres 
imprimées*. 

Le  ;  mai  de  cette  année,  nmurut  ilans  Genève  Galcacc  Carar- 
ciolo,  marquis  de  Vîco  au  royaunie  de  Naples,  à  l'aide  de  soixaiile- 
nenf  ans.  H  s'était  retiré  dans  celte  ville,  pour  y  professer  la 
religion  réforuiée,  au  mois  de  Juin  i. '>.'>!,  connue  nous  l'avons  dit 
sur  l'histoire  de  cette  annce-lA*.  Pendant  tout  le  lempsqu'ily  vécut, 
il  mena  une  vie  exemplaire,  disliuaruée  par  sa  piété,  son  binnilîti*. 
el  la  patience  avec  laquelle  il  soulTrail  la  pauvreté  où  il  s'était 
volontairement  réduit,  pour  pouvoir  servir  Dieu  selon  les  bimièrw 
de  sa  conscience.  Aussi  riait-il  dans  une  extrême  considération.  Il 


'  Tt).  lie  Hixe,  Hfjiontt  aux  aetêt  de  litre  de  :  Ad  arta  eollotjuii  Monta  htfar- 

in    ronférfttrf   de  Manibellianl .    (îotiève,  d««i  rMjwni'y,  Gciit-ve,  Le  Preoï.  ISJC. 

Jean  1^  t^miiv,  iiîH',  i»-\".  l,'oii\Tagp  Tnl  \uh-\  {Soit  dn  édilfurt.) 

(lublié  simallnnéiiieiil  en   tnlin .  soas  te  '  Voir  I.  fil.  (■.  Vïl. 


r,o?nHiBi'Tin7ï  volontaiiik  k»  PAvern   r>Ks  l'.Mvnes. 


fui,  Hiissiliit  upnrs  son  amvi'f  daus  (jftnpve,  rvi^u  ImlrilHiit,  cl 
eiisuîlp  bo«ri,^oois',  enfin  Tail  conseiller  tin  CVinst'il  dvs  Deux  Conls 
et  (Je  celni  îles  Soixante.  Le  nmî^istriit.  fuisail  un  ^Tiiiid  cas  de  ses 
vertus  el  avail  lieancoui»  tré^*anls  pour  sa  personne,  (ie  (juoi  foui 
foi  les  Hegistres  publics,  entre  autre  ceux  Hes  anmVs  1572  el 
in77,  |iar  le  premier  desquels  il  paraît,  avec  quei  regret  on  le 
vil  partir  de  Genève,  lors(|u*il  (piiM;t  le  séjour  de  celle  ville,  ru 
l'anm^e  1072,  et  dont  il  fui  alis<-iil  pi-iidaul  eiut|  uns^  ce  qu'on  (Il 
pour  l'y  retenir,  et  avec  quelle  joie  011  le  vit  venir  s'y  établir  de 
nouveau,  au  niiiis  de  mai  i'>77.  -le  Uiisse  à  part  les  autres  princi- 
pales parlirularilés  (|ui  le  re^-^ardenl,  que  l'on  peut  voir  dans  la  vie 
de  rel  homme  de  bien,  qui  fut  imprimée  à  Gen^ve  Tan  ii>8i  *, 
et  ailleurs,  entre  autres  dans  l'Ilisloire  composée  par  Jaqucs- 
Auçusle  de  Thou,  dans  le  livre  quMirH-viutîl-ciuquièuie'.  J'ajouterai 
seuleuH'iil  qu'une  niar^pie  df  la  fiaule  estime  qu'on  Hvait  pour  le 
marquis  Gcilcace  (^araeeiolu,  non  seulnueiil  dans  (ieiiêve,  mais 
aussi  dans  les  {>ays  étrangers,  c'est  que,  quel(|ues  mois  après  sa 
mort,  on  publia  l'Iiislotre  de  sa  vie  en  trois  langues,  eu  italien,  en 
talin  el  eu  frant;ais', 

ha  misère  ayant  été  forl  £>-raiide  peiulanl  tonte  l'année  ifiSt), 
i'hopilal  fut  excessivement  cliarifé.  Je  trouve  <)u'il  assista  près  de 
mille  |)crsouues  dans  la  ville  et  cent  <pialre-viujiçls  dans  la  maison, 
qu'il  dépensa  deux  mille  six  cent  quatre-vingts  coupes  de  blé,  et 
plus  <ln  tiers  au  delà  de  ses  revenus.  Pour  éviter  cet  inconvénient  el 
fournir  avec  un  peu  plus  d'abondance  aux  nécessités  des  pauvres, 
on  lit  une  contribution  volontaire  par  toute  la  ville,  au  mois  de 


W 


*  Irf  II  rtûvpiiibrp  lîkVI.  Cf.  Covelle, 
Livrt   det  Bourgeoit,    [t.    tVi.   (Noir  de* 

*  VoirI,  III, p.  Mi,  note:).  — tianlier 
ne  meuUoiMie  tri  que  la  IradDclioii  tran- 

<;aiâe   faiti'    jiar    Vinri^iil   Mriiiitgli,   Jo    la 
iinlir*^  (|t^  Balli.mi.  (Snte  dft  fdUfurt.) 

'  Janups-Aujjuslc  tlu  Ttjou.  Hmtoirn 
univênelU,  l^iritlres,  n'.iï,  t.  I\,  p.  iïXi. 
livre 84" cl  non  pas  HÏS».  [JVote  Uet  fditeurt.) 

*  Cf.  Hallor.  Biblinthek  dey  Sehweizer 
Gr^ffwUtf,  llernc,  l7K;i    Siinâiil   lliilU-r, 


U  liiofirapliii?  Je  Caraeciolo,  publiée  en 
itatii'ii  n  Onôvs  par  Nicolas  llallixni  en 
i:iK7,  y  j'iinil  I»  m>'-mf  ann{-e,  fn  franrau 
et  et)  lt>%,  uh  latin.  Une  Iraductiau  fraii- 
(}a.\w,  lirùe  du  laUn  par  T^iiuier  «la  I^es- 
tans,  fut  (iiililiéc  eu  lti8i,  ii  Aitistontam,  eii 
iiit^nio  k'uips  i\\\>;  la  iMilliclinn  rrarir;iise 
ik  MmtiNili,  a  CetiHve.  Vit^imetil  «'iilin  une 
odilicin  augUist'  iii-i»,  par  W.  Craschaw, 
on  1602,  el  unâ  traduction  in-S,  du  latin 
en  '.itleiimiiil,  pnr  Nicolas  S(?tzner,  ItAli^, 
l.MI'l)  (iYitIf  lie*  fditeuri.) 
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jarivîiT  (le  l'aiirii'i'  siiïVHiitr.  InijiM'lIr  {Itnuit  |iro4liHro  pour  six 
mois,  près  (Je  litiil  riiilk'  florins  t-t  i|iJolt|iie  pfu  tlo  bit"  el  tli;  vîii. 
Les  coiitrihuans  s't'tjiieiii  eiig;agi''s  ù  piiyi'r,  tous  les  mois^  ce  h  t\uoi 
ils  s'i^lairiil  Ia\rs',  .)<•  iio  sHis  si  relie  coiilrii>iilion  fuL  coritinijéo 
dans  In  suite,  de  la  tik^itip  manière,  nu  si  ce  ne  fui  point  là  le  com- 
meiirnnenl  (ie  riHahlissemenl  de  la  rollecle  qui  se  fail  encore 
aujourd'liiii,  loulcs  les  années,  pour  l'Iif^pilat. 

Il  est  juste  de  rap|>orlA.'r,  dans  eelte  llisloirc,  la  mort  de  ceux 
d'entre  les  iMaiçisIraLs  (pii  ont  liien  miViir  de  la  Képuldique  el  qui 
se  sont  distinjn^ués  cfune  manière  particulière  par  les  services  qu'ils 
onl  rendus  à  la  patrie.  C'est  ce  qui  nous  ençag-e  A  faire  mention  de 
c^lle  de  .leaii-Fran<;ois  IJernnril,  premier  syndic,  qui  moupul  le 
2'^  juillet  dr  rrtte  annrc  i'jH-jV  Nous  avons  rapport/*  plusd'nn  Irait 
de  Sf*s  liliéralilL's  envers  le  puhlir,  mais  erlle  (ju'il  lit  par  son  lesla- 
iiinit  couronna  toutes  les  précédcnlrs.  SiMitaiit,  ronime  il  sentait 
parfaitement,  combien  ;i^raiids  étaient  les  besoins  de  rÊlat,  tl  crut 
qu'il  ne  pourrait  |)as  faire  un  meilleur  usage  des  biens  considé- 
rables {pu'  Dieu  lui  avait  donnés,  que  d'rii  consacrer  ta  pins  sfraadr 
partie  à  la  Seiçneurie.  Il  la  (il,  pour  ce!  etFet,  Iiéritière  pour  les  deux 
tiers,  de  ces  mêmes  biens,  rpit  se  trouvèrent  monter,  parl'inventaire 
qui  en  fui  fait,  à  environ  seize  mille  écus.  Et,  comme  il  ne  laissait 
point  d'enfans,  il  parlaïçea  lo  liers  restant  entre  Mathieu  Spon,  son 
cendre,  dont  la  femme  était  morte  sans  enfans,  el  l'illustre  Michel 
Hosel,  son  bean-fri're,  dmpiel  il  avait  épousé  la  steur,  et  avec  qui 
il  avait  bnijours  été  fort  uni,  bien  plus  par  la  conformité  de  leurs 
mœurs  et  de  l'amour  qu'ils  avaient,  l'nn  el  l'autre,  pour  le  bien 
public,  que  par  la  proximité  de  leur  alliance*.  i\e  did^nc  mauis- 
Iral,  tpii  élait  (Tune  des  plus  ancieinies  familles  de  tîenùvc,  laquelle 
fut  éleinle  en  sa  personne,  était  depuis  trente  ans  au  sep\'ice  de  l« 
République.  Il  avait  été  l'ait  eonseillcr  d'Ktal,  au  rnoîs  dr  février 
de  l'année  li*^'],  et  syndic,  deux  années  après.  11  revint  ensuite,  à 
son  tour,  sept  autres  fois  an  syndical,  entre  lesquelles  il  fut  pourvi>i 


'  R.  C,  vul.  82,  fM  14  et  17.  33  juilM,  jour  de  sa  ntort.  Uf  Ardin 

"  ArchJTM  (le  4>(inî've.  Ksgisln*  ilon  dn  6eni>ve  piws^itenl  nno  copte  tir 

décès,  vol.  18,  N  11^.  lesUmoiil.  VJ.  Tnf.Uawutn  en  |Mirl«fcuilj 

■  B.C..  Tol.  Ht,  f»  lin  va  II  IttMa  te  n"  3(K  {Not*  det  èttiteurs.) 
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i|iiHtrc  fois  Hr  la  rliariçc  do.  |irfimter  syndic,  <iii'il  cxmvHil  ncliiHlc- 

inent  lors(|iriI  mounil,  cuiinne  nous  I'hvum»  drjà  iJil.  l^a  \t\iivf  i|irîl 

lissn  vacante  dans  le  syndioal  fut  remplie,  par  subsliltilion,  pai 

*uu\  (^lii'valici*,  1*1111  dt's  plus  t'xcelleiis  siijiHs  (prnii  oui  alors  dans 

mai^istralure,  et  qui  avait  d^yiï  donné  f|i]anlilé  de  preuves  de  sa 

ifHsance,   comme  la  chose  paraîl  par  divers  endroils  do  celte 

lisloirc'. 

Les  alfaires  en  France  élaipnl  plus  bronillt'es  (|ue  jamais.  1^ 
Âi^nc  faisait  de  prodic^ieux  efforts  potn'  se  rendre  snprrieure  et 
anéantir,  s'il  lui  eut  été  [Kissiltle,  le  pncti  rétornn*.  Oini-ci,  d'un 
^■lutre  cùté,  à  la  léte  du<]uel  était  le  roi  de  Navarre,  n*en  faisait  pas 
^He  moins  ^'ands  pour  se  maintenir.  Pour  en  venir  à  honi,  it  avait 
^Hjftil  a^^ir  anpr^8  des  princes  prolestans  d%\Meniai^ne,  el  la  chose 
^avait  si  hien  rénssî  (pie  ces  puissances  s'élaienldétenninécsn  faire, 
an  roi  de  France,  l'anihassade  dont  nous  avons  parlé  sur  l'année 
irécédenle',  laquelle  n'ayant  pas  eu  le  suceès  qu'ils  en  attendaient, 
îH  princes  ne  pensèreni  pins  (pi'à  soutenir,  par  les  armes,  la  cause 
?s  e'çlises  réformées,  comme  ils  le  leur  avaient  fait  espérer. 

La  chose  fut  résolue  dans  une  assemblée  tenue  à  Lunehour|^', 
HÙ  se  ri'ncontra  Frédéric,  roi  de  Danemark,  et  les  électeurs  de 
înxe  et  de  Brandebourg.  On  lit  des  levées  i\c  tous  côtés,  el  le  ren- 
dez-vous des  troupes  tpi'on  4h>vait  faire  passer  en  France  fut 
assigiié  en  Alsace,  au  mois  de  juillet  1587.  Elles  formèrent  une 
^■nn<^,  composi'^  tant  de  trempes  allemandes  et  suis.se8  que  de 
quelque  {teu  de  fran<;aises,  Forte  rie  plus  de  trenle-deux  mille 
hommes*,  ('lervanl,  qui  fut  colonel  des  Suisses,  avait  passé  an  com- 
inencemenl  de  juin  à  (ienève,  h\  avait  remis  atix  s^'i^'neiirs  de  celte 
ville  des  lettres  du  roi  de  Navarre,  son  maître,  par  lesquelles  ce 
grince  leur  marquait  (pril  ne  doutait  pas  qu'ils  ne  fussent  informés 
l'élal  des  alfaires  du  royaume  de  France,  de  sorte  qu'il   ne 

'  R.  C,  vol.  H2,  fo  ^^^  çiO  juillet}.  coRipagnips,    i]iii    faisaient    vlii^l   niilte 

•  Voir  pins  hatit,  p.  '-iHi.  homnii^s  d^  pied,  cniiimanitôs  (lar  Claude- 

'  D'apri-s  Je  Thou,  Hûloire  KinWr-  Aiiluiiieilo  ViL-nne,  .'iBijfntinr  Je  iMervaril. 

s,    ljttm\res,    17.t^,    t.    X.   p.    21,    |ps  4>  iJenuer  >'ii  J'-lnclt.i  ■imin' mille  sons  I.1 

lies  caitloi)^  (11*  Ztiricfi.  tfp  Beiiie.  «-oiicluiti-  Je  l'Ug.v,  pour  p.isser  eu  Diiu- 

ftlle  ol  Je8  aulrvâ  i^aiiUniH  proIoalAiis  |ihini>,  a(\  ÎN  [térirfint:  Utns.  1JV0I4  Jm  fth- 

'nuiieiil  .ive<?  tt^  lîrisiHls  (|u:ii'.inl'>-il<>ti\  Imm.) 
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croyait  pas  qu'il  fiU  n<^essaire  do  l^iir  flirr;  les  justes  raisons  qui  If 
rontraiynairiU,  après  une  Iniie^iic!  patinnre,  fin  Fairo  Ions  srs  olVorl* 
el  d'employer  tous  S4;s  amis  pour  s'opposer,  pur  la  force,  aux  cons- 
pirations des  ennemis  du  roi,  son  seigneur,  el  de  son  royaume» 
(]uî,  sotiH  un  faux  prt^texte  de  /.Me  pour  la  relij^inn,  aspiraient  à 
une  manifeste  usurpation  de  In  couronne'.  Que, comme  cela  re^r- 
dait  {le  fort,  près  ceux  qui  faisaient   profession  de   la   plus   pure 
manière  de  servir  Dieu,  et  qui  avaienl,  avec  la  France,  des  liaisons 
d'amitié,   d'alliance   ou   de   voisinage,    il    leur    écrivait    pour  les* 
exhorter  à  faire  ce  qui  dépendrail  ilVux  pour  le  bien  de  la  honn^ 
CJiuse,  et,  on  particulier,  pour  les  prier  d'accorder  un  libre  [tassa^cï 
à  tous  ceux  qui  voudraient  aller  s'enrôler  dans  les  trou|Hîs  suissi»** 
qu'on  levait,  qui  se  devaionl  mellre  dans  peu  en  canq>afi^ne  pouw~ 
aller  joindre   le  secours  élrang:er  des  Keitres,  (|ui  devait  passe»— 
incessamment  en  France. 

On  ré[»ondil  à  c«  prince  d'un»  manière  lionnîrle,  cordiale  i*^  A 
respectueuse,  sans  a'engagfer  pourtant  à  rien  de  bien  pisilif,  iiiaâ  ^ 
Ton  fit  entendre  à  Clervant  que  le  passaj^e  des  troujïes,  que  le  rc:^ 
son  maftre  demamlait,  ne  serait  jamais  refusé.  On  lui  tint  |»arolt^^ 
Oeux  mois  après,  (if lîitillon*,  (ils  du  fameux  amiral  de  ce  noni,elqt^j::^ 
suivait  de  fort  près  les  traces  de  son  père, ayant  pris  le  parti  d'all^^^— s: 
de  l^anguedoc,  où  il  était,  joindre  Tarmée  allemande,  après  avo-  ^ 
traversé  la  Savoie  avec  un  corps  d'environ  deux  mille  lionnn(?i4, 
arriva  à  Genève,    accompagné  de  ciiupianle  cavaliers'.   S'éla  :^k" 
adressé  Hu  tioiiseil  pour  le  prier  de  laisser  passer  [wr  la  vîlle 
nifinde  à  la  HIe,  pour  aller  ensuite  dans  le  |>ays  de  Gex  el  de 
dans  la  Franchc-Qjnité,  sa  demande  lui  fut  accordée. 

Ce  seigneur  étant  fort  aHectioiuu'^  pour  la  Relig'ion,  on  ci 
ipi'il  ne  rebuterait  pas  une  proposition  qu'on  trouva  à  propos  ^r/*" 
lui  faire,  rpii  était  de  le  prier  de  prêter  ses  troupes  à  la  flépuhliij  wM^ 
pour  courir  sur  In  Savoie.  Pour  cet  effet,  des  couuïu'ssairos,  qae    '<* 
t^Kiseil   avait   nomniés   pfnir   conférer   là-dessus  avec    (ilnilillo". 
rayaient  informé  amplement  de  tout  ce  qui  s'était  pBS.se  avec  l**?* 


Ma. 


^  w.  c.  vol.  m,  f«  ii\  voei  ti.n 

(9  juin). 


*  François  de  l^ligny. 
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Savoyards,  depuis  (|iip]<|iirs  Hiinf'fis,  cl  de  la  siliialion  très  iIhmui'c- 
rciise  H  trôs  <!t''Iicale  de  la  Villi*,  le  prinnl  en  im^iiic  temps  de 
l'endre,  à  un  étal  autant  alTeclii>[iiié  à  la  llellij'ion  tpie  t'était  celui 
de  (îeriève,  un  service  de  rirn|H»rlaiire  de  relui  dunt  nous  venons 
do  parler'. 

■  t^liàtilion  répoïKlit  qu'il  avait  pris  la  route  qu'il  suivait  alors, 
par  les  ordres  du  roi  de  Navarre,  pour  se  joindre  A  TariTif^e  alle- 
mande, (pje  ces  ordres  subsistaient  toujours,  et  qu'il  ne  voudrait 
pas  exjjoser  son  monde  témérairement  ;  (pie  d'ailleurs,  ayant  passé 
par  la  Savoie  eoniine  ami,  il  ne  pouvait  pas,  sans  tacheté,  faire  ce 
qu'on  lui  proposait.  Il  ajouta  qu'il  conseillait  aux  seigneurs  de 
Gem''ve,  avant  ipie  de  sVni^ai^er  dans  une  tçiierro,  d'en  bien  peser 
toutes  les  suites,  et  de  voir  s'ils  avaient  les  moyens  en  mains  |X)ur 
la  contJnuer  avec  succès.  Que  Iei  circonstance  du  temps  ne  parais- 
sait pas  fort  propre  alors  |M)ur  cela,  tous  les  esprits  étant  attentifs, 
comme  ils  l'étaient,  aux  affaires  de  France,  et  les  amis  sur  lesquels 
la  République  pourrait  le  plus  eoiïqit,er  |>(>ur  lui  aider,  étant  uni- 
(fuemenl  occupés  de  ces  affaires-là,  entre  autres  les  seigneurs  de 
Berne  ayant  leurs  troupes,  comme  ils  les  avaient,  dans  l'armi^ 
allemande. 

I^(^)nseil,  autfuel  les  commissaires  firent  leur  rappnri,  fut 
satisfait  desexcuses  de  t'JiàtiMon,  qui  étaient  en  effet  sans  réplique, 
et  renvoya  à  un  autre  temps  plus  favorable  l'affaire  que  tant  de 
t^ns  avaienlâ  cisurdans  (ïenève.  (^llàttlloIl,apr^s  être  resté  quatre 
ou  cinq  jours  dans  celte  ville  et  avoir  remercié  le  Conseil,  où  il 
eut  audience,  des  lioiineurs  et  des  caresses  qu'un  lui  avait  faits,  il 
partit  avec  son  monde,  pour  aller  Joindre  l'armée  qui  avait  passé 
d'Alsace  en  Ijorraine.  Il  n'est  pas  de  cette  Histoire  de  parler  en 
déiail  île  ce  que  fil  cette  armée,  des  écliecs  quVtte  re(;ut*,  el  de  dire 

■Kummentles  troupes  formidables  qui  la  composaient  ne  lardèrent 
pas  à  être  dissipées.  Je  me  contenterai  de  remanpjer  qu'une  partie 
(les  débris  des  tniupes  atleniandes,  qu'on  appelait  Keitres,  au 
,nombre  de  deux  inill<-  lionnnes,  se  retin'-rtUit  par  (ienève.  Le  baron 


I  R.  C,  vol.  K3.  fM  i'in  Jt  im.  loi  ïvxil  utlligfft  ]e  <tac  de  (îuiite.  {Note  dts 
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(to  hofiiiA,  PniRHion  qui  Iph  ri>friini)ii(lHil,  ttynii  01114*00  du  ilm*  île 
Savoie  la  permissioîi  de  les  laisser  passer  sur  ses  terres,  Aprt» 
avoir  donc,  du  Forez  d'où  elles  partirent,  pris  leur  roule  par  In 
Bri'sse,  «llt-s  eonipUîenl  la  cniitiituer  par  le  Hujifej,  le  Valn>iiicy  el 
le  pays  de  Gex,  pour,  de  là,  passer  dans  le  pays  de  Vaud  el  en 
Suisse,  mais,  sur  les  avis  quVul  le  b^ron  «le  IXilma,  rpie  le  duc  de 
(ïnise  venait,  par  la  Kranche-(/lonUë,  avec  un  nombre  considt^rable 
de  troupes,  (X)ur  leur  tomber  dessus  el  les  eoupor  dans  le  pays  de 
Gex  ',  il  rcriviljde  Sardon,  aux  siMi^neurs  île  (îenève,  une  lellre  (pu 
leur  fui  apportée  par  un  liéraul  de  Savoie,  par  laquelle  il  les  priait 
de  bii  accorder,  et  à  son  momie,  passat^e  sur  leurs  terres  el  par 
leor  ville,  lequel  il  espt^rait  qu'on  ne  lui  refuserait  pas,  Genève 
étant  une  ville  impériale,  et  promeltant,  comme  il  faisait,  que  ses 
soldats  ne  feraient  aucun  désordre*. 

On  lui  répondit,  d'une  manière  fort  oblii^eante,  qu'on  lui 
accordait  sa  <lemande  et  qu'on  le  recevrait,  avec  ses  lrou|>es,  du 
mieux  qu'il  serait  possible.  Quand  elles  eurent  passé  la  Cluse, 
elles  gagnèrent  au  plus  vite  le  territoire  de  Genève,  et  arrivèrent 
en  cette  %'ille,  le  aa  décembre.  Os  Reitres  étaient  fort  délabrés  et 
fort  pauvres.  Ou  leur  lit  le  meilleur  accueil  qu'on  put,  surtout  ;^ 
cxrlui  qui  les  commandait  et  â  (pielqnes  gciililsliommes  qui  étaient 
avec  lui.  Apres  qu'ils  eiucnt  pris  ijuclques  jom*s  de  re|K>s  el  de 
raFraicliissemenl  dans  Genève,  ils  en  partirent  autant  conlens  (|ue 
le  peuvent  faire  des  troupes  qui,  après  avoir  essuyé  bien  des 
fatigues  et  bien  des  disgnîces,  re.nconlrent  une  ville  où  elles  sont 
accueillies  avec  beaucoup  d'humanité,  el  continuèrent  leur  roule. 

Deux  jours  auparavant,  le  duc  de  Bouillon,  qui  était  l'un  des 
chefs  (pu"  counnaiidaient  les  troupes  fran(;^ises  de  l'arnu-'e,  était 
arrivé,  lui  quatrième,  dans  Genève.  Aussit<>t  que  le  Conseil  en  eut 
avis,  il  lui  envoya  faire  compliment,  en  son  logis,  par  le  syndic 


'  Cf.  BQX  ArcliiTei  d6(senève,  P.  tl  .  itiic  de  Gnjso  dut  piisMr  bien  prte  de  Ge- 
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MORT    DU    DUC    DK    BOUtl.M)». 

Clii!Vji]irr  1*1  les  roiispîllnrs  Kosel,  Malliel  el  lie  Clm|H'atii*ougc*, 
mais»  peu  Je  jours  aprèN^  il  lomba  malade  dVnn  iiialHiJiu  *]ui 
IVfilevd  If  iiri'iiiier  jaiivirr  de  raniuV  i5Hd.  Il  Ht,  peinJHiil  sa 
maladie,  son  leslaiiienl  secret,  en  [inWnce  de  sept  seitçneurs  du 
Conseil,  qui  fui  remis  entre  les  mains  des  quatre  syndics  par  le 
sccnHaire  <le  ne  prince,  le  lendemain  de  sa  mort.  (Juelques  jours 
après,  Antoine  de  l^oynes,  sieur  de  Fromentières,  et  Gervaix  1^ 
Koux,  (jui  avaient  été  i^tahlis  par  Je  dé.Funt  duc  conseillers  de  la 
duchesse  de  IJuuillon,  sa  stvur  unique  et  son  héritière  —  ce  prince 
n'ayant  point  encore  été  marié,  n*avail  pas  laissé  d'cntans  — ces 
çeatilslioinmes,  dis-je,  (]ui  avaient  été  ciiargés  de  ^farder  et  de 
porter  â  Sedan  le  testament  de  leur  prince,  prièrent  le  Conseil 
qu'il  fût  ouvert  et  qu'on  leur  en  expédiât  une  copie  vidiniée,  (iimr 
présenter  h  la  duchesse,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Au  reste,  le  corps 
du  duc  de  lioiiillon  fut  enihainné  et  <jé[>osé,  par  la  permission  du 
nia|^istral>daiis  une  cha|)e]|e  fermée  du  lenqdedeSaint-(îermain,en 
attendant  «ju'on  pût  le  transjMjrter  à  Sedan,  pour  élre  enseveli  avec 
ceux  de  ses  prédécesseurs*,  (ilervanl,  aqinil  du  roi  de  Navarre 
et  colonel  des  Suisses  qui  étaient  dans  Tannée  allemande,  ne  sur- 
vécut pas  beaucoup  [ihis  longtemps  que  le  duc  de  llouîllnn  û  la 
déroute  de  celte  armée.  Il  mourut  en  Bresse  ',  où  il  s'était  d*al>t>rd 
ivtiré,  dans  ta  maison  d'un  iicnlilliotnnie  du  pays,  son  beau-pt;re, 
nommé  Dhàleauvieux. 

Les  grandes  occapalions  i|ue  le  malheur  des  temps  donnait  au 
Coaseil  ordinaire,  faisaient  penser  à  certaines  propositions  ipii 
paraissaient  fort  plausibles,  lorsqu'on  no  les  considérait  que  d'un 
certain  côté,  mais  ipii,  examinées  île  pins  près,  ii'étaieiif  rien 
moins  cpic  (Convenables  au  l)ien  public.  Le  Conseil  des  Deux  Ccnls 
étant  assendjlé,  selon  la  coutume,  le  lendemain  de  l'éleclion  des 
syndics,  pour  le  ^^abeau  du  Petit  Conseil,  Ami  Varro,  Ueulenanl, 
après  avoir  demandé  permission  au  premier  syndic  de  parler,  dit 
qu'encore  qu'il  sut  bien  {|u'on  ne  dût  rîen  avancer  au  Grand  Con- 


■      '  H.  C-,  \vl.  tii,  (o  tXi.  villo  II!  |j  jauvier  t.WI,  cuiiiiiuiittiaiit  u» 

Robert  ik  1^  Marilie.  tim-  ili-  BuuitliMi,  '  Au  iriuis  de  jïLVier  liiH8.  \yote  de» 
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scil  )|ui  n'eût  {•lé  Hii|»HrHvaiil  ri'|in^s(>nli^  à  relui  <les  Vini^;l-Cin'|, 
il  ferait  [>ourtanl  la  [iroposilion  suivaiiU',  ([iril  croyait  Irrs  iilile,  ri 
à  i'examrn  de  laqu^-Ilf*  il  lui  paraissait  f''tr<!  d'uno  m^cessiU*  indis- 
pen^tihlv  tic  jH'ocr^iier  sans  rtHard.  <Jnc,  comme  il  était  fort  à 
craindre  que  les  temps  ne  devinssent  tous  les  jours  plus  difHriles 
et  que.  les  occupations  du  (x)nseil  n'aui^iiieiitasKenl  considérable- 
ment, il  lui  semblait  qu'il  ne  serait  pas  pjHsible  que  le  Conseil 
ordinaire  pilt,  à  Tavenir,  suffire  à  tout,  et  que,  s'il  continuait  de 
prendre  eonnaissarice  îles  «flfaires  parlieulit'res,  soit  civiles,  soit 
criminelles,  les  affaires  publi<[uns  et  il'Ktal,  ijuî  demandaient  beau- 
coup de  diligence  et  une  prompte  expédition,  en  souffriraient  Iteau- 
coup;  i|u'ainsi  il  lui  sendilait  qu'il  serait  du  bien  public  que  le 
Conseil  étroit  se  partatfe.it  en  deux,  dont  l'un  ne  serait  occupé  que 
des  atFaires  <rH]lat,  et  l'autre  de  celles  des  particuliers.  Qu'il  croyait 
aussi  que,  pour  empwher  (pie  les  procès  ne  tirassent  en  km^ueur, 
on  [lourrait  retrancher  les  premières  appellations,  ce  (pi'il  propo- 
sait seulement  alin  qu'il  plût  au  Petit  Conseil  d'en  délibérer^  après 
<{Uoi  la  chose  serait  portée  plus  haut. 

Le  Conseil  des  Deux  tà-nls  ne  trouva  pas  à  projxjs  de  renvoyer 
plus  loin  l'examen  de  cette  affaire,  et  saisissant  la  matière  sur-le- 
champ,  quoifpie  cette  procédure  ne  fut  pas  tout  i\  fait  selon  les 
rèji^les,  la  proposition  fut  discutée  dans  les  formes,  mais  elle  ne  fut 
point  approuvée.  On  trouva  t|u'il  n'étail  pas  à  propos  de  faire, 
pour  lors,  aucun  chanc^ment  dans  le  «gouvernement,  mais  qu'il 
fallait  laisser  les  choses  dans  fétal  (pi'elles  élaient,  tant  par  rH|»- 
port  aux  fonctions  du  Conseil  ordinaire,  qu*A  rés;ard  des  appella- 
tions, parce  qu'en  partag'canl  le  Conseil  en  deux  corps,  dont 
chacun,  par  cousé(|uent,  tit'  serait  composé  tpie  d'un  fort  petit 
nombre  de  juqes,  il  pourrait  arriver  «jue,  dans  les  affaires  particu- 
lières, la  plupart  seraient  récusés  comme  parens  ou  ayant  inlérât 
à  la  cause,  et  <ju'il  serait  très  dangereux  de  confier  ces  sortes 
d'artaires,  où  il  s'aj^•it  de  l'honneur  des  ft^ens,  de  leurs  biens  ou  de 
leur  vie,  à  trois  ou  quatre  personnes.  f^Tilin,  ipi'il  était  à  propos 
que  lesalfaires  d'Ktat  fussent  traitées  par  un  plus  ^rand  nombre 
que  celui  de  douze  conseillers". 


'  R.  C,  vol.  »a.  f«»  l  vo  el  a  (8  janv.). 


■  588    PKUJET  D  A(x:oMMUUEMErrr  photc 


M  I.K  8'   D  AVULI.Y . 


^1-^» 


^  Il  semble  qtroti  niirHit  pu  reméilier  à  ces  inconv(^nients  en 
i^lfîmiaiil  un  [>eu  l'un  et  Tautre  de  ces  Conseils^  mais  le  nombre  des 
siijris  qui  enlenilissotil  les  uiHltt'res,  snil  d'Etat,  soîl  de  juttîcalure, 
l'Uni  alors  fort  petil.el  êUnt  très diflicile  d'en  Ironver  |K3ur  remplir 
le  Conseil  des  VingVGin(|,  îl  Taurait  élt'  bien  davantage  d'en  rencon- 
trer un  nombre  suffisant  [K)ur  en  rournirâ  deux  corps, dont  chacun 
aurait  t^iî  composta,  par  exemple,  de  seize  ou  dix-huit  conseillers. 
Nous  avons  vu,  ci-devant,  les  tentatives  que  Hrenl  les 
Savoyards  pour  anniser  les  Genevnis  par  dos  conft^rences  et  dos 
propositions  d'accouMModenienl,  et,  en  particulier,  ce  qui  se  passa 
à  ce  sujet  cji  Panncc  1 58(j  ' . 

■  Vn  nouvel  ômissaire,  qui  devait  être  a^'rt'able  aux  seigneurs 
de  Genève,  parce  qu'il  était  de  la  Kelii,non,  parut  sur  la  scène  au 
mois  de  janvier  i588.  li'tHuil  un  ,^enlil  homme  du  voisinag;e, 
nommé  le  seiyrnour  trAvulIy.  Il  s'adressH  à  Michel  Koset,  prenner 
syndic,  auquel  il  dit  *|u'il  serait  à  propos  de  reprendre  les  erre- 
inens  des  propositions  qu'avait  faites,  deux  ans  au[>aravant,  le 
comte  de  Montréal,  et  tic  voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  con- 
duis (juelque  alliance  entre  son  Allosse  de  Savoie  et  la  ville  de 
Genève,  à  condition  (jue  ce  prince  (piÎMilt  ses  prélontions  sur  la 
souveraineté  et  le  vidumnat,  et  que  la  Ville,  à  son  tour,  s'eniïas;"e(U 
à  lui  ailler  et  lui  fournir  du  secours,  dans  le  besoin.  Ou'on  pourrait 
faire,  sur  celle  idée,  quelque  projel  (racconjmodcment  qui  mérite- 
rait qu'on  y  fft  attention  de  part  et  d'autre,  puisque,  si  l'on  était 
Hsscz  htuu'oux  pour  se  rapprocher  cl  |>our  amvenir  d**  quoh|Uc 
chose,  l'on  éviterait  la  î,'uerre,  qui  serait  fâcheuse  pour  tous'. 

Là-dessus  Kosel,  ayant  prié  d'Avully  dr  mettre  par  écrit, 
d'une  manière  un  peu  plus  étendue,  sk  pensée,  oeluî-ci  prouiil  qu'il 
le  ferait,  et  quelques  jours  apn'^  il  la  lui  apporta.  Ce  projel 
d'accommodement  lUait  con^u  de  celte  manière  *  : 


'  Toraine  ainsy  soytque  U  iliselte  el  stérilité  à  tous  notoire  en  ces  deux 
iiiniéos  passées  iiye  esté  telle  presipie  [mrlole  l'Eiiropiiipi'il  n'y  a  souvenance 
d'Iiomme  vivant  (|ui  nye  veu  ni  soulTert  une  sernbEahle.  A  l'occasion  tie 


*  Voir  ptns  b<iul,  pp.  :tKti  et  siiiv. 
'  K.  C,  vol.  83.  toi  (15 janvier). 
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iH^Itielle  craignnnl  inoii«eignf!Ur  te  Oui;  de  Snvoye  ses  icrros  el  pays  mosnics 
dccA  les  monts  ne  Tusscnl  rninciicz  &  une  horrible  el  es  pou  vu  niable  fumine. 
comme  bon  prince  et  pitoyable  meu  Je  l'affecUon  et  bonne  volonté  pater- 
nelle qu'un  prince  clirestien  dûit  à  ses  subjeols,  auroit  Tait  edit$  publica- 
tions el  defTenses   inierdictoires    A   tous   indiiïeremmeni  de  quel   estai, 
condition  et  genre,  de  ne  distr;iire  dt'placer  ny  emporter  hors  ses  terres  el 
pays  aucunes  graines  vin  ni  bled  de  quelle  espèce  que  ce  ftist  nfln  que  ce 
peu  de  riipporL  desdictes  années  demeurnsl  pour  In  siihvenlion  de  sesdicts 
subjccl£,  et  d'autjini  que  U  magniliijue  et  honorable  ville  el  comiaunauté  de> 
Genève  se  ti-ouve  siluée  et  size  dans  l'euclos  et  conlins  de  Testai  de  Mon* 
seigneur  te  duc,  estant  entournée  de  toutes  pars  de  ses  terres  el  pny»  el  que 
pur  conséquent  elle  ne  peut  coinmodement  sans  grands  frais  el  despen.si. 
esire  iivictuiiillée  ni  recepvoir  les  denrées  qui  luy  sont  nécessaires  d'ailleiir-% 
que  des  dicUis  terres  de  Savoye,  les  nobles  syndiques  el  conseil  de  ladiclo 
ville  se  seroientrecotinis  à  la  bonté  de  I  Altesse  de  mondit  seigneur  duc  elonS- 
à  icelle  remonstré  comm^  de  tout  temps  ils  seroient  eult  el  leurs  prédéces- 
seurs en  possession  et  usage  d'avoir  le  commerce  libre  avec  les  subjectif 
des  ancestres  d'heiireu&e  mémoire  tant  comtes  que  ducs  de  Savuye  avec^- 
beaucoup  d'autres  libertés  et  franchises  â  eux  octroyées  tant  par  empereur!^ 
que  desdicts  comtes  oi  ducs  de  Suvoye  et  que  â  tout  evenomenl  ils  o€^ 
debvolent  estre  interdits  ni  privez  do  enlever  et  retirer  les  fruits  provenantes 
des  biens  particuliers  de  leurs  citoyens  et  bourgeois,  requeruns  qu'il^s* 
fussent  restablis  en  leur  pristin  estât  de  rommercu  el  levée  de  fruits  liberlÉ>^ 
et  franchises  à  leurs  prédécesseurs  promises  et  jurées  dont  ils  auroien 
rapporté  l'année  dernière  passée  mainlevée  de  leurs  fruits  lanl  seuleraeu 
soubz  toutefois  la  charge  de  prendre  nttestalion  des  chastelains  riére  laM 
charge  desquels  lesdiclz  fruits  se  perçoivent  et  de  s'inscrire  vers  eux.^ 
demeiirans  privez  du  surplus  du  commerce,  chose  qui  leur  redende  m. 
grande  incommudilé  et  qui  li's  fait  rendre  inst^ins  el  requerans  de  plus  for* 
leurdict  commerce  libre  avec  le  surplus  de  leursdicles  libertés  et  fninchises. 
A  ta  réquisition  et  demande  desquels  voulant  ladicte  Altesse  de  mondicS 
seigneur  le  duc  de  Savoye  incliner  et  aniiablement  condescendre,  a  trut6 
convenu  et  arresté  pour  luy  et  ses  successeurs  quelconque»,  iraulhorild 
souveraine  a  promis  el  volontairement  juré  de  faire  entretenir  observer *?t 
acceplor  les  articles  conventions  cl  accords  qui  s'ensuyvenl  pour  supprimer 
cstoindr^  et  abolir  toutes  plaintes  uIltTcations  et  disputes  qui  pourraient 
soudre  et  naistre  à  l'advenir  el  estabJir  constituer  et  remettra' une  ferme 
stable  porpeliielte  et  inviolable  bonne  union  correspondance  intelligence  el 
accord  et  p!ir  mesme  moyen  lesdictz  nobles  syndiques  et  conseil  de  ladiclf 
communauté  faisans  au  nom  de  tous  leurs  oîLoyens  bourgeois  et  baldtans 
des(jiitj|i^  ils  pEomeclenl  se  faira  a<lvouer  toutefois  et  qiiantes  que  besoin 
sera,  promettent  et  solenncUcment  conviennent  el  stipulent  pour  eulx  el 
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leur<licte  communauté  et  successeurs  quelconques  d'otittcr.ver  cl  ruiro  gar- 
der le-sdicU  iirlicles  suyvans  en  tous  leurs  points  et  pussuges  sans  t  liucun 
d'iceux  contrevenir. 

El  premièrement  Clinrles  Knimanue),  par  la  grâce  do  Dieu  duc  du 
Savoye  elc  promet  et  jure  de  laisser  vivre  lesdicts  citoyens  et  tous  hahlLans 
quelconques  de  ludiclt>  ville  do  tîenove  en  lotes  les  libertés  frnncliises  el 
Immunités  qui  par  ci  devant  leur  ont  esté  accordées  p»r  les  illustres  comtes 
H  ducs  de  Snvoye  sans  aucunement  y  contrevenir  ni  permeltre  eslre  con- 
trevenu on  tA\;oa  que  ce  soyt,  desquelles  ils  feront  apparoir  et  exhilierotil 
à  ijuattre  députés  tle  la  part  de  son  Altesse  qui  à  ces  lin*  seront  commis  tels 
qu'il  luy  plaira  lesquels  se  Iransporleroni  au  lieu  de  fieneve  pour  avoir  lu 
communication  des  originaux  de  leurdicles  rranchises  l)ule&  el  ociroyx  de 
liltertés  et  d'icelles  en  prendre  douhle  si  mestier  est  à  iceux,  collulionnez  en 

fsence  des  seigneurs  syndiques  dudict  lieu, 
llem  ifueau  cas  que  tiulicte  ville  el  commuiuiulé  de  ijmieve  vinsse  à 
esli-e  assaillie  à  ludy^^nir  par  vo>e  de  forcK  d'armes  et  do  guerre  |iut-  tpitdque 
Itrinre  ou  coinuiunaulé  et  repuhlitjue  que  le  soyl,  t}ue  moiidirlseigiirmr duc 
leui'  donnera  ayde  et  secours  do  tout  son  pouvoir  autant  <;omme  il  feroil  si 
ladicte  force  luy  estoit  inférée  en  ses  terres  el  pays. 

Item  s'il  survcnoit  en  la  dicto  ville  quelque  lumulle,  mauvaise  intelli- 
geitce  ou  discorde  entre  les  habitans,  qu'ils  esliront  S.  A.,  pour  amiahie 
wmposileut ,  tu  l'advis  duquel  la  partie  qui  se  trouvera  en  tort  se  dcbvra 
iIi!sistoi  de  son  entreprise  el  poursuyte  pour  obvier  à  tote  sédition  civile  el 
g^titblir  une  paix  et  perpétuelle  tranquillité. 

Et  en  considération  de  ce  que  dessus  lesdicls  seigneurs  et  syndiques  el 
bourgeois  de  (Jeneve  dresseront  en  leur  ville  et  de  leurs  Ijourgeois  el 
citoyens  une  compagnie  de  cent  tiornines  ;i  cheval  bien  montés  et  armés, 
comme  il  est  reqlli^  pour  Ih  service  de  S.  A.  là  où  il  Uiv  plaira  les  iMtiployer, 
et  aussi  pour  la  seurté  de  ladicte  ville  et  communauté  quand  requis  seiu. 
A  la  charge  totefois  <|ue  s'en  sprv:mt  S,  A.,  ils  ne  seront  forcé.'*  d'otTensor 
leur  religion  et  seroiil  par  lui  soulduiés  lomme  les  autres  de  ses  ordon- 
nances. 

tllem  que  au  cas  ipic  son  Altesse  vueille  faire  guerre  soyt  en  assaillant 
défendant,  que  lesdlcls  seigneuis  de  Heneve  fourniront  de  mil  hommes 
de  pied  avec  l'artilleiie  que  l'on  advisora  pour  lu  garde  et  delTense  de  son 
pays  de  Savoye  sans  eslie  tenus  d'en  sortir,  payez  pour  six  moys,  passé 
lesquelz  ledict  seigneur  duc  sera  tenu  les  souldoyer  comme  ses  autres  gens 
do  guerre. 

Item  que  lesdicts  seigneurs  de  Genève  donneront  territoire  et  un  cer- 
tain lieu  assigné  dans  leur  ville  pour  ériger  un  conseil  pour  Juger  deHiniti- 
vement  tous  procès  et  causes  i)e  ses  siihject:^  des  balliages  rendus  par  les 
Hgneurs  conseillers  qui  à  ces  'Ins  seront  establis.  la  moitié  desquelz  pour 
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le  moins  seront  dû  I»  religion  reformée  cl  ii'niiroiiL  lolerois  lesdicU  coosell- 
Icrs  autre  pieeminence  que  de  rendre  et  dire  droit  simplement  ausdicis 
siibjecU  lies  Ijaliagcs. 

Item  que  tous  lesdicLs  aiibject.4  qui  viendront  audicl  conseil  ouyr  droit 
ne  pûun"oni  esire  anesiez  en  lailicte  ville  pour  chose  <iue  ce  soyt  ains 
demeureront  en  sauf  condiàl  et  liberté  pour  les  Jours  d'audience  âeuleraenl. 

llem  i)uiind  il  plaira  à  S.  A.  venir  et  entrer  en  ladicte  ville  de  Genève 
qu'il  le  pourrit  faire  avec  le  nombre  de  gens  pour  le  temps  et  condition  que 
l'on  advisera,  auquel  lieu  il  sera  respecté  et  honoré  comme  sa  grandeur  le 
mérite. 

Item  qu'en  cas  de  nei:esAilé  de  guerre  il  pourra  retirer  sa  personne  et 
de  Madame  [a  duchesse  et  de  Messieurs  ses  enfans  audicl  Genève  et  artillerie 
en  seurlé  ains>  que  le  cas  le  requerra  et  sera  advisé. 

Kosel  ayant  reçu  ces  articles,  sentit  bit* n  (jne  \a  cliose  n'aliou- 
lirait  a  rien  :  le  premier,  par  exomplo,  par  lequel  les  Savoyards 
deinandaienl  la  coiiiniLinicHlioii  tie  li>iis  les  litres  H  s'en  réserve- 
raient l'examen,  [)É>uvanl  seul  tout  accrocher  et  fournir  un  prétexte 
à  tenir  conférence  sur  conférence,  tionl  on  ne  verrait  jamais  la  fin. 
C^pemJanl,  il  ne  voulut  pas  écomluire  d'abord  le  sieur  d'Avully.  Il 
fit  voir  son  projet  au  Conseil,  ou  il  fut  trouvé  à  propos  d'y  répondre 
par  d'autres  articles,  tels  qu'ils  furent  réditfés  \y»r  Thi'odore  de 
Bfcze  et  Germain  (^olladon,  à  qui  on  donna  la  commission  de  le 
faire'.  Ces  articles,  après  avoir  éiV'  revus  en  Conseil,  furent  remis 
au  sieur  d'Avully.  ils  étaient  tels  que  nous  les  allons  insérer  id'  : 

('orame  ainsy  soyt  que  par  ci  devant  plusieurs  mésintelligences  et  dif- 
ferens  soyenl  survenus  entre  la  très  illustre  maison  de  Saroye  et  les  estai* 
de  Berne  et  Genève  pour  plusieurs  occasions,  prétendant  ladicte  Ires  illusU^ 
maison  de  Savoye  plusieurs  droits  etat^tions  contre  iceux  estJils  au  gruml 
détriment  du  pays  et  de  ses  snbiects.  laquelle  chose  continuant  iteroit  u 
craindre  que  ce  mal  n'attirast  une  rtiyne  et  dc.-^nlatiun  de  tous  ces  pays  voi- 
sins au  lieu  que  la  concorde  et  union  entre  lesdicts  estats  les  peut  fairo 
(Uirir  et  prospérer  et  préserver  de  l'incursion  de  tous  ennemi»  estrangcr» 
s'il  en  .survenoit.  Pour  ce  est-il  que  Ires  illustre  et  très  haut  prince  Charles 
Emmanuel  duc  de  Savoye  esmeu  d'une  alTeclian  très  bénigne  et  naturelle 
et  digne  d'im  1res  grand  pritice  et  ]»]es  désireux  du  bon  repos  et  piosperitc 
de  ses  bons  subjecls  terres  et  pays  et  des  estais  susdicts  limitrophes  que 
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d'aucun  rf.g|K>cl  pnrUculier  et  sur  plusiours  intercessions  envers  S.  A.  par 
ci  devant  faites  par  tes  magniti<|ues  seigneurs  des  Lignes  eE  k  l'Iiumltle 
requoste  de  Indito  cite  ei  seigneurie  de  Genève,  a  t-onvenu  el  nccordc  uvoc 
les  susdicts  estais  Berne  et  Genevo  des  articles  suyvans. 

Premièrement  consent  benignemenl  ^adi^ue  Altesse  pour  luy  el  ses 
successeurs,  â  perpétuité,  pour  les  respects  que  dessus,  de  se  déporter  dés 
à  présent  de  lotes  pretensions  quelles  quelles  soyeni  sur  lesdicls  estais  et 
chacun  d'iceux  sans  rien  reserver,  ni  <|u'à  l'occasion  desdicts  ditTerens  se 
isse  renouveler  aucun  dehai,  »ins  cjue  ii  Tadvenir  touti>  mutuelle  paix  et 
ifionle  puisse  eslrc  enirelenuo  entre  ladîctc  très  illustre  maisun  et  suc- 
itirs  et  lesdicts  estais  à  perpétuité. 

Et  en  outre  veut  et  entend  S.  A.  que  le  commerce  de  lotes  Irtiliques. 
marchandises,  vivres  el  denrées  soyt  el  dempure  perpétuellement  librfl 
entre  le  pays  de  S.  A.  et  lesdicts  estais  Berne  et  (Jeneve  el  leurs  pays,  sans 
aucuns  ini|>osls  péages  et  charges  autres  que  d'ancieneté,  conformément 
h  la  déclaration  perpétuelle  faite  par  iP^s  illustre  prince  d'heureuse  mémoire 
mé,  duc  de  Savoie,  de  l'an  [U65)'.  faite  pour  lui  cl  ses  successeurs. 
Item  que  les  suhjects  desdicts  estais  jouiront  réciproquement  des  hiens, 
possessions  et  revenus  (|u'ils  ont  et  auront  au  pays  les  un^^s  des  autres  sans 
tre  suhjects  à  aucunes  tailles,  subsides  ni  imposts. 

Et  quant  aux  seigneuries  de  Suint  Victor  et  Chappitre  et  ce  gu'est 
demeuré  en  dilTerent.  ladicle  ville  de  Genève  en  jouira  comme  de  ses  autres 
terres  et  jurisdiotions  sans  aucun  empeschement. 

Kt  afin  que  suyvant  ce  que  dessus  lesdicts  estais  se  puissent  conserver 
un  l'autre  par  mutuel  secours  et  défense,  a  este  aussy  accordé  : 

Qu'avenant  que  les  ungs  ou  les  autres  fussent  assaillis  par  aucuns  par 
'lostilité,  les  estats  requis  p;ir  l'assailli  seront  tenus  de  te  secourir  de  leur 
pouvoir  avec  lote  promptitude  et  syncerilé  el  continuer  ledicl  secours 
aubinl  qu'il  plaira  à  l'assailli  selon  ce  qu'est  cy  après  déclaré. 

S'il  advenoil  que  sadicle  Altesse  el  ses  successeurs  fut  molesté  en  ses 

slals  de  iIhi;»  les  monls  et  demandasl  secours,  lesdicts  den\  estais  Berne  el 

Genève  seront  tenus  lui  envoyer  assavoir  lesdicts  seigneurs  de  Genève 

t...*  et  lesdicts  de  Berne  tant...  *. 

Au  réciproque  advenant  que  ceux  di^  Berne  el  de  Genève  ensemble- 

eul  uu  .separciiieiit  fussent  assaillis,  sudicle  Altesse  estant  requise  debvra 

ur  envoyer  el  fournir  lanU.. 

Et  s'il  plaisoil  à  S.  A.  ou  â  la  serenissime  Infante  de  venir  esdictes 
Iles  ou  de  s'y  retirer  et  leurs  enfaiis  eu  temps  de  necessilé,  leurs  Alti'.^ses 


'  C'est  nous  qni  iusérons  ijeHo  date, 

eu  l)lanc  dans  le  tle^'islrti  du  lion- 

au  sujet  df  oellu  dû<*lur^tioiK 


d'Aniciliïc  IX,  l.  I.  p-  :tlHi.  (Satë  des  M- 
ieurs.) 

■  En  Id.-ïuc  {Note  de»  èdiie^rt.) 
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seront  receiies  avec  tel  recueil  respect  et  honneur  convenable  à  leur  gi'iu- 
deur  estant  neanttnoins  advertis  les  seigneurs  desdictes  villes...*  jours 
îiuparaviint  pour  prouveoir  audlct  recueil  avec  tel  irain  de  leur  maison  (en 
tilanc)  et  pour  le  leinp:>  qn^-  sera  udvisé,  pKndanI  lequel  comme  tout  hoD> 
neur  sera  Tait  à  leur  grandeur  aussi  se  comporteront  ceux  de  leordicte 
maisun  «eloii  l'iiNaiiiLe  et  coiistiime  de^^Jii'les  villes  et  en  tote  bonne  paix  ei 
Lrani|ixiUilé  et  sans  qu'il  s'y  commette  aucune  chose  contraire  &  la  refur- 
mation  desdicles  villes. 

Et  s'il  survenoit  quelque  diiïerent  entre  lesdicts  estais  il  sera  procédé 
amiablemenl  â.  la  décision  d'iceluy  par  les  députez  des  partiefi  i|ai  iieronl 
en  rIilTerend  en  nomhre  esgal,  assavoir  doux  de  chacune  part,  lesqiieU 
s'assemhleronl  si  c'est  entre  S.  A.  et  les  deux  villes  conjointement,  au 
lieu  de  Gex,  et  si  c'est  entre  S.  A.  eL  Berne,  au  lieu  de  Genève,  et  si  c'esl 
c'est  entre  son  Attesse  et  (îeneve,  a  Mon,  pour  vuider  et  décider  le  tout  et 
ne  pouvant  accorder  le  dilTcrend  amiableraent  en  jugeront  par  le  droit  i 
quoy  les  parties  seront  tenues  d'acquiesser  de  co  que  sern  concordemeni 
Jugé  par  lesdil^  arbitres  ou  pur  la  plus  grand  voix,  et  si  lesdicts  arbitres 
esloient  esgaux  en  leurs  advis  sera  advisé  d'un  superarbitre.,. 

Les  dilTerens  survenans  entre  les  subjects  des  ungs  et  des  autres  seront 
jugez  selon  les  lois  et  coustumes  des  lieux  ausquelz  en  appartiendra  In 
coghoiï«sance  et  en  sera  faite  bonne  et  brielve  jusiioe  de  part  et  d'autre. 

I^^dicts  estiLs  mettront  peyne  conjointement  d'attirer  au  preseiil 
Iraitté  et  alliance  les  autres  seigneurs  des  Ligues  ou  nutaiit  (|iie  s'en  poum 
obtenir. 

El  dureia  ce  prcsimt  traiclé  el  alliance  à  perpétuité  enue  lesdicls  estais 
et  successeurs  et  sera  conlirmée  de  part  et  d'autre  par  serment  soleunel 
qui  se  renoiivelera  de  dix  en  dix  au  lieu  de...  et  le  jour  de...'.  Et  encor  qu»- 
pour  quelque  incident  ne  fut  rcuouvellée,  tille  demeurera  neautmoins  en  .■^»- 
force  el  vigueur. 

Lesdicls  eslats  ont  réservé  expressément  chacun  pour  soy  tous  leur*: 
precedens  traidés  et  alliances. 


L'expérience  fil  bien  voir   que  la   proposition  du  seig-nc 
d'Aviilly  iiVlait  (jii'iin  pur  anitiseiiienl.    IK'.s  que  le»  «rlir'Jeîi  q 
nous  venons  de   rapporter  lui  furent  remis,  on   n'entendit   pl«.»s 
parler  de  celle  ulFaire.  Cependant,  on  l'ut  bien  aï.se.  d'eu  faire  (m^*  wi 
aux  seii!;neurs  de  Uerne.  Cbevalicr  leur  fut  dt^pulé  h  Ce  sujeft,   *. 
(Jueltpies  jours  après  (|u'il  fut  parti,  les  Savoyards  lirenl  uneclioa** 
qui  iiian(|ua  d'allumer  Ih  guerre.  Il  vouait  un  bateau  de  Morg*^^, 
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lars;^  de  bli^,  appartenanl  partie  à  la  Scitrriourie,  parlic  à  des 
^arlinnlicrs  de  Gcnfcvo.  O  bateau  fui  «rivlr  par  des  gardes  de  l>lé 
an  milieu  du  lar,  vis-ti-vis  de  Wsenaz,  villa^r  (pii  e-st  ;i  uiip  lii-ue 
de  (renève,  dans  le  inaiidemeal  de  Gaillard,  el  (jui  n'est  pas  loin 
du  lac'. 
B       Celte  affaire  fit  d*abord  c^rand   bruit.    Le  Conseil  en  donna 
^nssitôt  avis  A  Clievaliei*,  afin  qu'il  l'ajoutitt  aux  autres  articles  de 
plaintes  qu'U  avait  à  faire  eonlre  les  Savoyards,  car  il  n'était  pas 
rliarçé  seidenieut  de  parler  de  1h   proposition  du  sieur  d'Avully, 
mais  aussi  de  tontes  les  avanies  que  la  tlépublique  était  eonlraînle 
dVssuyer  de  la  pari  de  la  Savoie,  pour  émouvoir,  s'il  ertt  été  pos- 
sible, les  Bernois  el  les  porter  à  approuver  que  leurs  supérieurs 
prissent  le  parti  de  la  j;^uerre  et  â  épouser  leur  querelle.  Dans 
l'audience  (pi'il    etJl    du   f  conseil,    il   fil  un  récîl  rircoustancié  de 
tout  ce  dunt  nous  venons  de  parler  et,  en  partindier,  de  l'exaction 
des  tailles  pour  les  biens  tpie  les  Genevois  possédaient  en  Savoie, 
contre  leurs  ffroits,  la  pratique  constante  et  les  traités,  et  entre 
autres  centre  celui  de  la  restitution  des  ba)lliag:es,  lequel  portait 
c|u*il  ne  serait  rien  innové,  mais  que  les  choses  seraient  laissées 
dans   l'élat  qu'elles  étaient  par  le  passé.  Apr^s  quoi,  il   finit  son 
discours  par  prier  les  seigneurs  de   llerne   île   lui  dire  de  quelle 
manière  ils  croyaient  que  leurs  alliés  de  Genève  se  dussent  con- 
duire dans  de  si  tristes  circonstances^  el  quel  remède  efficace  on 
pouvait  apporter  à  de  si  lonjE|;;nes  calamités,  qui  devenaient  tt^us  les 
jours  plus  insupportables*. 

^^  1^  ré|>ouse  <pit  lui  firt  portiV  ilans  son  loj^is,  par  l'avoyer  el 
^Piclf|ups  autres  seii»^neurs  du  (Conseil,  fui  que  les  seit^neiirs  de 
Herne  étaient  vériubicmeiit  lourliésdes  m»llteurs  de  leurs  alliés  de 
Genève,  qu'ils  ne  voyaient  pas  qu'ils  se  pussent  tirer  d'affaire  que 
par  l'un  ou  l'autre  de  ces  moyens  :  les  armes,  ou  la  voie  amiable. 
yue,  pour  le  premier,  il  ne  leur  paraissait  pas  que  le  temps  frtt 
propice  pour  cela,  soil  que  l'on  fit  attention  ii  la  situation  des 
faires  (générales  et  de  celles  de  la  IWligion,  soit  que  Ton  ronsi- 
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i\éfi\\  oMlr  <lti  <luc  (le  Savoie,  en  parlinilier,  qui  Ma\\  un  prince 
pHiNSHnl  et  (|ui  faisHil  le  Her  à  rjiuap  df  son  hcan-prre,  le  roi 
(i'Kspat^iie.  <JuL\  pour  re  qui  était  de  1h  vuie  amiable,  l'expérience 
lin  pHKSt^  avHit  sufHsAmment  ffiit  voir  qu'on  n'en  pouvait  rien 
Hllentlre.  (Ju'il  ne  FHilait  pas  fort  com[>ter  sur  la  reconirnHUflaliou 
d'eux,  les  seîjçneurs  de  Berne,  parce  que  le  due  n'était  pas  moins 
pn  roliVo  ronirt'  eux  i\tw  contre  les  sei£!7leursde(ïen^ve,  qu'ainsi,  il 
n'y  avait  que  celle  de  tout  le  Corps  helvétique  ou,  si  l'on  ne  pou- 
viiil  pas  rohlenir,  celle  des  quatre  cantons  évant(éliqucs,  de  l«- 
(|uelle  leurs  alliés  pussent  se  flatter  de  tirer  quelque  avantage.  ^)u'd 
y  devait  avoir  dans  peu  une  diète  de  oe.s  routons,  â  Aarau,  dans 
laquelle  il  '  |H)nrraii  se  rencontrer,  s'il  le  trouvait  à  pro|«)8,  et  leur 
Hcniander  leur  intercession  auprès  du  duc  de  Savoie.  Enfin  que, 
(Hiur  ce  qui  était  des  articles  tpi'avait  proposi'*s  le  sieur d'Avully,  ils 
ne  les  regardaient  que  comme  de  purs  anmsemens. 

Chevalier  ne  crut  pas  devoir  atlendre  la  diète  de  Uaden,  dont 
la  convocation  était  encore  éloijernée,  et  le  succès  fort  incerUin  de 
la  demande  qui  y  pourrait  être  portée  tie  la  part  des  seig-neurs 
de  Genève,  mais  il  se  rendit  à  celle  d'Aarau,  de  laipjelle  il  eut 
audience,  le  a  février.  Il  y  produisit  les  articles  du  sieur  d'Avnily» 
et  aprt's  avoir  dil  les  même  choses  qu'il  avait  représentées  à  lîerne, 
il  pria  tes  seigneurs  des  quatre  cantons  de  déployer  leur  crédit 
pour  tirer  de  roppressiou*une  ville  (pii  faisait  profession  de  la 
même  relig^ion  qu'eux. 

La  diète  répondit  qu'elle  était  fiîchée  des  chagrins  qu*e*-' 
suyaieiit  les  seit^nears  de  (îenève,  mais  qu'elh*  ne  croyait  pas  (pi'il 
leur  convint,  en  aucune  manière,  d'en  venir  à  <pielqne  acte  d'hosti- 
lité. Qu'il  fallait  voir  ce  qu'on  |>ouiTail  faire  pour  apaiser  le  duc  de 
Savoie.  Que  la  diète  écrirait  volontiers  à  ce  prince  une  lettre  pi>ur 
l'ailnncir.  (Ju'à  l'éçard  dea  articles  du  seigneur  d'Avully,  elle  en 
avait  la  même  idée  que  les  sei^-neurs  de  Berne.  Enfin,  qu*clle 
croyait  que  Chevalier  ferait  hien  fl'avuir  un  enlrelicn,  sur  les 
mêmes  affaires,  avec  TambassaJeur  de  France. 

Chevalier  se  fit  d'abord  (pielque  peine  d'aller  à  ce  ministre^ 


(^.hp  vu  lier. 


•ctM^ilSilleryKrulart,  qui  avait  sucnvle  dnpuispeu  a  rlcury. — 
U'(Uoig:iicii»^iil  qu'Avait  l'envoyé  rie  Gnncvi»  à  ("aire  cotlc  tli^iiiarclif 
^^onalt  (lu  |ifu  lie  liaison  quNiii  avail  alor.s  avC4'  la  Fraiire,  à  <*ause 
^Bc  la  Religion.  Opendant,  il  rranrhil  le  pas  el  alla  à  Sotetiri*.  Il 
frlirila  le  nouvel  ambassadeur,  île  Ja  part  de  ses  supi^rieurs,  de  son 
arrivée  en  Suisse,  el  le  pria  d'avoir  les  intért^ls  de  la  république  de 
Gcn^ve  à  cœiir,  h  Texeniple  de  ses  prMécesseurs. 

Il  répiindil  d'une  manière  obliereanlt*  par  des  offres  de  services. 
1]  voulu!  faire  sentir  ensuite  à  (Ilievalier  i[u'il  y  avait  des  |^;eus  dans 
IJeriie  qui  se  plaisaient  à  traverser  les  aHaircs  de  Genève  et  qui  se- 
raient ^ens  capables  de  traiter  avec  le  duo,  sans  les  seigneurs  de 
celte  ville,  el  à  laisser  ceux-ci  dans  la  peine.  Que  ces  gens-là  même 
disaient  sans  rlétour  qu'il  fallait,  par  une  bonne  fois,  se  débarrasser 

(PS  Genevois,  mais  qu'ils  ne  faisaient  pas  le  plus  c;Tand  nombre. 
Il  est  aisé  de  juifer,  par  ce  (|ue  nous  vendus  de  dire,  (|ue  le 
oyage  deCiievalier  en  Suisse  n'aboutit  proprement  à  rien.  Cepen- 
dant, l'affaire  des  blés  saisis  el  arrêtés  sur  le  lac  avait  lellemcnl 
irrité  les  esprits  dans  Genève,  que  là-dessus  on  mit  en  délibération 
en  Conseil,  s'il  serait  à  proix)s  de  faire  la  {guerre  indépendainmenl 
in^me  des  cantons  alliés  et  de  la  réponse  que  feraient  les  seig^neurs 
,de  lierne  à  Cbevalier.  Et  l'on  avail  déjà  jeté  les  yeux  sur  ce  qu'il  y 
ivail  de  Jiçe.nsd'élite  dans  la  ville,  propres  à  fairetpielque  expédition 
sur  le  pays  ennemi,  par  où  l'on  s'assura  qu'on  pourrait  compter  sur 
mille  bons  liommes,  et  <|ue  le  reste  serait  suffisant  pour  garder  les 
murailles.  On  se  proposait  mérne  de  se  saisir  de  Gex,  de  Tbonon  et 
de  la  CInse,  el  de  brûler  les  bartpies  de  Hipnille,  mais  l'affaire  était 
trop  imporlanle  |n)iu"  IVnlreprendre  sans  un  plus  unir  examen.  De 
^Bèze  fut  consulté  là-dessus,  lequel  ne  fut  point  d'avis  qu'on  s'ença- 
g;eîU  encore  dans  la  tfuerre,  soit  pour  éviter  d'être  blâmés  de  Tavoir 
commencée  témérairement  et  sans  de  pressantes  raisons,  soil  parce 
qu'on  n'aurait  pas  de  quoi  la  soutenir,  n'y  ayant  pas  même  dans  la 
j.vill('  de  fpioi  fournir  aux  expt'-diltims  dont  nous  venons  «le  parler'. 
Le  Conseil  pesa  ces  réflexions.  On  convenait  bien  que  la  vio- 

'  Nicolas  Brulnrl  de  Slllery,  amfms-      1587  à  iriOG,  et  aiubassadetir  exIraorOi 
9ur  unlinain'   aiiprt'>a  «les  Lii^uos,  de      miTetde  Iti^i  .i  iWi.  {Maie  des  fdtteura.j 
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liMirc  qu'avaient  failY*  les  Savovards  en  arn^tani  <iii  hl^  r|ui  nVlail 
point  rru  tUtis  les  étals  de  leur  priiiee,  étaîl  un  allonlat  qui  donnitU 
à  1(1  Képublique  juste  sujet  de  repousser  la  force  par  la  force  et  de 
se  faire  rendre  ce  bl)^  à  main  armée.  Je  ne  trouve  |)oint  qu'on  se 
servît,  contre  celte  capture,  de  la  raison  «le  la  naviçalion  libre  du 
lac,  apparemment  parce  que  nos  |ïi>res  «'•taient  dans  celle  idée  que 
le  lac  apparteniiil,  jusqu'au  milieu,  à  ceux  qui  étaient  seig'ueurs 
des  bords,  comme  nous  en  avons  vu  des  exemples  en  plus  d'un 
endroit  de  celle  Histoire,  et  (jue  le  blé  avait  él^  pris  assez  près  du 
bord,  du  ct'ïté  de  la  Savoie.  Il  nie  parait  seiilemenl  qu'on  regardait 
cette  exécution  comme  contraire  à  la  déclaration  que  le  duc  avait 
faite  aux  seigneurs  des  Li«^iies,  qu'il  n'empècberait  point  le  pas- 
HaiiejSur  ses  terres,  du  blé  que  les  Genevois  Feraient  venir  (railleurs 
-que  de  ses  états.  Mais  si  l'on  sentait  vivement  la  justice  de  la  cause 
de  la  HépuhJifpie,  on  était  encore  plus  frappé  des  siiiles  terribles 
d*unc  résolution  trop  prt'cipilée,  qui  entraînait  après  soi  nêcessai- 
renienl  la  guerre.  Les  plus  sa^es,  pour  détourner  le  Conseil  île 
prendre  le  parti  rpie  plusieurs  souhaitaient  tjiie  Ton  i>rîl,  de  se  faire 
rendre  par  la  force  le  blé  saisi,  dirent  que  les  Savoyards  ne  deiiian- 
daienl  pas  mieux  que  d'altirer  les  (îenevois  à  prendre  les  premiers 
les  armes.  ljuc,si  ceux-ci  commenç;aient  à  commettre  quelque  acti" 
d'hostilité,  ils  auraient  incontinent  l'ennemi  sur  les  bras,  ils  se 
verraient  jnvestis  de  toutes  parts  et  les  lerre»  de  la  Seit^nieiirie 
pillées.  (Qu'ainsi,  il  vaudr»il  beaucoup  mieux  que  ceux  Â  qui  appar- 
tenait le  Mé  allassent  le  redcmaiuler  d'une  manière  douce  et  hcm- 
néle,  et  cependant  qu'on  prépHr;it.  sans  faire  beaucoup  de  bruit, 
toutes  les  choses  nécessaires  pour  la  içucrre,  tant  dans  la  ville  que 
tlehors  auprès  <les  amis,  pour  ne  iCy  eng^t^er  ensuite  que.  lorsqu'on 
Rontîratt  qu'on  pourrait  la  faire  avec  succès. 

Ces  réflexions  élflieni  très  solides,  mais  ce  qu'il  y  avait  de 
difRrile  était  de  modérer  l'ardeur  de  plusieurs  du  peuple,  et  pu 
particulier  de  ceux  qui  étaient  intéressés  à  la  capture  que  Ii*s 
Savoyards  avidenl  faite.  l_'.ounne  le  t'onseil  était  occupé  à  délibén'r 
sur  eetlc  affaire,  ces  gens-Iâ',  accompai^nés  de  plusieurs  autns. 
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vinrent  k  In  nmison  de  ville,  deiiiandèrenl  audience  au  Conseil, 
Inqiinlle  leur  ayant  l'-U^  accordi'^,  ils  prièpeat  le  nia^çisli-Ht  île  leur 
perniellre  de  se  faire  rendre,  de  lu  iiianitre  f|ui  leur  paraîtrait  la 
plus  convenoltle,  ce  qui  leur  appfirtenait. 

O'Ite  déinarclie  n't'lfiii  pas  (oui  ;i  tait  réjiruliï'rp,  cependanl.  te 
Conseil,  pour  ménager  les  esprÏLs,  ne  leur  en  fit  pas  de  reprnrlies. 
D'alwrd  Uosel,  premier  syndic,  leur  dit  qu'on  ne  prélendail  pas 
al>andonner  raflaire  dont  ils  se  plaîj^naient,  qu'on  sentait  toute 
l'injustice  d'un  proC4^d(^  aussi  violent,  qu'aussi  rtail-on  dans  l'inteu- 
lion  d'v  [lourvoir,  non  seulement  pour  re  qui  les  reii;ardait,  mais 
encore  pimr  rinlrn"'!  qu'y  avait  la  Seijçneurie,  à  laquelle  une  partie 
du  UUS  saisi  appailenaît.  Maïs  que,  pour  y  r<^ussir,  il  fallait  faire 
peu  de  hruit.  Que,  ai  Ton  e,n  faisait,  ou  perdrait  infailliblement  le 
blé  du  public  et  celui  des  particidiers.  Qu'ils  trouveraient  mieux 
leur  compte  à  être  mo<lér«'s  et  retenus.  Que  le  Conseil  prendrait 
une  sajtfe  et  prudente  détibrralinii,  laipielle  nn  lem*  ferail  savoir, 
mais  qu'il  était  1res  dangereux  de  rien  précipiter.  Que  c'était  se 
trahir  soi-même  en  avertissant  l'ennemi,  el  lui  fournir  un  prétexte 
de  prendre  les  armes,  qui  était  précisément  ce  (prii  demandait. 
Apri's  cela,  le  premier  syndic  ayant  fait  retirer  ces  j^ens-lù  pour 
fYtniinuer  la  ilélibération  que  leur  présence  avait  interrompue,  on 
les  rappela  <]uelques  momens  après,  pour  leur  ordonner  expressé- 
ment lie  ne  point  user  de  force  el  de  violence  pour  ravoir  leur  blé, 
ruais  de  se  contenter  de  l'aller  redemander  d'une  manière  douce  el 
honnête,  cl  de  rap[>orter  ensuite  ce  qui  se  serait  passé. 
IL        Ils  obéirent  aux  ordres  du  Conseil.  Ils  se  rendirent  h  Vésenaz, 
*au  nombre  de  neuf  cavaliers'.  Ils  deinaudèrent  le  blé  aux  gardes, 
fpii    le   refusrrrni  absojuiueiil,  s'exciisaiil    sur    les    ordres   qu'ils 
avaient  de  retenir  tous  les  bateaux  qui  passeraient  sur  le  lac.  Ils 
donnèrent  aussitôt  «vis  de  ce  refus  au  Const^il,  qui  trouva  à  propos 
d'envoyer,  sur  l'heure  rnéme,  vingi-cinq  arquebusiers  au  inénie 
lieu  pour  les  engager  à  hicher  leur  proie,  sans  cependant  user  de 
violpnrc,  à  moins  (pi'ils  ne  fussent  forcés  de  le  faire. 

Claude  Aiidrion,  conseiller,  fut  chargé  de  celte  expédition*.  Il 
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parla,  Ifi  3  ff^vricr,  à  la  iHtt  de  ces  ;irr|uci>usiers,  sur  Irois  balpaiix. 
KUnl  «mvé  auprès  du  lieu  itû  ruil  le  liU*  arr^'li^,  qui  n'avait  pas 
encore  été  déchun^ô  de  dessus  le  lialeâu  où  il  était,  il  vil  sur  le  txird 
les  neuf  cavaliers  <pii  avaient  altetuln  là  pour  apprendre  les  ordres 
du  Conseil.  Aiidrioii  les  leur  drrlara  ef  [rnr  dit  ipril  fallail  encore 
deruauder  lionnelemenl  ce  hié,  et  qu'en  eas  de  lelus,  on  le  {>ourrait 
amener  par  force.  Ces  g;ens-là,  qui  brûlaient  d'envie  de  ravoir  leur 
bit',  invilèrenl  .\ndrion  el.  sa  Iroupt?  à  prendre  pronq)f.enienl  terre, 
leur  disant,  en  même  temps,  que  les  Savoyards  étaient  en  très  petit 
nombre  et  qu'on  en  aurait  bon  marché.  Aussilôl,  la  petite  troupe 
qui  était  snus  les  ordres  d'Andrioji,  el  ipii  souhaitait  passionnément 
d*en  venir  aux  mains,  sauta  sur  le  Imrd  et,  dès  lors,  celui  qui  la 
commandait  n'en  fui  plus  le  maître.  Les  Savoyards  Ifs  ajrani 
aperçus,  prirent  incontinent  fa  fnile. 

Ix^s  Genevois  auraienl  ilù  alors  s'en  tenir  là,  prendre  le  blé 
dont  ils  pouvaient  ai.sémenl  se  saisir,  puisque  personne  ne  leur 
résistail,  et  se  retirer  prnmptenienl.  Mais  l'ardriir  les  ayant 
emportés,  ils  poursuivirent  les  fuyards,  quoique  .Vndrion  le  leur 
défendit;  ils  tirèrent  dessus,  contre  ses  ordres,  en  tuèrent  trois  et 
ils  Hreni  deux  prisotmiers',  qu'ils  emmenèrent  ensuite  à  (ienève 
avec  la  barque  (jui  avait  été  cliargi-e  dn  blé  qui  avait  été  pris. 

IjC  (îonseil  fui  fort  facile  que  ses  ordres  eussent  été  si  mal 
exécutés.  On  trouva  pourtant  qu'il  n'y  allait  pas  de  la  faute  du 
conseiller  Andrion.  Comme  celle  aiïaîre  pouvait  être  mal  inlei^ 
prêtée  et  qu'il  él^it  à  craindre  qu'on  en  fi'ki  blâmé  par  les  amis 
inéuies  de  l'Étal,  on  en  écrivit  aussitôt  aux  deux  cantons  al]it''s,  en 
excusant  la  chose  ilu  miiMix  qu'on  put.  On  leur  donna,  en  même 
temps,  avis  d'un  attentai  qui  venait  d'être  commis  par  les  ordres  du 
jui(e  mat^e  de  Ternier,  (pii  avnil  f;iit  saisir,  sur  te  milieu  du  pont 
d'Arve,  un  citoyen  de  Genève,  (|uoiqnc  non  seulement  ce  pont  lonl 
entier,  mais  aussi  une  certaine  élendnr  île  territoire  au  ih-Ià,  ap[iar- 
tînt  en  Umle  souveraineté  à  cette  ville. 

Le  Conseil  fut  un  i>eu  embarrassé  sur  ce  qu'il  devrait  faire  des 
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doux  prisonniers,  savoir  s'il  rtail.  h  propos  de  1rs  rendre,  on  si,  au 
rJMïIr«ire,  on  n'avail  pas  Ir  droit  de  li\s  reg-ard^r  cummi'  des  volmra 
(pii  relonaioiil  pI  saisissairnl  les  iJiraines,  les  vins  el  autres  denrf^fs 
(]ui  passaient  par  les  rlats  de  Savoie  pour  ^rtre  apportés  dans 
Genève,  au(piel  r^s  on  n*rlail  |Hiinl  ottli^c  de  s'en  dessaisir.  (Vux 
qui  '^Uionl  d'avis  qu'on  les  rendîl  appuyaient  leur  sentiment  sur  ce 
que,  ces  gens-lA  n'ayant  pas  Hè  pris  It^t^ntiincnicnl.,  on  ne  pou- 
vait, sans  injustice,  les  panier,  et  sans  faire  voir  en  mt^me  temps 
que  la  St'îtfnenne  approuvait  et  avouait  Taetion  île  reux  (pu',  l'U  les 
|)reiuu)l,  avaient  enfreint  la  juridietiun  du  duc  de  Savoie,  ce  qui 
donnerait  ma(ii>re  aux  princes  et  aux  <^tat.s  qui  avaii^iit  jusqu'alors 
favoris*'  le  parti  ilc  la  Krpulilique,  de  douter  de  la  justice  de  sa 
cause.  D'où  ils  coocluaienl  (|u'il  serait  à  propos  dV-crire  incessam- 
inenl  au  g(»uverneur  des  haillia^t*s  que  ces  prisoiuiiers  ayant  i^U^ 
conduits  dans  (Jenève  pour  ("'tre  interrnç<!'s  sur  la  manière  dont  le 
fait  s'/'tail  passi^,  ils  y  auraient  vu  mi'me  teuips  éti'^  pansrs  lie  leurs 
hlessnres,  mais  que,  ronniie  ils  étaient  çui^ris,  on  olVrail  de  les 
remettre  dans  le  lieu  limilrnphn  dont  on  pourrait  convenir,  ce  qui 
serait  !*■  moyeu  d'rvitrr  la  içuerre  et  les  funestes  suites  qu'elle 
entraînait  après  soi  '. 

^m  Les  autres  disaient  que,  dans  les  ternies  ni'i  la  Seif^neurie  en 
meiit  avec  le  duc,  les  scrupules  (|ue  l'on  formait  ne  devaient  point 
faire  de  peine,  que,  si  l'on  était  sur  le  poiuf  de  faire  la  paix  avec  ce 
prince,  le  tort  serait  du  côté  de  la  Seigneurie  qui  serait  accusée 
d'avoir  enfreint  sa  juridiction,  mais  que,  comme  il  n'y  avait  aucune 
sorte  d'acte  iriiostililè  qu'il  ni'ùi  exercé  à  son  éçard,  |>ar  la 
défense  du  conimen-c  el  des  j^'aines  el  denrées,  eu  emprisonnant 
les  particullei's  de  tjêuève  et  les  rani;oimanL,  ils  estimaient  (prou  en 
Mivait  rép(mdre  devant  Dieu  et  devant  les  lionunes,  el  que  l'on 
mh  de  très  justes  sujets  d'excuser  la  prise  de  ces  ^cns-là  sur  les 
ttorsîons  cl  les  attenl^its  dont  nous  venons  de  parler.  One  d'ail- 
irs,  on  n'adoucirait  point  le  duc  de  Savoie  en  relâchant  les  pri- 
mniers,  ipje  l'nJTre  de  1rs  rendre  viendrai!  à  lard,  [uiisque,  aHn 
l'on  eu  tint  quelque  couq)te,  il  aurait  fallu  la  faire  le  lendemain 
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tie  leur  prise,  sans  los  faire  rrpnnilro  ol  niPltrf  l'un  d'eux  aux  fers, 
par  lrs(|ucll(^s  prort'fiurcs  on  avait  avoué  l'action  de  co.wx  qui  Ips 
avaient  saisis. 

(ics  raisons  ayant  frapp/*  la  plus  grande  partie  «lu  (Conseil,  on 
ne  rerKiil  point  les  prisonniers.  Un  mois  s'^lanl  êroulé,  les  sïeiirs 
de  Mrtillans  el  île  Bursins,  i^entilslionimes  savoyards,  vînrcnl  les 
demander  (le  la  pHrtdu  premier  présidenl  dn  sénat  de  Chainikéry, 
menaçant,  en  ras  de  refus,  d'user  île  repri^sailles'.  ïj;  Conseil,  apri*s 
avoir  examiné  de  nouveau  celle  affaire,  et  constdéranl  «pie,  de 
queUiucs  couleurs  qu'on  se  servît  pour  re.vc.user,  il  élail  Ir^s  aisé 
«l'y  donner  d'un  autre  côté  un  mauvais  tour,  que  d'ailleurs,  auetin 
Genevois  ne  serait  <m  sûreté  sur  les  terres  de  Savoie,  si  l'on  s'obs- 
linait  à  garder  les  prisonniers;  ((u'enfin,  ils  n'avaient  point  été  pris 
par  ordre  de  la  Seigneurie,  mais,  par  !e  pur  mouvement  des  parti- 
culiers qui  les  saisirent,  le  Conseil ,  (tis-je ,  frappé  de  tontes  ces  rt**- 
tlexiouR  accorda  aux  sieurs  de  Maillans  cl  de  Bursins  leur  «leiuande. 

Cependant,  on  avait  des  avis  que  le  duc  de  Savoie  faisait  lever 
des  troupes  pour  metire  en  garnison  dans  les  châteaux  qui  étaient 
autour  de  Genève,  entre  autres  à  Gex,  à  iMonllioux,  à  GaillanI,  à 
Versoix  et  à  Ripaille.  El  là-<lessus,  on  envoya  derechef  le  syndir 
Chevalier  à  lierne,  avec  liarrillel,  conseiller,  pour  y  renouvellrr 
les  proposîLions  (pn^  ce  premier  y  avait  faîtes,  il  n'y  avait  pas  un 
mois*.  Mais,quel(pn'  vive  peinturetpi'ils  lissent  des  nouvelles  vexa- 
tions des  Savoyards  et  des  préparatifs  de  ijfuerre  ipje  faisait  le 
duc,  etc.,  ils  ne  purent  pas  émouvoir  les  Bernois,  qui  continuaient 
toujours  à  conclure  (jue  leurs  alliés  de  Genève  devaient  se  (hunier 
patience  et  se  «arder  <Ie  rien  entreprendre.  Ils  prièrent  ensuite  les 
seigneurs  de  liermr  do.  conférer  nvi'C  les  seigneurs  de  Zurich  sur  la 
conjoncture  présente,  et  d'examiner  avec  eux  si  la  guerre  nVuit 
pas  la  seule  ressom*ce  qui  resljll  à  leurs  alli('sde  Genève. 

Cette  denmnd(^  leur  fut  accordée.  Deux  députés  de  Berne 
partirent  f>our  cet  effet  pour  Zurich,  avec  Chevalier  el  Barrillel, 
qui  avaient   aussi   ordre   d'aller  ilaiis   cette  ville.  Ct'ux-ci  eurent 
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aiitliciico  lies  soi^'iunirs  dn  Aiiricli,  cii  prcstînce  «les  envoy<^s  t 
HiTiiu.  Ils  (liront  Uml  ce.  qu'ils  pnrt'iil  |H)ur  faire  t^'oùlcr  Ir  parti  du 
la  tcufrr^,  nirtis,  it|>rès  qu'ils  se  furcul  retirés,  ïos  envoyés  de  licrue 
rr|irêseutrreiil  (|ue  le  suciTS  <l'ui»e  seiulilulilc  onUeprise  sérail  forl 
(iouU'UX  et  qu^ils  croyaient  qu'il  suflisait  que  leurs  alliés  tie  Ueiiève 
se  tinssent  sur  leurs  ji^ardcs.  Ce  fui  aussi  l'avis  des  seig'neurs  de 
Zurirli.  Le  houfiÇinestrc  le  lémoitî-ria  de  leur  part  h  Chevalier  et  à 
I3arrillet,  les  assuraur  eependanl  que,  si  leurs  alliés  de  Ceuève 
étaieul  exposés  ù  de  plus  grands  ilan^'crs  et  qu'ils  vinssent  à  être 
alta<pn*s  lout  de  buu,  les  deux  canljjns  offraient,  en  ce  can-là,  du 
les  secourir,  comme  ils  y  étaient  ohlijtfés  par  Talliancfî.  (Ju*au  reste, 
comme  l'examen  dos  difticullés  du  duc  de  Savoie  avec  la  ville  de 
Genève  avait  été  riîiivoyé,  par  la  prononciation  faîte,  l'anuré  i58/j, 
par  les  envov'''^des  douze  r^ntoiis,  â  la  décision  des  arbitres  choisis 
de  part  cl  d'autre,  leurs  alliés  pourraient,  s'ils  le  trouvaient  à 
prufiOK,  porter  leurs  plaintes  des  vexations  qui  leur  étalent  faites, 
à  rasseiuhlée  (générale  des  Lifirm's,  4|ui  ét^iil  assignée  â  Baden,  au 
17  de  mars,  cl  la  prier  d'exhorter  le  duc  do  Savoie  à  effccluer  cette 
prononciation  qu'il  avait  acceptée,  et  à  paciHer  toutes  les  alfaires 
par  des  arbitres. 

Celte  réponse  m*  satisfit  pas  heaucoup  les  députés  de  Genève. 
Ouand  ils  l'eurent  re^'ue,  ils  ne  purent  pas  s'empêcher  de  dire 
qu'on  avait  vu,  [mr  une  longue  expérience,  le  peu  d'usaij;c  des 
journées,  et  «pj'its  duuUiienl  beaucoup  (|ue  leurs  supérieurs  vou- 
lussent prendre  le  parti  de  courir  aprt's,  comme  ils  avaient  fait  par 
le  |>assé.  (^pi'udanl,  rpiand  ils  furent  de  retour  à  Genève,  on 
trouva  à  propos,  pour  ne  pas  paraître  mépriser  l'avis  des  deux 
cantons  alliés,  d'ércrire  à  la  diète  pour  se  plaindre  des  molestes 
faites  par  les  Savoyards  et  la  prier  de  faire  approuver  la  pronon- 
ciation «les  seigneurs  des  Lii?ues' ;  ce  que  ta  diète  lit,  mais  il  n'en  fut 
pour  C(da  ni  plus  ni  niuins  i-iinuric  nous  le  verrons  tout  à  l'heure. 

.Nous  avons  vu  l'i-devant  '  que  les  t^nvoyés  des  quatre  cantons 
s'engagèrent,  ensuite  de  la  prièie  [|ue  leur  fil  Chevalier,  à  écrire  au 
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duc  (In  Savoie  rn  faveur  des  seigiioiirs  de  Gcniive.  Qiie]i|ut'  tcm|xï 
ajtrcH,  ce  prliicf  leur  ri*|mridil  '  r|U('  la  disetle  vl  la  slérililé  rlaîcnl 
cause  des  d/'fenses  qu'il  avail  tlt^  obligé  de  faire  par  rapport  aux 
blés,  parci;  (jiift  eeux  de  rjeiiève  avaient  aoeoutuiin*  d'aclielrr,  après 
la  recolle,  des  bI6s  en  Savoie,  el  d'en  faire  des  amas  pour  Kw 
pcvcndi'e  autres  cela  plus  cher  à  ses  sujets,  leur  ayant  pourtant 
periuî»  de  retirer  celui  de  leur  cru  el  le  Iransil,  sur  ses  terres,  de 
ci'lui  rpi'ils  ai'liH-iTaieul  hors  de  ses  iHal-s.  Que,  cependaiil^  atiusaiit 
delà  hoiiU'  qu'il  avait  pour  eux,  les  Genevois  coiunieltaieut  tous 
les  jours  *lîvers  atlculals,  jusque-là  qu'ils  étaient  venus  à  main 
armée  forcer  les  gardes  sur  les  blés,  contre  lequel  attentat  il  avait 
ordonné  à  ses  ofHciers  de  procéder  selon  les  règ-les  do  la  justice. 
Qu'à  l'(''js:flrd  des  tailles,  ceux  de  Genève  n'avaient  aucun  juste  sujet 
de  jilaiute,  [)uisqii'ils  n'élaieiil  pas  plus  mal  traités  que  ses  l>ons  et 
lidéU's  sujets,  u'ét^inl  pas  raisonnable  que,  ac(|uéranl  comme  ils 
fflisâieut  tous  bisjoni-sdes  fonds  en  Savoie,  ils  fussent  plus  privi- 
légiés que  les  liabitans  du  pays.  Enlin  que,  pour  faire  voir  le  cas 
qu'il  faisait  de  l'intercession  des  seig^ncurs  des  quatre  villc^s  et  le 
désir  qu'il  avait  de  leur  atiréer,  il  voulait  bien  continuer  aux  Gene- 
vois la  permission  (pt'il  leur  avait  donnée  de  retirer  les  blés  de  leur 
cru  el  le  transit  sur  ses  terres  de  ceux  (pi'ils  achèteraient  ailleurs, 
quoique  ces  g-ens-là  se  fussent  rendus  indi:,''nes  de  ses  faveurs. 

Le  due  de  Savoie  ne  se  contenta  pas  de  répondre  aux  quatre 
cantons  prolestans.  Il  lit  aussi  donner,  par  son  envoyé  en  Suisse  à 
la  diète  de  Baden,  qui  se  tint  au  mois  de  juin,  un  mémoire  fort  vif 
contre  les  Genevois,  par  lequel  il  répondait  aux  plaintes  (pir  reux- 
ci  avaient  faites  à  la  diète,  el  en  faisait  ii  son  tour  de  très  furte.s 
contre  eux*.  L'envoyéde  Savoîi'disait  qu'il  avait  îles  ordres  exprès 
du  duc,  sou  maître,  de  dire  aux  Louables  Cantons  que  tes  plaintes 
que  ceux  de  Genève  leur  avaient  faites  étaient  entiènMiienl  fausses. 
Que,  pour  enq>éc.her  que  ces  gens-là  ne  lissent  de  g;rands  araas  de 
denrées,  soit  blé,  soil  vin,  iju'ils  achetaient  an  commencenurnl  de 
la  récolte,  à   bon   marché,  des  sujets  de  Savoie,   pour   les   leur 


'  ^.  C.   val    83,   f«  m,  lettre   de      t.   V.  part.   1.  |>p.   110  o(   11:2,   diêle  <Ji^ 
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lii^ry  ri  nu  duc  lui-iiiriiir.  .(.)ri  li'iir  iiiHrqiiHil  i|ii'<in  nvAit  nii  :^raiiil 
regret  de  ce  qui  éUit  arrivé,  mais  tjiie  les  cardes  y  uvaieiil  donné 
lieu  en  (|uel(|iic  iiiaiiiiTe,  puisqu'ils  n'avaient  eu  aucun  égarri  aux 
prières  qui  leur  avaient  Mé  faîtes  de  renilre  le  blé  saisi,  el  ({u'aii 
lieu  de  les  écouter,  ils  avaient  Mclit^  les  premiers  Icui's  arquebuses 
sur  les  Ciencvnis,  connue  ÏI  en  conslail  par  les  informai  ions,  de 
sorte  que,  si  ceux-ci  avaient  eu  le  malheur  d'eu  tuer  ensuite  quel- 
ques-uns, ce  n'avait  été  <[ue  pour  repousser  les  autres. 

Les  Savoyards  ne  se  pay^^ent  pas  de  ces  raisons.  Us  auraieut 
voulu  que  la  Seijçneurie  eût  fait  queltgue  satisfaction  d*êclat  sur 
cette  affaire,  ce  qu'ils  avaient  iii<>me  fait  iusiiuier  aux  seigneurs  de 
Genève  par  qnehpies  gonlilshonimes  du  voisinage.  Ils  avaient 
nii^me,  en  altentlnnl  cetli'  réparation,  suspendu  les  proct'dures 
contre  ceux  qui  avaient  eu  part  à  celle  violence,  mais,  quand  ils 
crurent  tpi'on  ne  ferait  rien  de  semblable,  ils  commencèrent  à  agir 
contre  eux.  Le  conseiller  Andrion  el  ceux  qui  élaient  allés  avec  lui, 
de  m^'uie  que  ceux  h  qui  le  blé  arrêté  appartenait,  furent  eilés  à 
comparaître  A  (".Iiarnbéry;  à  laquelle  citation  n'ayant  (K)inl  ré|H)ndu, 
ceux  d'entre  eux  ([ui  avaient  des  fonds  en  Savoie  furent  condamnés 
à  les  perdre.  On  les  Ht  publier  el  vendre  au  profit  du  prince'. 

Au  mois  d'avril  de  celte  année,  Tbéodore  de  Bèze  fut  demandé 
par  les  seigneurs  de  lierne  |>oup  se  trouver  à  une  conférence  qui  se 
devait  tenir  en  celle  ville  ',  au  sujet  d'une  dispute  qui  s'était  élevée 
sur  la  matière  de  la  prédestination,  entre  un  docteur  nommé 
Samuel  Iluberus  et  les  ministres  de  IJerne,  et  d'un  livre  que 
Claude  Alberius,  professeur  de  Lausanne  —  le  même  qui  avait  été 
au  colloque  de  Monlbéliard,  l'an  i58ti  —  avait  fait  imprimer  sans 
permission,  qui  traitait  d'une  nouvelle  manière  de  concevoir  la 
justification  de  riunnnic  devant  Dieu*,  Le  magistral  l'ayant  accordé, 


'  H.  C,  vol.  W.  r«  108  vo  (t.ï  niai). 
ciUlion  X  cuDiparailre,  et  f"  133. 

'  Arrliive-sdi-  Gbiiî-vp,  I'.  Il  ,  n"  4124. 
l(>Ur<>(le  berne,  ilu  *  révner,  pfjiir  rm-liiuier 
Tli.  ile  BÔiB.  —  R.  C,  vol.  83,  fo  !)7  v*. 
Inttre  île  reiii(!rrieii»^is  iJe  Hi>rim,  ctiiiiiftrvée 
au  n.  C.  cl  fo  9N,  ni[i{)ail  •!<.-  .MM.  tl<>  liéze 
el  dfl  la  FavR  (28  avril). 


>  SurCIniiiJP  Autiery  el  son  livre  iati- 
liilé  :  De  fide  catholien  rumann  etmtrSi 
apottatas  oratiooêt  Vt,  (.aiisanne,  1SK7, 
UI  H,  voir  France  protettante,  i*  «d.,  1. 1, 
col.  W).  L'exi-niplaire  i|iie  possrtle  h  Bi- 
bliulJiëque  tie  GL>iiève  ([)c  1)31)  cuiitieul 
(tes  .-iniiuUtimi!(  .tf-  U  luAîn  ite  Tli.  th  fti»:. 
tNole  det  êditrurt.) 
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dt*  \Mr£C  se  rciulil  h  ii<'rn(!  avec  AnUiini'  tic  \h  Vayc  ri  Jean  KotHn, 
pHs(ciH-s  ilf  l'ëg-liso  (Je  Genève.  yiiel(|ues-uiis  iJes  priuoipiiux 
(Itwleurs  (le  Ziirirli,  de  liiîle  et  de  Sclidffliouse  avaioiit  aussi  élé 
appelés  par  les  seigneurs  de  llerne,  â  relie  coiiFérence.  La  dî»- 
pnUsi{ui  se  Ht  k  liais  ouverts  el  i^  laipielle  |o  magislral  fui  préseul, 
ol  un  içraiid  nouilire  do  ministres,  Uni  de  la  ville  ipio  de  la  09111- 
]>ag;ne,  roula  entre  lluberus  el  Museulus,  pasleurs  de  l'éiflise  de 
Berne.  Le  premier  eondiall-aii  I:i  d^ietrine  de  la  prédesliiiHlIon,  telle 
(pie  (.Calvin  Tavail  enseim-uée,  et  assurait  ipu'  les  seiilimens  «ie  et' 
^rand  homme  sur  eelle  matière  avaient  été  eondainité's  pai'  l'église 
de  IJerne.  Huberus  s'étiiit  fait  quantité  de  sectateurs  dans  cette 
ville,  même  parmi  les  ma^rislrals.  De  Hèzc  ne  Fut  pas  simple  spec- 
tateur de  la  dispute,  il  Ht  voir  que  le  senlimenl  de  Oalvin  sur  la 
|>rédeslinalion  n'avait  jwHnt  été  coridanmé  par  IV^-lise  de  Berne,  et 
ipit^  cette  éipçlis*' et  eellr  de  (îeni've  étaient  d'an:(ird  surrelte  jnalit-re. 
A  celle  occasion,  il  Ht  un  petit  discours  sur  Boiser  l'I  sur  ses  o{m- 
iiions,  dans  lequel  il  leur  attribua  d'avoir  soutenu  que  réleclioii 
n'était  pas  eerlaine  et  rpiM  n'y  avait  aucun  daunu^. 

La  dispute  finie,  lluherus  fut  déposé  de  son  ministère  |wir  le 
Ixinst'il  des  Deux  (lents.  A  l'étfard  d'.VIberius,  il  se  l'endil  aux  rai- 
sous  qui  lui  furent  allé^^-nées  pour  corubaltre  sou  sentiment  sur  la 
juslificjttion,  il  avoua  qu'il  s'était  trompé,  il  souscrivit  ù  des  thèses 
c^mlraires  aux  principes  tpi'il  avait  |K>sés  dans  le  livre  qu'il  avait 
fait  iiiq>rimer  sur  celte  matière,  lesquelles  avaient  été  composées 
par  Théoilore  de  Bèze,  et  promit  de  ne  se  plus  mêler  de  l.héolog'ic. 
I^s  seii^nem's  de  Berne  Curent  tort  couleus  de  la  iiKinière  dont  de 
Bèze  se  tira  de  cette  atVairc,  et  ils  lui  attribuèrent  la  plus  s^'ande 
partie  du  succès  de  la  conférence,  comme  jts  sVn  expliquèrent  dans 
la  letlrc  qu'ils  écrivirent  aux  seig^neurs  de  Genève,  |>ar  laquelle  ils 
les  remerciaient  tle  leur  avoir  envoyé  cet  excellent  docteur. 

Ouoique  l'on  FùL,  dans  (ienève,  dans  miv  situation  à  avoir 
besoin,  à  tous  momens,  de  tout  l'art-'^enl  rjui  pouvait  être,  soit  dans 
ta  l>ourse  piil)li(|ue,  soit  dans  celle  des  particuliers,  la  t^ut^rre  jiou- 
vanl  s'allumer  tout  d'un  coup,  cependant  on  s'oubliait  en  quelque 
manière,  lorsipi'il  était  question  de  subvi'uir  aux  nécessités  des  amis 
de  l'Elal  et  de  ceux  que  la  conformité  de  la  pure  reliçion  rendait 
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rriniri'  plus  clicrsà  \n  Uépiihlicpie.  Aussttùl  a|irêK  t»  iiiorl  du  ilnrde 
iîodilliiti,  Hriivi'r  iWu'iirvi'  le  i'  janvier  ilt- celle  îtnnée  i.'iHS, comme 
iitMis  l'avons  vn  ci-^lcvant,  le  «Inc  ilc  Lnrr.-iînc  prolila  de  1»  niinoritr 
et  de  lu  faililussc  de  la  sœur  de  ee  prince,  qui  avait  recueilli  sa  suc- 
cession, pour  s'em|i8rer  des  terres  de  celle  princesse.  Il  jcIh  deux 
niilje  hommes  et  huit  cents  chevaux  dans  la  principautt^  de  Sixlan, 
(|ui  y  firent  un  cruel  ravage,  pillèrent,  luirent,  massacrèrent.  Il 
assiéi^ea  aussi  Jametz  avec  une  armée  de  six  mille  tiomiues.  La 
désolation  el  rextrriiie  misère  où  furent  réduites  par  là  lus  éjçlises 
de  celte  souveraineté  les  porta  à  recourir  à  la  charité  des  autres 
éjfliscs  réformées.  Celles  de  Sedan  et  de  .latnetz  écrivirent  pour  cet 
effet  aux  sei^iu'^urs  de  Genève.  Le  Conseil,  touché  de  pitié  de  leur 
triste  élat,  ordonna  une  colle<'le  fpii  produisit  passé  douze  cents 
écus,  (pie  l'on  envoya  à  ces  éjiflises,  avec  cent  écus  que  la  Scî- 
{^neurie  y  joijî^nil  pour  les  soula^r  dans  leur  nécessité  '. 

Ouehpie  temps  auparavant,  ou  avait  re^u  une  lettre  du  roi  de 
Navarre,  par  laquelle  il  reuierciail  les  seigneurs  de  Genève  de  l'ac- 
cueil charitidde  qu'ils  avaient  f'ail,  sur  la  fin  de  Tannée  précédente, 
aux  déhrisile  raniiée  allemande.  t>  prince  leur  marquait, en  nn'me 
temps,  qu'il  avait  donné  des  orilres  au  sei^^neur  de  Lesilisruiëre^, 
^(luveriieur  du  Daupliiné,  qui  pouvail  remire  à  eetl<^  ville  d'impor- 
tans  services  à  cause  du  voisinat^e,  et  rendre  vains,  ou  du  moins 
déranî^cr  beaucoup  les  desseins  qu'aurait  pu  former  contre  elle  le 
due  de  Savoie,  d'avoir  une  attention  toute  particulière  à  cc  (pii  la 
reu;ardait.  Il  est  hon  de  transcrire  ici  et  la  lettre  île  ce  prince  aux 
seiîçneurs  de  Genève  et  celle  qu'il  écrivit  au  sei^:neur  de  Lesdi- 
t^nières,  qu'il  leur  envoya  avec  un  cai^InU  votanl,  pour  la  lut  faire 
tenir.'On  jut,«t:ra,  par  l'une  et  par  Taulre,  combien  avant  la  Uépu- 
Mique  était  dans  les  bonnes  iiyràces  de  Henri,  roi  de  Navarre*. 

Messieurs.  Vous  avé$  par  tant  de  bons  lesmoigni^es  et  eiïecU  notaltle^ 
faicl  paroUlre  la  tionne  aftection  (]tie  vous  portés  À  la  conservation  denoi 
églises,  au  hien  de  oest  e.slat  et  du  juste  |i.irly  i|ue  je  iiminliens  par  la  gnic^ 
de  Dieu  et  à  tout  ce  <pii  me  louche  eih  mon  purliculier,  que  Je  ressens  Tou^ 
en  avoir  beaucoup  il'oblii^aiiun  que  je  n  ouhlieniy  jamais  el  les  bons  et  dta- 


'  H.  C,  vol.  k:i,  r«  iW  v". 
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rilitiles  oflices  ijut*  vous  avés  fujcl  aux  reslcs  tie  l'nt-mee  île  noslie  secours 
eslraiiger  sont  grandement  loués  <'l  remiiniui^s  par  (pus  tes  gens  de  bien 
dusquflz  j'a)  diinni>  charge  au  sieitr  do  lléau[xl'  mon  conseiller  etcliam- 
bellnnpresenliioi-U'tir  de  vous  remercier  bien  aiïecluetiRemenllant  en  gênerai 
4]n'en  particulier  el  vous  faire  entendre  mes  ilrnltrtt^s  inlenlions  et  m»  bonne 
alTecLion  pour  le  regiinl  de^  afairi>s  parllculiers  i^ue  vuus  m'avés  recom- 
msindé  nommément  envers  le  sieur  Di-sdiguicros.  Voas  priant  croire  que 
je  n'ullertioneray  point  moings  tout  ce  i]ui  vous  tonchera  et  me  sera  recom- 
mandé de  vostre  part,  comme  si  ç'estoil  mon  faicl  pnjpre  et  tjne  vous  poijvés 
Tain'  très  certain  estait  de  muy  et  de  Ions  les  etTectz  de  ma  bonne  volonté  ijui 
seront  en  mon  pouvoir.  Rt  au  reste  vouloir  croire  ledit  sieur  de  Kean{x]  tout 
iiinsy  i)ue  nioy  rnesme  ipu  pri*'  nostre  st^igneur  vous  vouloir.  Messieurs 

fnservercl  maintenir  en  sa  iressaincle  protection. 
0e  S'  Jean  d'Angely  ce  ii'  may  (588. 
Kt  au  dessoubz.  de  la  main  dudicl  seigneur  roy  de  Navarre  est  escrit  : 
Messieurs,  j'ay  escrit  à  M'  Desdiguîerus  pour  alTeclioner  voî  afaircs  et 

tut  ce  qni  vons  concerne,  comme  li's  miens  propres. 
Signé  :  Voslro  (resaneciionné  oi  Iresasseuré  am)  à  jamais 
Henry. 

Monsieur  d'Esdi>ruieres.  Vous  scavez  les  bons  offices  que  nous  avons 
receuz  de  Messieurs  de  Genesve  et  leiiis  mérites,  ensemble  la  conjonction 
de  religion,  de  cueurs  et  de  volonté?,  que  nous  avons  ensemble,  tellemenl 
«]ue  nuu;*  les  estimons  comme  nous  mesmes.r,e(int  m'a  faict  vnns  escripre  la 
présente  pour  vous  prier  d'avoir  tous  leurs  alTaires  et  ce  qui  les  concernera 
4in  singulière  re<:utnmaiidiilinn,  et  les  arecLionner  et  embrasser  comme  les 
miens  propt«s.  Vous  Terez  chose  qui  me  sera  tn^s  agréable  et  ijuc  je  repu- 
teray  ce  faisant  tout  ainsi  que  si  elle  estoit  faicte  à  nia  propre  personne. 
.H'asseuranI  qu'oultre  la  recûmmiiiidatioii  que  je  vous  f\m  vous  aurez  de 
'VOUS  mesme  ce  faii-t  assez  recomnrjndé.  Je  ne  vous  en  diray  davantage  .si 
«e  n'est  ]»our  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  mon  amitié  et  prier  le  Créa- 
teur de  vous  tenir.  Monsieur  d'Esdiguieres  en  sa  trL''ssainte  garde. 

DeSainct  Jean  d'Angely  te  ii"  de  may  15H8, 

I[El  en  dessous  de  la  main  ilu  roi  :] 
Mons'  Desdyguyeres.  Je  vous  prye  avoyr  les  afaires  de  genesve  en 


Ijt^llrc  (In  roi  ilo  NavHrre.  an  seitruerir  itr  |jirstli;ç:niÎ!rcs'. 


Tnlioareau  de  Ili>.iuic,  atoba.Hâad»tir 
exIraunJiiiHÎrv  de  Navarre  mi  Siiisw  un 
lîiMK-l.'tNlI.  {Sote  dtx  iditettrs.) 

'  fjlette  lettre  a  étd-  con&crvèo  aux 


Archives  de  tiftiièvB,  P.  II.,  n»  IK91î;  elle 

ii'aiir.iit  dune,  pas  i;l6  cx|«'^iét"  par  let^jti' 
seil  k  Lcsdiguif^res.  {Stttc  tia  èdilturi}. 
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s>nt;iil,veru  i-ecutnin:it]<lii5y(>n.  Je  vuus  :iy  desya  eoryt  une  attire  fojs  sur  cv 

inesiiic  siijel. 

Vostfc  ticsalTeclyMniië  mettre  d  tiesassuré  :im; 

Henry. 

fSiisiiripUoii  :{  Moris'^  fl'KKiliguiures  (îoiiverneur  il  mon  l.ieulcnanl 
gcnemi  en  Daufiné. 

JY'iilri'  clans  le  iTCÎl  des  causes  d'un  tk's  rvéïuMncns  les  plus 
itnpurlan.s  de  l'Iiisloire  Je  Giînèvc,  et  (|ul  font  le  |ilns  d'honneur  à 
rctle  ville  ;  je  veux  parler  de  la  guerre  (|uVlle  Ht  au  duc  de  Savoie, 
Hu  mois  d'avril  laHtj,  et  ijui  continua  les  années  suivantes.  Il  est 
aisi'  de  jll^^■er,  par  toute  la  suite  de  rcl  ouvray-f*,  <|U(i  les  lon^ies  et 
fortes  iuiiuilirs  qu'il  y  avait  entre  les  Savoyards  et  les  Genevois, 
i|ue  la  petite  et  ,suurde  guerre  ((ue  ceux-là  faisaient  à  ceux-ci 
depuis  tant  d'années,  par  les  attentats,  les  vexations,  les  avanies 
ijuclrsofficiers  de  Savoie  exerçaient  contre  la  KépuMiqne  et  contre 
les  particuliers,  surtout  en  retenant  les  vivres  el  en  troiihiant  le 
coiiinierce,  ne  pouvaû-nt  aboutir  à  la  Hn  qu'à  une  rupture  d'éclat  el 
à  une  ip-uerrc  dans  tmites  les  foriiies'. 

Il  parafl  aussi,  par  ce  ipie  nous  avons  dit  jusqu'ici,  que  les 
esprits  étaient  extri^mement  aigris  dans  Gentvc,  et  qu'il  y  avait, 
dans  les  Conseils  el  parmi  le  peuple,  un  parti  considérable  qui  aurait 
voulu  qu'on  eût  rompu  dej^uLs  longtemps  avec  un  prince,  ennemi 
juré  et  liérédiUire  de  la  N'ille,  et  semué  |)ar  là,  |H)ur  iittc  Iionnr 
fois,  le  joug  insupporlalile  de  ses  oppressions.  On  n'a  pour  cela 
qu'à  se  souvenir  du  patliétiipie  discours  que  nous  avons  rapport*^ 
sur  Ih  Hn  de  l'antiée  i58(i'.  Mais  ce  parti  avait  eu  à  combattre  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  s'embarquer  pour  la  guerre  sans  savoir  aupa- 
ravaitt  lie  ipielle  maniÎTe  se  tirer  lieureusentenl  d'un  pas  autant 
délicat  el  auUnl  diiiii*^ereux  que  celui-là,  el  où  il  ne  s'agissait  pas 
de  moins  que  de  ristpier  la  perti^  totale  de  la  Ué|>ul)lique,  el  ces 
ri-flexionx  de  prudence  (le  ceux-ci  l'avaient  eiiqMjrlé  jnscpTalors, 
sur  l'ardeur  des  autres,  d'antatil  [tins  qu'on  n'avait  point  encore  |hi 
éntotivoir  les  rantoiis  alliés  et  les  déterminer  à  autre  chose,  sinon 


'  Les  |>ré)tinii)iiires  tlv  Ih  i^uerro  de  (7f.r  et  ^occupa^ion  getifvoitf,  1S89'1S0L 

L^sy  ont  ck^décrilacn  (lobut  |>ar  M.  Henri  (jeiiève,  lîeorit  &  €'■,  IK97,  în-8.  {NtU 

Kiiïy  dans  les  premiers  ctiapilrcs  de  son  det  éditeur*) 
excellent  ouvrage  :  La  yuerre  du  pays  de  '  Voir  plas  tiaiil,  p.  \S\  . 
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h  accorder  \o  socoiirs  porLi'  pAr  rHlUancc,  an  cas  i\uc  la  ville  de 
(leiH've  fût  aU;i(]ii(>e,  pour  la  défense  siiii|ileiiirtil  d**  retl/'  ville, 
mais  non  poinl  pour  aiçir  ofrcnsivenienl. 

I^es  inrtiit's  raisons  de  pruilenre  prrvHlnri'ril  cneore  dans  les 
Cionscils,  peridanl  le  rcsU'  de  ecMc  anntV-  iJ88  et  pendant  les  trois 
premiers  mois  de  la  snivanU>.  D»W'elop|>onR  avt^c  le  pins  crexac- 
tÎLiide  qu'il  nous  sera  |>ossilile,ronnnenl,  aprt's  une  loiii,''iif  palienre 
el  aprt'S  avoir  hi^siti»  pendant  lontrieinps^  nos  fW'res  prirent  erdin 
une  gxWreusn  résolnlion  et  prolitèrenl,  en  habiles  tfens,  de  Torea- 
sion  ipii  se  présenlall  de  sauver  ]h  lïi'-publi^pie,  et  qui  ne  se  serait 
peut-être  jamais  reuronlriV  autant  Invorable  dans  la  suite. 

D^s  le  mois  de  juillet  de  celle  ann^^  Ton  avait  eu  des  avis, 
dans  ^fîn^ve,  que  (  lliHi-les-Knimaunet  THiSHil  de  grands  |n*épAratifs 
de  guerre,  ipi'il  faisait  des  levt^es  considAralïles  de  troupes  en  l*ii'*- 
monl  et  en  Italie^  i|u^il  iiLtendHit  un  secours  «r^spai^nols',  (pie 
Ultime  ou  i^arnissfiit  iT^Ji-tillerie  et  de  luiunliorts  les  planes  Tories  de 
Savoie,  el  entre  autres  le  tort  de  rAiinoriciade,  rpie  le  due  ne  faillit 
ces  préparatifs  «juc  |H>ur  tiîcher  de  recouvrer  le  pays  de  Vand  et  de 
se  reudr'e  maître  de  (ienève  ou  par  surprise,  on  de  ipu-lqne  autre 
manière.  Ces  avis  continuèrent  pendani  le  moi.sd'aonl*.  Ou  les  lit 
SHvoir  par  nn  exp^^s  au  sei,^ueur  île  Lesdlifuircns,  lecuu»!  on  inel- 
lail  an  rans;  des  bons  amis  de  la  Ué}>ul)lîque  et  de  ceux  en  rpii  l'on 
pouvait  avoir  une  pleiiu:  eonliance,  surtout  ilepiiis  \n  lettre  (pi'on 
avait  reçue  du  roi  de  Navarre.  On  en  fit  part  aussi  aux  seis^neiirs 
de  Zurich  el  de  l3tM*ne.  Les  mêmes  hruîls  au^^mentant,  et  leCouseil 
apprenant  que  les  Savoyards  voulaient  jeter  du  monde  «lans 
Kipaille,  il  niil  en  détihérntîon,  le  i5  août,  s'il  y  avait  lieu  de 
prendre  les  armes  et  th'  pn'vtMiir  renmMTii,  ou  s'il  fallait  encore  s**. 
donner  palienee,  el  ce  dernier  piii'li  prévalut'. 

Ces  bruits  ne  se  dissipant  point,  mais  se  conlîrmant  tous  les 
jmirs,  de  nouveaux  emlroits,  l'on  n'rsohit  d'envoyer  »  Herne  le  enn- 
seiller  Malliel,  pour  en  informer  les  seifçnenrs  de  celte  ville*,  (le 


*  n.  1^.,  Toi.  Kâ,  f"  l.'^t.  Ijnâs,  snloti  ktiites  \ei  apparonctfit,  i  tiervir 

'  Ihid.,  f»  158  T",  avis  qu'un  .tlli^nfl      *nr  le  tac. 
k  Turin  ceul  iiiariD»  des  ptas  tiabJIcH,  Jes-  *  Ibid.,  {"*  lî>!)  vl  i&i  v*. 

*  ftnd.,  r»  llj:i  V"  (16  :ioûl). 
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ilrputi!'  iHnit  rliar^pr^  de  1rs  prïpr  de  tenir  le  secours  pri^l  et  de 
f)n*n<Irr  dfs  mrsiirrs  pour  empêclicr  ipie  le  passH4;;e  du  lac  ne  fùl 
t'(*rm(\  comme  il  éUiil  à  craindre  «lu'il  ne  le  fùl,  par  Ih  forte  ça r- 
iiisun  que  l'entienii  médilHit  de  fiiire  entrer  dans  Ripaille  el  par 
Ipr  liHrqnes  armées  (pi'il  avait  an  même  lieu.  Il  n'avait  ordre,  8ti 
resle,  de  porter  sa  demande  «pi'aii  ("nnseil  seeret,  pour  inviter, 
sans  (Inute,  d'rliminer  une  HtVaire  qui  ne  |>onvaiL  réussir  que  par 
une  néi^-oeiation  qui  ft'il  eoiinue  île  prn  de  (>ersonne,s. 

Les  esprits  n'<''ldnl  pas  disfMtsrs  l'i  la  |t>;nerrn  dans  Berne,  la 
proposition  de  Mulliel  n'y  lui  pas  Fort  l>ieu  re(;ue.  S'élanL  adressé  à 
Muliiien)  Hvoycr,  et  lui  ayant  dit  le  sujet  de  sa  eoinmÎHsion,  celui-ci 
lui  répondit  d'un  ton  plein  de  colère  '  :  *(  Vous  vous  faites  heaucuiip 
aeroire,  vous  ne  devez  tant  craindre,  car  nous  scavons  bien  que 
vous  vous  tenez  sur  vos  s^ardcs,  ipie  si  l'ennemi  est  en  petit 
nombre,  vous  n'avez  matière  de  les  craindre,  s'ils  sont  en  in*^n(l 
lujiidire,  il/,  ne  sont  pas  oiseaux,  vous  les  verrez  venir,  ri  uou.s 
aussy.  »  Multnen  ayant,  après  cela,  porlé  la  proposition  au  Conseil 
secret,  elle  y  fut  discutée,  après  quoi  ce  mai^istrat  ré|>oiidit  au 
député  de  Genève,  de  la  part  de  ce  (rfjiiscil,  c|u'il  avait  trouvé  ipje 
le  duc  de  Savoie  se  lasserait  plus  toi  de  molester  ta  ville  de  Genève 
iptr  celle  ville  d'endurer,  parce  que,  pour  un  sol  fpi'il  lui  faisait 
[nerdre,  il  en  d<'}»enserail  dix.  IJu'au  reste,  on  donnerait  dos  ordres 
aux  Itaillis  du  jiays  de  V^aud  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  el  de 
mettre  le  secours  en  étal,  pour  le  faire  partir  quand  il  serait  néces- 
saire. Qu'on  pourrait  aussi  accorder  une  ï^-arnisnn  aux  seigneurs 
de  Genève,  quand  ils  la  diMnandei'aifrit. 

Les  préparatifs  de  ifuerre  que  faisait  le  due  de  Savoie  et  qu'on 
crai^'unit  si  fort  dans  (m'hcvc,  ne  rejL^Hrdaicnl  pas  celle  ville,  (ie 
prince  en  voulait  au  man|uisHt  de  Saluces,  dont  la  conquête  lui 
paraissait  facile,  dans  la  cîrcotislauee  des  désordres  de  la  Lisfue  et 
de  l'Iiorrible  confusion  uù  él  aient  les  alVaires  de  France,  dans 
ce  lenq>s*là.  Il  (onrua  donc  ses  armes  île  ce  C(ll('*-là  el  s'empara,  en 
peu  de  leuips  et  très  facilement,  de  toutes  les  places  de  ce  pays,  le 


'  R.  C  vol.  at.  f»  *mî.  rapijort  .lu  35  aoOl. 
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roi  lie  France,  à  qui  il  ap|iarleiiail,  n*a^anl  pas  élé  en  (*lal  de  s'op- 
poser à  celle  invasion  '. 
K  (iliarles-KinniHHiipl  excusa  eelle  entreprise  sur  les  desseins 
^ii'il  attribua  à  Lesdii^iiiiTes.  lieutenant  irfWH'Tnl  clii  roî  de  Navarre 
el  i|ui  élail  nuiitre  des  |)rineipajes  |ila('rs  du  DaiipJiiné,  et  aux  t^vus 
de  In  KeUi;;ion,  donl  ce  premier  était  le  chef  dans  celle  province, 
4ravoirsurleniarquisal.  II  lit  entendre  à  IlcFiri  III,  par  desAljnies, 
son  ainliassadeur  ordinaire  en  France',  f]uc  s'il  ne  se  IVtl  nnilu 
maître  de  ce  |>a3s,  il  serait  devenu  la  proie  des  hérclii|ues,  ({u'tl 
valait  lieaueoup  mieux  qu'il  Fnt  entre  ses  mains  rpi'cntrr  les  Iciu'.s. 
One  d'ailleurs,  s'il  n'eùl  pas  prévenu  le  dessein  de  ces  i^ens-là, 
Lesdit!^ul^res,  s'étanl  mis  en  |)08session  ilu  niarijuisat  de  Saluées, 
le  Hiéinonl  n'aurait  pas  t^téensilrelé.  KnHni|ue,  pour  l'aire  voir  (pi^il 
ne  sV^laît  proposé  que  la  conservation  de  ses  états  et  (|u'îl  n'avait 
pas  en  en  vue  île  faire  du  clla^'rin  au  roi,  le  dnr  olVrail  de  lui  ro- 
niellre  ce  pavs  aussitôt  que  les  Imnldcsde  France  seraient  pacifiés. 
Charles-t^uimanuel  Tut  oecnpé  à  faire  celle  complète  pendant 
les  mois  deseptendireeld'octolue.  Flnsieursrro^*aienl  daiistieni've 
que  celte  circonstance  était  propre  pour  lui  faire  la  {guerre.  La 
ipieslion  fui  abritée  en  Onnseil,  le  iK  oelobre,  s'il  ne  vaudrait  pas 
mieux  le  prévenir  que  d'alleudre  «[n'étant  venu  à  bout  de  ce  qu'il 
avait  entrepris  delà  les  monts,  il  ne  tournât  ses  foret^s  contre 
(jenfeve*.  La  matière  fu(  fort  débattue  pour  et  contre,  et  le  parti 
d'attendre  encore  ne  l'cmporla  que  d'une  voix.  Les  raisons  de  cel 
avis  furent  l'impuissance  m'i  était  la  Mépnblïqne  «le  soutenir  la 
fifuerre,  le  défaut  de  monde,  de  vivres  el  d'arsjent,  qu'on  n'avait 
aucune  certitude  que  le  roï  de  France  favorisât  H  soutînt  les  pi-o- 
jels  ipi'on  pouvait  faire,  surtout  ce  prince  étant  autant  ennemi 
qu'il  l'était  <|e  la  Ueli^ion.  Onx  qui  souliarent  ce  sentiiuenL  ajou- 
tc-renl  encore  que  ce  sérail  mènn'.  tenter  Dieu,  (pii  pourrait  punir 
par  un  malheureux  sucrt's  une  aussi  aprande  témérité  que  serait 


'  r.{.yUxf.rny.ll.UtoirfdéFrane.e,f-i\.  '  H.  C.  vol.  H:i,  N»  191  v»  el  (95, 
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rcllp  lie  roimnciirer  la  jçiirrro  fiontro  un  prinro  nuUint  puissant  quf 
Ti'lait  le  (lue  ilo  Savoie^  sans  savoir  il<»  ([ih'IU'  iiiaiiirre  nii  .s't'ii  lire- 
rail.  OuViifiii,  1rs  caiiloiiN  allirs  pourraient  prpn<lre  pn-tcxU*  «l'um* 
ilt'inarriif  si  piTcipilt'e,  {rahaiiiJitniirr  la  H(''piit)li(|iir!^  en  cù  t|u  on 
aurait  «ci  conlre  ce  c|uo  prescrivait  ralllaiice,  qui  portait  seuleinenl 
que.  les  seigneurs  de  (icnève  poiirpaienl  poursuivre  leur  cniieaii  à 
la  chaude,  quand  une  nécessifV*  indispensalde  les  y  eut^i^erail,  sans 
rien  faire  an  delA.  (<i>pi*iidan(,  on  résolul  dr  prrparer  lonles  les 
choses  ntVessaJrcs  pour  la  guerre,  pour  tHrc  en  «'lai  de  Tentre- 
prendre,  aussilôl  (jtie  l'occasion  de  le  faire  se  Irouverail  favorable 
et  qu'on  aurait  quelque  sujet  plus  plausihie. 

\je  roi  de  France  ne  se  pnya  poini  des  raisons  que  le  duc  de 
Savoie  lui  avait  fait  dire  par  son  ainhassadeiir  |«)iir  excuser 
l'invasion  du  marquisat  de  Saluées.  Cependant,  la  faiblesse  et 
riinpiiissancp  où  il  rtail  alors  île  se  veuiçer  lui  til  dissiuuiler,  el, 
quoiqu'il  senlîl  vivement  l'injure  que  lui  avait  faite  Charles-Emma- 
nuel, Ton  n'apprenait  pas  (pril  eût  rien  dit  qui  marquât  son  res- 
senlinumt  d'une  manière  un  peu  forte.  C'est  ce  qui  Kl  rp«çarder, 
par  quehpies-uns,  les  sentimcns  de  ce  prince  comme  assez  iV|ui- 
voques  sur  celte  affaire.  Ou  les  envis<i^eail,  sur  ce  pied-là,  dans 
(jriii've.  Plusieurs  soupçonnaient  mrnn*  (pu*  l'occupation  du  inar- 
(pitsat  de  Saluées  par  le  Auc  de  Savoie,  «>"*"'  eirqw^chê  (lue  Lesdi- 
içuières  ne  s'en  rendi't  inattre,  el  que,  par  cons<'(pienl,  les  gens  de  la 
lU'Iii^ion  ne  s'y  i^t^hlïssent,  Henri  Hl,  ennemi  capilal  de  ta  Keligion 
el  fauteur  secret  de  la  Ligue,  n'avail  pas  vu  de  mauvais  tpil  ce 
ipi'avail  fait  le  duc  de  Savoie.  Dans  le  doute  où  l'on  tWait  lànlessas, 
iMi  tut  hien  aise  de  s'éclaircir  d«*  la  vérité.  On  y  avait  un  inlérf^l 
rl'aMlanl  plus  grand,  qu'on  sentai]  que^  si  le  roi,  iniligné  de  la  con- 
duite du  duc  de  Savoie,  comme  il  le  devait  être  naturellement, 
nn-ditait  d'en  lircr  vengeance,  il  aurait  un  moyen  aisé  de  le  fairr 
par  les  Genevois,  s'il  voulait  les  employer.  On  se  servit  |)ourcel 
efl'el  de  la  voie  par[iculi^re.  [)e  Fresne,  geritithotnrne  français  dr 
la  Heligioii',  qui  résidait  alors  à  Genève  et  (|ul  était  en  relation 


'  Pif*rre  Ko  Prosne-Korg^l.  alors  ;'i  Genûvcpoiiuiie  a^eiil  oflîrieut  du  roi  de  Navam' 
al  qnl  fut  pias  (:ip1  amliasiuideur  eu  Kapai^ne.  Cr.  II.  Fazy,  on vr.  rite,  p.  21.  i,Kale  ^ 
èditfurt}. 
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avfic  Nicolas  rli*  UarlRv,  soit^nfiir  ilr  Sancy,  If  in^iiie  (pii  avaïl  èt^ 
Hii|iaravant  iMiil)assii(lcur  on  Suisse,  et  qui  avait  eu  lant  de  pari  au 
traité  «le  Soleure,  fui  rliariff'  dVcrire,  à  ce  sujet,  â  ce  seigneur,  qui 
était  alors  en  cour.  Il  lui  riiHr(|uail  qu'on  était  fort  surpris,  tiaiis 
(jcni've,  de  Tiuvasion  (|u'avait  faite  le  duc  de  Savoie  du  marquisat 
de  Saluées,  el  que,  comme  bon  Pran(;ais,  il  ne  |H)uvait  pass'eiopr-- 
rher  de  lui  donner  avis  c|uc,  si  le  roi  était  flans  le  dessein  de  se 
ressentir  de  celle  affaire  el  d'en  tirer  raison,  il  apercevait  que  sa 
Majesté  aurai!  une  occasion  bien  favorable  de  le  faire  par  le 
moyeu  de  la  ville  de  GeuèvCj  laquelle  étant  d'ailleurs  piquée  contre 
le  duc,  seconderait  les  inteutioiLs  du  rot   avec   toute  la  chaleur 

f»ssihlc*. 
Sancj  juy^a  (|ue  celle  ouverture  ne  devait  pas  être  méprisée. 
fit  voir  au  roi  la  lettre  de  De  Fresne,  sans  dire  d'où  elle  venail, 
jMHir  ne  pas  rendre  Taflaire  suspecte.  Le  projet  parut  ne  j>as 
«léfilaire  à  ce  prince,  qui  téiuot^-na  souhaiter  seulement  de 
savoir  plus  partiiudièrement  de  (juelle  uiauîère  la  chose  pourcail 
s'exécuter.  Ui-dessus,  Sancy  écrivît  à  De  Fresne,  pour  le  prier  de 
rînformer  plus  exactement  de  la  situation  où  étaient  les  Genevois, 
des  préparatifs  qu'ils  pourraient  avoir  faits  et  de  ceux  qu'ils  étaient 
fcn  éUït  de  faire,  de  sorte  que  le  roî,  voyant  par  ce  qu'il  lui  inaripie- 
raitf  sui*  ipioi  il  pouvait  cfjuipter  tic  leur  |>art,  îl  ai^n'NÎI  la  proposi- 
tion el  se  délrrminàt  enfin  à  faire  ce  qu'il  était  sollicité  de  faire  par 
Lotis  ceux  ipii  rapprochaient,  qui  était  de  se  veneur  du  duc  de 
Savoie. 

De  Fresne  ayant  fait  i>art  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  au 
Lkiiiseil,  on  trouva  à  propos  qu'il  ri'potidît  qu'il  voyait  les  esprits 
disposés  à  faire  la  j^^uene  au  dire,  pourvu  (pi'il  \A\i\  au  roi  d'aider 
ta  ville  de  (îenève  ijc  la  souiuie  fie  viiii^l-eiuq  ujille  écus  pour  un 
SommeiKTment,  et  (|u'il  déclarât  qu'il  ne  ferait  aucune  paix  que 
CcUe  ville  n'y  fût  comprise.  KnHn  fpie,  pour  en  donner  des  assu- 
rances précises  el  pour  faire  aj^réer  la  chose  aux  Uernois,  sa 
Alaiesti*  Miulùt  bien  riivoyer  q(iel({u'uii  de  sa  part  dnns  (îenève  el 
Suisse.  Nous  verrons  ci-après  iptelles  fureni  les  suites  de  ces 
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premières  ouvertures,  «h»  faire  la  guerre  au  «Uic  par  le  secours  île 
la  France.  ^H 

Cepcndaut  on  avait  des  avis,  tic  divers  endroits,  que  le  due  t\^\ 
Savoie  voulail  faire  |iass<'r  les  uionls  aux  (nuipes  dont  il  s'tHail 
servi  pour  la  rontpuHe  du  inaripiisat  de  Saluées,  qu'il  en  répan- 
drait une  partie  autour  de  (îemWe  pour  ltliH|uer  relie  ville  pendant 
rhivftr — d^aulros  avis  portaient  (|u'il  avait  résolu  de  resealader  —  i 
et  que  l'autre  partie  de  son  armée  serait  employée  A  la  eontpièle 
du  pays  de  Vaud  '. 

Le  yf)  noveinlire,  les  Savoyards  publièrent  des  défenses,  au 
pont  d'Afve,  d'aniener  du  blé  ni  du  vin,  dans  (îenève,  sous  peine 
de  la  vie*.  l>ans  le  même  temps  qu'on  avait  ces  avis,  un  particulier 
reçut  une  lettre  du  seigfiieur  de  Lesdi^-^uières^  qui  |M}iiaii  qu'ayant 
appris  que  le  duc  de  Savoie  était  dans  le  dessein  de  se  jeter  sur  la 
France,  et  que  ce  prince  nnMia<;ait  niéiue  (îrenoble,  il  [)réleiidail  le 
prévenir  et  entrer  en  Savoie,  à  quoi  il  se  déterminerait  d'autant 
plus  volontiers,  s'il  savait  ipie  1rs  seigneurs  de  (ïenève  et  de  IJi^roû 
voulussent  faire  la  même  chose  de  leur  coté  '. 

Le  t^onseil,  ayant  été  informé,  fil  répondre  à  Ijesdigiiières  que 
les  seiyneurs  de  Genève  ét<iient  uon  seulement  dans  le  dessein  de 
seinaliilenir  contre  l'ennemi  commun,  mais  même  de  faire  cpielqne 
chose  (le  plus  et  (le  porler  les  seijUj-neurs  de  lîerncH  prciidri' quelque 
résolution  vig:nureuse.  On  se  contenta  de  taire  répoutlri',  de  relie 
manière,  en  termes  tî'énéraux,  la  prudence  ne  permettant  pas  (l'en 
faire  davantage.  On  ajouta  seulement  que,  lorsquv  le  sei;^Tieur  de 
Lnsdi(»:uières  enverrait  quelqu'un  à  Genève  qui  informât  le  Cahi- 
seil  d^lne  manière  plus  parliculièrc  de  ses  intentions,  on  pourrait 
s'ouvrir  davantaiçe  avec  lui. 

Comme  cette  proposition  reçardail  en  partie  les  seïg'neursde 
Berne,  on  crut  devoir  les  en  informer  par  uncdéputalion'.  Le  syndic 
Chevalier  leur  fut  envoyé  pour  ce  sujel.  Il  (Mil  ordre,  en  même 
lemps,  de  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  les  porter  à  la 
g-uerre.  Il  semble  i|u'on  aurait  aussi  dû  penser  à  animer  les  seiÉ»:neurs 
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6e  Zurich,  Ipsqurls,  par  ralliarirp,  (^lairnt  t^iiffaff'^s  à  soiilPiiir  ta 
qurrolle  (le  Ciciiôvc,  iiiciis  oulro  iprils  iHaicnl  ('loîiîiirs  *■!  <|uc,  par 
CCUc  raison,  celle  ipierfllc  ne  les  h^nrliHit  pas  (l'»ussi  près  (jue  les 
Bernois  à  (pii  le  duc  d'ailteni's  en  voulnil  clireclenienl,  on  savait 
que  ce  cantim-Ià  se  reninait  (lifïicileincnl  et  qn'il  (Hail  moins  tlis- 
pos<^  qne  jamais  à  sVngai^r  h  aucune  jçuerre,  (ie(niis  1  Vcliec  arri>V 
k  rnrnu'e  allemande  et  suisse,  qui  i^lail  allée  en  France,  en  Tannée 
1587'. 

Chevalier  s'aequitu  â  Berne  des  ordres  qui  lui  avaient  élé 
donnés'.  II  eut  audience  du  Conseil,  où  il  n'omil  rien  de  ce  qui 
jiouvail  émouvoir  les  esprils.  Non  seulement  il  fil  valoir  la  rircons- 
lance  des  offres  du  seiçneur  de  Lesdiguières,  mais  il  insista  sur- 
loul  sur  Ih  nrcessilé  qu'il  y  avait,  indépemiammeril  de  cela,  que 
les  ih'.us  élals  prissml  une  résoluliun  sérieuse  de  repousser 
rcnnemi  conunnn,  qui  n'en  voulait  pas  moins  au  pays  de  Vaud, 
son  ancien  patrimoine,  qu'à  la  ville  de  Genève,  comme  on  en  avait 
des  avis  de  toutes  parts.  II  Ht  ce  qu'il  put  pour  leur  persuader  qu'il 
vaudrait  mieux  prévenir  l'ennemi  que  d'attendre  qu'il  commen<;ât; 
qu'en  le  prévenant,  on  lui  pourrait  prendre  (piclques  places,  et 
qu'en  c-as  de  quelque  nudheureux  sncci's,  on  amail  toujours  la 
ville  de  Genève  pour  relr<ute.  Il  dit  (pn^  si  l'on  attendait,  au  con- 
traire, qu'il  se  fiil  renforcé  et  qu'il  eut  pris  une  partie  du  pays  de 
Vaud,  comme  on  apprenait  de  toutes  parts  cpi'ÏI  voulait  t'MÎri-,  il  ne 
manquerait  pas  de  s'y  fortifier,  a[très  quoi  il  faudrait  avoir  de  Itien 
plus  taraudes  forces  et  faire  des  dépenses  bien  plus  considéraMes 
|H)ur  venir  â  Iiout  de  ce  prince.  Ou'ainsi,  c'étail  le  temps,  sans  re- 
tanler  davantag-e,  sans  attendre  (pie  toutes  ses  forces  eussent  passé 
les  nioniK,  de  conmiencei*  une  iî^iu'rre,  ni'cessaire  d'ailleurs,  et  (|u« 
les  deux  villes  alliées  ne  pouvaient  éviter,  quoi  qu'elles  fissent. 

ktju'il  me  soit  permis  d'insérer  ici  quet(pies-uns  des  traits  dont 
t  habile  tunnuie  se  servît  j»our  animer  les  esprits  et  les  amener 
Ï\to\ul  où  il  voulait  les  conduire*  : 
'  R.C..VOI.83, 1*»  WO A'airreiilrelieu      Otievalierï  s<iri  ri>loar  <lo  Biim»,  Ip  14  <lé- 
Mirhel  IIospI  .ivf'r  |i>  lianiiitrnt  i,orli-      rumlirn. 
jiixni).  i!t'  Zaricli.  {Nia^  Hi-t  i-iltiFurit.)  *  VA.  aux  Arrliives  de  GoiitWe  (1'.  H.. 

'  Ibid.,  fo*  fitt  v»  il  i^i'i,  rapporl  lie      n"  tiXi)  le  mi'tnoire  île  (Jli>^vilier. 
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loiiles  les  cnii.siilenilioiis  les<|i[plles  oui  ncroiiïvininé  ilVsmniivoir  les 
hommes  à  se  mssenljr  de  t'aflliction  de  leurs  amvs,  assavoir  l'injuslice  el 
tort  qui  est  fait  à  l'Aftligé  et  sa  longue  oppression  viennenl  i^  se  rennonlrer 
ait  falcl  qui  nous  concerne  ei  doni  il  s'agisi  mainlenanl,  nous  nous  asseurons 
qu'ayans  à.  en  Jiircoiirir  par  devant  vos  seigneuries  qui  estes  nos  alliez  et 
plus  sper.iaulx  amvs  et  tesmoinifs  des  torts  qui  nous  ont  esté  âH  long  temps 
faicts  el  qui  (continuent  par  la  maison  de  Savoye,  ensemble  de  la  justice  de 
noîslrct  cause,  vous  apporteras  à  fesle  délibération  TalTection  que  nous  avons 
toiisjours  remarijuce  en  vous  d'appEicquer  le  remède  qui  est  nécessaire;! 
un  si  grand  mal  cl  la  volonté  d'en  osier  la  racine  pour  ne  tomber  plus  eu 
semblables  accidens  pour  l'advenir. 

Ceux  qui  ont  observé  les  deporlemens  des  Princes  el  principalement 
qui  ont  des  grands  estais  avec  des  Hepubliques  ou  e^tats  libres  qui  leur 
sont  voisins  nous  ont  laissé  des  enseignemens  que  le  pins  asseurc  moyen 
de  la  conservution  desdicls  estais  est  l'union  et  le  ressenlim«»nt  que  les 
ungsdoibvent  avoir  du  mal  qui  esiraitauxiiultres  voire  au  moindre  d'entreu\ 
ne  plus  ne  rooings  que  la  préservation  de  tout  le  corps  conciste  et  dépend 
do  celle  des  membres. 

La  preuve  de  cela  n'est  requise  principalement  envers  voa  S*"  qui 
Rcavés  par  voslre  propre  exemple  les  dinse?  advenues  en  vostre  nation  et 
les  moyens  tpi'a  pieu  â  Oien  vous  adresser  pour  vnstre  conservation,  bien 
peut  on  dire  que  c'est  pnideniinenl  Tait  en  semblables  cas  et  semblables  cir- 
constances ai)plit;quer  les  mesmcs  remèdes  i)u*il  a  plou  A  Dieu  i!e  bénir 
autrefois. 


Apn'Ss  ro  prt^ainimlo,  Clu^valier  fil  un  n'-rît  ahn^i><^  ili^  totil« 
k's  VfXHlioiis  (jue  Ui  ville  de  (ien<*ve  avail  souliertes  de  la  |>arl  des 
Savoyards  depuis  ravènemenl  du  dur  réftjfnant  à  la  couronm', 
qu'H  n'est  pas  nécessaire  <!e  rép/'ler  ici,  fit  des  conlravRnlioiisà  la 
protioncialion  de  l'année  i.')8/|.  Knsuilc  il  Hnil  de  celle  uiani('»re  : 

Puis  ilonc.  magnillques  Seigneurs,  qu'il  n'y  a  rien  si  sainct  el  sac.nV  i|ae 
la  bayne  et  convoitise  «lesmesuree  de  noslre  ennemy  commun  n'ayl  outre- 
passé, puis  que  la  vie  et  les  biens  des  nosires  ne  sont  en  seurté  lior»  de 
noslre  ville,  et  (|ue  tous  les  moyens  dont  n'ont  de  rien  servi,  jpie  nostrf 
longue  patience  et  noslre  humilité  ne  sont  qu'un  aiguillon  à  ses  désirs  sans 
mesure.  <iue  nous  reste  il  pUis  sinon  d'obtester  el  prier  vos  Seigneuries  par 
le  lieu  estroit  de  nostre  amitié  et  alliance,  d'avoir  esgard  à  nos  longues 
souiïrances  et  nous  iiyder  à  nous  en  ilolivrer.  et  considérer  les  attentats 
nouveaux  sur  le  pays  de  Vaud  rt  lesquels  ne  soitl  tellement  réprimas  par  la 
descoiiverte  i|u'en  a  esté  faite  qu'il  ne  rente  encor  In  volonté  d'enirep rendra* 
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(iercclief  à  la  ineiniore  uociisiun,  veu  inesmos  igii'il  nourrisl  e(  entrelient  eu 
ses  estais  les  cliers  el  coiitlucteui's  de  ladiole  conspiration,  ijiii  ne  faiiilronl 
tl«  l'inciter  ul  Iny  su^tgerer  nouveaux  moyens  pour  se  rendre  rnitistre  iludiul 
pajrs.  Délivrés  donc,  mugninquL's  seifirneurs,  rostre  puys  de  ceste  crainte, 
«sseurês  el  voit  estiits  el  les  nosires  contre  cest  ennemi  invétéré  et  irrécon- 
ciliable non  point  par  des  Iraiclés  et  conventions  Ies(juelle$  il  n'a  aucune 
volunlé  d'observer.  .Mon-slréâ  que  toul  ainsy  i|ue  Dieu  vous  u  doués  de  dou- 
ceur et  mansuétude  pour  vous  comporler  doucement  et  mesmes  supporter 
beaucoup  de  vos  voisins,  aussy  vous  a  il  donn^  le  courage  el  la  magnani- 
mité pour  repriuier  l'audace  de  ceux  qui  entreprennent  contre  vos  esbils. 
Croyez  ijue  le  seul  moyen  de  tenir  Monsieur  de  Suvoye  en  ses  bornes  est  de 

luy  monslrer  la  force Ce  que  nous  prions  vos  Sei(fneuries  d'entemlre  de 

nous  aniiableiuent  et  rratuniellemeni  el  de  prendre  une  resoiiiliuit  laquelle 
ne  serve  pointa  diTerer  le  mal  comme  par  le  passé  mais  â  le  desraciner 
Ënlicremeiil.  A  quoy  nous  nous  asseurons  que  Dieu  qui  void  nostre  longue 
oppression  vous  Inspirera  cl  nous  fera  lu  grâce  qu'en  le  louant  de  sa  faveur 
et  miséricorde,  nous  aiiions  aussy  plus  de  moyen  à  1  advenir  de  rendre  en 
gênerai  et  en  particulier  aux  magniliques  seigneurs  vos  supérieurs  nos 
humbles  j^ervices,  lesquels  nous  vous  présentons  avec  toute  atfectioD. 


y  On  ré|H)iiclîl  à  (Chevalier  (|uc  tes  seijg'nciir»  de  Bvnie  voyaient 
jicn  ((ue  leurs  alliés  de  Genève  avaieni,  dans  la  personne  du  du**  de 
"iHVDie,  un  ennemi  iii)|darjdtt(',  mais  <|u*il  iravait  encore  fait  aucun 
(Ctc  d'hostilité  contre  eux.  tju'encore  qu'ils  ne  nian(|ua»»enl  pas 
Je  sujets,  et  de  sujets  très  justes  de  lui  faire  la  lyuerre,  ils  trou- 
raiiMit  cependant  ipie  le  <"liose  cl-îiil  d'une  si  grande  iiiipurtaiice, 
|u'il  fallait  y  bien  penser  avant  (|ue  l'enlrcprendrc.  Que  d'ailleurs, 
Is  avHicnl  des  alliés  4pii  avaient  intéri^t  à  relie  afTairc,  el  desquels 
I  êlail  à  propos,  avant  toutes  choses,  de  savoir  les  sentinicns.  (Jue 
outes  leurs  alliances  porlaicnl  la  défensive  et  non  rofFeiisivc. 
)u*ainsi,  les  autres  cantons  ne  se  croyaient  point  dans  Tohlii^'alion 
If!  leur  aider  s'ils  prenaient  le  parti  d'atlaipicr  le  duc,  et,  qu'au 
ontraire,  ce  prince  sérail  secouru  par  leurs  alliés  calholiipu's. 
Ju'ils  eonseillaienl  aux  seiifneurs  de  (.ienève  de  faire  comme 
>Vriienl  fail  leurs  précédesscurs  ù  eux  Bernois,  qui,  élanl  altaquês 
)ar  les  princes  el  les  seiij^neurs  leurs  voisins,  avaient  enduré  tout 
«  qu*on  pouvait  souffrir,  jiiscpiVt  la  liernière  exlréniité,  ce  qui 
ivail  lassé  leurs  ennemis  <pii  les  avaient  eiiHii  laissés  en  repos. 
[u'aÏDsi,   ({uoiqu'iis  soutinssent,  ils   les   cxhorlaicnl  à   prendre 


eiirxir*'  pulieiice,  plulùl  que  ilc  s'ciitçagiM*  dans  i|uclr|iiu  ciitrciirisf 
ténitTHirc.  (Jm*  ropeiulaiil,  s'ils  voyaient  i|uc  renneini  vouliil 
c-ourir  sur  \e.uv  pays,  îls  avaient  résolu  dVnvoyer  i|Mrlc)iio  iiiomlc 
pour  ilislriliiirr  iIhds  cliHctinr  tlt^  irurs  plai'cs  du  [mys  ilc  N'Hiid,  cv 
ipi'ils  croiraitMit  suffiri'  pour  soutenir,  pendant  f|ut'l(|ucs  jours^  le 
prentin*  ciioc  dn  l'iMuicnii,  après  (juui  ils  cnverraii*nl  dans  le  même 
pays  de  plus  (fraudes  Forces. 

Hentlaut  ipie  Ciievalier  (Mait  à  Berne,  on  avait  mis  sur  le  Lapis 
dans  le  (>)nseil  ordinaire,  le  4  décembre,  s'il  était  à  prof>os  de 
ftri^venir  reiini'mi,  vl  raffirmativc  l'avait  em|)orté.  El,  pour  déli- 
hérer  tirs  all'aires  iju!  aurairiil  rapport  à  la  tfunrn'  ri  jiourvoir  aux 
expéditions  tpril  sérail  question  de  faire,  on  établit  uu  conseil 
composé  de  (|iialro  syndics  et  de  trois  conseillers'.  Rt,  aKu  que  ce 
conseil  lut  suflisammenl  autorisé,  la  chose  fut  rap|>ortée  dans  Ir 
Coaseit  des  Deux-Cents*.  Pour  faire  sentir  la  nécessité  d'un  tel 
éljd)lisstuiu>nl,  cl  en  itH'iiie  leuq>s  pour  inspirer  aux  mendjH'S  (|uî 
('ouq)osaieut  le  (Jraiid  Conseil,  des  senlimcns  convenables  à  la 
eonjonelure,  Kosel,  premiei*  syndic,  après  avoir  fait  un  iw'il 
abrégé  de  ce  qui  s'était  [>assé  depuis  le  commencement  de  raunér 
et  de  la  situHlion  présente  des  affaires,  parla  de  cette  manière'  : 

Il  a  semblé  bon  à  mcsseigneurs  que  lel  fall  consiste  en  aulions  el  )tro- 
visions  nécessaires  lesquelles  on  ne  peut  liien  manier  eo  cesle  compagnie 
ny  niesmes  en  petit  cun.seil  par  ce  qne  où  il  y  a  nin:ïy  grand  nombre,  il  >  a 
prolixité  île  temps  qui  amené  avec  soy  plusieurs  grands  dangers  qui  nous 
pourroient  laisser  surprendre,  qu'est  lu  cause  que  les  republiques  qui  se 
miiinliennent  en  leurs  libertés  advisent  tousjours  de  commetre  les  aFaire-i 
de  telle  importance  sus  un  homme  :dîn  dt*  ne  rien  reUuder,  ce  qui  m.*  >e 
pourroit  faire  en  cest  estai  i\  cause  de  nostre  insuflisance  qui  ny  pour- 
roit  basler*.  A  quoy  pour  remédier;  il  a  semblé  bon  à  mest^ieurs  devoa> 
prier  de  leur  donner  l:i  ptiissaiire  d'eslire  sept  seigneurs  des  plus  alTec* 
lionnes  «l  expérimentez,  lesquels  ayt'Ut  reste  charge  de  vacquer  a  cesl 
afairesi  impurUiiil.  ijua  si  ceux  là  ont  besoin  de  conseil  qu'ils  en  communi- 


'  R.  C,  vol.  ft3,  f"  2W.  Aux  synJlcs.       Varro  et  (lliapeanrouge.   {Sott  iIm   rrfr- 
<|tii  êlaicut  Mirlicl  Itosel,  Puul  Cliu^alier,      Irtir*.) 
Jean  llannl  fi  Fr.njiroisfle  In  Mai^tiineuve.  '  Ibid.,  f»  224  (9  dric.). 

fureul  ndjoiiil-i  Icn  l'ojiscillcrs  du  VÈllarrl,  '  Ibid.,  t»  tiS. 

*  Suflire.  {XoU  dts  idUgurn.) 


COMCLUT    O^    LAUSANNE. 

I  avec  messiviif-s  <tu  S5,  afin  i|u'on  n'uUodic  pus  le  200  à  loiilcs  tietires. 
i|u'on  lie  soyl  p.as  long  à  ce  qu'e-st  Iros  ncccssaîru  cl  ;illn  i|iie  les  ctioses 
esvenlent  et  ipie  s'il  phiisL  d'ainsy  faire.  mesMeurs  vacqucroiit  i^  ladicte 
Jon  pour  Faire  le&  provisions  requises  et  que  cehi  sera  pour  éviter  iju'on 
iravaille  pas  à  beaucoup  de  projios  qtii  pourrolent  engendrer  dom- 
el  aigreur  et  croire  pour  certain  que  messieurs  sont  en  bonne  et 
irae  volonté  do  servir  i  Dieu  et  à  la  patrie. 

LVlahlisscniPiit  tlii  conseil  de  jarucrre  fut  approuvt^  sur  Ip  pied 
avait  rtr  propos*'  ^ .  Ceux  i|ui  le  romposcTaienl,  dont  on  li)iss<iit 
loix  au  Pi'lil  (jOnseil,  rlevaionl  avoir  le  pouvoir  dr  dt^lihrrftr 
dfaircs  (pli  roiicfi'ni'rHiriit  les  inovens  de  se  défendre  rontre 
temi,etde  jtourvoirdeifeusdi*i^uecTeeld'ari:;'enl,en  rappoi'ttiiil 
IhuI  ce  ipii  sérail  de  (|in^ltpie  ini|)<ir(anrr  ;«u  (jnriseil  ordinaire. 
Ouoûpie  la  çuene  fut  t'u  quehjue  manière  n^solue,  elle  ne 
l  qu'en  Petit  Conseil.  D'ailleui's,  il  y  avait  plus  de  bonne 
aie  el  d'ardeur  à  Itieu  faire  que  d'apparenee  de  [louvoir  exé- 
r  avec  succès  «pu-Ique  entreprise  contre  l'enneiiii,  tie  sorte  (pie 
<  de  coiniuerK'e:r  la  (i^nern^  et  de  prévenir  le  Savoyard,  qui 
il  déjà  eiiqx>i'té  pins  (i*uiH>  fois  dans  les  délihérattonsT  n'avait 
rc  pu  être  suivi  d'aucun  effet.  L'on  prit  do  plus  fort  ce  parti,  le 
fcenibre,  sur  l'avis  (ju'ou  eut  de  la  découverte  d'une  enlrepn.se 
Savoyards  sur  Lfiusanne*,  dans  laquelle  avaient  trem|)é  un 
biv  (NHisidéralile  des  priiici[iau.v  lMiur,^;eois  de  cette  ville,  avec. 
V'nuemi  avait  des  intellitccnces,  et  qui  devait  (Hre  cxécut<'e  par 
roupcs  qui  étaient  à  1  liouon  et  à  lUpaille,  où  il  y  avait  eu, 


l'c  nir  fal,  eti  milité,  <|u':ipr^s  nrit; 
M'icu-tsiod,  <\av  Itu-'i'L  linil  jur  iiii- 

>a  vciUmIé,  en  Irioiiiplmnl  dr  la 
nct^  du  Onjw^il  dos  Deiiit  Centa. 
iet  éditrurê.) 

R.  c,  ^oi.  8:i,  f"  î;itî  v'>  A  2;ï». 

Jchlvï-silcGerint'il',  Il  ,  «"îiaw**») 
nii'iil  (rois  pi6ce!)  rdaliv^ts  au  t-oiri* 
e  LaosanrtL',  pftriiii  lesipifLles  iiiirt 
B  dt-S  artirlp?)  ailrfKSKM  na  iltic  par 
iTtio  fies  (irciriiers  rci'.leiirs  cl  hmu- 
rs  de  la  vi!|p.  «-t  dié  de  l^usauitH, 
Hpt)  JiiiJutiil.'il)led«^vulior)  i^it  «itii^ys- 
far  lu  |>radet]lL*  JL'Xlenk-  du  gauc- 
eignour  luron  d'Ilcriii^itice.  ■  Uanm 


<-eUe  \nt-œ,  les  l^ansannois  se  résprviient 
le  libre  fxercice  du  culte  réformi^,  1»  pal- 
sibi);  jotiiMaïu'i!  Aes  libt^rtéK  si  rriinclilseâ 
concédées  par  l'emperear  irAIIomafc'n.'  ii 
li'urs  tuciîtres,  l'uxurdeo  do  la  justice, 
etc.,  elc  A  la  lin  des  arllcle.s  sr  Irnavft  la 
ralilifiilioli  du  diic  de  Savoie.  Sur  celle 
etitruprise,  rf.  ét;alt'itien(  Verdeil,  Histoire 
du  MHtonde  Vaud,  Ijiimnilf,  IKH,  t.  Tl, 
pp.  I^ttifi  I1.S,  et  Du  Ilois-Motly,  Le  imron 
it' Hpimancv  et  ki  fratiijHn  tvcrèlta  de 
Charlfs-Eiamattuei  dw  dé  Stivote,  acant  la 
guerre  d«  1680.  dans  M.  D.  li.,  I.  XIX, 
p.  t*6.  {Xule  tien  i'diUun.) 
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«li'pitis  [tcH  cIp  jcinrs,  une  assemhlt^c  do  la  noblesse  tlu  jhij's,  pour 
f'oiirri'Icr  les  ninyeiis  ilr  r^ire  réussir  relie  alFHire,  la<|uelle  ajani 
cuiuiiiencé  de  niellre  les  lîeniois  en  mouvemeiU  et  à  leur  faire 
envoyer  t|uel(|ueH  roui|Mig'nics<lans  le  pays  de  \'aud,»uua  les  nrilres 
du  coIoiieNri'jflaciiy  eeuxipii  ue  voyaieulijue  Theure,  dausUeni've, 
d'en  venir  aux  mains  avec  les  Savoyards  disaient  qu'il  «Hail  len){>!> 
de  eonnnenrer  quelque  opéralion  pour  prévenir  les  Iternois,  en 
s'enqmranL  des  postes  du  voisinaj^e  do  la  ville,  romme  de  (îexel 
de  Ih  Cluse,  dont  ceux-ci  ne  niauqucraient  |»is  de  se  rendre  les 
maîtres^  parce  qu'il  n'y  avail  nulle  apparence  qu'ayanl  des  troupes 
sur  pied  dans  te  pays  de  Vaut!,  irrités  île  IVulreprist*  de  l^iis»nnr, 
(pli  leur  rmirnissait  un  prétexte  très  plausible  de  se  jeler  Mir  les 
terres  de  Savoie,  ils  ne  le  tissent,  par  où  la  République  sentit 
privée  de  pouvoir  faire  aucune  eoiu^uéte  sur  le  pays  ennemi,  (|u(fi- 
qu'îl  lui  îinport<U  exIrOinement  d'eu  faire  et  d'éteadre  un  pea 
étn)ites  Imrues  de  son  territoire. 

C'était  aussi  l'avis  du  sieur  de  Guitry,  ^nlilhomrae  fnin^îs 
fpii  était  alors  à  Genève,  et  ipii  eut  beaucoup  de  |«rt  aux  évr 
mens  de  la  truerre,  connue  nous  le  verrons  dans  la  suitr*. 
on  nian<|uail  de  inonde  [xjur  faire  les  expiilitious  qu'un  j 
nécessaires,  le  conseil  de  g-nerre  trouva  à  |>ro|ios  de  lever  si» 
hommes  dans  le  comte  de  Neueluilel.  La  chose  fui  tloar  porter 
O^nseil  onlinaire,  où  elle  fui  n'-solue  de  la  manière  que  immsv 
de  le  dire,  nonobslanl  l'opposition  de  quelques-uns  qm 
qu'on  ne  devait  entreprendre  quoi  que  ce  soit,  sans  sèur 
au|>aravant  avec  les  seigneurs  de  Uernr,  tes<|urls 
Ton  n'avait  pas  celle  déférence  pour  eux,  traverser  les 
la  Seit^neuric. 

Cependant   le  (])onsctI,  réfléchissant   de 

'  H.  C,  vol.  83,  Mil  v«  (24  dteenlm).  —  O.  frwmr  frmi^ÊÊmm:.»  mk^\ 
PI».  Ifin  et  swv.  — Jean  d»  Hiuunuit.  seijtneur  dt-  fiaitrv,  ai  nn  131.  «««t  y<»< 
[iiLrl  Active  a  U  campagne  dtt  ilUè*  ca  Fnuce,  tucaliouiK*  pis»  kaat,  ^  UX  «c 
rivriiiri<*  &  (îenivo  avec  le  doc  <I#  Boailloo,  apr<è«  U  ilè£ùlc  €km 
nrirvavons  k  tienÂva  l«  2  février  ISSl  \R.  C.,  vol.  83,  ^  f7  %*y.  Ai 
Il  ilèflarr  vouloir  vivre  «t  moarir  avec  UeMieart.  1^  H  M«aiAf*  Bt^  h 
(iiiir(|iii*  ili^  Il  n>|iafnnc8  à  le  hisaer  partir  pusr  Straliiaff;  «ft  i  « 
iilTHiru»  a  Irnitcr,  tant  ait  gnnd  le  désir  île  la  :^i|çiuahe  àe  le  fffdv  «akh 
\m%'t  mx  itvt>iil Baillés  Je  la  fWtm.  (Sole  dr  rdàtemn./. 
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AfTairr,  Irouvii  ijiie  ce  iU'rnii>r  parli  iHHÏt  rncorc  Ir  nirilliMir  i*l  te 
plus  sur.  V^iiTo  fui  rnvnyï*  à  LausHUiie,  an  colonel  d'tirlt'icti,  |iuur 
h*  [ii'.rMiadiT  \\v.  s'avancer  avec  ses  Innipcs  tlu  cmI.*'  iIm  pays  tlt*  (ît'.x, 
[Hjur  t'n  faire  la  cori(|U(Hc  cunjuînlciiiuiil  avec  le  peu  de  monde 
que  la  l{<'*pulili(|ue  pourrait  inetlro  sur  pîed.  Mais  d'EHacli  s  excusa 
df  If  Taire,  sur  ce  (piNl  n'avaîl  |X>inl  d'ordres  d'entreprendre  qnnî 
que  ce  soit,  w^s  supérieurs  lui  ayant  expressément  commandé  de  se 
tenir  simplement  sur  la  défensive.  Là-ili^ssus,  Varro  In  pria  d'allnr 
du  moins  â  liernr,  repn''senler  aux  seij;çnours  de  celle  viJle  l'étal 
(ïesclinses,  le  dan^^er  imminent  où  la  ville  de  (îein>ve  se  rencon- 
trait et  la  nécessité  f|u'il  y  avait  de  prévenir  l'ennemi  '. 

■  U'Erlacli  cru!  t|u'il  ne  pouvait  pas  refuser  à  V'arro  la  prière 
qu'il  lui  faisait.  Il  |>arlit  incessamment  pour  lîcrne.  Il  informa  ses 
supérieurs  de  ce  <lnnt  i)  s'airissait.  Là-dessiis,  ils  écrivïnmt  aux 
seiy'neurs  de  (Jenève  qu'ils  ne  rroyaienl  pas  <pie  les  uns  ni  les 
autres  pussent  entreprendre  la  guerre  sans  l'avis  des  seii>:ru^nrs  de 
Zurich,  les  communs  alliés  des  deux  éljit»*  ;  ijuc,  pour  prendre  sur 

belle  importante  affaire  des  mesures  de  concert,  ils  avaient  Irouvé 
a  propos,  dans  leur  (ïrand  Omsoîl,  qu'il  y  eût  une  conférence  â 
IJerne  entre  des  envoyi*»  tics  trois  villes,  (pli  se  pourrait  lenir  le  i  -j 
de  janvier,  sur  quoi  ils  avaient  écril  aux  seii^ncnrs  ilr  /urieli  pour 
les  prier  d'y  envoyer  lenrs  députés,  connue  ils  priaient  aussi  les 
seigneurs  de  Genève  de  la  m<^nie  chose.  KnBn,  qu'ils  avaient  cm 
aussi  qu'il  était  de  Tordre  d'assendder  une  dii'te  t^énérale  de  tous 
leîi  cantons  el  des  c(j-;dliés  à  Badeii  pour  les  informer  de  ce  qui  se 

rssail  et  les  sotniner  d'aide  el  tic  secours. 
Un  re^;ut  ces  lettres  le  '.\\  décendjre.  L.e  Conseil  délibérant 
r  ce  qu'il  y  nvait  à  faire  à  ce  sujet,  on  fil  diverses  réflexions'.  On 
dit,  d'un  côté,  cpie  si  ta  Ké]Md>lique  coinnien4;ait  seule  la  guerre, 
elle  aurait  à  en  supporter  seule  le  poids,  au  cas  surtout  quVIIe 
l'entreprît  contre  l'avis  des  cantons  alliés.  (Jn'il  ne  convenait  pas 

rp  non  plus  de  se  (ier  à  des  troutJcs  étran^'èrcs,  et  qu'aiusi,  il 
'  R.  C,  vot.  83.  f«»  2il  vo  et  tK^,      Iranscrilu  aa  !^.  V...  vol.  fti,  f»  2W.  {Note 
upjKtrl  iIp  Varm,  Je  relonr  de  la  conté       d^$  édiirurt.) 
roiK-e  de  Lauaaniie.  *  tbtd.,  f»  219. 

*  Leur  lettre,  du  3^  dér^^iubri',  a  t-ti> 
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serHÏt  à  pru[)os  Jo  coritri^iiHii^lor  Ir  srro«i*s  île  NiMicliàU'l  qui  «Suit 
Hrlii('llciiir<iil  (Ml  niiirclie.  Cvu\  ([iii  l'hiicnl  tl'iiii  avis  roritriiire  diri'iil 
qirnii  iiinrrDtuLiil  le  p(*ufil^  p;ir  dfs  tlrpt'HMes  el  «Jes  cspi'rHiices 
frivoles,  i|iii;  Dieu  pourvoir^iil  ;'■  tout,  <jut>,  k'iI  ôl^it  rpicstion  Ho 
preiKlrt*  la  roule  tics  corif(''rt'nccs  et  des  journées  qui  avaient  élési 
inutiles  cl  si  falif^itiites  par  le  passé,  ou  pourrait  le  faire  après  ipi'on 
aurait  pristpielque  place  sur  IVnneiïii.  Qu'on  les  liemlrail  alorsavec 
Itieu  plus  d'utilité  pour  la  Képuhliipie,  putsrpi'ou  v  pourrait  parler 
plus  hautely  néi;:ocier  même  avec  ijuelque  supériorité,  cntia,(pi'ou 
■rélail  piiiril  oldî^-é  de  suivre,  saus  oser  s'en  éearler  le  moiusdu 
monde,  les  sentinicns  et  les  inspirations  des  seig'ueurs  de  Zurich  et 
de  Berne.  D'autres  étaient  d'avis  qu^>n  ur  risipiail  rien  à  accepter 
par  provision  la  journée  proposée,  parce  qu'on  serait  toujours  à 
lcuq)s,  ijuel  qu'en  fût  le  succès,  de  prendre  pour  le  bien  el  la  sûreté 
de  rKlal,  les  mesures  que  Ton  trouverait  à  propos. 

Le  Conseil,  après  avoir  pesé  milrement  ces  ditïerens  avis, 
résolut  d'accepter  la  conférence  el  de  prier  les  cantons  alliés  de 
donner  aux  commissaires  qui  y  assisteraient  de  leur  part,  pleins 
pouvoirs  de  prendre  quelque  résolution  salutaire,  sur  la  prière  qu'on 
leur  faisait  de  se  déterminer  à  la  guerre,  connue  Juste,  nécessaire 
et  iuévitalile,  el  de  ne  pas  trouver  mauvais  si,  en  attendant  qu'ils 
se  déclarassent,  les  seigneurs  de  (ienève  faisaient  lout  ce  qu'ils 
jugeraien(  à  propos  pour  leur  conservation,  au  cas  que  quelque 
nouvelle  et  pressante  occasion  se  présentât  d'atlatpu!r  l'ennemi. 
Celte  affaire,  au  reste,  étant  d'une  i^-rande  importance,  le  ï'elil 
(Conseil  ne  voulut  pas  s'en  cliartç-er  seul.  Il  la  porta  au  Conseil  des 
Ueux  t  lents  qui,  ai^anl  été  Hsseud)lé  à  ce  sujet,  le  i"^  janvier,  tout 
ce  que  le  tionseîl  ordinaire  avait  fait  y  fui  a])prouvé  '. 

Tel  était  l'état  des  choses  au  commencement  de  l'année  ifiRt). 
La  conférence  fpic  les  sei;(^aeurs  de  Berne  avaient  proj^Kww  ayant 
été  actqitée,  Hosel  et  Clnîvalier  furent  iu>ninu*s  pour  s'y  rencontrer 
de  la  part  de  la  Hépuhlique.  Us  s'y  reudireul  au  temps  marqué*. 
Ueux  envoyés  de  Zurich   s'y  ti-ouvèrenl  aussi.    L'avoyer  ayaul 


'  H.  C,  vol   Kl.  f"  3V.t  s«>r  et  ÉltCrlKli.  el  cent  (if  'Anrich.  Thom- 

*  Cf.  Bidg.  Abfchietie,  t.  V,  purl.  1.      iiuii  l>1  Sctiniid.  (NuU  drt  èditeurt.) 
Les  délégiu^s  bernois  furent  HuIuumi,  tins- 
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HssiçiH^  le  jour  de  Tiisseiiililt^e,  les  envoyés  <\e  Genève,  HpW's  t|UG 
IVuverture  eu  euL  été  faite  et  les  epiM|iliiT)<!ns  i'éeipm»|iies,  y  pro- 
duisirent le  mémoire  suivant,  qu'ils  prièrent  dVlre  lu  '. 

tM;)t'nifii|ues  Scl^eurs, 
Tniil  ainsy  i^ue  i^'eslune  chose  inerveilleusemenl  louable  de  )>>nlrelPTiir 
honno  paix  et  intelligence  avec  les  ËsbiU  voystns,  el  de  tenter  tontes 
choses  avant  i|ue  essaier  la  force,  aussy  ne  pwil  on  nier  (|ue  ce  ne  soit  une 
grande  prudence  aprra  que  les  moyens  Je  \va\x  iteraillenl.  li'user  dn  ceux 
i\uf-  Dieu  lionne  el  des  occasions  ipi'il  presetitH  pdiir  pi  einlre  raiscin  île  son 
ennemi,  f^ecy  disons  (Kiur  le  lait  du(|ne)  il  s'a^i,  iju'esl  de  delibei'er  des 
moyens  qu'on  aura  à  tenir  contre  Mons''  lie  Savoye  ennemi  irreiioncllialile 
non  seulemenl  d'une  ville  d«  «ieneve  mais  aussy  i^iomme  il  s'est  monstre 
ouvertement^  des  E&talz  des  nmi^niliques  Seigneurs  de  Berne,  nos  treschers 
alliez.  Suninoy  estimons  devoir  eslre  considéré  par  vos  Seigneuries  la  per- 
sonne liudit  Seigneur  Duc  avec  les  choses  passées  avec  ses  prédécesseurs, 
plus  les  choses  qui  ont  été  descouverles  de  présent,  et  finalement  ce  qu'on 
peut  et  doit  attendre  pour  l'advenir  d'un  tel  prince.  Quant  à  lu  personne 
dudil  Seigneur  Dur,  on  ne  peut  nier  qu'il  n';iyl  sui'cédé  m  la  niauvaisR 
volonté  i|ue  lu  maison  dn  Savoie  a  loiisjnurs  porte  à  la  ville  île  lieneve  el 

■itat2  voysins  non  à  autre  occasion  sinon  qu'ilz  voyoient  que  ladite  ville 
empeschoil  leurs  desseings  de  s'agrandir  aux  despons  de  leurs  voysins. 
Mais  comme  les  actions  des  princes  sont  plus  vives  ou  plus  retenues  selon 
que  l'ambition  est  plus  grande  ou  moindre  en  eux,  aussy  Mons''  de  Savoie 

Wk  présent  régnant  a  plus  descouvert  sa  passion,  et  comme  ses  désirs  sont 

^n.<  mesure,  n'y  ayant  Estai  voysin  auipiel  il  ne  s'adresse,  le  Marcjuisat 
de  Salusses  qu'il  a  nouvellement  usurpa-  sur  le  Hoy  et  tes  Intelligences 

ki'en  un  mesme  temps  il  a  pratiquées  sur  te  pais  de  Vnud  el  ville  de  (ieneve 
en  font  sufQsante  foy.  tellement  que  par  les  actions  el  deporlemens  dudil 
Seigneur  Duc  on  peut  bien  conclurre  qu'il  ne  se  faut  promettre  aucune  paix 
el  amitié  avec  luy.  De  fait  les  cliu.ses  advenues  despuis  son  advenement  A 
son  règne  nous  le  monslrent  évidemment.  En  l'année  |15]8^,  après  que 
l(^dit  Seigneur  Duc  eut  dressé  une  pernicieuse  entreprise  sur  < ieneve  el 
amené  force  gens  de  guerre  autour  d'Icelle.  il  pleut  aux  MagniHipies  Seï- 

■iieurs  des  Cantons  d'exhorter  les  parties  de  poser  les  armes  et  se  submeltre 
Â  leur  amialife  cognoissunce.    Kt  despuis  a  esté  faîte  une  pronontiation 

^miable  acceptée  par  son  Altesse  et  par  nns  Seigneurs  de  (Ieneve. 

H  '  R.  C,  vol.  8i,  fo  10,  r«ppur1  des  seignenr»  RoMt  cl  Chovalier,  dt>palL-s  à  Rerne, 
uD  18  jaoier.  Nuus  avons  transcrit  leur  inéiiniire  aux  Arcliives  de  (ïnnttve,  !'.  H., 
a»  Sl.'ItJ.  il  M*  truiite  é^lenifiEt  en  L-opie  nu  H.  i'..,  \o\.  8'ï,  f"  10  s".  [Note  des  êditeart.) 
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Mais  ()(>  i|iiny  h  servi  liulilo  proiionUatinn  ?  Nous  dirons  seiilemonl  en 
pns.sant  i|iio  non  seulement  il  n'y  :i  pits  en  rien  salisfail.  mais  qu'il  uTaillout 
au  rebours.  El  (|ui  pis  est,  nu.  lieu  i|i]'aupitriivaiit  il  semhloit  i)ueilsci:onten- 
tasl  pour  le  commencemcnl  d'entreprendre  sur  Genève  apn^s  laquelle  il 
esperoil  avoir  bon  iiiarch*}  du  rcsle,  il  a  volu  essaier  si  ses  desseings  reus- 
siroient  en  pratiquant  des  intelligences  et  sur  le  paiis  de  Vaud  telles  qu'on 
a  descouvcrl  et  sur  la  ville  de  Genève.  Tellement  que  racceptalion  de  ladite 
pronontialion  n'a  servi  sinon  d'un  masque  pour  couvrir  la  mauvaise  volonté 
laquelle  il  prelcndoit  exécuter. 

Ces  idiuscs  advenues  ainsy  du  passé  avec  la  considération  des  présentes 
nous  donnent  assés  d'argumenl  de  concLurre  ce  que  nous  devons  espérer 
pour  l'advenir  d'un  lel  rrince,  lequel  ne  pouvant  ou  ne  voulant  vivre  en  paix 
avec  ses  voysins,  mesmes  plus  grands  (|ue  luy;  ains  usurpant  leurs  Estatz, 
il  ne  faut  estimer  qu'il  se  contienne  en  plus  grande  modestie  avec  ceux  qu'il 
réputé  inférieurs  û  luy.  Et  davanlaige  si  les  traictez  et  iiccoriLs  aixeptés  par 
hiy  n'ont  eu  aucun  poids  atiprttz  de  Uiy,  il  ne  faut  estimer  qu'il  s'en  rende 
pour  l'advenir  plus  grand  zélateur,  sinon  aulanL  qu'il  en  |H)urra  tirer  du 
proHl  et  comudité. 

Ces  considérations.  Magitiflques  .Seigneurs  avec  la  nécessité  qui  presse 
despuis  tant  d'années,  nous  induisent  à  ronclurro  que  ronlre  un  tel  ennemi 
irréconciliable,  usurpateur  du  bien  d'autruy  et  violateur  de  tous  Iraictés  et 
accords,  il  ne  reste  aucun  moyen  de  s'en  asseurer  que  par  la  force. 

M»is  a(Tn  qu'il  ne  semble  à  vos  Seigneuries  que  telle  conctuston  fut  par 
trop  précipitée,  nous  vous  prions  de  avoir  esgard  aux  raisons  suivantes 
par  lesquelles  vos  Seigneuries  jugeront  qu'il  est  nécessaire  de  suyvre  ledit 
moyen  et  qu'outre  lu  nécessité  qui  nous  y  convie,  la  facilité  se  trouvera  en 
l'exécution  et  l'utilité  apparente.  Cecy  disons-nous  autant  qu'il  plaist  »  Dieu 
de  donner  jugement  pour  preveoir  les  choses,  et  ayans  confiance  en  sa 
bonté  et  qu'il  bénira  les  moyens  justes  et  raisonnables. 

Premièrement  la  nécessité  y  est  apparente,  en  ce  que  s'estant  les  enne- 
mis du  pais  de  Vaud  réfugiez  sur  l^s  terres  dudil  Seigneur  Duc  et  esLins 
retirés  et  caressés  par  luy,  c'est  une  semence  pour  l'advenir  de  nouvelles 
pratiques  et  desseings  sur  le  pais  de  Vaud,  car  il  est  aisé  â  juger  ipj'ilz 
solliciteront  incessamment  pour  l'espérance  qu'îlz  auront  de  rentrer  en 
leurs  maisons  cl  se  faire  grands.  Hz  sont  informés  des  avenues  du  païs,  de 
la  comodité  des  places  et  donneront  le  moyen  et  adresses  de  s'en  .'ïaisir  à  lu 
première  occasion.  Mais  qui  seuil  si  ledit  .'Seigneur  a  ceste  seule  intelligence 
audit  païs  laquelle  a  esté  descouverte,  et  .s'il  n'en  pourroil  pas  avoir  diverses 
qui  ne  sont  encore  en  évidence,  comme  nous  avons  veu  qu'en  l'année  [ih]Hî 
il  en  avoil  dressé  qualre  diverses  sur  la  ville  de  Genève,  (leste  nécessité 
seule  devroit,  Magntiiqiies  Seigneurs,  induire  vos  Seigneuries  à  faire  la 
mesme  conclusion  que  nous.  Mais  alln  que  toutes  les  circonstances  soyeni 
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lanl  mietix  considérées  en  un  fait  si  important,  il  fait  beaucoup  «le  ronsi- 
ilerer  l;i  coinmodii*'-  fl  factlilé  i|tii  se  presHiit**.  Car  premièrement  nous  ne 
ileTonii  iloiiler  i{iie  le  Koy  de  France,  leijiiel  il  :i  {)rovo(|ué  par  la  shisttu  du 
Marquisat,  ne  lay  soit  entièrement  ennemi  et  i|u'il  ne  veuille  venger  l'injure 
(pi'il  luy  il  faite. 

Davantaige.  l'appui  (|ue  ledit  Seigneur  Duc  iivnit  prin.s  sur  les  moyens 
delà  UguC;  desquetz  il  se  servolt,  esfïnt  rompu  par  la  mort  ûa  Dur.  tîe 
Ciuise,  c'est  autant  diminué  de  ses  forces,  avec  lesquelles  i"!  la  vérité  ri  y 
*jvûit  appareni:e  qu'il  putirroil  exequuter  ipielipie  chose. 

Quant  au  Roy  d'Espaigne  qui  est  le  dernier  refuge  duquel  it  se  peut 
servir,  si  on  considère  les  grandes  pertes  qu'il  a  faites,  les  afaircs  qu'il  a 
de  présent  sur  les  bras,  tant  en  riandrcs  qu'en  Italie  et  en  Portunful  par 
Tannée  nouvelle  qui  s'est  acheminée  atuJit  pais  soubz  l;i  conduite  du  Cap<» 
Drack,  Anglois,  et  de  don  Antonio,  toutes  ces  choses  dis-)e  sufllsenl,  voire 
une  seule  pour  occuper  toutes  les  forces  et  moyens  dodit  sieur  Roy 
d'Espaigne. 

Ls  diminution  donc  des  amys  et  partisans  dudit  Seigneur  Duc  et  de 
ses  forces  et  moyens,  est  par  conséquent  l 'au  gin  entât  ion  des  voslres  et 
nostres.  Et  ayant  icebiy  Seigneur  Duc  l'i  respondre  ii  des  ennemis  forts  et 
ayant  un  pais  descouverl.  un  pais  qui  luy  est  ennemi  pour  les  grandes  el 
insupportables  exactions  qu'il  tire  de  .ses  subjectz.  il  y  a  apparence  qu'il  ne 
l>ourra  longuement  subsister. 

ta  saison  aussy  semble  merveilleusement  commode.  Car  ne  pouvant 
ledit  Seigneur  Duc  envoyer  dos  gens  de  guerre  i1ei;û  les  monts  h  cause  des 
neiges  et  grandes  froidures,  n'ayant  aussy  de  grandes  villes  en  ses  Eslalz 
pour  tenir  grande  troupe  de  soldatz  en  ce  temps  froid,  il  sera  tant  plus  aisé 
do  les  forcer. 

Au  contraire,  eslans  les  soldats  des  terres  de  vos  Seigneuries  accous- 
lumées  au  travail  et  X  l'air  de  ce  pais,  ayans  des  places  et  villes  pour  les 
rafniicliir  et  entreprendre  selon  l'occa-iion  et  la  ville  de  lieneve  ayant  la 
commodili^  tant  du  passaige  que  il'autres  moyens  pour  passer  avant  .ttir  les 
terres  de  Monseigneur  de  Savoie,  il  n'y  a  doute  que  l'exécution  et  lin  n'en 
fut  uvunt;ugeuse. 

Quanta  l'iitililé  qui  est  la  lin  de  toutes  délibérations,  elle  est  Iri^s  évi- 
dente en  ce  que  (si  cesto  conclusion  estait  suivie)  non  seulement  on  iisseu- 
rcroit  le  paîs  qu'on  lient  pour  l'advenir,  mais  aussy  on  pourrait  s'avancer  et 
se  recompenser  des  pertes  passées  sur  le  pais  de  l'ennemi. 

Or  alin.  Magnifiques  seigneurs,  qu'il  ne  .semble  à  vos  Seigneuries  qu'en 
vous  incitjint  à  la  guerre  contre  Monseigneur  de  Savoie  nous  nous  voulions 
exempter  du  danpier,  nos  Seigneurs  et  supérieurs  de  (ieneve  olTreni  en  tel 
cas  de  faire  la  première  pointe  et  de  donner  sur  l'ennemi  pourveu  qu'il 
plaise  &  vos  Seigneuries  appuier  l'elTort  qu'iU  feront  de  vos  plus  grandes 
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forces,  ou  bien  si  voit  SeignRiirips  iroiivenL  plus  expRtIient  de  donner  il'iin 
costé  sur  l'ennemi  st'iiarenienl,  nosdils  Seigneui-.s  se  nieront  iriin  uulre 
custé,  afin  de  diviser  le»  forces  de  l'ennemi. 

Et  en  ce  ifue  (Concerne  les  cvenemons  de  In  guerre,  s'il  plaist  h  Dieu 
los  fitire  reuscir  à  ulllit^^,  conmiiini(|ucronl  avec  vos  Seigneuries  fralerocl- 
lemenl  et  en  alliez  le  bien  i|ui  en  i}rovicndi'a. 

Pour  fin  nous  prions  vos  Seigneuries  de  se  vouloir  résoudre  ft  cecy 
pour  un  hon  coup,  et  en  la  despense  gui  ne  se  fera  sans  espoir  de  récom- 
pense, eviler  une  despense  lieaiiroiip  plus  gramle  el  continuelle  ijue  vous 
serés  coDtraimjsl  supporter  poijr  l'advenii-.  si  ce  chemin  n'est  suivy.  Comme 
vos  Seigneuries  peuvent  considérer  (|ue  i\m  eul  exécuté  en  l'année  [ir}]8î 
ce  que  l'ordre  des  iifaiies  scmbloit  requérir,  on  eut  évité  tant  de  fraix  qui 
ont  esté  desptiis  faiclz. 

Nous  prions  Dieu  qu'il  inspire  à  vos  Seigneuries  une  resolution  qui 
tende  k  son  honneur  et  gloire  et  à  futilité  el  asseurance  des  commiins 
Kstiitz  pour  l'advenir-  Offrant  A  vos  Seigneuries  de  h  part  de  nos  Seigneurs 
leur  service  de  toute  teur  aETection. 


Celle  lecture  éïanl  faite,  Kosel  el  Chevalier  ajoutèrent  encore 
fliverses  rhost-s,  dr  hoiu'Iie\  i|iii  trndainit  an  itti'^iin'  liiil  '.  Ils  ilin'nt 
que  le  parti  de  la  tiiienv  iHail  d'autant  plus  in(lis|ieu8al)lo,<|iie  celui 
(lo  la  patience  qu«  les  seiiyneurs  rie  Genève  avaient  suivi  jus- 
qu'alors, par  déférence  pour  fe  sentiment  de  leurs  allit^s,  n'avait 
fie  rien  servi.  Qu^ils  avaient  t'crit  au  duc  de  la  manière  la  plus 
lintnlde  el  la  plus  respectueuse  qu'il  leur  avait  été  possible,  qu'ils 
avaient  aussi  écrit  au  Conseil  d'Ktai  de  ce  prince,  sans  avoir  eu  de 
réponse  (rHiicun  côté,  qu'au  conlrairn,  tout  était  allé  de  mal  ru  pis. 
Que  les  ciioses  étant  dans  une  telle  situalion,  quoiqu'ils  sentissent 
bien  qu'une  bonne  paix  diU  être  préférée  i\  une  cruelle  çuerre, 
cependant  ils  trouvaient  qu'il  fallait  bien  prendre  jt^arde  <pie,  sous 
le  manteau  de  la  paix,  on  ne  fût  enfoncé  dans  la  i^uerre  plus  que 
jamais.  (Jue  la  fausse  et  simulée  paix  n'avait  duré  tpie  trop  lons*- 
lerrqis  el  qu'ils  en  étaient  toul  à  fait  enuuvf'S,  (Jue  c'élail  une  mer- 
veille que  la  ville  de  (ienève  n'eût  é\.é  prise  toutes  les  années, 
m^me  tous  les  mois,  qu'elle  se  consumait  en  dépenses  et  que  ses 
liabitans  se  fatij^uaient  cruellement  par  les  fi^nrdes  continuelles,  de 
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sorle  qu'une  dï^fenso  Ic^^lime  contre  l'eniipmi  qui  r?ifflii;('ait  si  fort 
(•Ish  t\c  Itt-Hiiroup  à  nrv-fri-cr  à  uiir  tflli-  pHiv. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  se  pass»  dans  ta  première 
séance  que  tinrent  les  commissaires  de  Ziirîcli,  <lc  Derno  et  i\f 
(.îenève.  Dans  lii  suivante',  l'avoyer  Mulinen,  ayant  invita  Michel 
Kosel  à  dire  dans  un  plus  f^rand  détail  qu'il  n'avait  fait  encore,  ce 
qu'il  croyait  que  les  trois  villes  devaient  faire  dans  la  nonjoncture 
présente,  reluî-ri  répomlit,  suivant  les  pritiripes  du  mémoire  qui 
avait  été  lu  le  jour  précédent,  que  la  c^tusc  de  ses  supérieurs  contre 
le  duc  de  Savoie  étant  juste  comme  elle  l'éuît,  et  les  moyens  d'en 
lirer  raison  n'étant  pas  difficiles,  il  ne  fallait  plus  renvoyer  de  lui 
(aire  la  guerre  et  que  la  résolution  en  devait  Ctre  prise  dans 
rassemhlée  f|ui  se  tenait  flcluellemcnt  alors,  sans  être  pourtant 
dividtruée.  (Jii'en  ce  cas-là,  les  cantons  alliés  seraient  priés  de  faire 
passer  en  dilii^eiice,  et  de  la  tuanirre  la  plus  secrète  qu'il  serait 
possible,  deux  ou  trois  mille  tionmu's  dans  Genève,  sous  le  pré- 
texte d'y  venir  pour  y  ^tre  en  garnison.  Qu'aussit<H  que  les  sei- 
içneurs  de  celte  ville  seraient  assurés  de.  la  chose,  ils  ne  mancpie- 
raient  pas  de  faire  (pielque  exfiédïliou  à  Pavanlage  des  trois  villeB. 
(J)j'en  même  temps,  les  seigneurs  de  Berne  pourraient  prier  leurs 
alliés  de  tenir  leur  secours  prêt  pour  lirer  contre  le  Milanais,  et  les 
seigneurs  du  Valais  de  se  jeter  sur  le  val  d'Aoste,  par  où  Ton  don- 
nerait de  l'épouvante  â  l'ennemi  e(  nu  l'occuperait  en  même  temps 
en  divers  lieux  à  la  fois.  Qu'on  obtiendrait  aussi  facilement  du  sei- 
gneur de  ljesdigui(*res  de  donner  sur  la  Savoie,  ce  qui  ferait  le  jeu 
plus  heau  aux  trois  étals  alliés,  de  sorte  que,  de  cette  manière, 
la  guerre  commeneanl  avec  beaucoup  de  supériorité,  la  lin  n'en 
pourrai!  être  qu'heureuse  et  aboulir  à  une  solide  jiaîx. 
^f  Qu'au  reste,  les  seigneurs  de  Genève,  lorsqu'ils  faisaient  ces 
pro|>ositions,  ne  voulaient  puiiil  enqiéclienpie  la  journée  de  lîaden, 
(pie  les  seif^uenrs  de  lierne  avaient  h  cœur,  ne  se  tint  et  qu'ils  ne 
députassent  au  roi  de  France,  comme  lis  avaient  souhaité  de  le 
faire,  pour  savoir  sur  quel  secours  ils  pourraient  coirq)ter  de  la 
n't  de  ce  prince,  pourvu  (|u'on  n'exigeai  autre  chose  d'eux,  par 
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rap|>orl  h  la  joiinit^o  de  Hiidt'ii,  sinon  qu'ils  y  nssoiil  un  r^cit  liisto- 
rûiue  flos  iiiJMSlict^s  et  des  vcxnlioiis  insup(X)rlablcs  qu'ils  endu- 
raient dt-  la  pari  des  Savoyaf<is,  sans  s*ciiifager  »  aulre  rliose  el 
sous  U\  prtrole  ijne  leur  donneraient  les  deux  villes,  qu'au  cas  que 
l'envoyé  de  Savoie  se  trouvât  à  la  diMc  el  (|u'il  proposiU  qu'on  en 
tînt  quelque  aulre,  ils  n'y  donneniienl  point  les  mains,  ce  qui  serait 
d*ailleurs  inutile,  patoc  que  les  sei;S(neurs  de  Genève,  persuad/'S  par 
une  lonffue  expérience  de  rinutilité  des  journées,  étaient  dans  la 
ferme  résolution  de  n'y  point  envoyer.  Kniln  ipie,  s'il  arrivait  que  le 
roi  s'acoornmo(J;ît  avec  le  duc  de  Savoie,  [uir  l'enlreniise  du  pape, 
et  que  le  nian|uisat  de  Salures  lui  fût  rendu,  auquel  ras  il  pourrait 
arriver  que  ces  deux  princes  se  lit,nicraienl  contre  la  Hépuhlique, 
dans  ce  eas-là  pourtant,  et  dans  cette  terrible  extrémité,  ils  étaient 
résolus  de  mettre  le  tout  pour  le  tout,  aimant  mieux  périr  une  foU 
que  de  lan^-uir  à  petïl  feu. 

Après  que  llosil  eut  parlé,  les  connnissaircs  des  deux  cantons 
dirent  chacun  leur  senlinieiit  en  présence  des  envoyés  de  Gent''ve', 
Ils  furent  tous  unanimes  à  les  exhorter  de  plus  fort  A  la  [>alience, 
après  quoi,  Husel  et  (chevalier  étant  sortis  pour  les  laisser  déli- 
bérer en  liberté  de  cette  alTaire,  ils  conclurent  en  leur  al>sence  de  b 
même  manière  qu'ils  av^irnl  fait  en  leur  présence,  el,  les  ayant 
rappeli's,  ils  leur  remirent  la  résolution  qu'ils  avaient  prise,  par 
écrit,  en  forme  de  départ*.  Elle  portait,  qu'encore  qu'il  leur  parût 
d'une  manière  très  évidenle  par  les  plaintes  de  leurs  très  chers 
alliés  de  Genève,  qu'ils  étaienl  dans  une  situation  très  violente  el 
insupportable,  eependaril,  elle  n'était  pas  telle  qu'ils  dussent  si' 
porter  à  attaquer  le  duc  el  à  être  ainsi  les  auteurs  de  la  yuerre, 
mais  (pi'ils  devaient  se  eonlenler  de  se  tenir  sur  leurs  t^ardes  el 
dVtre  exactement  sur  les  avis  de  ce  qui  se  passait  en  Savoie,  à 
riniitatîon  du  roi  de  France,  le^piel,  quoique  attaqué  par  le  duc, 
n'en  avait  point  encore  tiré  veoj^eancr.  Que  les  sei|(*:neurs  de  lïeriie 
auraient  eu  de  bien  justes  sujets  de  faire  la  n'uerre  au  duc,  pour 
avoir  raison  des  Irafiisons  niaT>ifesles  el  des  nu'né'cs  qu'il  avail 
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faites  |>iirini  leurs  sujets,  cl  <lr  ptusuMirs  «litres  Hlteiitnls,  mais 
<|ii*ils  iravHioiil  |«is  voulu  le  fiiire,  s'élanl  contentés  (J'assii»^ner  une 
journiV  il  liaden  pi^ur  s'en  |ilaiii(lre,  et  ilVnvover  h  ce  sujet  une 
amliHSsailc  au  roi  de  Fr«nee  ;  (|irainsi  il  ne  serait  pas  à  pro|Kïs  de 
|ii-eiiili'e  une  résolulion  telle  (|ue  leur  proposaient  leurs  alliés  de 
tjenève  avant  la  tenue  de  celte  journée  et  le  retoiir  de  leurs  députés 
en  France,  et  parce  qu'aussi  les  scitji'iienrs  envoyés  de  Zurich 
avaient  déclaré  cpi'ils  n'avaient  d^aulres  ni*dres  de  leurs  seigneurs, 
sur  relie  aiVaire,  ijin^  d'eiileiidre  rf  (jiii  leur  sérail  proposé  atl  refe- 
renihim.  OiiVi  ces  causes,  les  seij^neurs  couiinissaires  de  Zurich  et 
de  Berne  conseillaient  aux  seigneurs  envovés  de  (ipiiêve  et  à  leurs 
supérieurs  d'attemire  trompiilleineut  la  Hn  de  la  journée  de  Baden 
et  ce  qui  résulterait  de  la  dépiitation  qui  avait  été  envoyée  au  roi, 
el  (pie  cependant  ils  ne  cuiiirnissent  contre  ie  due  de  Savoie  aucun 
acte  d'hostilité. 

Bosel  et  Olievalîer,  avaiil  appris  par  la  lecture  de  ce  que 
nous  venons  de  rapporter,  quelle  élail  la  résolution  lïes  coniniis- 
saircs  de  Zurich  el  de  Berne,  dirent  qu'ils  laissaient  les  choses  dans 
IVlal  qu'elles  étaient,  qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  de  faire 
changfcr  d'avis  à  personne,  mais  que  leurs  seig^neurs  et  supérieurs 
se  senlaienl  exposés  à  iin  sî  i^^rand  dauiçer,  par  les  entreprises  de 
leur  ennemi  au  dehors,  et  ses  inacliiiiations  et  ses  menées  secrète» 
au  dedans,  qu'ils  étaient  contraints,  pour  pourvoir  il  leur  sûreté,  de 
|H*nser  h  (pielqiie  expédient  salutaire  et  erHcace  '.  Que  ce  n'était  pas 
eux  qui  avaient  demandé  la  convocation  de  la  diète  de  Baden, 
qu'ils  n'avaient  pas  iicni  plus  décerné  une  ambassade  au  rûi  de 
Krance  ;  que  celle  «pil  avait  été  envoyée  à  ce  prince  ne  l'avait  point 
été  à  leur  sujet,  qu'ainsi  ils  requéraient  qu'au  cas  qu'ils  se  portas- 
sent à  quelque  acte  d'hoslililé,  on  ne  leur  en  ftt  aucune  alfaJre, 
mais  qu'on  ratlribiidt  à  la  nécessité  pressante  uù  ils  étaient  réduits. 
Qu'enfin,  les  seiju^neiirs  de  Genève  ne  prétendaient  point  (pi'on 
^énâl  leur  liberté  naturelle  et  le  pouvoir  souverain  qu'ils  avaient 
de  faire  cfcpi'ils  Ircmvrraioni  â  propos  pcujr  la  conservai  ion  de 
^tat  qui  avait  été  coiiHé  à  leurs  soins. 
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C'est  ainsi  (|ue  nos  (htcs,  t[noi(|ii(>  pi-lils,  (|iioi(|nc  dans  uni' 
,siluHhon  (limite,  hiim  loin  i\f.  ptirr  (riiiii*  tnHnirre  liHsse  el  liuii- 
leusc  et  (|ui  dérogejît  à  l'avanla^e  qu'ils  avaienl  de  former  im 
iHnl  libre  iM  inilriMMidanl,  nii(n|uaionl  el  dans  leurs  senliinenspl 
dHns  U'ui's  <lisc()urs,  iiiie  î'riuicliMir  dVnne  el  une  intn';|iidiir'  i|ui  leur 
faisaienl  infiniment  tl'Iionnciïr. 

Roset  et  (Ihevalicr  vinrent  faire  le  rapport  à  leurs  supéricMi*s  tir 
ce  qui  s'était  passé  à  Berne»  ee  (pii  ne  rebuta  point  les  (^nseils. 
(!f'[KMidari|.  il  y  a  be-aucoup  d'apparence  cpie  les  Genevois,  inalçn'' 
ienr  l»rav<>nre,  auraieni  été  fort  embarrassés  si  la  Providence  uc 
leur  eût  uuvcri  une  ronlo  pour  se  tirer  d'afVaire^  h  laquelle  ils  ne 
pensaient  peut-t>tre  plus. 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière  on  avaïl  fait  entendre  au  sieur 
de  Sancy  (|u'on  serait  disjiowé,  dans  (îenève,  à  faire  la  guerre  au 
duc,  pourvu  (|ue  Ui  roi  voninl  faire  qnebjues  avances  pour  la  com- 
mencer. O*  prince,  dont  les  alTaires  al]ai<>nl  Ions  les  jours  de  maï 
en  pis,  était  absolument  hors  d'état  de  fournir  aucun  arj^enï,  el 
peuL-i^Ire  fut-ce  pour  en  avoir  demandé  que,  depuis  le  mois  de 
novend»r*e,  on  n'entefiJît  plus  parler  de  cette  afVaire.  liependaii^ 
elle  n'était  pas  tombée  à  terre.  Sancy,  passant  par  (Jenève  au  cou»  — 
uiencement  de  février  pour  aller  à  Berne,  Ht  sentir  qu'il  nr  l'ava'^l 
pas  oubliée.  Avant  que  d'entrer  dans  un  plus  ijrand  détail  de  c-=i' 
qu'il  lîl.  dans  l'inu^  et  l'autre  de  ces  ihux  villes,  il  est  imii  de  ra 
porter  quel  fut,  selon  Mézeray,  le  sujet  de  ce  voyage  ', 

Le  roi,  dit  cet  auteur,  crut  le  conseil  que  lui  avait  dont 
Nicolas  de  Harlay  Sancy.  (Télail  de  faire  amitié  parlicnlit're  av«^— «!« 
les  cantons  protestans  des  Suisses,  beaucoup  plus  puissans  que  I        p> 
antres  el  alors  fort  disposés  à  joindre  leurs  forces  aux  siennes,         à 
cause  de  la  haine   qu'ils  portaient  au  due  de  Savoie,  qui,  api        ''* 
avoir  conquis  le  inanpiisal  de  Sabices,  se  préparait  à  opprim^Hi^r 
Genève,  el  par  c^  moyen  leur  ôler  le  seul  pHssa|Lçe  par  où  ils  |mi^»»- 

'  Cf.  Méxn-ay,  Hisloirtdn  /^runr^  ùd.  ili*  Paris.  Itia5. 1.  III.  p.  7i8.  Voir  e^alvo  •'«' 
le  iliscours  •  faict  |iar    niessirt   Nicolas  tlf  Haria^'.    (;ln!v,ilifr,    wipu''ur    âf  S»»»«:i. 

couseiller  (lu   Uoy  en  î^es  coniiejla  tt'Eslat    cl  t'rivL'  sur  rocL-uivin'p  tie  aw  jiffjin^^s  • 
pDt)lir  par  Atij-iislp  l'(»irMi:i  .LtiiN  le*.  Mémoirts  et  dorumrnU  nuuifoux  ri-htifi  à  Cifa 
tvire  fie  France  â  In  {in  4u  ,Vt7<  siècle.  I*ai-is,  iStMS.  {Nuit  des  èdiUurn-) 
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vaic'iit  recevoir  du  wcotirs  dt*  Kraiire  ou  y  ni  juirliT.  Il  ili'(>tVliH 
donc  Saiicy  en  ce  pays-là,  où  il  avait  de  très  parlicuiiiTes  habi- 
tudes |M)ur  y  Hvoir  Hè  anihassadriir,  et  liiî  donna  une  conihiiîision 
très  ain|tli>,  niais  sans  un  sol,  pour  conlracU'r  Hlliniice  i;L  faire 
trailt',  non  spulrineiil  aviH*  les  Suisses,  mais  rncon'  avec  tous  les 
prim'.es  HlleiMunds  el  les  exhorter  à  rassislerd'fioinines  et  irarj^rnl. 
Il  paraîl,  par  les  reçislres  publies,  *pie  l'ainliiitssHde  ipie  les 
Bernois  avaient  envoyée  en  France  avait  élê  |X)iir  prier  le  roi  de 
les  aider  de  <:]uel<pie  arçeiil  contre  le  duc  de  Savoie,  et  que  le  sieur 
de  Sancy  vint  en  Suisse  pour  répondre  àr^lteproposilion '.(j>nniic 
cVlait  à  Berne  qu*il  avait  preinièrenienl  à  faire,  il  ne  Ht  celte  fois 
que  très  [MMi  de  séj(nir  dans  (reiiève,  cepeiidaut,  durant  h'  pfu  de 
temps  qu'il  y  fut,  les  principaux  du  Conseil,  et  entre  autres  Boset 
et  Chevalier,  le  virent'.  Il  leur  fil  coniiai'tre qu'il  avait  ortlre  de  dire 
aux  seigneurs  de  Berne  que  le  roi  ne  trouverait  point  mauvais 
qu'ils  prissent  les  armes  et  se  jetassent  sur  les  états  du  duc,  auquel 
cas  il  sVut!;^a:{'erail  à  leur  iniiiTiir  des  troupes,  laFit  eu  cavalerie 
qu'eu  infanterie,  sous  la  conduite  ilu  sieur  Alphonse',  Corse,  à  la 
charité  cpi'ils  retiendraient  le  pays  (|u'ils  saisiraient  Jusi|uVi  ce 
qu'ils  fussent  remboursés  de  tous  les  frais  qu'ils  auraient  faits.  Kl, 
pour  ce  qui  re^pardait  Genève,  Sancy  leur  dit  (pi'on  |>ouvait  être 
sûr  que  le  roi  avait  beaucoup  d'alfection  pour  cetle  ville;  que  ce 
prince  était  dans  la  disposition,  non  seulement  de  maintenir  le 
traité  de  Soleure  (pu  avait  été  fait  pour  sa  conservation,  mais  de 
faire  beaucoup  au  delà  encore  eu  sa  faveur,  tju'il  n'en  pouvait  pas 
dire  davantag'c  pour  lors,  mais  qu'on  pouvait  compl^:^  que,  dans 
|K-u,  il  arriverait  de  grandes  choses  t|ui  mettraient  au  lari^e  la 
Bépublir|ue,  et  i(u*on  ne  tarderait  pas  à  avoir  de  ses  nouvelles. 

Il  est  aisé  de  jui^er  avec  quelle  satisfaction  on  apprit  ce  <pie 
nous  vcruuis  de  dire,  et  coiuttirn  t'ardiMU'  de  se  jeter  sur  le  |)ays 
«nnemi  fut  réveillée  par  là.  La  seule  crainte  (|u'on  avait  était  que 


'  H.  C,  vol.  Ki,  {"  it<,  (l4k*lnra(i(»ri!t  'Alphonse    Orii.iiin,    intirêHubl     di> 

«le  Saiicy  Itirsde  son  |ia>tiag»;  ;i  tjfiipvt;.  (u  Fratiaj,  né  en  I^W,  riiori  t-ii  itHQ,  co* 

4  février.   L'Hnil).i>siJf!ur  i-iivuye  ,iu  roi  loiifl  (léncral   îles  (lorws  au   ^ervii^e  ite 

par  Im  liernois  t^tail  M.  il*^  Itniisietteii .  Fraitcr,  prit  une  pnrl  .iclive  aux  ^cierrcsile 

t*Vo»«  itrs  Miteurt.)  rvUami.  (^V'W*'  des  éditeur*.} 

'  Ibid.Jo^  v«,piilrpliti]i  du  &  février. 
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(l'd  Itrrnmii,  pliiH  |iroiii|)Uà  |irolihT  des  HVAnlniçes  qur  li^ur  ulTrl 
Ut  Pi'niirr,  iir  KViii|fHr:iHM'fil  Ii>n  (irrinierM  des  baillîaiii^esi  voisina, 
i\ut*  1(1  Ui'-|Hihli(|(ir  iir  |ii)|   tivnir  aiicituo.  pari  »i  leurs  (•oo()iiiU«'sr 
l'oiir  |irrvrnir  cr  roiitrrtriii|fS,   s'il   rlml   possiblo,   li^  niiisi'il  tij^H 
Hlirrrr  Iroiiva  h  |ir(i|>os  rlr  fnirr  dfs  Ifvre.s  en  divers  ciidroils  '.  OflV 
Iriivailla  di^  nnuvcnn  A  avuir  du  monde  du  cùuS  i\c  NciicliilU'l,  mi 
f^rrivîl  AU  Ni't|(iicnr  dr  lvi>KdîtçiiiJTf*s  pour  fui  tirer  dti  DHnpbiné.  1)^1 
NVtfdl    di'j/i    rifln*NNi*  ù   \.u    N'nlrllr,  tCniivrrncMir  di*  Pi-o*Tnre,  ipii 
éliiit  lii'  d'iiru'  iiiiinière  tbrl  ("'Iroite  avec  IjOsiligtiières,  ^)i>iir  le  prit 
di*  liuiv  Miii'  div(>t'*ji()ii  m  se  jelaiif  de  son  mli'  sur  les  riais  du  di 
On  iivjiil  nniployi'  pour  eela  le  sieur  de  (iuîlr^',  «pii,  aviiiil  en%oi 
MM  expr^N  i\  re  M*iiriieur-IA  *,  i!  en  avait  rap|>orlé  pour  rt^|H>nse  qu^ 
rrinereiiiil  les  seii^^neur»  île  (ieucve  ilr  ce  tprils  rinvilairnt  à 
utH'utii  r'ef*HWdire  di;  faire  la  guerre  en  Savoie,  à  quoi  il  rlaù 
laiil  PU  qualité  «le  servileur  du  roi  ipir  |>iir  l'inlénU  |»irtîcultrr  t|s1 
V  (ivail,  parei'  ipuMiharles-Kdiinaniit'l  avait  saisi  le  uu4n|utsal <lr^ 
Stdures  dtiitl  il  élHÎI  le  gouverneur,  niaîs  <pi*il  ne  |>ouvait  rira  Cnrv 
jtHiltt  leH  ordres  exprès  de  sa  Majesté,  li^queU  il  rrrrvrait  par  Tes- 
livuiisr  du  tlurd'KiH'rnon,  son  frère,  à  qui  il  av«il  uuimlr  mngratê' 
llo^lUl^e\pr^xàn^suJel.(Ju*il  atlruilail  aussi dappr^rafarrU' 
du  ii»i  de  Navurn^  sur  la  uiéuie  affaire,  el  que,  qiuimi  il  la 
il  retidittil  une  iV)H>nsr  plus  |>iisilîve  sur  ee  «loul  od  I^  prûit- 

L**Ui  |mur^ul  aussi  d'4»fHeiers  l'annrr  ipii  serail 
jHwr  eiilirr  eu  Snvme  li»rs«]ue,  lu  demi^iv  résulutioD  sar  h 
étflut  (uri^,  <Hi  Numil  ln>uv^  à  pro|Ms  Jr  coumrflUr  dTa^.  L'<a 
iMnMîI  ittsi«^r«l  l«>  sieur  do  tiuilrj ,  à  U  rharre  *|u*H  ne  paamitoia 
nr>«>udrr  \rint}HtrUul   que  |wir  l'avis  de  deux  ili^|MÉé&  ^  Caae^ 
qui  M'mif^ul  «\(N*  lui,  4r\«-v|>lê  quaml  «w  sm^  tm  actiaB«l^at^ 
l«Hn|<(s  lie  iMHirmil    |v»s   |vn»ellrr  de  ruosultor*.  diyiaaa«we> 
symIic,  et  t^vaiirr,  aaeWa  svndic,  fttrrsl  cImiîw  pa^  bmrvut 
lîvirt»Mi,  l,\m  \%tmnm  à  Du  \*UUnl,  air«i  mmnrm  sraAc,  W 
ijk  ««MMHMMMiv  c«^*ênil  lies  ^ivrrseitkilMrtNi'. 
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Ija  dirtc  (II*  Haili-M,  linnl  nous  avuii.s  [mrif'  rwlinanl,  sVIhÎI 

ienyie.  an  U'in[)s  inj(n|iff'',  Los  IJftrnnis  y  avaionl  porf*'-  dp  grandes 

pUiiili's  <*onliT  le  dur  dr  Savinc,  siirtotil  par  rapport  à  IViiIrcprisc 

(pli  avait  rU*'  failc  rortire  Lausaniu'  et  aux  garnisons  qu'il  y  avait 

cil  Savoir.  LÂ-di'ssus,  la  dièlt^  t'crivit  ii   ce  prince,  lequel  avail 

^pé|Knidu  aux  s<'i,^'neurs  des  Lit^ucs  pour  sv-  justilîrr.  Il  est  Iton  de 

rapporter  ici  le  précis  de  c*lte  n^ponse,  de  laquelln  les  seigneurs 

/uricli  envoyèrent  une  copie  à  leurs  alli<îs  de  (îenève  *. 

Il   disait  cpril  élail   fort  «ise  rpie   les  sei«:neurs  des  Lisfues 

'eussent  pas  rrn  cpie  les   ïulellijtfenc-os  que   le  cantoti  de  Herue 

Vtail  plaint  avoir  été  pratiquées  par  (pielques-uiis  de  ses  sujets 

lluprês  des  principaux  de  la  ville  de  Ijausaniie,  J'russent  élê  tie  sou 

et  par  son  (^Hisefitenu-nt,  et  que^,  s'il  pouvait  découvrir  rien  de 

'uiMahle,  il  Ferait  voir,  par  le  rhàliinenl  exemplaire  de  ceux  des 

■eus  (pii  st^  Irouvf'rairiit  <:oiq>aliles,  roui])ieu  ilr  telles  déiuarrhes 

li  auraient  déplu.  (JuVi  l'éçard  des  plaintes  ipi'avait  faites  le  iiiénie 

tnlon  à  la  dii'le,  des  garnisons  quM  avail  en  Savoie,  il  avait  sou- 

!n(  fait  connaître,  connue  il  «en  explir|uail.  encore  alors,  qu'il  ne 

Tes  entretenait  point  pour  offenser  personne,  ni  dans  un  nombre 

qu'elles  pussent  donner  de  roinlirai^'-e  nî  de  la  juloiisie  à  aucun  des 

voisins,  mais  sculeinerU  [tour  la  sûreté  et  la  défense  de  ses  étals,  et 

Riiir  se  ^-aranlir  des  insultes  que  |>(>urraien(  faire  ceux  de  (îenêvc, 

ml  quelques-iuis  él^iieut  iléjà  venus  par  deux  fois  en  armes  sur 

S  terres,  la  première,  lorsqu'ils  Hrenl  mourir  le  sieur  do  Ville-la- 

ind  et  qu'ils  hrnièrent  son  château.  (Ju'il  avait  eu  alors  Juste 

^jet  dVuvoyer  des  jçens  de   «fiierre  en  Savoie,  et   plus  encore 

depuis,   lorsi|u'en   Tannée    lâHO,    les  seii^iienrs  de  Zurich   et  de 

Berne,  anciens  alliés  de  sa  îiiaisnn,  envoyi^ren{.  dans  Genève  une 

Honibreuse  i^arnison,  mais  qu'il  ne  saurait  i^trc  blâmé  avec  justice, 

quand  il  aurait  dans  ce  lemps-oi,  delà  les  monts,  un  beaucoup  plus 

I»  Kiiig.    AbuhiftU,   I.    V,    (larl     I. 
.  Itl  a  I  Vi,  di*?te  de  Ba.lL'ii,  du  î!l  j,.n- 
vippiioiive.111  siyl''.  Vnir  |i|iis  haut.  p|i   179 

«tel.  i?ii'tedet  fiti(eurM.\ 
[    '  Une  cupie  Je  la  IcUrr  tien  (^:itil()ii!i 
Haedp  S*voie  a  été  con-iervé**  au  P.  t!.. 
Il»  Si:i7.  Voir  ail  H.  C,  vol.  81,  r»  W  v. 


V.f-  aux  f»  \'.\  A  4?î,  I»  mpif  (!p  la  réponse 
lin  duc  lin  Savoie  k  i^Un  Ifllrr,  ihliip  da 
IS  foviior  dr  Titnri.  Os  diîiu  pii'ce*  ont 
élé  putiliêes  piir  M.  t>u  Hois-Mell}',  iu6- 
irimri><-.ilé,d;ins  M.  1).  U.,  t.  XIX.  pp.  tM- 
^i.  {Sffle  des  éditeur:) 
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&;:rHiiil  iioiulut' <lc  i^t'iis  de  i^iicrrc,  aviuit  H|)|>ris,  romiiie  il  l'avait 
su  de  l>on  lini,  t\iie  U's  {ItTiKiis  avairnl  l'ail  iriirs  ctt'orls  fwïiir  irnlrr 
le  roi  de  France  contre  lui,  à  l'occasion  de  la  saisie  (ju'il  avail  Taile 
du  iiianjuisat  de  Sahice:^,  el  |)orlcr  sa  Majesl^  A  lui  faire  la  guerre, 
iiiioi4|n'il  m-  si*  tut  assuré  du  dit  iiianiuisat  (|ue  |H)ur  eiiiinVlier  ijue 
ce  jifiys  lie  loiidiàt  entre  les  niaîns  des  ennemis  el  des  sujets  rebelles 
de  ce  jiririee.  (Ju'il  n^avail,  pourtant  pas  voulu  (aire  passer  de  nou- 
velles trou(»cs  en  Savoie,  pour  ne  pas  faire  connaître  (ju'il  eùl 
aitenne  délîauce  ni  crainte,  ayanl  toujours  souliaité  de  vivre  en 
paix  avec  tous  ses  voisins,  pendant  qu'ils  feraient  voir  de  leur  côU- 
qu'ils  étsient  dans  les  nirmes  dispositions,  tju'à  IViçard  delà  prièrfi 
que  les  seii^neurs  des  l^îi^ues  lui  faisai^'ul  d  nier  ces  j^arnisons  un 
de  les  diminuer,  il  leur  dirait  tpi'il  était  [ellenienl  persuadé  de  leur 
amitié,  qu'il  ne  pensait  pas  (pi'ils  voulussent  lui  demander  des 
choses  qui  lui  pussent  être  préjudiciables,  qu'ainsi,  il  les  priait 
qu'avant  de  lui  faire  instance  de  diminuer  lesdiles  j^arnisons,  de 
s'assurer  ([ue  les  Uernois  ne  porteraient  point  la  guerre  dans  ses 
états.  OuVn  ce  cas-là,  pour  faire  voir  aux  seigneurs  des  LiGi-ues  le 
désir  (pi'il  avait,  tle  leur  ai^réer,  il  ordoniu-rait  à  son  lieul-cnaiiL 
^•énéral  de  de<;^  les  monts  de  licencier  ta  nouvelle  levéo  cl  de 
remettre  les  garnisons  île  Savoie  sur  leur  ancien  pied. 

Cependant  le  duc  de  Savoie  étail  arrivé  à  t^.hambéry  pois* 
pourvoir  à  la  ganb>  de  la  Savoie  '.  Il  renlori;a  les  garnisons de<ieic_i 
do  Hipaille  et  de  Tlionon  de  trois  cents  bommes  tbaenne.  Samy-^i 
quiétait  en  Suisst"  oreupi'  à  faire  des  levi'îes,  avait  donni'  des  oiih'Lii^s 
de  faire  partir  incessamment  pour  Genève  neuf  cents  hommes  i    Jp 
Neuchâtcl,  qui  faisaient  trois  compagnies  auxquelles  tl  avail  fii^^i' 
une  avance  de  neuf  cents  écns'.  Au  reste,  il  avait  mis  les  choses  c^mke 
bon  train,  à  Berne. 

Sur  les  propositions  (pi'rl  avait  faites  aux  seigneurs  tle  ceL-^Bi^ 
ville,  de  la  \mvI  du  roi,  ils  loi  avaient  offert  de  lui  prêter  cent  niiflHi(? 
écus  pour  faire  ses  levées,  et  il  s'était  euî^ag»'  à  leur  laisser  le  pa_  __r« 
dont  ils  feraient  la  conquête,  t|u'ils  garderaient  pour  assurance      <!'• 


m 


'  It.  C,  vol.  8i.  f«  W  vo. 


»  /6ia..ro53v",lctlredoSaitrjr,«m!r 
tle  Berue,  te  34  toan  nouvotu  sljle. 
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ionr  cr/'Hiirr,  à  iiiotiis  ({u^ils  iraîiiiHsscnl  iiiÛmix  fViirr  \h  i^iii^'n^  |MMir 

IK-iii- niiii|>l-c.  Toul  vf\i\  s'rtail  fail,  sans  (|iie  ti'S  Htjrnois  r*ii  rusNoiil 
donnr  Huciin  avis  A  leurs  allii''s  de  (ieiu've,  ce  (]tii  mit  c<*iix-t'i  en 
qiiriipir'  ilôtiHiict'.  Ils  rraii^iiairiil,  coiiiiiic  nous  l'avons  drjâ  ilil, 
jqii'on  ne  Itîur  fît  aueune  \*iirt  ilu  pavs  <|ii'uri  [murrail  gat/;twr  sur 
IVnniMm,  ce  f|ui  aurait  élv  (|uel<[uc  cliuso  «le  hleri  HrHi<,''eHnl  [mpiit 
eux.  I*(»ui'  ()nrt'r  à  rvl  itii'n[ivi''iiii'iil ,  i|p  Frcsiu",  (^riilillioiiune 
fraii(;ais  ilitnl  nous  avnns  Jrjà  [lacli-  ri-devitnl ',  fui  ili'>|»i^<t]><'  à 
Saury,  le  3  mars',  [»our  le  pri<r,  île  la  part  de  la  IV'imhliijue,  de 
ne  pas  Toublier  et  de  faire  eu  sorlr  ipie,  dans  le  Irnilt^  (|iii  sr  rié|;ço- 

^iail,  il  y  rùl  i|uelt|ue  elause  avanUfi^eusc  en  sa  favpur,  comme 
ue  les  trois  hailliai^es  voisins  lui  fussent  destinés,  ou  eu  lonl  ou 
PU  |iai'lie:  (|ue.  si  les  drux  vill(*s  faisaietil  la  ifiierrr  etisi'uilile,  les 
seii^neurs  de  (îeut've  fussent  pari  aux  eoriipièles  ipii  se  feraienl,  à 
proportion  des  forées  qu'ils  founiirairul,  dciu^nides  ipiî  élaienl 
l'autant  plus  jiisles  (pie  les  seii^^neurs  de  relit-  villr  lonriussaiit^ 
comme  ils  )K>urraienl  sViii,^a^er  à  le  faire,  deu.x  atitle  lioitiiiics  de 
pii^l  (il  deux  eeuls  elievaiix  ipii  auraient  leur  retraite  dans  (ïenève, 
luils  seraient  par*  là  iVuu  aussi  î^i'aud  iisaire  à  Ih  eaiise  couHiuine 
^qiie  le  pourrail  t'ire  une  ariuée  de  ilix  ou  douze  mille  lioiuines. 
Kidiu,  il  ('Mail  eliar;[^('  en  tr'-néral  de  prier  le  seiyneur  de  Sauey  de 

te  se  pas  lier  d'une  telle   manière  avec  les  liernois,  rpi'il  ne  se 
Nerval  de  faire  ipielipie  chose  pour  la  Hi'puhliquc 
Sanoy  avait  ses  raisons  pour  ne  rien  stipuler  encore  pour  les 
iiriievois  ^j'unc   luaiiii're   précise  et  particulière.    Il   vuulail  sans 
^^uule.  avant  toutes  choses,  i'ain^  son  Irailé  avee  les  canluns  et, 
Hpour  le  faire  avtx:  siierés,  il  ne  trouvait  [»as  à  propos  d'y  mêler 
aucune  autre  aH'alre.  (Cependant,  il  n'avait  pas  dessein  de  laisser 
^aève  en  arrii^re;   il   en  avait  parlé  d'une  manière  si  pusitive, 
>mme  nous  l'avons  vu  ei-devanl,  (pi'il  y  avait  lien  de  croire  qu'il 
iendrail  parole. 

pour  eu  dotiner  dr  nouvelles  assuraiiees,  il  éerivil  aux  sei- 
gneurs de  (jenève  une  lettre,  c|u'on  re^'ul  le  1 7  mars  ',  par  taijuellc 


*  Voir  ptii»li;iul.  p.  ïG\. 
»  R.  C  ,  vûl.  8i,  fo  47. 


■  llnd.,  ^  53  et  n%.  Cette  lettre  b 
été  transcrite  au  R.  C. 
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il  les  priHil  (l'rliT  [M'isurnU's  (]ii*il  iip  laissrniil  rien  en  arriiTc^  tic  rr 
qui  pourrail  «'onlrihiier  ;i  leur  Mvanlajjo,  se  réservant  <le  s'cxpli- 
([iicr  plus  Hiiipleiiieiil  8ur  la  iiinm^rc  do  le  faire  et  de  les  df^livrer 
des  daufi^ers  auxquels  ils  étaient  exfwsés  depuis  si  long'lciiips,  en 
éteudant  les  bornes  de  leur  territoire,  iors(|uc  les  alTaires  qu'il 
néj^-ofiait  en  Suisse  lui  penneltrairnl  de  venir  à  (ieni've,  re  ipiî  ne 
pouvait  pjis  tarder  heHuooup.  Il  les  exhortait  cependani  à  prendre 
courage,  à  taire  tous  les  elVorts  pitssihies  pour  se  inellre  dans  une 
situation,  non  seulement  à  tenir  liHe  à  l'ennemi,  nuùs  même  à  lui 
inspirer  de  la  crainte,  à  se  pourvoir  de  Idi'rs  el  autres  choses  néces- 
saires, en  un  mol,  de  surmonter  par  leur  vertu  tous  les  obstacles 
qui  pouvaient  s'opfioser  à  leurs  dcsscios,  dans  l'espérance  i]ue 
iJieu  ne  les  aliandoTinerait  piiinl  dans  une  si  juste  (juereile. 

(•ependant  Sanry  avait  obtenu,  non  seuleiueul  à  iV-rue,  mais 
aussi  à  Zurich,  à  Bille  el  a  Schalfliouse,  où  il  était  allé  ensuite,  ce 
qu'il  avait  voulu,  c'est-à-dire  qu'on  lui  avait  permis  d'y  faire  des 
levées.  Il  avait  même  fait  provision  de  munitions,  Lan!  de  guerre 
que  de  Irouche,  pour  îles  soriuiies  cynsid/M'aliles;  mais  le  meilleur 
lui  manquait,  je  veux  dire  l'a  ri^fenl,  pour  touriiirà  toutes  les  dépenses 
aux<pielles  et  les  levées  el  les  jirovisions  l'avan^nt  en^a^é,  à  quoi 
avait  été  employée  la  plus  i^rande  partie  des  cent  mille  écus  (|ue  ks 
Bernois  s'élaient  déterminés  à  avancer,  de  sorte  t|u'il  ne  lui  reslail 
pas  de  quoi  payer  le  tiers  du  premier  mois.  Il  avait  nn^me  en^çê 
une  battue  ap|>artrnanl  au  roi,  pour  la  sounne  de  trente  mille  iV-us, 
pour  avoir  de  (juoi  taire  les  dépenses  nécessaires.  Il  é(U'ivil  au  sieur 
de  Guitry,  à  Genève,  sur  tout  ce  que  nous  venons  de  manpu^r'.  Il 
le  chargea  en  nu'*ine  leuqis  d'informer  le  tirfmseilde  tous  ses  bi:soins 
et  d'insinuer  qu'il  soidiatterait  qu'on  pilt  trouver  dansiienêve,  pour 
lui,  la  somme  de  vingt  mille  écus,  qu'autrement  il  ne  saurait  que 
faire,  s'il  u'avHil  quelque  seronrs  exlraorditiHire  d'Hri»-eul. 

Cette  dernière  proposition  lit  de  la  peine  à  plusieurs,  qni 
trouvèrent  qu'il  ii'éLail  pas  à  propos  de  se  mettre  en  liépeuse  avant 
avant  nue  le  a-ros  de  Tarméc  marchât  *.  Oue  d'ailleurs,  il 


coup, 
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Hp'tHait  pas  raisonriHMe  (ïe  se  donner  de  grands  inouveniens  pour 
cnncjurrir  <li's  terres  qui  deuM'urrraicnt  aux  lîiM'iiois,  |)uisi|U  on 
savait  de  bonne  pari  (pie  Sanry  leur  proiiietlail  de  leur  laisser  en 

I toute  propriiHi*  les  haiUiaiîrs  dv  (îex  et  de  (îtiHtfluis.  (Ju'ainsi,  il 
serait  de  Tordre  de  s'entendre,  avant  toutes  choses,  plus  particu- 
lièrement, et  avec  ce  mtnislre  et  avec  les  scts^ueurs  de  Berne.  Je 
ne  trouve  pas  que  ta  H('-pid)li(pii>  fît  à  Sancy  les  avances  qu'il 
Deinandail;  elle  avait  assez  à  pciistM-  à  la  dispense  qu'il  lui  rallail 
faire  |H)ur  entretenir  le  riionde  dont  elle  aurnil  lirsuin  et  soutenir 
^^a  g-ucrre  où  elle  était  prèle  d'entrer,  pour  rire  liors  d'étal  de 
^■buntir  de  l'arj^enl  pour  les  levées  que  Saney  faisait  en  Suisse. 
^HAais,  si  ce  ministre  ne  trouva  pas  pour  lors  de  Tarj^iMil  <lans  le 
^Krésor  public,  les  partieidiers  lui  en  fournirent,  du  moins  Mézeray 
^Be  «lit  |K)sitiveinenl.  Il  est  bon  <le  transcrire  ici  ce  que  cet  auteur 
^dit,  non  seulement  sur  cette  alTaire,  mais  en  général  sur  les  néj,'o- 
^cialioas  de  llarlay  Saney  en  Suisse  '. 

«  Au  mesme  endi-oit  de  (^haslelieraud  et  [jeu  de  jours  Hprts, 
Roy  recul  une  bonne  nouvelle  qui  soulajfea  fort  à  propos  la  Iris- 
îsse  (|ui  le  tenoit  au  llet.   M  esîoit  fort  en  peine  du  secours  des 
uisses<pie  Sancy  luy^levoit  amener,  parce  qu'on  luy  a  voit  dit  que 
la  Lifiçue  ni  le  Savoyard  luy  IVrniciient  tous  les  passages  :  de  sorte 
[u'il  avoil  presque  perdu  (ouïe  espérance  de  le  voir,  quand  un 
iommc  Iravesly  en  clianderonnier  luy   en  apporta  des    lettres, 
icliées  entre  les  deux  lames  de  cuivre  d'un  poislon  double.  Klles 
luy  rendoient  compte  de  toute  sa  négociation  avec  les  i  îantons  des 
îuisses  l'i  la   Uepubliffue  de  (ienêve  et  rassuroîenl  que,  eomme 
eur  ayant  remontré  les  desseins  du  Savoyard,  <jni  après  l'invasion 
lu  Mar(|uisat  de  Sahices  avoil  mis  de  fortes  garnisons  dans  ses 
ïliasteanx  d'alentour  île  (ieni^ve  pour  investir  Ciïlle  Ville  et  leur 
lyani  proposé  ou  «le  recevoir  les  troupes  de  Cavalerie  que  le  Roy 
sur  envoyeroil   pour  prévenir  cette  oppression,  on  de  l'assisti>r 
Tartrent  pour  celte  guerre,  ils  avoienl  aereplé  la  seconde  propo- 
sition et  promis  cent  mille  éeus;de  ptus,ipie  tesCHiilonsde/nrirh^ 
de  Basie,  de  Seliaffouse,  de  Sainl  Gai,  Frédéric  de  VV'irlemberg, 


*  Hczeny,  Hatoire  de  FraHce,  Vuh,  ItiHS,  I.  lit.  pp.  7K3  el  78i. 
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rointf  (11'  Mnnllx^liiird  o\  !o  Scnat  de  SlrasIxHirg  y  avoient  aussi 
rinilrilmr  itu  Inir  :  tcIlniKMil  (pi*;n(M'  i:nl.  Hrt^iNil  ri  avrr  criuy  qu'il 
Hvoil  lirt*  dtîs  biini|uiers  Italiens  qui  esloienl  à  (icnèvc,  tant  sur  son 
rrodil  que  sur  des  [)icrrcri<îs  de  ifi'amle  valeur  qu'il  avoil  a|q>orlées 
de  ehex  luy,  il  avuil  levé  dix  mille  Suisses,  deux  mille  Lansquenets, 
autant  de  Fnin»;ois  el  douze  cens  Heislres;  avec  lesquels  ayant  eu 
passHfipr  (lar  la  Fi'ani'lie-t!i)nilr,  srlnri  les  alliances,  il  esUiil  venu  à 
l'ont  sur  Saoue,  nù  il  avoit  passû  relie  rivière,  au  de|;a  de  laquelle 
Cîuillauuio  de  Saux-Tavaiies  l'avoil  joint  avec  trois  cens  clie- 
vaux.  }) 

Nous  verrons,  dans  la  suite,  (jyelle  route  |iril  cette  année. 
Ceii-endant,  on  écrivil  à  SamT  pour  le  renjercier  de  la  lioiuie  volonté 
qn'i]  avait  h'iiKMi^^ni'  ]iJs(|tral[M's  d'avoir  pour  la  Utqxditïque,  el 
l'assurer  île  rallacliemeiil  qu'elle  avait  au  service  du  roi  pour 
lequel  elle  conservait  toule  la  reconnaissance  qu'elle  devait  des 
avanlai^es  que  ce  prince  voulait  lui  procurer. 

On  continua  â  disposer  toutes  choses  pour  la  g-ui-rrc.  On  fil  la 
revue  tie  ce  (ju'll  y  avait  dans  (ïenève  de  iÇens  capaMes  de  porler 
les  armes,  (|ui  se  trouvèrent  mouler  à  plus  de  deux  mille  hommes. 
Ou  fit  hàler  fa  uifirche  îles  trois  compagnies  de  Ncuchàlel.  On  ei» 
leva  une  à  Zuricii.  L'ar^ifent  étant  le  nerf  de  la  tçucrre,  le(<unseil 
délibéra  sur  le  moyen  dVn  avoir.  On  trouva  qu'il  monterait  à  d« 
très  grosses  sommes,  el  <|ue,  pour  entretenir  ileux  mille  homnitrs 
pendant  (rois  mois,  it  ne  faudrait  pas  moins  de  cintpiante  millf 
écus.  On  en^açea  tiius  les  particuliers  aîsés  à  prêter  A  la  ïlépii- 
blique,  cliaciiri  â  propurlicm  de  ses  lactdtés.  Les  seiï^nrurs  du  iUm- 
seil  nionlrèrenl  l'exemple  aux  autres'.  Les  uns olFinrenl de  Tari^Mil, 
les  autres  des  inarcliaiidises;»  des  joyaux  et  d'autres  etîels  de  cette 
nature.  Quant  toul  Fui  à  peu  près  en  état,  on  chargea  le  sieur  de 
Guitry  d'iVrire  aux  atidiassadeurs  de  France  en  Suisse,  qnî  étaieiil 
les  sieurs  de  Sillrrv  et  de  SHuc-y,  tju'on  cmnpiail  Faire  une  sortie 
siu"  reiinemi,  i\  la  première  occasion  Favorable  ((u'ori  rencontrerait, 
qu'on  |)ourrait  Fournir  pour  cela  environ  huit  cents  anpiebusiers  el 

'  n.  C,  vot.  84,  f"  (il-  1.0^  paHiiMiliprs  ci'aya»!  jus  fonnti  dc-i  %ommt>s.  siiflimul^. 
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triiips  à  sr  ilrlcrinim'r  sur  Ir  parti  iprils  avmViit  à  pn'iuire.  Là- 
dt'ssus  Sancy,  qui  i^lait  alli^  vers  \os  autres  cantons,  i^lant  revenu  â 
Berne,  ilscjuignil  à  Sillery  pour  lever  les  scrupules  (ju^avail  fait 
naître  l'envoyé  de  Savoie  dans  l'espril  des  pntici|>atix  seigneurs  de 
eette  ville,  et  il  y  réussit  si  bien  qu'ils  se  déleriuinèrenl  à  accepter 
dans  toutes  les  formes  les  pro|)ositioiis  tpje  Sancy  leur  avait  faites. 
C'est  de  tpioi  il  fit  donner  avis  aux  seigneurs  de  Genève  par  Henri 
HalliHui,  bourgeois  de  c'(>ite  ville,  (|ui  était  auprès  de  lui  et  le  ser- 
vait dans  les  nég^ociations  ipi'it  faisait  en  Suisse  '.  It  leur  écrivit  en 
même  leiups  ipi'il  avait  un  ^rand  re;^-ret  de  n'avoir  pas  pu  se 
rendre  dans  Genève  aussi  tôt  ([u'il  l'aurait  souhaité,  ïpi'îl  avait  été 
eniprclié  de  le  faire  par  les  alTaircs  pressantes  qu'il  avait  eues  eo 
Suisse,  qui  l'y  retiendraient  encore  quelque  peu  de  temps»  apri*» 
quoi  il  vieudraif  înressanuiienl  ;  que  ee]>endant,  si  tout  était  dis- 
posé pour  eiilier  en  caitqiauiie,  il  leur  conseillait  de  le  faire  sani* 
renvoyer  davantage  et  sans  attendre  son  arrivée,  dans  la  jiersua- 
sion  où  ils  devaient  être  que  le  secours  de  Derne  ne  tarderait  pas  û 
marcher.  ^H 

Plusieurs  se  faisaient  rpielque   peine  de  sVny-ager  dans  une  ^ 
affaire  autant  importante  sur  de  simples  assenliinens  du  sieur  de 
Sancy,  el  avant  qu'il  fut  arrivé  dans  (îenève.  On  le  témoiiçna  à 
Guitry*.  On  lui  dit  qu'on  était  surpris  qu'il  ne  fut  fioint  encore  %'enu 
pour  capituler  avec  h  République,  comme  il  avait  fait  avec  les 
seigneurs  de  Berne,  yu'il  ne  serait  pas  raisonnable  (pi'elle  su|)- 
purt<îl  d'aussi  grandes  dépenses  que  celles  à  quoi  elle  allait  élre 
entfHgée,  et  que  surtout  elle  fît  la  piiiiite,  sans  savoir  au  juste  sur 
quel  pied  elle  le  ferait,  et  quel  avanl^ige  elle  lirerait  de  la  pierre. 
(Jue,  par  ces  raisons,  on  aurait  pu  allendre  l'arrivée  du  sieur  de 
Sancy  pour  s'entendre,  avant  toutes  choses,  avec  tut  sur  cr  ipie 
nous  venons  de  dire.  (Juc  cependant,  pour  faire  voir  ratlaclienieiil 
<pron  avait  dans  (îenève  pour  le  service  iUi  roi,  el  combien  l'on 
comptait  sur  la  bonne  volonté  du  sieur  de  Sancy  et  sur  les  assu- 
rances qu'il  en  donnait,  dans  sa  lettre,  on  voulait  bien  cuiiiineuccr 


'  K.CvaJ.at.foes,  IctlresdeSancy 
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iimnlor  \c  mal,  le  (Iiuiscil  nniJimire  avait  pris  le  (Mirtî  ilVuiprchcr, 
pour  une  bonne  fois,  l'ennuini  d'en  abuser  tlavanMife,  par  le  sewl 
moyen  (|ni  reslaîl,  c|ui  était  celui  île  la  guerre,  dans  IVspéranr^ 
(|u'elle  prniMirerait  unel>nnne  paix.  Ouerepenilant,  faisan!  réflexion 
à  l'iiiiporlunce  d'une  telle  enireprise,  it  avait  voulu,  avant  lunles 
choses,  avoir  recours  aux  ranlons  alliés,  pour  les  prier  t\c  soutenir 
ei  de  secourir  la  Hr'pultli{pu'.  Mais  que,  couinie.ils  voyaient  de  loin 
les  ntaux  cpi'elle  soulTrail,  ils  Hvaieni  toujours  exhorlé  le  OjnseilA 
la  pjitieiiee.  (Ju'on  avait  eu  toute  la  condescendanee  imaginable 
pour  IiMirs  exliorlnlions,  potu"  les  mettre  par  là  dans  des  eni;'aije- 
niens  eiieori'  plus  prcssans  de  prendre  hautement  le  parti  d'un  êlal 
opprimé.  Que  les  choses  avaient  continué  depuis  longtemps  sur  ce 
pied-là,  lorsipii'  la  Providence,  ayant  en  pitié  df  la  Krpnliliijue,  lui 
avait  fourni  un  moyen  de  se  tirer  d'affaire  auquel  elle  ne  se  sérail 
jamais  allemlue,  savoir  par  l'oris^ano  du  roi  de  France  qui,  ayant 
été  auparavant  l'enneini  de  rKt^lise,  était  <levenu  rinslrument  dont 
Dieu  se  servait    pour   la   délivrance  de  (_ienéve.  (Jue  c'était  uiip 
chose  merveilleuse  (|Lie  ce  prince,  auquel  celle  ville  avait  eu  recours 
il  n*y  avait  pas  bien  longtemps  pour  la  soutenir,  et  qui  avait  fait 
un  traité  à  ce  sujet  qui  n'avait  pas  été  jusqu'alors  de  ji^ranil  usa^*, 
se  fiU  vu  contraint  de  la  rechercher  lui-même  et  de  la  prier  de  se 
joindra'  à  lui  pfiur  tirer  veni,'"eance  di*  son  ennemi  le  duc  «le  Savoie, 
qui  était  aussi  celui  de  la  Képubliquf.  Ou'il  sf'inhlail  qu'i)n  aurait 
lorl  de  laisser  échapper  une  si  belle  occasion,  surtout  les  seigrneurs 
de  Herne  étant  *lans  le  dessein  d'avoir  raison  des  entreprises  faites 
par  les  Savoyards  contre  leur  pays  de  \'aud,  comme  on  le  savait 
eerlainruient.    AHn  donc,  ajouta   Varro,  que   l'on   n*altribue   (>as 
noire  patience  à  pusillanimité,  et  pour  Imiter  la  bravoure  di*  ni.>s 
ancêtres,  leur  amour  pour  la  liberté  et  leur  zèle  pour  la  (>atrie,  il 
nous  faut  résister  aviîc  coura^  à  la  violence  de  l'ennemi,  et,  dans  ta 
confiance  (pie  nous  doit  inspirer  la  justice  de  notre  cause,  nous 
devons  élre  comme  assurés  de  la  victoire.  Kt,  |>our  y  réussir,  nous 
avons  besoin  d'une  grande  pronq)tilude  dans  l'exécution  ol  de 
nous  saisir  des  places  voisine^s  avani  ipn*  l'ennemi  ait  eu  le  temps 
de  se  recotmailce  el  île  prendre  les  avantatjff's  tpic  nous  apprenmis. 
de  divers  côtés,  qu'il  se  propose  de  prendre  sur  nous. 


Vii 

lfc>l 


lîlSg        BXPÉornONK    PHOJETKKS    l'A»    LE    COMSSM.    DK    UlERRE.  ^yS 

1^         IJe  tliscoiirs  fit^toiUe  rjiii|>resstoii  4|iri)ii  pouvait  s'alteiutrcï 
(\ui\  forait  sur  les  esprits.  1^  i,'Uprro  fut  r^sfilue  et  les  projets  que 
c<iiis<'it  i\fi  ^ucvve  avait  faits  des  l'xprililions  par  Icsipn-lli-s  ïl 
faillirait  roiiiiiiprHM'r,  fureiil  approuvt^s.  I/ou  avait  eu  crahord  la 
peiisi'-c  d'aller  liroît  à  l\ip;iiltr,  mais,  sur  l'avis  ijuV)!!  eiil  «pi'il  y 
avait,  dans  rv  lifii-là,  tic^iir^mp  plus  iUmiiothIi'  qu'Huparavaiil,  y 
étant  ontrp  des  soldaLs  pîéniontiiis  outre  ceux  de  Thonoii,  lesquels 
faisaient  ru  Imit,  pour  le  moins,  rin<|  cents  liumines,  le  conseil  de 
guerre',  où  se  renenntra  le  sieur  de  Guitry,  trouva  c|u*ilvalii  il  mieux 
eoniineucer  du  mlê  du  Paucij^^iiy,  pour  nettoyer  \n  rivière  d'Arve 
et  al»altre  les  ponts  d'Kirendiirres,  de  lioiinevilte  et  de  t  luse,  par 
il  on  etiipi^eherail  les  troupes  i\\iv  renneinî  pourrait  avoir  à  la 
valMe  d'Aoste  de  s'approcher,   après  ([uoi,   on  aurait  beaucoup 
us  de  facilité  à  faire  ce  ipi'oii  voudrait  du  côté  «le  Hipaille. 

Le  rxjuseil  de  ij;-uerre  trouva  aussi  qu'il  serait  à  propos  de  se 

rendre  maître  du  fort  de  la  Cluse'.  11  (u'iisa  luéuu?  aux  niovens 

dVxécnler  la  cJiose  et  il  trouva  â   propo.s  cjii'elle  se  fit  de  celle 

^^nianière  :  que  ceux  (pi'on  destinerait  à  cette  expédition  partiraient, 

^nn  faisant  le  moins  de  bruit  qu'ils  pourraient,  et  iraient  k  Cliaiicy, 

Bsans  leurs  arme«,  où  on  les  aurait  fait  voiturer  enseeret  auparavant 

Heteaolier  ilans  la  maison  du  ministre.  Que,  les  ayant  prises  là,  ils 

Iraverseraieul  le  Itln^ne  siu'  la  br-iine,  après  (|uoi,  ils  se  ijflisseraicut 

^-Je  lonuj  «le  ce  fleuve  pendant  la  nuit,  et,  élîint  ainsi  arrivés  devant  la 

^wlaee  sans  étr<'  aper(;us,  ils  n'aurHienl  pas  de  peiiu*  â  faire  sauter  la 

^feorte  par  le  |w''l<ird  et  d'entrer  dedans,  d'autant  plus  qu'on  apprenait 

^nue  la  petite  t^arnisoii  qtii  y  était  ne  faisait  ni  ^rde,  ni  sentinelle. 

^m         Enfin, il  avait  paru  d'une  extrême  iinportance  d'eiu  pécher  (pie 

^^'ennerni  ne  se  loi^eàl  au  bout  du  pont  il'.Vrve,  du  côté  de  la  Savoie, 

parce  «[u'élant  maître  de  ce  poste,    il  euiprrherait  qu'on  jiùl  faire 

aucune  course  Nur  son  pays.  Qu'ainsi,  il  fallait  s'ouvrir  ce  passage, 

l'emparer  des  maisons  «pii  y  étaient,  appartenantes  aux  Savoyards, 

•l}'  hiltir  un  fort. 

Telles  furent  les  trois  expéditions  rju'on  se  proposa  d'ahord 


•  H.C,  vut.  81.  f"  6s  v(»-lti'J.  iliili  *  AnjourJ'hiii    le    fort  île   l'Êeluae. 
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rj<*  fairr'.  Un  roiimifriça  par  cclli;  (|ue  nous  avons  rapporUV  en  pre- 
iniiM'  lien.  St\  t>i>ni|mi{;nics  (rinland'rit*,  <|iii  faisfiicnt  i>iiviron  mîtie 
iMtnilïaltaiis,  vl  ilriix  canls  clu'vaiix,  en  Irois  rornetU's,  sorlirrnl  ilc 
(icm've,  Irr  u  avril,  sur  1rs  dix  heures  du  soir,  sous  la  conduite  du 
sirur  dp  (iuilry.  Klles  prirent  la  roule  tlii  Faucig-iiy.  Leur  premier 
exploit  l'ul  de  se  saisir  du  clijlleau  de  Monlhoux  \  qui  est  t^  l'entrée 
de  celle  |>eLile  province  et  h  une  Heue  de  Genf;ve,  en  avant  fait 
sauter  la  |)orte  au  milieu  de  la  nuit  par  le  pétard.  De  là,  ils  allèrent 
à  la  pelitt'  \  ille  de  Itinine,  ipii  esl  à  deux  lieues  de  Genève.  Ils  y 
arrivèrent  sur  le  matin  du  3  avril  *.  N'y  ayant  trouvé  aucune  résis- 
tance, ils  se  rendirent  facilement  maîtres  et  de  la  ville  el  du  chii- 
leau.  Chemin  faisant,  le  loni^  de  l'Arve,  ils  alialtîreuL  les  ]H)nl» 
de  celle  rivière,  enlre  autres  celui  d'Étrembières,  <]ui  n'est  pas  loin 
de  Monlhoux  ',  cl  celui  de  Borina;!',  tpii  est   vis-à-vis  de  Bonne. 

Knsuite,  au  lieu  de  suivre  la  roule  de  la  rivière  el  d'aller  ù 
Boimevitle  el  à  Cluse,  les  troupes  prirent  celle  du  chàlcau  île  Sainl- 
Jeoire,  fort  d'assîeltc  el  ta  clef  du  hailliatre  du  I  !halilais.  On  voulut 
s*em|>arer  de  ce  posle,  Qon  seulemeal  à  cause  de  son  importance, 
mais  surtout  pour  y  trouver  les  lettres  elles  commissions  concer- 
nant diverses  entreprises  sur  le  pays  de  Vaud  el  sur  Genève,  aux- 
ipiclleslcharnnd'Ilcnnancc,  sei^^n^.^lr  de  ce  itluj leau,  avait  lieaneoup 
de  pari.  Le  fort  de  Sainl-.leoire  fut  jiris  par  coni[Hisition.  On  en 
eniporlR  quelques  papiers  de  ee  caractère,  avec  quanlil<^  d'armes 
et  (îe  munitions  de  ,^-uerre,  Ou  y  mit  ^arnison^  de  nn^Miie  que  dans 
Monthoux  el  dans  Bonne.  Après  (pioi,  les  troupes  reprirent  la  roule 
de  (n'iiève,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme.  .\u  reste,  celte  ron- 
quéle  ne  fut  jias  difficile,  parce  ipiil  y  avait  1res  peu  de  monde 
dans  ces  lieux-là,  n'étant  pas  venu  dans  l'esprit  des  Savoyards  que 
les  Genevois,  n'ayant  encore  reçu  aucun  secours  des  Bernois, 
eussent  élé  assez  hardis  pour  faire  seuls,  et  en  im  aussi  pelit 
nomhre,  une  expédition  de  celte  nature. 

I*end;tn(  que  (îinlry  était  occnj"'  à  se  rendn'  luaflre  îles  [M>slef; 


'  et.  Fdzv,  La  guerre  du  pat/i  tle  Gex, 
(ifiiévt!,  IHUT.  [ifi.  9fi  t'I  siiiv-,  el  l«i  Më' 
mvirn  de  h  LtifHe,  t^.  tlii  t7"ifi.  1.  III. 
Ii[i.  BtW  fl  tlHit.  {Notf  dtt  ntiteurit.) 
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doiil  nous  venons  de  parler,  un  se  sdisïl  iJ<-s  niHÎsunK  f|ni  étaîenl  au 
bout  (lu  |>onl  (i'Arvf,  on  en  aluitlil  mu*  jmrlir  cl  ou  tHcVH  f^utoiir 
lies  îinlrrs  une  fiirliliciiltiiii  de  ^a/tiiinHilr.  On  employa,  pour  eel 
effet,  toutes  les  dizaines  de  la  ville,  qui  y  Iravaillèreut  avee  une  si 
jRfi'nnde  activitt^  (pie,  dans  peu  de  jouis,  l'ouvrai^e  fut  aehev**, 
après  quoi,  on  mît  dans  ce  fort  <pletlpIe^s  lioinines  de  garnison  et 
on  le  munit  de  trois  petites  pièces  de  CJinon. 

Dans  le  nirnie  temps,  on  fil  l'expédition  projetée  de  la  Cluse', 
mais  elle  eut  un  inallieureiix  succès  par  la  néi^li(>:eiu'e  de  ipielipies- 
uns  de  ceux  (|ui  en  eurent  la  conduite,  ipii  avaient  niantpié  de  se 
pour\'oir  de  piUards  |>our  faire  sauter  la  porte  du  fort  et  qui 
n^avaieul  pris  avec  eux  que  quarante  lioiuines,  (|u'ils  coniplaienl 
qui  {wurraienl  suffire  pour  le  surprendre.  D'ailleurs,  la  petite  gar- 
nison (pii  y  était  eut  le  vent  do  cette  l'iitrcprise  par  quelques  sol- 
dats piéinoiitais  de  cette  inéuic  m'arnison  qui,  étant  allés  le  jour  qui 
précéda  ta  nuit  de  rcxécution  à  (^fianry,  y  avaient  vu  les  armes 
destinées  |Hjur  les  assié^^^r,  sur  le  eliariot  «luiil  on  sV'iait  servi  pour 
le«  transporter,  de  sorte  que  les  Genevois,  qui  élaient  attendus  par 
ceux  du  fort,  nVurcnt  pas  de  plus  g^raude  Imte  cpie  de  se  retirer 
liH'sipi'ils  furent  au  pied  des  murailles,  exf»)séK  qu'ils  se  virent  à 
une  çréle  de  cailloux  (pie  les  soldats  se  meltjiient  ea  devoir  de  faire 
jileuvoir  sur  eux. 

L#es  douze  cents  hommes  (pii  étiiient  allés  du  (îôté  du  Faucig:ny 
furent  de  retour  à  tienève,  le  dimanche  (i  avril.  Ils  en  rapportèrent 

'deux  cloches  qui  furent  mises  à  Tarsenal.  Les  soldatîi  firent  aussi 
quelque  butin.  Ou  ordonna  aux  sujets  du  [tays  con(|uis  d'apporter 
leurs  denrérs  cl  (l'amnicf  leur  bétail  dans  la  villi*,  et  i'iui  se  saisit 

ii\v  tous  les  bateaux  apjiartenant  aux  Savoyards  (]ui  étaient  le  long 
du  bord  du  lac,  jus(pi*à  llenuance. 

Le  conseil  de  çuerre  ayant  fnsitite  rais  eu  délibération  de 
cpiel  c/)té  on  Ixjurneratt  les  armes  de  la  liépui>liipie,  plusieurs 
étaient  il'avis  ipie  ce  fût  de  celui  ilc  Tluuion  et  de  Kipaillc,  (;int 
pour  débustjuer  IVimcuii  de  ces  poslis  tri-s  itiipurlans  par  etix- 
iiii;nic.s,  (jue  pour  assurer  les  conquêtes  faitt^i  en  Kaucigny  *.  On 


'  R.  C,  toi.  8i,  r*  73  V". 
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avait  niAnif?  di^jA  oliar^/',  sur  des  bateaux,  IVirlilIcrie  iRWssairp 
jKMir  nelte  expnlilinii,  mais  le  succès  en  ay»ul  puni  iInnLeux,on 
crul  rju'il  valait  uiieux  iirernJrc  lu  route  de  (.iex,  dout  on  coiiiplait 
avoir  iiioillcur  iiiarclic. 

Les  mi^mes  troupes  doue,  qui  avaient  étf'  en  Faucig-ny,  par^ 
lirenlde  Genève,  le  7  avril  sur  le  soir',  sous  la  conduite  du  sieur  de 
Guitry.  Elles  nienèrenl  hvcc  elles  4leux  cowlevrines  el  trois  denii- 
canons.  Elles  marrlicrent  penijant  la  plus  t;-raiide  partie  de  la  nuit, 
et,  après  sVtre  reposées  <jueltjue  peu  de  temps  à  une  deuii-Iieue  de 
Gex,  Guitry  les  fit  rftujiç-er  le  malin  en  ordre  de  bataille  et  man!licr, 
sans  perle  de  teni|>s,  vers  celle  place.  Aiisailùl  ([u'elles  Furent  arri- 
vées devant,  ceux  da  dedans  coinmencèreni  à  capituler.  Il  y  eut 
plusieurs  allf'-es  et  venues  à  ce  sujet,  pendant  le  reste  du  jourjuj^ 
(pi'au  soir  cpie  les  nég-ocialions  ayanl  «'lé  interrompues,  la  gar- 
nison (pli  était  au  cliàleau  eonunen^u  ù  faire  feu  sur  les  assiégeans, 
dont  il  y  eut  ipielipies-uns  de  bless<^s  et  deux  nu  trois  de  Lu«^s,  mais 
les  liabitans  de  la  ville,  pnWoyatit  une  ruine  entière  s'ils  attendaient 
que  le  canon  jonàl,  ne  vi^nlurent  pas  larder  davanlajB;^  h  se  rendre, 
lie  sorte  que,  cette  nuit  mrme,  une  partie  des  conq>a4;nies  y  logea. 
Le  lendemain  malin,  la  capitulai îdii  fut  renonce  avec  ceux  du 
château,  et  Claude  de  l'obel,  baron  de  l'ierre,  j^nmverneiir  de  Gex, 
se  remlit  à  discrétion  à  Guitry,  (pii  le  fil  prisonnier  de  guerre 
avec  deux  capitaines,  un  onseijL^e  et  quatre-vinu;'!»  soldats  pirrnnn— 
tais.  Ils  furent  amenés  le  même  soir  à  Genève'.  Ces  derniers  furcnl 
bientôt  relâchés  et,  renvoyés,  bonnis  ceux  cpii  voulurent  prendre 
parli.  Mais  l'obel  demeura  dans  la  maison  d'un  conseiller  Jusqu'à 
son  départ,  après  avoir  traité  de  sa  rani;on. 

Il  est  certain  (pie  la  levée  de.  boucliers  que  firent  les  Genevois, 
seuls  et  sans  avoir  aucun  secours  étranm^er,  surprit  les  Savoyanis. 
Le  duc  même,  s'il  en  faut  croire  Guiclienon  *,  croyait  que  les  troupes 
qui  se  levaient  en  Suisse  élaicnl  uniipierneni  destinées  pour  la 
France,  de  sorte  qu'il   ne  s'altond-iil  point  que  les  Genevois  se 


'  ('f.  Mtrinoirfs  de  la   l.igut.  ^J.  df  '  iiwcHM^iWM.  Htâloire  tjhiMilcgùfHtdr 
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jlrnuvHiil  (lAns  iiiik  rirconsUnco  à  ne  |>hs  [H>uvoir  l'^lrf  farilniieiil 
[B<*counis  par  leurs  atli(''s,  vinssent  atl^iquer  ses  «Hais.  Mais,  voyanl 
que  les  elioses  preiiaienl  un  uiilre  train,  el  Talarine  étant  ilunnée 
I       ilans  le  pays,  ce  prince  qui  êlait  à  <'.haiiiln*rv  depuis  fpielfpie  leinps, 

kfit  avancer  jusqu'à  Ilnniilly  (piarililé  de  j^ens  tic  guerre,  |>our  mar- 
cher où  la  n('>cexsité  le  denianiierail. 
Sur  les  avis  (pfil  avait  eus  du  sîè|E;;e  de  Gex,  îl  avait  charg'ê 
Sonnaz,  jsjouverneur  de  Kuniilly  ',  d*a]ler  en  diligence  secourir  la 
place.  Olui-ci  partit  avec  liuit  compH|içnies  do  cavalerie  et  neuf 
d'infanterie,  mais,  ayant  appris  la  rrddiliiin  de  cette  place,  il  vint 
^_^sc  présenter  devant  Bonne,  après  avoir  rétabli  le  pout  de  Bnringe. 
^HUès  que  les  Genevois  se  furent  rendus  iiiai'treH  de  cette  dernière 
^Bville,  dont  le  gt>uvernemenl  fut  donné  à  Jean  Auberl,  conseiller, 
^■ils  s'étaient  proposés  de  la  rendre  plus  forte,  et  ils  avaient  faîL 
^^  mettre,  jMiur  cet  effet,  sans  retard  la  main  à  Tieuvre.  Les  paysans 

Ides  environs  furent  commandés  d*y  travailler.  La  ^'arnison  était  de 
cent  trente  soldats,  liujuelle  ayHuL  tenu  litiiine  contenance  et  Son- 
naz  comprenant  t|u'ellc  était  prête  à  le  bien  recevoir,  n'osa  pas 
Attaquer  la  [>lace  et  se  retira  sans  coup  férîr. 
Pendant  que  ces  choses  se  |>assaient,  le  seigneur  de  Sancy, 
attendu  depuis  louf^teiups,  arriva  enfin  à  (îeuève".  Il  eut  audience 
du  t'.onseil^  le  lo  avril,  dans  laquelle  il  représenta  que,  connue  il 
k avait  plu  à  {)icu  (ju'il  eût  été  l'un  de  ceux  dont  le  roi  s'était  servi 
pour  faire  en  son  nom  le  traité  qui  reg-ardail  la  conservation  de 
Genève,  en  Tannée  1^7^,  aussi  ce  prince  avait-il  souhaité  que  lui- 
m^me  achevât  ce  qu'il  avait  cumiuencé,  et  qu'il  fît  sentir  à  cette 
ville,  par  les  elfets,  les  avantag-es  qu'elle  pouvait  tirer  de  ce  traité. 
i        Ou'il  était  fort  lâché'  que  les  Irouhlcs  de  son  royaume  ne  lui  cus- 
senl  pas  permis  de  travailler  plus  tôt  à  la  délivrer  de  ses  maux, 
Iconmu'  il  i-lait  prêt  à  le  faire  aloi's,  ainsi  ipie  lui  Sancy  avait 
■  ordre  du  roi  son  maîtn»  dVn  assurer  le  Conseil,  quoiipi^il  n'eut  pas 
.Apporté  des  lettres  de  créance  pour  la  UéjHjliliqiic  en  particulier, 
.mais  seulement  des  g-énérales  adressées  aux  seigneurs  des  Ligues, 
lentre  lesquels  elle  était  sufhsamment   entendue  et  comprise.  11 

'  Mémoira  de  la  t.igtu,  l.  tll,  p.  mt,  *  i\.  i:..  vol.  84,  f»  79. 
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ajotilA  rnsnile  qu'il  avHÎI  iH*i^:orir  avec  «jiietquf^s-utis  (lt\s  rniitnns, 
an  sujet  de  la  ,^■|H'IT0  (|iril  <'la»t  qiieslion  de  Faire  au  duc  de  Savoie, 
ri  en  particulier  avec  les  seigneurs  île  lîerne,  ifuerre  la  plus 
Juste  qu'il  y  ail  jamais  eue,  et  ronire  un  ennemi  tisurpaleur  des 
terres  qui  apparlenaîent  à  la  couronne  de  France,  de  sorte 
ipi'il  ne  reslait  qu'à  voir  quels  moyens  on  pourrait  nietlro  eu 
œuvre  pour  faire  éc.Iinuer  Ums  ses  desseins;  qu'il  n'y  «n  avait 
fws  de  plus  siîp  que  lie  reculer  ses  llrniles  en  élendanl  relies  de 
(jîenève  et  les  soutenant  d'une  si  bonne  barrière  que  cetle  ville 
n'eut  plus  rien  A  craindre.  Que  ce  serait  déjà  quelque  chose  de 
bien  avaiiUï^eux  pour  elle  d'fHrc  délivrée  d'un  semblable  ennemi, 
mais  que  le  roi,  qui  en  usait  d'une  manière  magnifique  avec  ceux 
avec  qui  il  avait  à  faire,  voulait  lui  donner  matière  de  se  louer  de 
lui  et  de  rendre  t^ràces  à  Oicu.  Ou'il  |irt'[endail  donc  faire  pari  à  la 
Uépublique  des  conquêtes  qui  se  feraîrut  sur  renuemi  el  que,  si 
elle  siq>portail  une  partie  des  frais  tpi'iE  faudrait  bure,  ce  ne  serait 
qn'uneavancede  laquelle  sa  Majesl*^  la  rembourserait,  nu'îl  fallait, 
pour  cet  effet,  que  le  public  el  les  particuliers  Hssenl  un  effort.  Que 
les  seigneurs  de  Berne  lui  avaient  pr^lé  cent  mille  écus,  au  lienîer 
vinift,  sons  ha  promesse  que  le  capital  leur  serait  rendu  dans  un 
certain  teuqis,  et,  jiiuir  li's  porter  plus  aisi'uieut  à  la  ^"'iieiTe  dont  il 
s'agissait,  il  leur  avait  acx;ordé  le  bailliage  de  Gcx  et  le  («hahlais, 
qui  leur  resteraient  pour  les  frais  de  la  guerre.  Enfin  que,  ni 
les  sei;,nieurs  de  Genève  vuiilaieiit  aussi  entrer  en  nêguriation 
avec  lui,  il  en  userait  d'une  manière  <|u'ils  auraient  tien  d*<^lre 
ooutens. 

t> discours  plul  extrêmement  au  Gonseil.  Tout  obligeant  qu*il 
fiit,  il  était  trop  général.  Il  fallait,  pour  savoir  au  juste  où  Ttin  en 
serait  avec  le  seigneur  de  Saiicy,  entrer  dans  un  plus  graml  déLail. 
Apn'»s  l'avoir  remercié  des  imporlans  services  qu'il  avait  remlus  el 
qu^il  voulait  continuer  de  rendre  à  la  République,  en  «les  termes 
proportionnés  à  la  grandeni-  itu  tiienfait,  rm  noinina  le  syndic 
Varro,  (-liabrey  el  Kusi-l,  anciens  syiulies,  pour  s'ciiti-ndre  avec 
lui  d'une  manière  plus  parlicuJière.  Quelques  Jours  furent  employi*» 
Aeelle  négocialiou. 

Pendant  ce  lenq)s-Ià,  les  opérations  de  guerre  ronlinii^rent. 
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seig:neiirs  dt^  uen<^vc  avaient  nus  une 
^rnisoM  *\e  vin^-rtrii|  Jiotnnics  an  château  i\v.  (tfx,  oouiniandi^c 
par  le  sîeur  de  (^lial(iiii;:es '.  Sur  la  nouvelle  quVu  eurent  les  sei- 
içueurs  (le  Herne,  ils  êrrivironl  à  (iuilrj,  sous  les  ordres  iluijuel 
ceUc  place  avail  été  prise,  <|u'il  la  leur  remfl,  conforint,^nienl  à  la 
promesse  (pic  leur  avail  faite  le  seigneur  de  Saney,  (|uc  le  baillia|;çe 
de  (iex  serait  pour  eux.  (îiulry,  ipii  avait  fait  eellPConi|u^le  avec  les 
trnu|>es  de  (ieiiève  et  ensuite  di*s  ordres  des  sei(çneurs  de  celle 
I  ville,  ne  voulut  rien  faire  sans  leur  aveu.  Les  syndics,  à  qui  il  raji- 
^^  porta  relie  alVaire,  s'en  Hreiil  d'aliord  i|ijel(|ue  peine.  Ils  sentaienl 
^■bien  f|u*on  ne  pouvait  pas  refuser  de  remettre  relie  place  aux 
^■Bernois,  mais  ils  auraient  voulu  tpravant  d'en  venir  là,  on  eût  pu 
^H  ni'*£:i>rier  avec  eux  ipielrpic  t^chaajiçe  des  terres  de  la  l{>''puhli(|[ie 
^■ciiclavf'eN  dans  te  pays  de  (îex  avec  (fautres  ijui^  par  leur  proxi- 
^*  niilé,  lui  auraient  mieux  convenu,  selun  l'idre  qu'on  en  avait  eue  n 
diverses  fois,  mais  la  circonstance  du  temps  n'était  pas  propre 
pour  entrer  dans  ces  sortes  de  né^t>cialions,  el  ils  voyaient  bien 
|ue  les  difficultés  (pi'on  ferait  de  remettre  ecltc  place  seraient  très 
txiial  prises,  et  qu'on  se  liroudlerait  par  là  et  avec  les  seigneurs  de 
fierne  et  avec  le  sieur  de  Sancy,  qui  était  «Misfat;^''  d'Iiojinetir  à  tenir 
[»:t  parole.  (',fpcudanl  ils  prtqiosrrent  ta  elmsi'  au  Conseil.  Oiioi- 
rqu'elle  ne  sonllVît  pH^  d*'  difficulté,  plusieurs  pourtant  ne  pouvaienl 
résoudre  à  se  défaire  d\ine  place  qui  avait  élt^  ronijuise  par  les 
innés  de  la  Képuliliqui*  i>l  à  ses  frais,  surtout  avant  (piVin  eut  faïl 
sncore  aucun  traité  dans  les  formes  avec  le  sieur  de  Sancy,  c'est-à- 
dire  i|u*il  se  lui  eiiu^aï^'  d'une  maniiTC  à  n'eu  pouvoir  pas  revenir, 
(pie  1»*  hailli»:(r  de  'IVriiier  et  de  lïaillard  c(.  le  Kaucij^uv  appartien- 
^^draient  à  la  Seitfneurie,  mais  cet  avis  ne  prévalut  pas.  On  sentit 
^fiqu'*  la  possession  de  ce  qu'on  retiendrait  contre  le  ^ré  des  {larties 
inléreHS<'es  à  la  t^iierre  serait  très  mal  assurée,  el  qo'ainsi,  il  fallait 

kreniellre  île  bonne  s^r^Ice,  el  sans  se  le  faire  demander  une  seconde 
fi>îs,  U'  l'Iiàleaii  et  la  ville  ilr  (îrx  aux  Rerotus,  ce  qu'on  écrivit  en 
^      même  temps  à  (^hali)ui,^cs  de  faire,  le  lendemain  du  jour  de  cette 
complète. 


'  R.  C,  vol.  84,  r«  79  \^  «l  m  (10  avril). 
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Cependant  T  il  l'tait  arrivé  i|ii(;lqncs  compag'niestlc  Berne,  suiis 
la  conduite  du  colonel  d'EHanh.  Sancy,  en  venani  à  Genève,  avait 
aussi  amené  (|tiel([ues  lrou|ifS  sivcc  lui.  Il  crut,  avvc.  Giiîlry  el  les 
aulrcsprinci|)auxofHciorsdcrariuée,qu'onélaiialorsenéla(  de  faire 
avec  succès  qunltjuc  expédition  consi(i('rahle.  Pour  assurer  la  cou- 
quéle  t|u'on  venait  de  faire  du  pays  de  Gex,  il  fallait  iHre  inaîtn^  du 
Pas  de  la  Cluse.  On  avait  senti  Timportance  de  ce  poste  d('s  qu*ou 
y  avait  envoy<^  les  quarante  hommes  dont  nous  avons  |>arlé  ci- 
devanl',|>our  le  surpremlre.  Mais  on  avait  aussi  appris,  par  l'exfM.^ 
rience  qu'on  avait  faite  de  la  difiîculté  de  Tentreprise^  f|U*on  ne 
pourrait  en  venir  à  bout  que  par  uu  siège  dans  les  formes,  surtout 
les  Savoyards  élanl  autant  sur  leurs  g^ar<les  qu'ils  IVlaienl  depuis 
que  la  içuerre  avait  commencé.  Ce  siècle  fut  donc  résolu  dans  le 
conseil  do  yuerre.  Guitry  avait  déjà  fait  avancer,  dès  le  jour  de  la 
reddition  de  Gex,  c'est-à-dire  le  y  avril,  les  trou|>es  de  Genève 
qu'il  commaïKJail-  jnscju'A  Tliniry,  village  du  pays  de  Gex  qui  est  à 
près  de  deux  lieues  du  fort  de  la  Cluse  '. 

Le  lendemain,  quand  le  siège  de  cette  place  fut  entièrenienl 
arrtïtf^,  il  prit  le  clieniin  de  Cutlonges,  village  qui  est  à  un  quart  île 
lieue  de  la  t>luse,  où  il  rencontra  quelques  soldats  de  ce  fort,  qu'il 
poussa  jusqu'à  leurs  barricades,  soutenu  seulement  d'une  trentaine 
de  cavaliers  avec  qui  il  avait  pris  les  devants.  Le  reste  des  com- 
pagnies do  Genève  étant  ensuite  arrivé  au  même  lieu,  où  se  ren- 
dirent aussi  huit  cents  hommes  qui  avaieut  été  levés  dans  le  caillou 
de  Bàle  et  les  compagnies  de  Berne,  conimamlécs  par  d'RrIach, 
toutes  ces  troupes  y  formèrent  un  camp,  auquel  on  amena,  de 
Genève,  un  canou  et  une  coulevrine  [>our  battre  le  fort  ',  outre  les 
deux  conlevrines  et  les  deux  denii-caiiuns  qui  avaient  été  devant 
Gex.  Lorsque  Guitry  eut  tout  c«  qu'il  lui  fallait,  il  fit  avancer  cette 
artillerie  le  plus  près  qu'il  put  de  la  (Muse.  Klle  joua  dès  le  lende- 
main matin  1 1  avril,  mais,  étant  mal  placée  el  mat  servie,  elle  iw 
fil  pas  grand  oiVet.  Ceux  de  la  Cluse  avaient  posté  des  aiousque- 
tairus  sur  la  montagne,   pour  empêcher  les  approches  du   furt. 


*  Voir  plus  tiaiil.  p.  497.  •  Les  piôces  J'arlillerie  avaifnt  m 

'  Cf.  Mémoires  de  ta  Lufue.  t.   tll,      ileniaïuié^s  par   une   lelln;   dp.   Guitry   & 
pp.  701  el  70Ï.  Sancy.  R.  C,  vol.  M.  f»  KO 
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Giiîlrv  fil  Mil  lii'rl^rliemcnt  rdiiiinHmlf*  par  le  sieur  do  VHIcnnuvfî, 
pour  les  (Ml  aWov  d(''bus4[uor  ' .  Il  les  poussa  d'abord  vij^ureuse- 
moni.  Il  y»'n  c"î  plusieurs  de  tués  à  rnnps  de  mousijuets  et  d'autres 
précipilês  de  lii  roche  en  has.  Ue  là  ÏI  desceudit  de  l'autre  côlé  de 
la  monta±;;rtc  et  s'alhi  forliiicr  au  villafice  de  Longeray^sur  le  chemin 
de  Kyon,  aHa  de  iju^dre.  eu  peu  de  temps  le.s  assiétp^s  à  la  raison, 
mais,  outre  qu'un  ne  lui  envoya  aucun  renfort»  la  plupart  de  ses 
soldats,  harassés,  se  relirèrent  à  la  Kle,  et  il  ne  lui  resta  pas  plus 
de  cent  honinn^s  (pii,  étant  chargés  par  Sonna2  à  la  tt^te  d'un  parti 
de  trois  cents  maîtres,  furent  conlrains  de  so  retirer*. 

Du  cMù  de  deçà,  où  était  le  plus  fortdes  assié&,^eans,  les  lîernois 
et  les  Genevois  tentèrent  de  prendre  le  fort  par  assaut,  y  allant  trtc 
Itaîssée,  (pioii|u*il  n'y  (î<^t  point  de  br<'clie  eonsidtVable.  Les  der- 
niers y  perdirent  de  bons  soldais,  et  entre  autres  le  baron  de  Saint- 
Iji^ier',  ipa  fut  fort  nît^retté  pour  sa  vaienr  et  pour  sa  piété,  l^es 
Bernois  y  perdirent  aussi  de  leurs  capitaines,  et  ce  fut  un  bonheur 
qu'une  telle  brusquerie  ne  leur  enleviU  toute  la  fleur  de  leur  milice. 

Ces  mauvais  succès  firent  ju^air  à  (iuilry  qu'il  aurait  ï>eancoup 
de  peine  à  se  rendre  maître  de  la  Cluse  en  n'attaquant  ce  fort  que 
du  c^tê  du  i>ays  de  Gcx.  Il  crut  que,  pour  en  venir  à  bout,  il  fau- 
drait battre  la  place  dès  le  Vuache,  de  Paiitre  côté  du  Rlioue,  cl  il 
écrivit  à  ce  sujet  sa  [>enséo  et  à  Sancy,  qui  était  k  tîenève,  et  au 
conseil  de  lî^uerre,  priant  en  même  temps  qu'on  lui  envoy.lt  des 
bateaux  ponr  faire  passer  le  canon  au-ilelà  de  la  ri%ière,  afin  de  le 
placer  dans  Tcndroil  qu'il  se  pro[K)sait,  d'où  il  ferait  un  beaucoup 
plus  grand  elTel,  parce  (|ue  la  baderie,  dès  ce  lieu-là,  serait  directe, 
cl  sans  HMciiii  obstacle,  an  lien  qu'elle  ne  pouvait  être  tpi'obliiiue 
du  coté  de  (-iolionai'es  '. 

Sancy,  pour  mieux  juij;er  de  la  chose,  se  rendit  au  camji  avec 


*  SpoD,    Histoire  de  fjenrt^t  ÔJ.    de 

i7:to,  (.  I.  p.  :tii. 

■  D'aptes  11110  Icllre  rie  Guitry  ]'i))i 
portée  au  n.  C  .  vol.  Hl.  f-  Kl  v".  Vill»?- 
neave  Tut  assailli  p^r  tin  corps  <Il-  Erotipi-s 
cumposé  de  7  &  HIM)  arquebusiers  ci  fîH) 
rlinvanx,  coiiiiiianilr.s  ]ur  M.  de  Soiinaz. 
(.Vole  drt  èdUrurnA 


•  Cr  M^moiret  de  la  Ligue,  l.  UI, 
p.  7Ùi,  et  Spori,  Hittoire  de  Genève.  1.  J, 
p.  -UI.  Luaii  (El'  Laye.  bïmn  de  Saint- 
l<:i^ior,  r^upit  à  (;en(>vi»  â  In  suite  de  \a 
Sainl-narlljùlomy.  {Naîe  des  èdiieurt.) 

*  H.  C.  Tol.  «4,  f"  81  v'.  Itttire  Oe 
Guitry.  IjC  Conseil  c)ùl^|!iia  le  synilJc  Varru 
v(  le  8''  Je  Ueauvuis  a  la  (Ilu^e. 
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le  synilin  Varro.  II  y  eut  diverses  dL'Iibt^rations  sur  ce.  que  l'on 
devrait  faire.  On  juy-ea  <]u'il  iiViail  pas  po^^sihle  de  se  rendre 
maître  de  la  place,  du  ciVr  ilii  pays  de  (iex,  et  l'eulreprise  delà 
canonner  de  l'autre  c<)té  du  Uliône  jfarut  pleine  de  difHcullés,  de 
sorte  i|u'oD  conclut  enfin  de  laisser  pour  lors  la  Cluse,  à  la  prise  ilr 
la(|uelle  on  sV'lail  jus<pie-là  inutilement  opiniâtre.  Ce  fui  le  mardi 
i5  avril  que  la  retraite  fut  résolue.  L'armée  prit  ce  jour-là  la  routf 
do  (ienèvej  où  elle  arriva  le  leudeuiaiu  ' .  l_Tiie  partie  des  trou|>es  fut 
logL^c  dans  la  ville  nu^uie  et  le  reste  à  la  canq)atî"ne,  aux  environs. 
Elles  restÎM'cnl -peudaul  liuit  joiu's  dans  riaaclion,  en  allendaot  ua 
nouveau  secours  qui  venait  de  Solcure  el  des  Grisons,  et  qui 
n'arriva  que  le  23  avril. 

Pendant  ce  leuqis-là,  les  seigneurs  du  Conseil  qui  avaient  Hè 
commis  pour  s'entendre  avec  le  sieur  de  Sancy  sur  les  articles  du 
Irailé  qu'il  était  i^pieslion  de  faire  avec  lui,  en  étaient  convenus,  de 
sorte  ([u'il  ne  s'ae^issait  plus  ipie  de  faire  atfréer  la  chose  au  4-lon- 
seil  *.  Ce  trait*'-  portait  que,  pour  dédommager  en  quelque  manière 
la  répuhlitpie  de  Genève  des  perles  (|uVlle  avait  soulTerles  depuis 
longtemps  et  des  liosliliti^s  que  lui  avait  faites  le  duc  de  Savoie,  el 
en  reconnaissance  des  services  qu'elle  avait  rendus  et  «piVlle  ren- 
dait tous  les  jours  à  la  couronne  de  Krance  dans  la  guerre  qui  tte 
faisait  acluellcmenl  et  qui  serait  continuée  au  nom  et  aux  tlépetis 
du  roi,  le  seigneur  de  Sancy,  suivant  le  pouvoir  qu'il  en  avaitde  sa 
Majest4i,  conjointement  el  séparément  avec  M.  de  Sillery,  aniba.v- 
sadeur  ordinaire  en  Suisse,  lui  remettait  et  almmlonnait  en  loulr 
propriété  le  bailliage  de  Teriiier  et  Gaillard  avec  ses  apparte- 
nances el  la  souveraineté  de  Saint-Victor  et  Chapitre,  les  inandi*- 
meiisdeCruseille,du  Vuadie  i-l  de  Cliaumonl.  One,  de  plus,  comme 
cette  m^me  république  fournissait  actucllcmenl,  pt^ur  la  suite  de 
la  guerre,  juwpi'à  la  somme  de  cinquante  cinq  mille  deux  cents 
écus,  il  lui  donnait  à  tenir  en  gage  el  en  hypothèque  la  souvcrai- 


*  ft  C,  %ol.  Ht,  r*  Kl  vo.  Jutlit  traité  cl  sa  ralilieiitian  pir  I»  ni 

■  Ihid.,  r«  k:î  vo  rt  >rt.  —  Vf)ir  aux  Hptiri  IV,  lo  »>  octoltre  ISW.  —  PifcW 

Arehivps  de  Gciiùve  (P.  II  ,  n<>  3U0j  l?8  dan»  Bpon.  I.  11.  Pi^co  juslifiaOîve  uo  67 

ohgiunax   Ju   trtile   entre  tletiri    III   gI  {Note  detnUteurt.) 

Oiii^vc,  (lu  l'J  avril  t.'>Klt,  pliis  mi  viilinms 
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letc  et  le  revenu  du  pays  du  PHur.ijçny,  à  If  garder  jusi|uVi  l'enlier 
Miiliour!«eiiien(  de  celte  somme  et  des  iiitéri^ts,  au  denier  douze, 
'el  de  tout  ce  qu'elle  fournirait  dans  la  suile  |»our  celle  çuerre  et 
our  le  service  de  sa  Majcslr,  ;'i  rondilion  que,  Ir  roi  restituant 
Mie  même  somme  aux  seijçneurs  de  Cienève,  ils  seraient  ublitfés 
lui  remcUrc,  ou  à  qui  il  ordonnerait,  ledit  pays  de  Fauei^ny 
ivec  lies  dé|K.'udanci's,  A  la  réserve  e^pendanl  de  la  terrr  rt  iiuiri- 
^ment  de  Thiez  apivartniant  au\  diUs  seigneurs,  el   Irs  inande- 
'mens  de  Monlhoux  et  de  lionne  avec  ce  qui  eu  d«'peudait,  erjciavts* 
eutre  ladite  ville  de  (irnèvc  et  ladite  terre  de  ïliir/,  îi'sqnels  trois 

Iniandeuiuns  s^M-aienl  laissi>»  vi  a|iparlier]iirairiit  à  ladite  ville  de 
uenèTe  eu  loule  propriété,  de  la  mt^me  manière  que  les  bailliai^es 
pc  Ternicr  el  tie  tîaillard.  Que,  de  plus,  riruêve,  avec  sou  lerri- 
pire  et  le  susdit  pays,  tant  celui  qui  lui  était  laissé  en  propriété 
que  C4?lui  qui  lui  était  dunné  rn  liypolIi^(|ue,  seraient  eonqiris  au 
Hiraité  de  la  jiaix  pf'rpélticllc  i\v  la  trouninni-  ilr  Kraiice  avrr  li's  sei- 
^Kneurs  des  Lit^ues.  Krdiii  que  sa  .Majesté,  ni  lesdils  seigneurs  de 
^Bf^Dève,  ni  aucun  de  leur  pari  ne  feraient  auruue  juiix  ni  aueun 
^Br»it<^  avec  le  duc  de  Savoie,  ses  successeurs,  sujets  et  udliérens, 
^ftans  le  su  el  le  coiiseutrmeul  les  uns  des  autres,  cl  qu'il  ne  serait 
^Tail  aururu'  iiuiovation  ni  cliaugrMUf>nt  dans  ce  qui   rej^ardait  la 

Iieligiou,  dans  les  pays  qui  seraient  roExpiîs  sur  ledit  seii^nrnr  duc. 
IjCS  siMj^nriit's  dr  (  irurvr  a((r"dieii(  été  Inqi  lu'urrux  si  au  leur 
trait  tenu  parule  sur  tous  ces  articles,  mais  nous  verrous  dans  la 
iuile  de  cette  llistuire  qu'il  s'en  fallut  de  beaucoup  ipu'  la  France 
jttisfit  à  seji  rnga^cnlcns.  Ce   Iraité,    Ici    que  nous  venons  d'en 
lonncr  nue  idée,  ayant  été  pro^luil  au  Conseil  ordinaire,  y  fui 
approuvé  dhus  lous  ses  arlicli-s,  Ir  iK  axril  '.  Le  sceau  de  la  Seï- 
^^nenrie  y  fui  apposé,  de  niènie  (pie  le  cacliel  de  Saney,  qui  s'en- 
I^Bgca  à  en  faire  avoir  la  ratification  du  roi.  Au  reste,  dans  ces 
teuq>s  de  Irouhlc,  le  Petit  (îuuscil  était  dans  un  si  yrand  crédit  et 
avait  la  confiance  des  anlres  conseils  à  un  si  liaul  point,  qu'ils 
reçar<laienl  c^*  que  le  Conseil  faisait  comme  s'ils  l'eussent  fait  eux- 
lèracs.  C'est  pour  cela  sans  doute  que  le  traité  dont  nous  venons 

■  n.  c.  vQi.  M,  ro  M. 
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de  parlorse  fit  par  la  seule  aulorih^  du  Conseil  ordiiiHire,  saiis*|iif 
criui  des  Deux  Cents  y  eût  aucune  pari,  de  (|uoi  pourtant  il  ue 
parail  pas  tjue  personne  iinirinura. 

Cepentlanl,  les  troupes  iprori  allendait  de  Suisse  étant  arri- 
viSes,  l'armée,  ipii  se  trouva  assez  iu>int)reuse,  était  en  étal  de  faire. 
des  proiH'ès  considérables.  Guïclienon  dit  '  que  si  on  Teùl  fait  passer 
en  Genevois  et  en  Savoie,  el[e  eût  trouvé  |>cu  de  résisUure,  parce 
que  le  duo  avait  été  surpris  et  n'avait  presque  point  de  forces 
aupr^s  de  lui.  <Jiie,  dans  la  ei-ainle  qu'elle  prit  cette  roule,  ipu'l- 
qiies-uns  du  Conseil  de  ce  prince  étaient  d'avis  (pi'ii  se  relirai  h 
Monlniélian,  mais  que  son  Altesse,  voyant  de  quelle  coDSi*quence 
eût  été  celte  retraite  el  l'avanla^'e  qu'en  auraient  pris  les  ennemis, 
se  rendit  à  Humilly;  mais  Sancy  et  les  aulrcs  chefs  ne  pensèrent 
point  à  toinner  leurs  armes  de  ce  cùté-lâ. 

Il  y  Hvail  lontrtenips  que  le  fort  de  Hipaille  faisait  une  extrême 
peine  aux  Genevois,  el  nous  avons  vu  ci-devant  '  (pTon  avait  déjà 
été  sur  le  point  traller  ratta<{uer.  Les  13ernois  avaient  aussi  intérêt 
qu'on  sVn  emparât,  non  seulement  parce  qu'ils  couvraient  par  là 
le  pays  de  Vand,  mais  encore  parce  que  !c  Chahiais  leur  élait 
destiné. 

Ij'armée  pnrlit  donc  de  Genève,  le  m!Î  avril,  el  marcha  du  vMè. 
de  Tlionun,  pelile  ville  assise  an  hord  du  lac,  sans  murailles  ai 
fossés,  mais  avec  un  Inm  château  sur  le  haut  de  la  ville*.  L'artillerie 


'  ilt.timàiBnim.Histoirrgénéaiugique 
de  In  faillit*  Maitan  de  Âri'ow,  éJ.  ilo  l.yon, 

I6(i0,  l.  I,  |ip,  ;l'J  l'I  :i(J. 

'  Voir  {ilus  liant,  p.  Wi. 

*  1^  rvlalion  siiiviiiilca  étà  traiiscrito 
de  Spon,  Hiitoire  de  (fenèvf,  |>p.  ',iM  el 
sniv.,  (]ui  l'a  lirèe  lui  mi^ine  Jes  Mémoim 
de  la  Ligue.  Le  récit  de  leur  aiileiir.  Simon 
(ti>i]|»r(l,  i]tii  iici.-uiripa;;fia)t,  en  qnaliNÎ  île 
cliafailaiii,  les  trotififs  ^eiiovoiscs  pendant 
CL'tti'  ca(rj|iii;'t])-,  nous  panïl  plus  i:li|;nc  de 
fui  <jiie  la  tU'scriptioii  lïe  llarluy  de  Sunry 
conLenuu  ilaii:!  son  Discourt  sur  forrurmce 
de se$ affaires,  p.  102.  publié  par  M.  l'uJr!>uti 
dai).^  les  hUmaire*  el  document»  tutuoenu-r. 
rflaiif*  ù  l'hutoire  de  France  à  lu  /»»  iIh 


AT/"  tiêcU.  Noas  reproJnisoos  cependut 
à  tilH'  lie  cnriosit^  l.i  narration  dn  oon-j 
iiiiiiidaiit  vu  clicf  île  l'armOv  aliitSif  :  •  Eofitt. 
RSlant  iwtlicitê  par  coax  de  tieaeve  il' alla- 
(|uer  uii  chasieau  i|uo  le  feu  ijuc  de  Savoie 
.ivûil  lorliliâ  tiur  le  bord  du  Lac,  nommé 
Ripjvil^e,  ûntK  loi|ti>>l  il  avoit  riiferai4>  cim 
fialleiTs.  i|u'il  avoit  d<.>sliiit''mi  |H)ur  (•>  sit<|i 
diidit  (jonôve,  \f  duc  df  pr^s«nt  <]ui  n'avoit 
dauï  tous  ses  Estais  rien  dv  plas  cimr  ipK 
c«:^te  [ilitcc  en  laqaellf  (tsloienl  los  ^alli'P"! 
ait'c  los((uelle8  il  pn:leiiUoit  »_■  rrndrc 
inaîslre  du  Lac,  et  rendre  lïenove  c»  siui 
ubeiï>SLiuc4.>,  la  vint  seciarir.  U  osperoil 
flU(-«reji,()unFqit')l  iiVnnl  [los  tant  d'h•]|llat<^<i 
i[iie  iiotii,  qu'il  auroil  bun  marche  dt  cet 


PRISE    DB    QfELQlîES    aUTEAUX. 


ÏO7 


pnrt4^e  sur  le  lar,  pour  «•vilt':r  riiiCDmiiiuilili*  tlii  ctieniln  par 
T,  et  rPtarda  trois  jours,  à  cause  du  venl  coiilraine.  Lrs  fiirinnis 
ïkIhmI,  |ioitr  fftirr  tliver^ioii,  pHrinviit  sur  le  haut  do  J'incluil, 
Î8l  une  liaiiU'ur  à  un  tpmrl  ilr  lioiit'  de  (îenèvr.  Ils  rri  turi'iit 
lissés  el  viiHvnl  fourra^^rr  le  liuilliaiî^e  lic  Tcrnior. 

Pt'ntJaiil  Ir  aïi'i^.  du  oliilleHii  dr  Tlionon,  roliii  de  Ballaisiin  et 
'oire  furent  pris,  avec  la  lour  de  Ib  Kléchère,  au  villaj;;^  de 
ïise.  H  ii'v  avait  dans  i^eite  lour  que  dix-huit  soldais,  {|ui 
tnl  bon  qnrlr|ni>s  hcnrcs  ronlro  le  rôgînionl  d'Ki'Iarli.  Ce 
loi  ayant  l'ail  niellre  Ir  fni  :'i  \n  maison  voisiiu',  ils  w  renilireiil 

discrétion,  et  ciii<|  des  principaux  ftireiil  pi'udus  pour  leur 
frite.  Le  sieur  de  Din^y  ipti  comniandail  dans  te  château  de 
ion,  rapittiU  nt  en  sortit  avec  qualre-viiigls  soldais,  l'épée  el 
7Îi^)ard  au  cote,  les  arquebuses  sur  l'épaule,  mi^clie  éteiate, 
>unr  cessant  el  enseitfnc  ployée. 

Le  lendeniaiii,  on  conniiem;»  à  battre  l'Iiopilal  tin  i'urt  de 
(illr,  li>  bois  ayant  l'ili*  t^a^'ut'i  ilN'ndtléc  par  li^s  I;in.si|uirnirls.  On 
quelques  dehors,  mais  le  lorl  avait  un  bon  fossé  de  bricpjcs  à 
lu,  avec  des  caseiuales,  la  muraille  terrassée  par  derrière,  un 
retranchement  et  sept  tours  avec  leurs  lourions,  d'où  les  assié- 


|DX  sulilals.  El  i*oiiiitie  <laiis  les 
gnes  il  y  qiiAiililÂ  ili*  lunliprs  iiico- 
f  il  se  jetlu  avec  âuii  «nrit-e  uit  iiiilita 
loutre.  a,\e<:.  si  lM>niR4  rontEiIilft  <|i]'JI 
i[>t»''rçf*ti  des  tirwtres  f|ii'ît  nu'\  cens 
noU!t.  Ia>s  3l)Hirs<tt!<iuitr>,  (^del  de 
ti,  Villeiietivï»,  rormont.et  lleâuvai» 
le,  qui  eÂluieiil  «mi  i-fTcct  (oui  ce  t]ue 
fviuiu  de  capilaiiiea,  ot^triienl  alli!7. 
ça.  <[m  delfk,  (lutir  di'scjuvrir  ((iielle 
pn'Duil  r«ii]ifii]}'.  .Miii»  I*!  duc  fut  si 
yiidtlil  par  lies  siiJijr'l!}  ilmis  non  p-iys, 
Ô-tlfs  susdit!!  cafiilairH-sclriiieurercnt 
re  l'eiinemy  qiu  m  mil  entre  enx  et 
arrncc,  Itllemcul  (ju'a  l'arrivoe  du 
)  me  trotivay  s*?ul  [larmi  ces  Stiisscs. 
Le  rt-ftiiiieiil  de  Âuleure  (]etiK>ura 
o^loy  dR  tleriip  K'e.ttonna.  En  ajipRr- 
1  du  rogiiiirnl  de  Soleure  uû  j'esloïs 
kiiteiiaucv.  Je  cunrnis  a  eux.  je  Um 
I  doiUDurer  Terme^s,  je  les  Toi.-,  luctlre 


en  bataille.  IVetiiieiiiy  voyant  ce  n>K>'iiBnl 
exbranlé  le  vin)  cliarger;  iiods  le  rprenameà 

coura|,'eti$emeiil.  Dieu  tiverey;  Le  coinbnl 
fui  as^iez  gTsiid,  d  y  luounit  (kax  ou  trois 
cens  euQt'itiy»  sur  lu  [ilace,  cl  eiiviruii 
cinquiiule  prisonniers  b  jiluHparl  t;);ntil!)- 
tionitnes.  L'eunojny  se  retira  avec  ei^ton- 
tiemHiil.  iiiais  L'uuniie  nous  ci'avturis  uulte 
cavali^ritî.  nous  rie  lo  pmisme^  sniïre. 
.VeaiiliiKiitia  l'elTroy  fut  si  ^niiid  qu'il  brnsia 
If»»  [iaille«,  et  lit  jetter  les  tiled^i  daiii  Ii>k 
piiils  par  toute  sa  tetrailt.'.  Le  sieur  de 
(juilry  el  les  antrt'H  i|ui  i;stoieid  altex  iles- 
ciMivrir  IViinenij  revindreiil,  et  trouvèrent 
t»e»onf.'rie  failtL-.  • 

A  rcnteiidrtï.  Saocy  a  lotit  fail.  i-l  le 
nUo  de  liuitry  et  des  notre:*  cipitaiiieh  au- 
rait L'té  nul  d.ins  le  combat  de  Thonoii. 
Sur  co  poitil.  Il  y  coulradictiuii  cuiuplcle 
entre  >-••  ricil  et  celui  des  Mêmuim  de  ta 
Liijt^e.  (?>ute  de*  éditeurs. i 
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gés  pouvaienl  Luiîr  les  meilleurs  sotdnts  de  Paruii^,  cnr  ils  ne 
liraient  (jue  tie  prî's,  à  balles  ramées  ou  avec  de  grosses  balles 
(l'acier  iiit^lé  de  ploiiih.  De  plus,  ils  se  liaii-nl  tm  secours  que  le  dur 
leur  Hvail  promis.  Eu  elTel,  il  arriva  le  lemleuiaiu,  à  deux  lieues  de 
Thomm,  nulle  eiiu|  renls  laueiers,  nulle  laulaMsiiis  ri  cinq  cenU* 
arg"oule!s,  c^^mniaiidés  par  le  comte  Martine^j^:o  et  de  Sunnaz.  Les 
argtjuleti*  i^tâienl  une  espèce  de  clievau-lt^gers  de  ce  lemps-lA,  sans 
cuirasse,  annés  de  pistolets  et  d'une  carabine,  ce  qui  lit  que  depuis 
on  les  appehi  ('iirHl)ins.  l^es  (rendarmes  ou  laneirr.s  élaieiit  une 
autre  espèce  de  cavaliers  armés  de  pied  en  cap  avec  la  lance  et  les 
pistolets. 

Saticy  et  (juitry  détachèrent  <pu'l(|ues  tron[>es  pour  observer 
leur  contenance,  ci,  comme  ils  ne  convinrent  point  île  ce  qu'ils 
devaieni  laîre,  ils  ne  Hi-eul  rien,  quoûpie  rennemi  fut  des  deux 
tiers  plus  faible, car  l'année  royale  étaîl  îilorscouqMjsée  dedix  mille 
fantassins,  Suisses,  (irisons,  Kran(;ais  el  (ienevois,  avec  trois  cor- 
nettes de  cavalerie  des  derniers  el  (juijques  cavaliers  de  la  suite  des 
deux  chefs. 

Deux  jours  après,  Ouilry  ayant  posté  les  trois  roriieltes  de 
Genève  dans  une  plaine  un  peu  élevée,  nommée  Creste,  [proche  de 
Tbonou,  ellfs  s'y  rauitfèn'riiif  ni  liaîir,  attendant  ipi'on  les  vfnl  cou- 
vrir de  <pielques  u]ous(|uelaires  ou  pitjuiers,  ce  (pi'on  ne  Ht  point, 
de  sorte  tpie  l'ennemi,  les  iiyant  découvertes,  les  vint  cluirjijfiîr  avec 
trois  ou  quatre  eeuts  lanciers.  (ïeux-là  no  se  voyant  pasHoulenus, 
el  ta  partie  étant  trop  iné^-ale,  se  retirèrent  an  trot  et  au  i^^alop  à 
Thonori.  IJs  furent  pouisuivls jnsipiVi  la  barrière  par  les  eniiemiM, 
qui  y  pcr'diretil  le  liaron  de  \  iry.  Apri-s  cela,  les  i-ornrlles  re>iii- 
renl  ;i  leur  poste,  et,  avec  quelque  infanterie  délacbée  à  la  luUe, 
donnèreni  sur  les  iMiiirmis  (pi'il.s  firent  plier.  Ceux-ei,  renforrês 
d'un;yrosde  lanciers,  les  re[Hjussent  pour  la  sec«Huie  fois  jusque 
dansTlionon.  Enflés  île  ce  beau  .succès,  ils  attaquent  le  r^Aij-imrnl 
de  Soleurc,  qui  avait  en  tête  el  en  flanc  ([uelqucs  Genevois  el  lans- 
quenets. Lrs  piquiers  du  réifinirnl  soutioretit  bravement  Ir  cIhïc 
et  conlrai^nir<-ril  1rs  ennemis  de  se  retirer  avec  «pielipie  (>erle,  el  le 
comte  Marlineu^^o,  leur  général,  fut  blesséàla  jambe,  sans  avoir 
pu  faire  entrer  de  secours  dans  lUpaille. 


■ 
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Ces  esnarmoiiolirs  li'iir  fiircnl  ii('*Miiiiii)ins  favoi'ahfes,  c;ir  l<;s 
Suisses»  voyaul  qiron  l'UÛl  venu  les  al(u(|uer  si  oiiverlenieiil, 
(|iioique  ro  ne  fut  <|iir  le  tiers  des  troupes  du  «lue,  tirent  ili\s  lors 
résoliilioii  (le  <|niller  ces  ijiiHrtiers  el  de  passer  en  Kranche-Comté. 
On  continua  de  ballre  l\î|>aille  <\iny  voyant  le  secours  tHoi^ntS,  se 
rendit  à  composi  lion.  Il  en  sonil  rin<|  eenLs  hommes,  vies  et  hat^tn»» 
sauves,  avec  IV|>i!«  el  la  dai^ue,  les  capitaines  C-onipois,  Bourg  et 
Sinalde  à  cheval,  ensuite  de  ipioi  Ih  plare  fut  di'manteh'e.  (<enx  de 
T!ionon,à  qui  on  lais;>a  un  t^fulilhoinuiedu  pays  de  Vaud  infuri-uu- 
vernenr  et  de  tout  le  liaillia^'i',  pn^lèi'eul  srruient  de  Bdélitt^  au  roi. 

Spon  ayant  tiré  ce  que  je  viens  de  dire  de  Texpéditinn  en 
Chablais  des  Mt^moires  de  la  Liyue  rt  ray»nl  exprimi^  d'une 
manière  claire,  j'ai  cru  <pie  je  ne  pourrais  mieux  faire  ipu*  de 
transcrire  ce  qu'il  eu  a  dit.  J'en  userai  de  nu^nie  en  d'autres  ocra- 
situis,  dans  le  réeit  des  suites  de  celte  guerre. 

(Juand  ou  eut  à  (ienève  la  nouvelle  de  la  prise  de  Uipaille,  ie 
Conseil  ordonna  un  jour  de  jeilne  pour  en  remercier  Dieu.  <ie 
jour^là  fut  céléhré  le  dimanche  /)  mai  *.  Connue  il  importait  exln'^ 
nient  à  la  Képublique  que  ce  rorl  filt  crilièrement  détruit,  el  les 
,^alères  (|ui  (MiniiiMit  nu  port  liri'ilées,  Michel  Hnsel  Tut  envoyé  au 
camp  pour  ohteuir  l'un  el  l'autre  du  si'i,y;neur  tie  Sancy,  ce  que 
celui-ci  lui  aeeorda  volont-iei-s*.  1^^  même  avait  été  quelqiie.s  jours 
auparavant  à  Berne  pour  prier  les  seigneurs  de  ce  canton  de  pri^ter 
quelque  arjj;:ent  à  leurs  alliés  de  Genève  pour  fournir  aux  dépenser 
extraonlinaices  à  rpioi  hi  î^iieire  les  eUjSfat^eait  '.  Il  s'était  d*»hoi'<i 
aijressé  à  l'avoyer  de  Mulimm,  qui  lui  répondit  que  ses  su|iérieuj-s 
s'étaient  alisoluiuenl  épui*<és  en  foiirnissaiil  au  roi,  eonime  ils 
avaient  fait,  cent  niilte  écus,  qu'ainsi  ils  n'en  pouvaient  pas  faire 
<lavanla£(e.  Il  lui  Ht  ensuite  des  reproches  de  la  trop  grande  préci- 
pitation Hvee  laquelle  les  seij^neurs  de  fienève  s'étaient  cu,(ça^és 
dans  la  g^ierre.   laquelle    ils    avaient    commencée    trop    lot.    l'.e 


'  H.  C.  vul.  Ht,  r»  9:)  v^  (S  itiiii).  ■  Ri><t^t  rnt  «liVpiiliV  If  12  avril  A  II.Ttit>. 

'  IW  mt'Sitres  i[e  |irécaiili<itis  ruri-nl  U/ÎJ.,  ('^  St.  Vuir  son   r.i[i|iorl  an  Coiisiil 

«ajciTPrées  au  Cutiseil  [inr  4iiiilry,  i|tii  lui  au  rvlaiir  «le   m  (te)iijliilii>n,  le  29  avril, 

(:>4Tiviliic-e.<mj<^<l(>  Hipaillp.  II.  C.v.il.HV  [^*  m  v"  M». 
f>69v«  H^t  niai) 
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rt'|trocho,  Irès  m»\  fond<^,  duniia  occhsïoii  à  l\osct  de  lui  répondre 
el  ilo  jnstiHiT  la  coiidinlc  do  sos  stiprrîpnrs  d'iiiie  iiirtnîèrc  (|ui  riail 
snns  n^iiliinu".  11  lui  dit  (|ue  les  sci|içntMirs  de  (îent'Vf?  ui*  |Hiuviiienl 
rirr  blànii's  avec  le  uioindre  ï'ondciiu'iil,  puisqu'on  n'avail  |)oiul 
pHvU^  d'eux,  et  r|u*encoro  qu'ils  euRsonl  un  ÏmUti'^I  tout  pArlirulierâ 
la  Sî'uerre  qu'on  nirditail  d'fMilroprendre,  on  no  leur  avait  pas  fait 
t'Iionneur  de  les  appeler  aux  nr^ocialïons  qui  s'étaient  faites 
lîWlessus.  Oii'ayaiil  appris  que  les  seiiç^neurs  de  lîerne  avaient 
fiMiriii  ail  riti  rie  Kranre  de  Tarifent  et  ilu  monde,  ils  s'étaient 
einhanpiés  avec  eux,  et.  avaient  h\[  de  leur  cùlé  ce  qu'ils  avaient 
jusç-é  née^ssaire  pour  éviter  leur  ruine.  Que,  s*iis  avaient  seulement 
renvoyé  de  deux  jours  d'entrer  en  Savoie,  la  g-tierrc  serait  peiii- 
Ôtre  bien  avant  dans  les  états  des  seii^j-neurs  de  Berne,  puisqu'ils 
nvHÎenl  su  que  c'était  là  rinteiiljnii  du  fine,  qui  avait  pris  des 
mesures  p(nu' jeter  rint]  eenis  houimes  dans  (ji'x,  et  qin*  le  romte 
Marcineii^o  ^le^ail  aller  à  Vverdou. 

Rose!  eulciisutle  audience  du  flouseil.oit  il  fil  un  récit  a|u*éi;^ 
des  heureux  succbs  dont  Dieu  avait  favorisé  jus(|u*alors  les  armes 
des  seiïfneurs  de  fieni''ve.  Il  iûl'ornia  les  seijtfneni-s  de  Berne  île  la 
quanliléde  iiioiidequi  élail  à  la  s<^)lde  de  ses  supérieurs.  Il  dit  qu'ils 
avaient  furti»'  deu\  ei)inpayriii's  de  ^rarn;ais  réfuifiés  qui  élaii'ut 
ilans  la  ville  de[)uis  liinï^''leinps,  (pii  i'aisMienI  en  tmil  deux  rtMil  riu- 
quanle  hommes.  Qu'ils  avaient  aussi  un  pareil  nombre  de  soldais 
de  Neurhiilel,  sous  deux  rapîtaines,  outre  quatre  compag'nies 
d'arquebusiers  de  Genève.  Que  ces  troupes  étaient  commandées 
par  des  ^entilliomines  français,  ^ens  de  réputation  et  d'expérience, 
entre  autres  les  sieui-s  de  (îuitry,  lieauvois,  Beaujeu,  Mornui, 
Le  Sa^e,  etc.  ;  «pi'ils  attendaient  de  nouveaux  secours,  de  divers 
endroits,  tant  d'infanteriïi  que  de  cavalerie.  II  finit  en  faisant,  sentir 
que  la  Uépublitpie  ne  pouvait  pas  fournir  à  reiitretien  dVn  si 
£frand  nombre  de  tfens  de  g'uerre  sans  une  dépense  extraordinaire 
diint  les  seiifiii'urs  de  Berne  leur  adoueiraii-nl  le  poids,  cninine  il 
s'en  nallart,en  leur  prêtant  quelque  soiiimeirai'i^ent  pro|Nirliounée 
à  leurs  besoins,  ce  (pi'tl  espérait  de  leur  aHection  confédérale,  et 
parce  qu'ils  étaient  autant  intéressés  que  leurs  alliés  de  Genève  â 
l'heureux  sucrés  tic  la  (•nerre. 
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On  lui  rr'pomlit  {|mp  \p^  sciernours  d»'  IJeriio  étaient  surpris 

in'on  l'ccourûl  sitôt  à   l'ti.v  pour  avnir  rie  rHi'i^iil,  ot  «in'Hit  lioitl 

l'un  mois  «Je  ^-iicrre  le  tri'sor  [niMio  fût  iléjà  t'imisr.  (Qu'ils  iiuraiiMit 

ru  que  les  seijS^nenrs  do  Gen6vo,  qui  les  avalent  depuis  .si  lou^- 

Miips  soilioiti^s  à  Ih  ^iiorre  avec  lanl  iranleiir,  v  niirainit  pourvu, 

ïcndant  qu'il  t'Iail   lenips^  et  avant  de  la  coniniencer.  Qu'ils  ne 

lissaient  paN  d'être  pleins  de  honne  volonir,  mais  qu'ils  se  voyaient 

'îrîans  l'inipuissancp  de  faire  plus  qu'ils  avaient  fait,  tju'il  leur  était 

déjà  hieii  dur  de  fournir  tout  à  la  fois,  à  reuiretieii  de  leurs  propres 

troupe.s  el  à  celui  de  celles  du  roi,  el  que,  s'il  fallait  que,  par  dessus 

marché,  ils  fussent  encore  eliarjfés  de  contribuer  à  l'cnirelien  de 

celles  de  Genève,  ils  ne  sauraient  où  donner  de  la  l*'le.  (Jne  la 

demande  de  Rosei  leur  faisait  d'autant  plus  de  peine  qu'ils  ne 

savaient  pas  trop  quelle  serait  Pissue  de  cette  levée  de  boucliers. 

(Juc  rependanl,  piuir  faire  voir  e^unbirn  ils  aimaient  à  faire  plaisir 

à  leurs  alliés  de  Genève,  ils  feraient  leurs  efforts  pour  les  acconi- 

io«)er  de  quelipies  milliers  d'écus,  au  c^s  qu^ils  trouvassent  de 

*ari,'ent  à  Biîle  et  à  Zurich,  où  ils  en  avaient  fait  chercher. 

Il  fallut  que  Roset  se  confcnlàt  de  cette  réponse.  Il  en  inforuut 

son  retour  Sanry,  au  camp  devant  HipHillf,  où  il  sr  rendit  tW 

lorçes  par  le  lar.  Il  fut  rei-onnaitre  Ea  place  avec  le  capitaine  et 

marqua  avec  lui  le  lieu  des  balterit^,  où  l'on  mit  quelques  pièces 

Sjros  canon  qu'on  avait  annmi'-es  de  Gent've,  el  qui  furent  si 

>ien  servies  que  le  feu  qu'elles  firent  ne  contrilma  pas  peu  h  la  red- 

Ktion  de  la  ptare. 
Après  la  prise  de  Hipaille,  on  tint  un  eonseil  de  t;^uerre  pour 
voir  de  qind  côté  l'arnu'Te  tirerait  *.  Les  uns  étaient  d'avis  (piVlIe 
idhît  à  La  Kwlie  el  à  Bonneville,  les  autres  à  la  <<luse.  Les  Suisses 
^ke  furent  pas  du  premier  senliinent,  parce  que  le  pays  par  ou  il 
fallait  passer  à  ces  deux  premières  places  était  serré  et  les  pas- 
^Haq'es  diftiriles,  l'enueTui  irièuir  s'él^ntdéjà  saisi  de  plusieurs.  Les 
^^crnois  souliailaieiit  qu'où  lïl  encore  une  tcntalive  contre  la  (lluse, 
iiarce  que  cette  plarx»,  si  on  la   pouvait  prendre,  assurait  la  con- 
léle  du  paysde  Gcx.  Mais  Sancy  avait  des  vues  bien  différentes 

H.  C,  viil.  Hi,  fo*  H\  ot  97.  contéreace  «or  le»  afTaire*  ili*  l.i  Knerri», 
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el  d«s  uns  el  des  aiilres'.    Il  n'avait  Fait  les  levées  qu'il  avait  élê 
cfiarcfô  (lo  faire  on  Suisse,  f|ue  pour  les  menor  en  Fraiire,  el  il 
n^avHil  eniplriyé  ses  lrou|ies  aux  ox|]i'>ililiiins  doiil  nous  avons  (wrié 
(|u'en  aUeiidanl  qu'elles  fussent  rassemblées  et  que  les  passages 
que  le  Savoyard, d^ln  cM,  ei  la  Li^ue,  de  l'autre,  lui  tenaient  hou- 
cWs,  s'ouvrissent  de.  quelque  rôté.  Los  Suisses,  quiespiVaienl  plus 
d'avanlaK^e  d'aller  en  Krance  que  de  rester  aux  environs  de  Genève, 
et  qui  <railleurs  HvaienI  /'le  enrôlés  à  ce  dessein,  cominen(;aieiJt  à 
s'ennuyer  du  rôt»'  do  Kipaille,  et  l'on  avait  assez  de  peine  de  les 
conli^nir.  Saney,  r|ui  n'avait  pas  moins  d'inqiatîence  d'amener  au 
roi  le  secours  qu'il  était  allé  chercher  en  Suisse,  n'était  pas  fjîché 
de  voir  ocs  troupes  dans  les  dispositions   dont  nous  venons  de 
parler.   Il  nVtail  fpieslion  que  de  taire  e;-onler  aux  »eit^nours  de 
Berne  ce  départ  préeipilé  et  sur  lequel  il  ne  leur  avait  pas  parlé 
jusqu'aloi's  d'un  air  à  leur  faire  ennipreiifire  qu'il  ne  taivlerail  pas 
;\  abandonner  en  quelrpu;  nianit^re  fa  {>artie.  Il  alla  pour  cet  effet  à 
Berne.  !*our  bien  ententlre  ee  point  de  notre  Histoire,  il  est  à  pro- 
[>os  de  rapporter  ici  ce  qu'en  ilit  l'historien  de  Savoie,  (îuichenon'. 
«  \^  prise  de  UipaiJte  appaisa  un  pen  les  Snysses,  qui  avoieni 
esté  sur  le  point  de  se  niiilinrr  contre  les  l'ranijois,  parre  (pic  Saimy 
leur  avoil  fait  espérer  qu'il  vïendroit  de  la  cavalerie  de  France, 


'  Saiicy  raconte,  crûment  ft  la  p. IBS  do 
m>ll  Discourt  L-ilè  plus  haut  l^.  ^M^,  note  .'(). 
eoJiiiHBiil  il  s'y  prit  [imir  ilèlijniiifii'r  lt>s 
troupes  suissen.  •  Jeinoscrvisdtlafraycnr 
que  lAriiliiiiol  (]i>  llenie  tn'AVoil  losninigniia : 
j'a^>«'riililnj'  lutis  Ifs  oiIumik-Is  el  i-apilaiii''» 
siiisiWK  (xiur  (lelitxTPr  cv  tjiii  fsloil  fi  Taire. 
Iif<^  Iternois,  en  pli^iiiH  »S4i>iiitilt.-r>,  [ler^vis* 
tvivnt  ;i  !'•'  tju'iL  tn'iivuit'iil  tiicl  la  utiii'l,  a 
savoir  <|tie  «'il  n'avoicnt  de  linfanterie  si 
civiihTÎ4!  frant'uisf,  il»  lu*  pouvoit'iil  stib- 
Rister  el  ftflUijeril  resoins  tif,  se  relirer.  Kl 
caiiiiiie  imiis  t'>liin)s  tltiii-i  k-  (>otisoil,  sur- 
viiil  0(1  courrier  (|ue  J'iivoi»  iiLiltrâ  avec 
lettres  du  lloy,  pur  le^iuelles  il  rne  luaii* 
(titil  qiifl  j'euH-sf  il  veitir  le  trouver  avec 
riiniH'c-  i|(ie  j'avilis  »dr  jiicd.  ■  L;>  super- 
clierie  im^iaéc  par  Saiicy  rt>iiitait  à  mer- 
veille. •  Ct'ste  leUre  rej»jouit  graruleniciit 
tOQ»  les  Siii»ï>e!<  <|ai  tuuii  cuneldreol  qu'il 


Talloil  t<)iirrierla  leste  de  l'intiee  promptP- 
nieiit  eu  rraiire...  I.e  c-doijr-l  Je  ll<>m'*  fut 
porle  »  '"«ste  rostiliilmu  |Hiur  rinipreMioa 
4ii'(iii  lu>*  iivoit  iloiiiiûtt  (les  (irantles  Torre» 
de  renitemy.  l,e*  autnvi  Siiiiues  y  furent 
porloi:  pour  U  grande  etivie  ■{u'ils  |>orloioDl 
aux  llumnis  Ics(]iipIs  ilseroyoifiitl  se  devoir 
Irop  ai-cmisire  [lar  cesto  jtusrre.  Tuus  duiK- 
ques.  (aitt  Itfriioia  que  les  aulre»,  «if.'Uft' 
reni  qu'il  ralloll  mener  l'aritiée  eu  France.  * 
CvlW  réxoliiUon  tira  une  rude  f'pine  dn 
pied  de  Saory.  qui  ujoutt*  que,  ^aui  cet 
ini'ideiil,  il  se  fi'lt  Irouic  fort  ftiip^Vlif  de 
cuiilinuer  tmia  Jes  mr>is  Ip  [layenieiii  de» 
(Ka$  de  ^Qerre,  qui,  rwlaiit  prds  de  leurs 
rnyerx,  auraient  Uni  par  v  débander  et 
rentrer  elies  rn:«.  {Nvte  de*  Milemrê.) 

'  r.r.(iiiJi'l(Hlinn.  Hûloire gênntlimfiqu0 
ilf  in  royile  JUaiion  dr  Savoir.  cJ.  de  I.TOn. 
lOUO.  I.  1.  p.  71». 


■  I 


avw  la(|uollt^  TArniée  |nnirr«»il  résister  an  Dur  s'il  Irs  al(a(|tiijit  ; 
iiediUiiioins  il  n'eu  veuoit  point  de  France  à  Stincy,  uy  a|)|>arence 
d'en  attendre  en  Testât,  où  estnienl  lesatTaires  du  Hoyaiiine  :  hu 
contraire  Sancyavoit  dessoin  de  faire  passer  des  lronp[>es  en  France 
an  secours  du  Hoy  pressé  par  la  Lin^ne,  mais  il  rsloit  en  peine  de  le 
pro|H»ser  aux  Suvsses,  de  rrainle  de  les  efTaroiioher  :  Il  leur  fil,  donc 
entendre  que  le  Woy  avoil.  plus  <le  cuvalerir  qu'il  ne  luy  en  fulloil, 
frquesi  les(.)anlonsProteslîMils  vouloicnl  aceonniKiderS.  M.  iTtHie 
partie  de  l'Infanterie  qu'ils  avoient,  elle  leur  envoieroil  de  ta  (^aviv 
Icrie.  I>.'.s  (_4ipilHincs  Suysses  qui  eslxtienl  à  Kipaille  ne  voulurenl 
rien  résoudre  d'eux  mesmes  :  de  sorte  qu'il  fallut  fpie  Sanry  fil  un 
vnyat;:e  à  Berne,  où  il  Ht  a^'ré«'r  sa  proposîliiui,  à  la  ehari{'e  qu'il 
altendrnit  de  faire  jMrlir  l'Jiifanlerie  S»]ysse,(|ui  estoil  en  tlliablais, 
jusqu'à  ce  que  les  liernois  en  eussent  mis  autant  en  la  place,  pour 
WHiserver  les  lionquesles  [pi'ils  avoient  faites  en  FoucijSfuj',  Gex  et 
i.^hahlais;  avec  cet  artifice  Sancy  se  defKl  d'eux,  jugeant  l>ii*n  qu'il 
rendroit  un  meilleur  service  an  Moy  eu  luy  menant  des  trouppes, 
«pie  de  s'amuser  plus  lontï"(Pmps  à  faire  la  t^unrre  à  S.  A.  » 

Il  est  liou  de  joindre  au  récit  que  fait  Guiclienon  de  cette 
HlFaire  ce  qu'en  dit  Mézeray,  luslorio|yra]>lie  de  France.  Après  avoir 
|iarlr  en  peu  de  uiol.s  de  la  cnn(]uétedcs  bailliages  de  (jcx,  deTer- 
iiîcr  et  de  Thonon,  cet  iiisl4)rien  continue  de  celte  manière  '. 

H  Sanci  ayant  reconnu  que  sans  Cavalerie  il  ne  pourroit  rien 
vancer  eoulre  le  SHvoyanl  ijui  eu  avoil  lM'auc(nqj,  joint  que  d'ail- 
leurs il  savoil  liit^n  cpie  le  Koy  l'allendoït  avec  impalieiu'e,avoit  fait 
consentir  les  Jiernois  qu'il  amenât  proinpLcmenL  ses  levées  en 
France,  non  sans  avoir  eu  besoin  île  toute  son  adresse  pour  les 
y  résoudre,  d'autant  qu'ils  voyoient  bien  <pie  tous  le  faix  de  la 
g'iierre  leur  alloit  tondrer  sur  les  bras  et  qu'ils  auroient  bien  de  la 
neine  à  se  défendre  euntre  sept  on  hiiil  niiite  hounnes  ipi'aioit  \i* 
Savoyard.  >• 

O  tpie  nous  venons  de  rapporter,  tiré  des  liistoriens  de 
Kranre  et  de  Savoie,  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qui  paraît  dans  les 
rejfistres  publics  de  cette  affaire  '.  I^H'scpie  Saucy  eut  déclaré  aux 


'  et.  Mt'MMV,  llistoirt  de   Fraae*. 
éà.  de  1685,  t.  llî,  p.  n\. 

T.  V. 
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sri^iiLMirs  do  lîrruc  riu'il  rtail  olilitrr  dr  fmre  |ia>Rpr  pu  l'Vaiirf 
rariiH'c  qu'il  n)Miiii;iii<ljtil,  i]s  vu  i'urriil  fur!  surpris '.  Ils  ilirriil 
qu'une  soin IWi^ihlocIriiiarclirrlail  contraire  à  InrafiilnlHliou,  |inisi|iir 
|Mïr  là  ils  so  \4iyjiK^nI  cnii'Jlcuirnt  expow'S  cl  ahainlnnnrsau  besoin. 
Sancy  n'pomlîl  là-drssns  que  la  nôressili*  olilic^i'ail  \o  roi  à  appeItT 
en  France  rarim'e  (|n'il  avail  lever,  pour  résisUîr  :i  ses  riuiemis. 
Iju'il  n'ahaiicluiMierail-  ('rp4>ii(lant  pas  la  i^iierr*'  rnniiiicnréi*  t*n 
Savoie,  (jue  les  seitfiienrs  i\v  Berne  et  de  (  îiruine  pourraient  la  run- 
tinuer  aux  dépens  de  sa  Majesté  en  avançant  l'argenl,  (|ue  \e  pays 
ae  denieureraîl  ponrlanl  pas  dégarni  de  monde,  piiistp»^,  91  l'on 
avail.  Iiesoin  de  mille  ou  de  deux  mille  arquebusiers  IVanvaîs,  il  les 
pourrait  Taire  venir. 

M  fallnl  ipie  les  Rerruiis  sr  pavassent,  à  leur  ^rand  reiçre!,  de 
ces  raisons,  lionnes  ou  mauvaises.  Saucy  repartit  aussilùl  de  iJerne 
pour  revenir  â  l'armée  en  (^liablaîs,  el  dispo.ser  tontes  rlioses  pf)ur 
son  dépHTl.  Oiianil  ii  y  Tuf  arrivé,  les  sei^fneui's  de  ftenève,  qui 
avaient  appris  quel  était  son  dessein,  lui  éerlvirent  *  |>our  l'en 
<lélom'ner.  s'il  eill  rit'  possible,  et  le  prier  en  I011I  ras  de  p  uirvuir 
à  leur  silrelé,  en  lui  représenlHiil  la  jnsliee  de  la  chose,  l'élat  ou  il 
les  avail  truuvés  à  son  arrivée,  celui  où  il  les  laisserait,  eoiiiiueul 
il  les  avait  entçaçés  dans  de  très  sfrandes  défwnses  el  dans  une 
jÇiierre  fort  dansçereuse.  Quelques  jours  apri^s,  le  banneret  de  Hurrn 
vin!  â  Genève  pour  r-onférer  avec  les  sei^^neurs  de  celle  ville  sur  les 
mesiirt^  ipi'i!  y  aurait  ii  prendre,  et  pour  voir  s'il  n'y  aurait  poinl 
rie  uioyi'ii  di*  retenir  le  sieur  de  Sancy  '.  <  leliii-ci  vint,  dans  le  iiièuie 
temps,  de  rariuée  à  (_ienéve.  Ayant  lait  ténioi^i^riier  au  <  Conseil  «pj^il 


'  I,:iissi)ris  parler  .S.nin'j'  'l-ins  son  Dix- 
cutim.  |){i.  KkI  ri  16^  :  <  11:^  (le»  BiMUiiisj 
me  feireal  enlr^r  iliiii-t  lâur  flnnseit  ni  me 
ilojiiien'iil  .iiiilteiK**'  :  jt;  k*ur  raconUy  1» 
prisH  (In  rl)a.slMii  df»  Hipailli-  i{ui  les  i-on- 
ti'lila  (<irl.  Mais.  t\n:tin\  ;i  \u  ■|iK-iii'  ile  itIk. 
je  leur  rnoiistray  la  ivsoliilîciti  <[iie  j'avois 
(irisft  avec  tous  les  Suisses  de  ropocr  l'ar- 
méeen  Franre.ilsdmiiciiren'til  iiifirvpiltt»ii. 
sfiiienl  t'slyaiR'ii;  el  ikiii  saii?i  raiisi>  Mais, 
voyatil  1.1  sifznuliire  île  leurs  (Uipitailie^.  ils 
ii«  srwirenl  que  dire  Ils  m'oirrrroiit  de 
''argenl  :  iU  me  aieiiacoretil  cl  lireul  taul 


(V  (prils  [H'iirt'iit  [mur  m'aireslor.  ma» 
voyant  (|ue  cela  iic  servoîl  dt>  rien,  ils  ax 
pripranl  de  faire  »u  moinft  sojonrniT  l'ar- 
uiec  encore»  '[iiiKZo  juim  diiiiH  tr  pi>s 
pfiidaïkt  te«|iioJ  ti>fi)ps  ils  :iuuiui$»>'ro4^at^ 
lout»'s  Iw  fun'fs  de  leur  |«ys.  pour  con- 
server te  |].iyii  Dcciipé  sur  fe  Une.  rt  que  j^ 
n'cniri>enfîrDiAniicansdc  leur$eapitainesnv 
dp  leurs  soIdnlK,  <:<•  ipn'  jt*  li>iir  aii*or«lay  • 
(7  liiJÎ).  f.Vijfr  dm  r-ttUfur*,) 

»  K.  {'...  vol.  M,  foi)?  (H  mai). 
•  Shnt.^t''  !tS(li  mait. 
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soiihailaîl  d'avoir  un  entretien  avec  qiiehnies-uiis  de  son  corps, 
Varro  et  Hoset  lui  furent  envoyés  '.  Il  leur  fit  connaître  sansdétour 
que  son  parti  fêtait  pris  de  faire  passer  l'année  en  France,  après 
quoi  il  leur  dit  que  c'était  aux  seigneurs  de  Genève  à  penser  à  ce 
(|n'ils  avaient  à  faire  ;  (|ue  la  guerre  ne  pouvait  plus  être  désormais 
offensive,  qu'ils  se  devaient  déterminer,  tant  sur  le  nombre  des 
troupes  dont  ils  auraient  besoin  pour  leur  défense,  que  sur  les 
places  qu'ils  voudraient  garder  et  celles  qu'il  leur  conviendrait  de 
démolir;  sur  quoi  il  ouvrit  sa  pensée.  11  dit  à  Roset  et  à  Varro  que 
la  République  avait  intérêt  à  fortifier  et  à  bien  garder  Bonne,  parce 
que  le  gros  de  l'armée  des  Savoyards  était  du  côté  de  cette  place, 
mais  qu'il  fallait  abattre  le  château  de  Gaillard,  de  même  que  ceux 
de  Saint-tïeoire  et  de  Marcossey.  Qu'il  était  très  important  de  forti- 
fier le  mieux  qu'il  serait  possible  le  fort  d'Arve,  mais  qu'il  ne  fallait 
laisser  subsister  aucun  des  châteaux  qui  étaient  au  delà  de  cette 
rivière,  parce  qu'il  était  impossible  de  les  g-arder  ni  de  les  secourir. 

U'Erlach  et  le  bannerel  de  Buren  se  trouvèrent  à  c^tte  confé- 
renée.  Sancy  leur  donna  aussi  ses  avis  sur  ce  (ju'il  croyait  convenir 
au  bien  des  affaires  de  leurs  supérieurs  par  rapport  aux  conquêtes 
qui  leur  devaient  appartenir.  Il  dit  qu'il  fallait  qu'ils  se  bornassent 
à  ce  qui  était  pris,  sans  rien  entreprendre  de  nouveau.  Qu'ils 
feraient  bien  d'abattre  Yvoire  et  Ballaison,  et  de  mettre  garnison  à 
Versoix,  qu'il  leur  conseillait,  pour  ne  pas  faire  de  frais  inutiles  et 
pour  ménager  le  monde  dont  ils  n'auraient  pas  à  l'avenir  une  si 
gfrande  quantité  à  leur  disposition,  de  ne  conserver  que  les  places 
les  plus  essentielles  et  (jui  pouvaient  mettre  le  pays  conquis  à  cou- 
vert des  insultes  de  l'ennemi. 

Quelques  engagemens  (ju'eùt  Sancy  de  ne  pas  abandonner  en 
si  beau  chemin  ceux  qu'il  avait  engagés  à  la  guerre,  on  n'était  pas 
dans  une  situation  à  lui  pouvoir  faire  la  loi,  ainsi  il  n'aurait  pas  été 
de  la  bonne  politique  de  prendre  la  chose  d'une  aulre  manière  que 
Ton  fit,  c'est-à-dire  avec  une  entière  jiatience.  Ce  fut  l'avis  du 
Conseil  ordinaire,  et,  comme  la  séparation  des  troupes  comman- 
dées par  ce  général  pouvait  faire  un  mauvais  effet  et  décourager 

'  R.  C,  vol.Si,  fo«98voet99àl01,c,onréren.res  avec  M.  de  Sancy  (12  et  13  mai). 
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ronsKlér^'ihlpiîH'iil  les  riloypns,  le  IVfll  (lonsoll  Irninii  hou  <ritsseiii- 
li!rr  ffliii  «les  Driix  (^ciils  pour  riril'oniirr,  d'iiii  cùtr,  Av.  Vc\ul  ili'S 
cliuses,  rassLirtT  ceux  qui  Hiir^iont  pu  n'^nnlfr  la  NihmliDri  on 
l'Eut  se  rt^nconlrail  coiiiiiio  <lHiiift'rt'usp,  et  pour  fairt»  voir  I» 
n/*refi.siu^  iiulispriisalile  où  l'on  iHnil  dr  oonitnuer  1»  g'urrro.  ^^Ê 

(llienelat,  premier  symlie.  dil  ilonc  que  si  l'im  nippol^it  les 
miilirs  qui  avHÎenl.  pr)rtr  les  iIimix  villes  Hllîrcs  à  renlreprciidre,  el 
les  rlin.ses  rtaiil  entîiii^ées  eoinine  elles  l'étaienl,  il  n'rlaiL  pas  jk>s- 
sihie  J'en  revenir;  (jii'aînsi,  les  armes  qu'un  avHit  prises  ayanl  eu, 
f>ar  la  bénédiction  de  Dieu,  de  Irts  (leureux  rommonreinens,  de  sorte 
que  la  Ville  se  voyait  délivrée  de  ce  qui  rineoniinixlail  le  plus  par 
la  prise  de  Ripaille,  forteresse  qui  lui  feruiail  le  passag-e  des  vivres 
et  du  secours  du  eôlé  du  lae,  el  par  celle  des  ijalères  qui  y  étaient, 
(jui  avaient  été  lïrùlé<'s  et  coustiuiées,  le  <À>nseil  ordinaire  avait 
cru,  de  même  que  les  seigneurs  de  Berne,  que  Tarniée  qui  avait 
Fait  de  si  grands  progrès  aurai)  dA  continuer  de  faire  la  i^uerre  au 
duc  de  Savoie,  ce  qui  avait  aussi  été  le  sentiment  du  seigneur  de 
Saiïcy,  comme  il  l'avait  témoigné;  mais,  qu'il  n'avait  pas  lùen  élé 
le  maître  de  la  chose,  soit  parce  qu'il  lui  avait  fallu  suivre  les 
(»rdres  du  roi,  soit  parce  que  les  troupes  suisses,  et  surtout  c^'lles 
du  caittun  de  Soleure,  n'avaient  pas  voulu  fain*  un  plus  tont^  s«'Jotir 
anx  environs  de  la  ville,  allé^-uanl  qu'elles  n'y  étaient  venues  que 
pour  passer  en  h'rance  et  que,  voyant  les  forces  de  l'ennemi,  elles 
avaient  demandé  avec  instance  de  faire  le  voyaiçe  pour  lequel  elles 
avaient  été  levées.  Ou'on  ne  pouvait  pas  nier  que  la  séparation  de 
ces  I coupes  ne  fût  un  coulreleuqis  fâcheux,  mais  (pie  crprnilaul, 
noiiohstanlcela,  il  ne  fallait  pas  laisser  d'at^-ir,  qu'au  contraire  on 
lievail  espérer  tiiul  de  la  bonté  de  Dieu  et  cnure  qu'il  ferait  quchpic 
œuvre  exIraor4linaire  en  Faveurde  la  IVépnblirpie,  etipie,  peul-i^tn*, 
afin  que  la  i»^loire  de  sa  délivrance  fut  attribuée  A  lui  seul,  il  n'avait 
pas  voulu  se  servir  de  celle  armée.  (Jiie  les  seii^neurs  de  IVrnc 
étaient  dans  la  ferme  résolution  de  i,'arder  les  pays  conquis  et 
qu'on  aHer}dait  pour  cet  elTct,  d'un  jour  à  l'auti-e,  de  leurs  lroH|>es 
pour  remplacer  en  quelque  manière  celles  qui  devaient  aller  en 
Krance.  <Ju'au  reste,  les  sei«-ueurs  du  Petit  0>nseil,  selon  le  |>ou- 
vuir  qui  leur  en  avait  él^  donné,  avaient  travaillé  de  leur  mieux  à 


procurer  lu  liteii  de  t*Kl>it,  |>uisqii'HyaiiL  su  qur  les  soij^-nrurs  de 
Borne  avîiienl  Irailt^  avec  le  seigneur  de  Sanrv  el  o!)(enu  pour  eux 
les  bailliages  de  Gex  et  de  Tlionon,  ils  étaient  aussi  entras  avec  le 
uitVue  eu  iu>Lr<H*ialif>u,  et  avaieut  ronveuu  di-  rerlarus  arlirles  1res 
avanlafi;:eux,  dont  le  Oonseil  dos  Deux  (_ lents  i\il  alors  informé  pour 
la  preiiiii-re  fois,  par  la  lecture  ipii  en  fut  faite.  On  exhorta  on 
im^ine  temps  ce  (Conseil  de  les  tenir  encore  secrets.  <lhenelal 
ajouta  de  plus  qu'on  était  demeuré  d'arcord  avec  le  sciiçoeur  de 
Saricy  de  cunlinuerla^Lierre  aux  dépens  du  roï,  et  que,  cependant, 
la  Seit:neurie  forait  les  avances.  Entin,  il  dit  qu'il  y  avait  d'autant 
plus  de  lieu  (le  liieu  aiit;'urer  de  (a  g^uerrc  qu'on  avait.  rotnuieniM^e, 
que  le  roi  de  France  ayant  rap|>elé  c-onime  il  avail  fait  auprès  de 
lui  la  maison  île  Itourhon  et  le  roi  de  Navarre,  il  ne  fallait  pas 
douter  c|ue  cette  maison  ne  sec^mdât  les  bonnes  intenlituis  de  ce 
prince. 

f>e  Conseil  dos  Deux  Cents  fut  si  satisfait  de  la  conduite  du 
(^nseil  ordinaire  dans  toutes  les  résolutions  ipù  avaient  été  prises 
jusqu'alors,  et  on  particulier  de  celle  par  laquelle  la  contînualion 
de  la  guerre  avait  été  arrêtée,  nonobstant  le  départ  de  Sancy  et  de 
son  armée,  que  tout  ce  t|ui  avait  été  fait  fut  confirmé  unaninuiment. 

Les  choses  élaut  dans  celle  situation,  ce  ^'énéral  rappela  ses 
troupes  du  Cliablals  pour  leur  faire  prendre  la  route  de  France. 
Kllrs  passéieiit  par  (îeni-ve  à  la  lile,  te  ï/|  mai.  Kllcs  eunnciH^rcnl 
avec  elles  le  canon  que  cette  ville  avait  prêté  à  Sancy,  qui  consis- 
tail  en  douze  pièces  do  campH^^ne  el  trois  c^ulevrines*.  On  s'était 
fait  d*aI)or(î  de  la  peine  de  hiî  accorder  une  artillerie  si  nécessaire 
dans  les  circonstances  où  Ton  se  rencontrait,  mais,  sur  l'offre  (pie 
Saiiey  avait  falle  de  laissiT  en  échantre  à  la  Seii^'-nenrio  une  quan- 
lilé  de  mêlai  plus  considérable  que  celle  dont  étaient  composés  les 
canons  tlont  nous  venons  de  parler,  de  laquelle  on  pourrait  faire 
dos  pièces  plus  grosses  et  plus  propres  par  conséquent  pour  la 
iléfense  des  plaees,  on  crut  ne  pas  [Kiiivoir  lui  refuser  sa  demande, 
lioset,  de  la  Maisonneuve  et  t4hevalier,  suivis  de  trente  cavaliers, 
accompagnèrent  Sancy,  le  i5  mai,  Jusqu'aux  limites  de  la  ville  et 
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lui  fimnl  les  rninpliiiirns  <le  Ih  Sri^iiriiru*  *.  Dr  1»,  il  pril.  avec  mih 
aruuUt  ot  Uuilry,  qiril  t'iitiiit'im  avec,  lui,  la  t\mte  deNeuchiUcI,  d'où 
il  îilUi  cnsiiilc  dans  le  roiiitr  df>  .MtintlH'ltanl,  iti^  \à  à  («ani^ivs,  d'où 
il  lu-  lui  Fui  pas  dilïicilr  île  joindre  rarniiV"  du  roi,  i|ui  ti(  ù  Sancy 
et  û  son  monde,  doiil  il  arail  un  ^rand  liosoiii,  lout  l'acnieil  iiua- 
j^-icialdc '.  SHnoy,  an  resti;,  avail  fail  es|H'rep,  en  [laiianldel.H'nôve, 
qu'il  passrrail  |>ar  la  Kranehc-CÀMah'*,  d'où  il  rompl^iit,  disaîl-îl,  se 
jeter  sur  la  lîrpsse,  pour  al  tirer  les  forces  de  l'ennemi  de  recolé-lâ, 
ce  i]ui  aurait  l'ail  uin*  diversion  avandiirf'iise.  mais  îl  lui  fallnl 
aliandonner  celle  pensée,  sur  l'avis  (|u'il  enl  i\uc  le  duc  de  Ne- 
mours qui  (Hail  alors  gouvcnieur  de  L^i^on  pour  la  Lî^e,  avuil 
assemblé  ses  forces  avec  une  partie  de  celle  du  Savoyard,  pour 
l'attendre  sur  kiui  p»ssH|U[i;  el  lui  Jouer  un  mauvais  coup.  ^H 

Il  ne  resta  <|u'eriviron  neuf  cenis  liouimes  aux  scit^neurs  de  ^ 
(îenèvc,  à  leur  solde,  rt  |H»ur  tfarder  le  pays  rnm|uis  (|ui  devait 
ensuite  leur  demeurer,  selon  le  traiié  i'ail  avec  Sancy.  (les  lrou|K*s 
étaient  distril>ni^s  tJans  toutes  les  petites  places  et  les  châteaux 
ipi'ils  a%aienl  pris.  N'ay«nt  plus  d'oFHciers  de  manpie  élran- 
i(ers  pour  conuiiantler  el  dirigvr  les  affaires  de  la  ifucrrc,  car 
IjLiilry,  Villeneuve  el  lïeaujeu  avaient  suivi  Sancy  en  France, 
r^uunie  nous  l'avons  déjà  dil,  il  l'allut  clierchor  dans  la  ville  de 
quoi  remplir  le  vule  cpi'ils  laissaient.  On  ne  put  pas  le  faire  (wr 
des  Ë^ens  (jtii  eussent  autant  d'expérioucc  et  qui  entendissent  le 
métier  de  la  «guerre  aussi  liien  qu'eux,  mais,ciiéclianiji>,  on  |>ouvait 
rencontrer  des  sujets,  el  on  en  rencoîilra  eUectivement,  (|ui  sup- 
pléèrent au  défaut  de  ces  qualités  nnlilaires  par  un  ctmraij^  intré- 
pide el  tm  amoiu'  si  t^'i'aiid  pour  ia  conservation  <le  la  liherlé  de 
la  pairie,  (pi'aucun  obslacle  n'était  capable  de  les  rebuter  ni  de  les 
arrêter. 

Le  syndic  Ami  Varro  fut  choisi  pour  général  des  troupes  de 
la  HépiihliqiN^,  Jt'aii  l>u  Villanl,  conseiller,  pour  sou  lieuteiiaul,  el 
Andrionel  tiarillct,  aussi  conseillers,  pour  ser^^Mis-majors,  laquelle 
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Los  Genevois  nbHntionnrrcnt  en  «n'unie  temps  Marrossey, 
aprfes  y  avoir  mis  le  ffii  '  pour  <^tre  trop  difficile  à  st^eourir,  Hnni 
éloiî^ne  de  (|Lialre  lieues.  Les  Savoisieii»  vinrent  nraninoins 
éleindrc  le  feu  et  y  trouvèrent  encore  quelques  provisions.  On  fit 
de  ntPnie  de.  qnrhpirs  Huires  places  <lt>  peu  d'importance,  et  on  se 
conttmta  de  garder  Bonne  et  MoiUlioux.  Les  enoenn's,  se  ressentant 
dit  IrHilenienl  qu'on  avait  fait  à  leur  pays,  firent  le  lU't^M  au  l>ail- 
liage  de  Ternicr.  L<*  duc  vint  m^me  en  personne  avec  deux  t^ros 
carions  et  (pialrr  pièces  de  canipag:ite,  devant  le  ctiàtrHU  de  Ternier, 
qui  n'était  qu'une  tour  antirjue,  non  flaïupiée,  et  seuleiiicnl  avec 
une  [mu'aillc  foil  ('paisse.  Les  assicifés  ayant  refuse  de  se  rend^(^ ù 
la  sonnnalioa  (pi'on  leur  Ht,  la  hatlerîe  coninien^^a^  et,  aprj>a  six 
vingt  coups  de  r^non  qui  blessèrent  le  lieulenunl  qui  cominandail 
dans  la  place  en  l'aiisence  du  capitaine,  les  assié^'cs  se  rendirent 
sur  la  promesse  qu'on  leur  Ht  qu'ils  auraient  la  vie  sauve,  mais 
nonobstant  cela,  étant  sortis,  ils  furent  i^aroltcs  et  pendus  par 
ordre  du  duc,  quoi([ue  ceux  de  sa  surte  lui  en  reprêsenlassent  la 
conséquence'. 

Il  y  cul,  quelques  jours  après,  une  escarmouche  vers  le  fort 
d'Arve,  où  son  Altesse  eut  du  pire,  quoique  son  armée  fùl  de  sept 
à  huit  mille  liouimcsV  I^c  hnnm  de  Pressiac  qui  commandait  utir 
partie  du  régiment  de  Maurevel,  y  fui  p'is.  Ctdle  qui  se  donna  le 
if  juin  nu  PlHn-Jes-<JuHtf*s,  à  une  denii-liinic  fie  vc  foi'l,  fui  une  <Ies 
plus  remarquables.  Cinq  cents  anjucbusiers  r|ui  avaient  découvert 
l'ennemi,  étant  sortis  de  Genève  pour  lui  aller  donner  une  trousse, 
eurent  en  tête  trois  mille  fantassins  et  mille  chevaux,  contre  les- 
qtiels  ils  ne  laissèrent  pas  de  se  battre  si  rudement,  [>endanl quatre 
heures,  qu'ils  en  mirent  deux  cents  sur  la  place  et  plusieui^  capi- 
taines et  pereonnes  de  inar(|ue,  entre  lesquels  fut  le  comte  de  Sale- 
nove  *,  maître  de  camp,  un  des  plus  braves  de  l'armée.  Il  avait  juré 
qu'il  entrerail  ce  jour-là  dans  le  fort,  aussi  y  cntra-t-il,  y  étant 


'  K.  C,  vot.  8V  f"  t07  vi>  (21  mai).  Ma.«y,  cûnitp  Je  Salenove  on  (ïenv^uis 
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<li!  conserver  cf*  (ju'oii  hvhîI  pris  Nur  1  ciinmiii.  <Jne  le  («ImMais,  i|ui 
devail  demeurer  aux  seigneurs  de  lîcrne,  scrail  bienlôl  envalii  si 
1*011  nVn  ^ar<laiL  pas  avec  soin  les  avenutrs,  tels  qu'élHieiU  les  |>oiils 
(le  Buriri|>^('  ef  d'Klreiiiliii'i'rs,  iju'it  i'IhÎI  aussi  Irvs  iiii|K)rlaiil  de  m* 
pas  laisser  perdre  lionne,  ce  (pi'un  ne  poiivail  faire  *piVii  renlnr(;anl 
la  ^'a^nis(>^  de  ee  jieu-là,  tpii  irélait  «jne  de  rent  ipialri'-viiifris 
titJinmcs.  <Jtie,  p4)ur  s«  ^'arantir  des  courses  des  Savoyards  ilu  rôle 
du  pont  d'Arve  et  r>onservcr  le  uiarMlenieiil  de  Ternier,  il  «Mail 
d'une  absolue  nécessilé  de  pourvoir  à  hi  snrclé  du  fort  qui  calait  au 
lidut  de  ee  ponl.  (Ju'eiicnn'  (pi'un  l'fjil  i^ardi*  jus(|irHliirs  à  la  hartie 
iie  l'arnn'o  ennemie,  Tout  tnauvais  iju'il  éUiit,  puistju'il  n'élaïl  tpiede 
terre  et  ipi'il  avait  été  fait  tort  à  la  InUe^  il  n'en  éiail  pas  ojoiiis  vrai 
qu'il  pouvait  être  pris  tout  d'un  coup.  iJu'ainsi,  pour  ne  pas  laisser 
enlever  un  poste  d'une  aussi  grande  importance,  tant  |>our  lasiket« 
Je  ta  ville  cl  de  son  lerriloire  que  pour  la  conservation  des  coii- 
quf^tes  Faites  par  [es  deux  villes  et  dans  le  Kaueifîny  et  dans  le 
(JliaJ)lais,  puisque,  si  l'ennemi  s'en  rendait  niailrc,  il  pourrait  aisi'- 
nienl  pénélrer  par  le  pont  d'Arve  dans  tous  res  pays-là,  il  lallait  le 
rouvrir  par  un  petit  corps  d'armée,  ce  que  les  seigneurs  de  (jcnève 
étant  ilans  rinqtossitniilé  de  Faire  par  eux-mêmes,  il  était  d'une 
absolue  nécessité  que  leurs  alliés  de  Berne  fissent  approrlicr  inces- 
sHuinteiil  leiii'  hi'iuiW*. 

U'KrIaili  sentait  paifaitenienl  la  force  de  ce  raisonnenienl.  II 
avait  déjà  écrit  à  Berne  pour  liiilcr  le  secours.  Il  revint  à  la  charge 
et  écrivit  de  plus  Fort  sur  le  même  sujet.  Il  re^'ul  une  ré|>onsp  favo- 
ral)Ie,  laquelle  il  Ht  voir  le  y  juin  à  Michel  Hoset  qui  lui  avait  été 
envoyé  à  Gex,  on  était  alors  d'RrIach,  pour  conférer  avec  lui  *.  Elle 
piuiail  que,  nunohstani  les  aiiiusemens  de  paix,  les  ordres  avaient 
t'té  <lonnés  pour  Faire  marcher  incessanniit'nl  rarméo,  laquelle 
devait  se  trouver,  le  iij  de  ce  mois,  à  Laosaune. 

Cependant,  quelques  compagnies,  à  cpii  l'on  avait  l'ail  prendre 
les  devants,  étaient  déjà  arrivées  dans  le  pays  de  Oox.  Klles 
a'étAicnl  jointes  aux  quinze  cents  hommes  qui  étaient  sous  les 
ordres  de  d'Krlaoh,  et  (nus  ensemhie  ils  s'étaient  avancés  jusqu'il 
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utie  lieue  dv  la  (^luse.  Sur  l'uvis  (|u\mi  eut  le  due,  îl  lit  preiidie  à 
une  partie  de  ses  lrou|)Cs  la  roule  du  pays  de  Gux.  Elles  traver- 
s<>reiil  le  Hliône,  le  lo  juiu,  partie  par  le  pont  de  Chancy  que  les 
(ïeuevnis  avRÎml  eu  soïu  île  faire  iMiuper  et  i|ne  le  duc  avait  rail 
rélablir,  partie  par  le  poni  de  (irésiu,  aii-rlelà  de  la  Oliise'.  S'iHanl 
rejuiuleïi  ru.suïle,  elles  sejetrreiiLsur  les  Suisses  (pu  riaient  loties  au 
villa4^  d'bieoran,  à  une  dnuù-lieue  de  (kdlori^es,  lesquels  se  ser- 
ri'renl  el  suutinrerit  si  vit^oureuseuienl  le  elioc  que  l'enuerni  fui 
contraint  de  se  retirer  en  désordre  avec  4|uelfpie  perte. 

«I  IVErlaeli  rrait^riaiit  qu'il  ne  vînt  une  seconde  fois  à  la  cliarife 
vec  de  plus  ij;rainles  forces,  envoya  deniantler  du  secours  à 
(ieiièvc*.  Le  làiiiseil  lut  assend)!!'  à  ce  sujet,  à  une  heure  apr^s 
niiiuiit,et  lit  [wrtir  sur-le-clianip  <leux  cents  arquebusiers,  escortés 
(le  vingt-^inq  cavaliers,  lestpieis  arrivèrent  sur  le  matin  au  camp 
(Ica  Suisses.  Mais  ils  n'y  restêreril  pas  Initi^lenqis.  D'KrIaeJi  les 
renvoya  aussitôt,  ayant  a[)pris  que  les  Savoyards,  étourdis  de  la 
luanière  dont  ds  avaient   rlr  repoussés  à  Keotaii,  avaient  pris  la 

Édite  el  repassé  incessauiuienl  le  Uliùne. 
'  Je  vais  tirer  de  Sprui  le  récit  de  ce  {|ui  se  passa  |>endnnt  le 
reste  du  mois  de  juin'  -  ic  Les  affaires  du  duc,  dit  celauteur,  n'al- 
laient g-uère  mieux  en  Kauci^riy  que  dans  le  pays  de  tiex.  Les 
troupes  s'y  élaient  accrues  de  ([uelques  compag^nies  de  Mressans  et 
s'étaient  venues  Inifcr  au  villaife  de  Pillin^es,  proche  de  lîonne, 
dans  letpu'l  cuiionanilail  un  cHpilaine  des  plus  hardis,  «pii  les  liar- 
eelail  souvent,  dêHant  même  le  baron  dMlermance  ou  quelque  autre 
des  principaux  à  se  l)at(re  homme  h  homme.  Klanl  fm'tifié  de 
qiiehpies  troupes,  il  les  contraitruil  *le  quitter  ce  poste  où  ils  vou- 
laient faire  un  fort  pour  bloipn-r  Bonne.  » 

«  L'année  de  Heruf  qui  approchait,  ciunposée  de  quanmle 
enseignes  H  commandée  par  l'avuyer  de  Watteville,  ht  premlre 
de  nouvelles  résolutions  au  due.  Il  conclut  avec,  son  conseil  (|u*il 
fallait  lâcher  d'accahler  les  (ienevois  avant  l'arrivée  de  celle 
armée,  ruinant  le  hailliai^e  de  Ternier  el  les  attirant  dans  quel(|ue 
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cmltuscmli;.  Daiis  i|uoli|ut's  pruposiliuns  qu'il  y  eul  ensuite  enlre 
des  conseillers  de  son  jVlteâse  et  quelques  seigneurs  de  Berne,  le 
duc  se  sentant  assez  fort,  leur  dem»iid;«  Ih  re^îtilulion  ilen  trois 
liailling-es  qu'on  lui  avait  nouvellenieiit  enlevés^  celui  du  \*9y9  de 
Vuud  juMfu'aux  portes  de  Berne,  et  dix  millions  pour  les  frais  de 
la  tçuerre,  mais  ceux  <le  Berne  lui  Hrenl  connaître  de  paroles  et 
d'elFet  t|u'iJs  avaient  te  moyen  de  lui  faire  uiodt^rer  ses  prétenlîons. 
Le  reste  de  ce  mois  se  passa  en  dilVérentes  renex)nlres  pWrs  du  fort 
d'Arve  et  près  de  Bonne,  que  le  comte  de  Maurevel  voulut  sur- 
prendre et  escalader  un  malin,  avec  son  réiçinienl  cl  des  Ijoupes 
du  l''uucigny.  La  ^r  ni  son  n'élail  i|uo  de  cent  cinquanle  liumnics, 
el  ceux-là,  croyant  déjà  les  tenir,  leur  criaient  en  raillant  (pi'ils 
leur  apprêtassent  H  dîner,  mais  ils  ne  furent  servis  que  île  prunes 
bien  dures  et  de  mortelle  digestion,  qui  les  contraignirent  de 
sonner  la  retraite,  après  y  avoir  |>erdu  qurlcpirs-uns  des  leurs,  m 
Pour  ^claircir  ce  que  nous  venons  de  dire,  apri's  Spon,  il  sera 
bon  d'y  ajouter  ({ueli|ues  petites  observations  lin-es  des  retfistres 
publics.  Aussitôt  <pi'im  eut  avis  de  l'arrivée  de  l'armée  de  Ucnic 
il  Lausanne,  Hosel  el  Manlicli  '  furent  envoyés  à  l'avoyerde  Watte- 
vitle  el  aux  autres  cJiefs  pour  les  informer  de  l'état  des  choses  et 
leur  faire  sentir  qu'il  était  tir  la  dernière  îuqH^rtance  que  celte 
année  Hvaii(;i*il  incessamment  t'I  cprelle  passât  le  plus  loi  ipi*il 
serait  possible  ilelà  l'Arve,  pendant  que  les  seijtçneurs  de  tienève 
étaient  encore  maîtres  du  fort,  pour  chasser  l'ennemi  du  bailtiafi^e 
de  Tei-nier  qu'il  occupait  entièrenn*nt.  Ceux-ci  donnèrent  des 
assentimens  qu'elle  allait  se  mettre  en  marche  et  qn'eux-mémrs 
viendraient  à  Genève,  pour  s'entendre  plus  particulièrement  avec 
les  seid(neui-s  de  celle  ville  sur  les  opérations  de  la  tfuerre  qu'il 
serait  ({iieslion  de  faire.  Us  y  vinrenl  ril'eclîvcmeul,  mais  on  ne 
prit  point  de  résolution.  Tout  fut  suspendu  par  une  conférence 
qui  se  tint  à  Salenove  entre  les  Savoyards  et  les  Bernois  el  dans 
laquelle  se  conclut  une  trêve  de  trois  semaines,  qui  devait  durer 
jusqu'au  1 5  juillet.  Guichenon'  dit  que  les  Bernois  l'avaient  recher- 
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rr|niniJre  du  moins  jioiir  elle  jusfjti'îi  la  t'nnmrrpncc  d'une  rerlainr 
soitiiiie,  aiipivs  des  villes  cl  des  élals  de  ijiii  elle  |>ourriiil  en 
Rtiiprunter,  parce  (jiie  la  j^piorrc  lui  avait  fait  penlre  non  cr^lil, 
mais  ils  refiistreiit  iH  Vuue  et  l'aulre  de  ces  dcmamles,  desorl<'<iue, 
les  secours  d'arj^'iil  élranjifer  niiincjtiHtil,  il  ThIIuI  )|iie  la  ville  pensai 
A  en  lirer  de  st)n  propre  fonds.  Les  monires'  des  soldais  i{ui  étnîpnl 
au  sepviee  de  la  Seiifueurie  allaieni  loin,  cl  il  fallait  y  |H>iirvoir  Utus 
les  mois.  Von  avail  pensé  à  établir  une  taxe  pour  cela  sur  tous  les 
parlicutiers  de  la  ville,  de  laipiclle  on  8«  flatlail  de  liror  sept  uiillr 
écus  ï>ar  mois,  en  Kxanl  la  plus  liaule  conlribulion  à  vin^l-cimi 
écus  par  mois,  et  la  chose  avait  été  résolue  et  dans  le  Petit  et  dans 
le  (rraiid  (Conseil,  mais  le  provenu  ne  fut  pas  tel  (juVm  t'avait 
espéré,  la  taxe  n'ayant  produil,  pour  le  premier  mois,  que  trois 
niilli^  éeiis,  ipioiqu'on  enl  lire  le  plus  ipi  on  avait  pn  d<^s  parlicn- 
liers  à  pniporlion  de  leur  bien,  ce  (pii  avait  donné  lien  à  divers 
murmures,  cliacuu  se  plaignaul  d'avoir  été  taxé  avec  plus  de 
rim-ueur  que  les  autres  et  (pie  la  balance  n'avait  pas  été  éf^alf. 
l'(Mir  faire  cesser  ces  planiles,  le  Conseil  des  Deux  t'.enls  fut 
assemblé,  le  1 1  juin  ',  afin  de  penser  à  d'autres  moyens  d'avoir  de 
Targ^'ut.  Après  s'être  tourné  d**  divers  cOlés,  il  fut  enbn  arrêté  de 
lever  pour  une  fois  une  somme  tU-  licnte  j*!  ipiarante  mille  éens,  par 
forme  de  prêt  sur  la  ^t'néralilé  du  peuple,  duquel  emj)runt  la  Sei- 
gneurie passerait  i^  clia(|ue  partieulïer  oMiij-alion  sur  le  pied  de 
huit  pour  cent  (t'intéréi  par  au.  Kl,  afin  qn'aiieun  ne  put  si^  dis- 
penser do  payer  sons  le  prétexte  de  n'avoir  pas  de  rarement,  on 
résolut,  à  l'é^-ard  de  ceux  tpii  diraient  qu'ils  n'en  avaient  pas,  i\uf^ 
Von  évaluerait  leur  vaisselle  d'arg-enl  ou  leurs  marchandises,  et— 
(|u'on  prendrait  à  proportion  de  ee  qu'ils  se  trouveraient  avoir  d^ 
bien,  f/on  oblii^ea  même  les  aisés  d'entre  ceux  des  oftieiers  qiiK 
étaienl  à  la  solde  de  [a  Seicriieurie  de  lui  faire  un  prêt  de  ce  qui  Ieiir~ 
serait  itO,  dans  la  suite,  de  tenrs  apiioinlernens. 

.Nonobstant  la  trêve  des  Hermtis  avt-e  les  Savoyards,  les  Gene- 
vois ne  se  déc^:)uragV'rent  pas.  Accontunu^  dès  IcHifçtpinps  à  siir- 


'  Rovae  pasAto  pour  te  payement  de 
la  Aolde:  par  cxl^imon  tin  mois,  un  quar- 
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inoiiici'  (iMT  Iriir  coiisUtmv  les  plus  IVicIjimix  ndilrclciiaps,  H  sou- 
U'iius  \Mr  \n  l'oiiliaiiro  (|ti<'  leur  Juiinail  la  sii[]iTi(ir)li''  ijit'ils  avaienl 
eiio  jusqu'alors  sur  leur  ennemi,  ils  tinrent  smils  très  bonne  con- 
tiMiaiire  ri  rempiirlrrenl  divers  HvaiilHj^^s.  Le  a3  juin,  sur  les  trois 
heures  (tu  uiatin,  l'iibinne  ftil  donni'*e  h  Ut  vlHe^  coniine  si  THrinée 
ilu  (lue  eilt  été  fort  près  du  pont  d'Arve',  mais  ne  sVlant  rien 
Irouvr  (wnir  lors  i|iii  nu'ritàt  (pj'ou  se  mît  eu  inonvpiMt"iil,  Ton 
se  liiil  eu  repos  Justine  sur  les  huit  lieiires  que  les  compaiî-uîes 
comuicneèreut  f'i  sortir,  ati  [ionil>re  de  deux  renls  arquelmsiers 
qui,  s'ét»nt  avane/ti  fort  loin  an  delà  (hi  forl  fl'Arve,  envoyèrent 
quelques  enfants  jierdus  pour  reconnaître  rennemi,  lescpiels  ayant 
découvert  eei-lains  lartciers,  llri'renl  cnnlre,  ee  qui  (il  loiiriier 
hri<le  à  ceux-ci,  qui  s'enfuirenl  inconllneul  nu  i^alop.  Le  yros, 
î'i  ne  {iruil  des  iiionsquetades,  acnun'ul  aussitôt  \t'rs  les  enraus 
penlus,  ce  qui  ayant  aussi  mis  en  inouveuient  les  troupes  du  duc, 
plusieurs  eoiupaq;uies  de  cavalerie  et  d'ijifanlerie  vinrent  se  ran- 
jçer  auprès  du  villa^•e  ch'  Saconnex-delâ-<J'Arve  et  aux  environs, 
I«A-dessus,  quelques  soldais  rpii  avaicnl  pris  peur,  ('tant  venus 
doiuier  uiir  noiivrlh*  Hlaruie  hu  tort  rl'Arve,  le  liruil  ecun'ut  inrim- 
linenl  dans  la  ville  (|u'une  couqiH;^'nie  avait  été  euga!,^ée  et  perdue 
tout  A  fait,  ce  qui  donna  lieu  à  d'autres  Iroupes  de  sortir  avec 
ipiehpies  ravalicrs  qui,  par  divers  chemius,  si'  rendirent  à  Sacon- 
nex.  Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  ayant  mis  le  Feu  à  certaines 
maisons,  les  soldats  que  le  tliie  avait  ]ojj;és  dans  le  eliàfeau  roin- 
numcèreiit  à  tirer  dessus.  Aussitôt,  le  reste  des  troupes  de  Genève 
parut,  lesquelles  attitqnèrenl  lui  t^ros  de  Savoyards,  et  quoique  le 
ri)ud)at  fût  fort  vif,  les  fienevois  nV  perdirent  qu'un  seid  honuoe, 
mais,  n'étant  pas  encore  las  de  se  battre  et  voulant  attirer  les  enm»- 
mis  à  quelque  choiT  phis  ronsidérable,  ils  gagnèrent  le  derrière  du 
villaa^r  de  Saeonurx  et  se  [tostèreut  dans  de  certains  endroits,  près 
du  l*)au-it's-(_>ua[t's,  iiù  ïl  y  eut  une  rude  nirlée.  L'infanterie  de 
Genève  y  fit  très  bien  et  sans  beaucoup  de  perle,  (|ui  fut  très 
fiTHudf»  du  côté  des  Savoyards,  lesquels,  dépités  de  se  voir  ainsi 
haltu^i  par  une  |M>isçuée  de  gens  el  les  sentant  à  une  demi-lieue  du 
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fini  (l'Arve,  niPtlilJ'rciil,  [nntr  si*  venger  tle  ces  geus*1à,  un  coup 
ilonl  In  siutAs  tour  pHriit  tiii'HilIîiitr:.  Ils  rnit^iiirriit  donc  de  se  retirer 
au  pas  pour  faire  une  nouvcllf  chargo,  nfîn  de  tenir  ceux  de 
(îcnôvt^  en  halle  drins  lit  oHinpHf^ne  du  Plan-left-Ouates,  ^H'ndanl 
i|niM|uairt>  ^<>rM{>a^'tli^s  di>  ravidcric  de  Savoie  prenaîeiii  pins  haut 
nu  rhcniin  coMvnrl  <'t  rlt'lnurnt',  |p(|nel  se  rond  an-desstms  de  INn- 
rhal,  assfv,  près  du  forl,  afin  de  venir  couper  et  environner  ceu,x 
de  Cîenf've  el  les  pouvnir  ainsi  eliar;(er  par  devant  et  par  derrière. 
PcmiIhiiI  i(Nt'  CCS  rompaz^iiies  faisaient  rc  dt^tinn'  assez  loniç  et  assez 
difKcile,  celles  de  Oenèvp  se  reliraient  an  petit  pas,  et,  comme  ellrs 
«Mainit  encore  assez,  loin  ilu  fort,  tics  cnnonniers  ipii  claienl  poslês 
suc  l«i  haiitciii' de  ('.[lainpcl,  où  l'on  avait  ntis  en  halterie  ipudipies 
canons  pour  lirer  sur  les  ennemis,  lors(|u'ils  auraient  voulu  faire 
des  courses  trop  pWîS  de  ce  même  forl,  ces  canonuiers,  dis-je, 
ayant  découvert  une  des  compagnies  de  cavalerie  savoyarde  (]iii 
mHrcliait  fort  serrée  par  un  sentier  iHroit,  an  bas  de  Pinchal,  lira 
dessus  deux  voliVs  de  canon,  re  tpii  fut  un  sij>-nai  aux  troupes  de 
Genève  qui  avaient  profité  du  relâche  ipi'il  S4*mlilail  (pie  l'ennenii 
leur  avnit  diHiin*  pouc  se  rafraii:lur,  li'sipielles,  ouvrant  l'oreille  A 
ne  bruit  el  aux  Iniées  de  la  i^arnisoii  du  fort  (|ui  lenr  criait  d'avau- 
ner,  cpiitlJ^rent  toni  d'un  coup  les  pois  el  les  verres,  donbl^^enl  te 
pas  et  courtM'cnl  aux  ennemis  (pii  s'élaienl  serriVs  dans  une  os|hS'£ 
de  cul-ile-sac.  Alors,  ils  les  cliari^èrenl  si  vertement  (pi'ils  renver- 
st'cenl  par  U»rre  nombre  de  ces  cavaliers,  le  reste  ayant  voulu, 
les  uns  à  pie<i,  les  autres  ;"i  cheval,  j^-aj^ier  le  haut  des  vis^nes  |Hiur 
se  joindre  à  leurs  catnaratles  (|ui  étaient  encore  au-iiessns;  la 
plupart  furent  tués  sur-le-champ,  on  en  prit  ipudipn-s-nns  prison- 
niers, el  entre  antres  le  sieur  de  Sainf-C'^rijucs.  On  leur  prit  aussi 
une  de  leurs  cornettes,  t^e  reste  prit  la  fuite.  Les  Savoyards  per- 
dirent ce  jo)u-là  une  purtio  de  leurs  meilleurs  lauriers  et  queUpies 
hommes  de  coiniUdiLdemeiit. 

Le  t)  juillet,  les  ciltcfs  de  l'armée  du  duc  ayant  appris  cpie  ceux 
de  <îeni>ve  devaient  faire  nne  sortie  delà  d'Arve,  pour  favoriser  la 
récnlli»  que  voulaîenf  faire  divers  parliculiers  de  leurs  moissons  cl 
leur  aider  à  TiMumMier  dans  la  ville,  résnhiriMtt  de  les  surpremlre  el 
de  les  euvelop[ii-r  dNiue  rNauièrei|u'ils  se  nairaient  ipi'il  n'eu  éclinp. 
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pi'i'HÎl  |>iiK  lin  srtil  \  Ils  niiroiil  ili*  ^Tjiiid  iiuliii,  en  eiiibusrHde, 
iiiin  pnrlio  île  Iciii-s  Irouprs,  Ijinl  i\o  ravalciîf*  ijiip  iriiifanleri»',  tlnns 
le  hdis  lie  la  lïiîtir  Hii-rlcssiis  de  l_^iK*y,  au  bas  des  vij^nes  dn  ce 
villayi>,  à  IVscv  fl  en  d'aultes  Piidroïts,  à  tiii  nuarl  di*  liruf  du  fort 
d'Arve.  Après  quoi,  ils  Hrenl.  Hvanc(*r  d'autres  Lrnup^H  sur  hi  Iiau- 
leiir  de  Pin<;lial,.  Les  (.'oiiipiigpnies  de  (ieiiôve  cjni  sorliren!  du  fort  à 
liiiil  houres  du  matin,  A)anlapori;u  los  Savoyards  sur  ce  coteau,  nVn 
l'ureut  (|uc  niienx  sur  leurs  i^ardes,  el.  ()irn  loin  c|iic  h*s  enilnisradcs 
les  fissent  reruler,  au  contraire  ils  dimnèn'iit  liardinitMil  nuilre,  de 
sorte rpic,  drf>uis  neuf  heures  jusipi'îi  tpialre  heures  ilu  soir,  il  y  eut 
de  cunliiuielles  escarniouelies.  Les  Genevois  allaipitrent  l'ennemi 
en  Irois  endroil-s,  ipioiipril  fùl  A  eouverl  et  ipi'il  leur  tirât  dessus  à 
son  aise.  Ils  n'y  eurent  que  six  soldaLs  de  tués,  ce  (pii  fut  retranit^ 
romme  une  chose  merveilleuse,  vu  la  supérioritt'  des  Savoyards  el 
la  manière  avaiilatrt'UKf  doiil  ils  iMaienI  pnsirs,  lesquels  y  penlirciU 
beaueoup  plus  île  monde,  et,  entre  autres  deux  de  leurs  capitaines. 
Simon  (îoulard  '  rapporl^e  dans  l'histoire  qu'il  a  faîte  de  celle 
jLÇ^uerre  divers  exploits  que  Hr-enf  ceux  de  (ienève,  dans  e^lle  jour- 
née. Il  dil  que  de  trois  mousquetfldes  furent  renversés  six  des 
eimeniis,  qu'un  des  innus(pielaires  tira  dix-neuf  nuips  qui  par- 
tirent pres<|ue  tous,  de  scirte  qu'il  mil  par  terrt'  dix  Savoyanls,  sans 
r^ux  qu'il  Idessa,  mais  que,  cuninie  il  i-harj^eail  sou  ^iai^tiènie 
coup,  une  halle  ralli'iiiTiit  luî-nu^me  cl  le  hlessa  à  inorl.  <^)u'nn 
soldai  de  Genève  voulant  emporter  le  cadavre  d*un  de  ses  cama- 
rades |)4>ur  Ir  faire  enterrer^  fut  eliar^^^è  par  un  s<ddat  ennemi,  mais 
que,  (iranl  son  rpi'e,  il  lua  cet  atrresseur,  et  dans  le  mouienl  nj»*me 
il  en  loit  par  terre  un  autre  (pii  survint  pour  ven^^rr  \n  mort  de  son 
ooinpajui'noa.  Oue,  là-dessus,  t*inq  autres  Savoyanls  étant  accourus 
pour  accaltler  cet  intrépide  (jenevoïs,  le  ser^i^erit  de  crini-ci  lui  viiit 
promplement  au  secours,  tua  un  des  ennemis,  en  blessa  deux  el 
rnil  les  deux  autres  vn  fuite.  Les  lanciers  savoyards,  qui  étaient  au 
iinndirc  dVnviron  qiiiu/.e  cenls,  ne  firenl  rien  du  (ont,  la  t)onne  con- 
tenance du  capiuicie  Bois,  qui  avait  jusqu'alors  commandé  à  Itoime 
sons  le  conseilter  Aulierl,  qui  en  élait  ^Hjverneur  el  qui  avait  été 


'  Mrmvire*  <if  I-  Ugae.  l.  (Il,  p.  7î:». 
T.  V. 


"  fhid..  |t|i.  7ï3vl7n. 


u 


i3o 


THOISl&ME   ESCAilMOrClIE    DE   PINCIIAT. 


lire  de  là  pour  soulaçpr  Varro  dans  sa  rliarçe  de  g-i>iuVal,  la  boni 
contenance,  dls-je,  de  ce  ca|>itatne,  qui  n'avait  que  soixante  trli 
vaux,  les  arri^lH  ;  la  craintif  aussi  iju'ils  avaient  du  canon  tes  tînt 
r^pecl.  On  en  avait  placé  une  pit-co  sur  la  hauteur  de  Saint-Jean" 
qui  donnait  sur  le  bois  de  la  Hàtie,  laquelle  joua  avec  succès,  quel- 
ques cavaliers  ennemis  avant  été  mis  par  IrrredcsroupsqiiVllp  lira. 
Une  autre  pièce  de  canon,  placée  au  bord  de  TArve,  Ht  tieaucoup 
d'effet,  il  y  ttu  avait  aussi  sur  la  hauteur  de  (Ihampcl.  Entin,  relui 
du  fort  uiénie,  qui  faisait  un  feu  qui  incommodait  extrêmement  les 
ennemis,  les  tinl  écartés  pendant  loul  le  jour  et  favorisa  beaucoup 
la  retraite  des  Genevois,  le>iquels,  s'ils  ne  purent  pas  pénétrer  dans 
le  maudrmeiit  thr  Ternier  pour  mettre  à  ctuiverl  la  moisson,  coiii])- 
tèrent  pour  beaucoup  d'avoir  tenu  tête,  comme  ils  firent  ce  jour^là, 
aux  Savoyards  (pii  étaient  pour  le  moins  dix  contre  un. 

Trois  jonrsaprès,  rinfanlerie  ennemie  vint  se  mettre  eu  erutnis- 
cade,  avant  le  jour,  en  divers  endroits  au-dessous  et  au-flessus  de 
Pinclial  et  dans  les  haies  des  prairies  des  environs  ',  ce  qui  ayant 
été  découvert  par  l'un  des  capitaines  qui  étaient  alors  de  ^arde  au 
fort  d'Arve,  il  rangea  en  bataille  ses  soldats  qui  étaient  au  nombre 
de  soixante  hommes,  avec  cpiehpies  lansquenets.  Il  escannoucha 
avec  succès  avec  celte  poignée  de  gens  pendant  tout  le  matin,  plu- 
sieurs des  ennemis  étant  restés  sur  la  place  sans  qu'il  y  eut  eu 
aucun  Genevois  de  lilessé.  Sur  les  onze  heures,  ileux  autres  capi- 
taines de  Genève  étant  survenus  avL'c  leurs  compagnies  pour  sou- 
tenir le  premier,  les  Savoyarils  se  jetèrent  avec  fureur  sur  celle 
troupe,  entre  autres  leur  cavalerie  vitil  tondre  dessus  à  toute 
bride,  ne  doutant  pas  d'enfoncer  les  Genevois,  mais  ils  furent 
re^us  vertement.  D'abord,  le  sieur  de  Ghassey,  capitaine  d*une  de 
ces  compagnies  de  cavalerie,  ayant  été  renversé  pnr  terre  après 
avoir  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  fui  percé  ensuite  Iui-nu*me  de 
plusieurs  coups,  et  sou  corps  emporté  au  fort.  Il  y  eut  après  ce\H 
un  rude  contiit.  Les  Genevois  furent  encore  renforcés  d'une  nou- 
velle compagnie  qui  ne  faisait  que  d'arriver  de  Bonne  et  qui  leur 
aida  beaucoup  à  soutenir  le  ctioc. 

'  Mèmoivn  de  la  Ligue,  t.  III.  p.  72')  (12  juillet). 
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Sur  les  dtHJ-v  licurcs  iipW's  inifti,  \v  duc  ayiriil  fail  av;nicer 
tuulos  ses  IroiiiH's,  les  loi^rw  sur  la  fi^utciir  ili*  PînrhfiL  IJ  s'y  ren- 
contra en  personne  avec  sa  «:arde,  (|ni  i^Ujil  compostV  do  liiiil  reiits 
BspâË^noIs,  ol  sa  cavalerie  unlanaisc.  Ces  troupes,  rjui  élaienl  fort 
iesles,  paraissaient  de  loin,  soil  parée  ipiVlles  l'-laieni  snr  niie  lian- 
tenr,  soit  parce  «[u'elifs  éliiIenE  luibillées  de  rtnii?e.  On  les  dt''ci»nvrit 
<]*•  (îeiiève,  ce  ipii  donna  r;danne  dans  la  ville.  On  envoya  aiis.situl 
au  lieu  du  coinl>at  tout  le  secours  qu'on  pul.  1-^*  e^|M*laine  Bois,  à 
la  t<*le  d'une  compagnie  de  cavalerie  dont  il  était  lieutenant  et 
suivi  de  qualre-viiii^Is  autres  cavaliers,  sortit  du  fort  d'Arvc,  et 
après  que  le  ministre  Oliandieu,  qui  se  trouva  en  ce  lieu-là,  leur 
eut  lait  la  prière,  ils  n'-sulurent  de  donner  sur  quelques  troupes 
d'infanterie  ennemie  (|ui  s'tHaient  loi;^ées  derrière  certains  buissons, 
et  au  lieu  d'aller  à  ces  ^ens-Ià  par  le  droit  chemin,  Bois  prit  une 
roule  détournée  le  loMit;:  de  TArve,  et  après  avoir  fait  cinq  cents  pas 
de  chemin,  il  rebroussa  tout  d'un  coup  et  vint  envii-onner  de  tous 
côh^s  c^llc  infanterie  qu'il  l^iilla  en  pièces,  de  sorte  qu'il  ne  s'en 
sauva  pas  un  seul.  Knsnile,  il  passa  plus  avant,  s'avanra  jusqu'au 
pied  du  coteau,  d'où  il  somma  les  Milanais  de  descendre  pour 
comlialtre.  Mais  ceux-ci  n'ayant  pas  envie  d'en  venir  aux  mains^ 
firent  approcher  des  j)iquiers  cpi'ils  placèrent  devant  eux  pour  les 
défendre  avec  leui-s  piques  croisées,  au  cas  que  la  cavalerie  jçene- 
voisr  eût  voulu  atlaquer.  Elle  essuya  cependant  un  rude  feu  de  la 
mousquelerie  ennemie,  postée  dans  les  viifues  de  Piuchat,  dont  il 
n'y  eut  pourtant  (pie  (rois  ou  (piatre  de  tués  et  une  vini^laine  de 
hiesscs.  Ce  choc,  plus  furieux  qu'aucun  des  précédens,  dura  depuis 
(li*ux  heures  jusqu'à  quatre.  Les  Savoyards  avaient  pointé  sur  le 
rolcau  deux  fauc^nnaux  dont  ils  tirèrent  plusieurs  coups,  surtout 
sur  la  fm  de  l'action,  qui  ne  tirent  pas  fi;rand  elfel.  Au  contraire,  les 
(îenevois  s<'  servir-ent  avec  succès  ch»  deux  peliles  pii'ccs  (hwam- 
pai^ne  qu'ils  Hrenl  amener  jusqu'au  dernier  relrancheuient  du  fort, 
desquelles  ayant  tiré  quelques  coups  sur  les  ii'on|)es  ennemies,  elles 
se  retirèrent  euKn  et  reculèrent  du  côté  du  villatfe  de  Saconnex- 
delà-d'Arve. 

Le  duCj  qui  avait  été  spectateur  de  tout   ce  combat,  ayant 
aperçu  qu'une  balle  avait  été  portée  jusqu'au  pied  de  ses  chevaux, 
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fil  rt'Iirer  le  reste  de  son  armée.  La  perle  des  Genevois  dnns  celle" 
journée  ne  fui  en  tout  que  cle  qnHirc  ou  cin(|  rjtvHlier»,  de  tiuit  Thii— 
tassins  et  dtt  [|Uîilre  prisonniers  pris  par  l'ennemi.  Les  Stivoyiinls, 
de  leur  ciMi^,  ne  firent  pôinl  de  prisonniers,  parce  (piMs  ne  firent 
{pinriierà  Hueiin  de  eeux  (pii  leur  toTulii-riMit  sous  la  main  dans  la 
chaleur  du  combat'.  Au  reste,  le  nombre  des  corn  ha  tlans  fui  fort 
inégal,  l'armée  eimcmie  éianl  de  pr^s  de  six  mille  hommes,  el  Ira 
Genevois,  aprfts  ipie  Loules  les  compagnies  qui  vinrent  les  unes 
aprf's  les  antres  furent  jointes,  ne  s'étanl  trouvés  que  six  â  s<qil 
cenls  combatlans.  Aussi  reconnut-on  dans  Genève  t|ue  la  l'rovi- 
dence  divine  avait  veillé  d'une  manière  toute  pai-liculi('*re  à  cet- 
événement.  On  en  renilit  à  Dieu  de  solcnneMes  actions  de  çràces- 
dans  tous  les  temples. 

Au  reste,  les  Suisses  furent  traïupiilles  speclaïeurs  de  tout  re 
qui  se  passa  dans  ce  jour.  Je  Irouve'  que,  dans  le  plus  forl  de  la 
mêlée,  il  y  en  eut  plus  t}v  tlcux  mille  qui  étaient  venus  dans  Genève, 
qui  re^-ardaient  de  dessus  les  remparts  ce  qui  se  passait,  et  qu'il  y 
en  eut  un  entre  autres  qui,  louché  de  ce  qu'ds  ne  |X)uvaienl  èlrc 
d^aucun  secours  aux  Genevois  dans  un  besoin  .si  pressant,  dit  à  si^ 
camarades  :  «  Mes  amis,  voilà  nos  alliés  de  Genève  qui  rourenl — — i 
risi|rie  d'i^Ire  [>er(his.  Si  nous  ne  pouvons  pas  leur  prêter  nos  bras,        | 
du  moins  soyons-leur  de  (|uelqnt'  usag-e  en  priant  Dieu  |ioiir  eux  n,        ] 
et  iànlcssus  il  se  mil  à  genoux  et  fit  sa  prière,  exemple  qui  fut 
suivi  de  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  iinlonr  de  lui.  De  Thon  parli— 
en  deux  mois  de  cette  dernière  action.  (Ju'il  me  soit  jieniiis  de  rap- 
porter ses  paroles,  qui  confimienl  c.v  que  nous  venons  de  dîredt^ 
Bernois  '  : 

«  Trûhto  posty  inaidiis  ah  hoste  suprn  *t  tnfra  Pinrftatiim 
slrarfiSf  rerttnnirw  occcftso^  rnajorihiis  f/tinm  nnlea  nnimis  jmynn- 
tum  est  y  liernatibus  propter  imiurias  ad  spectarulum  stedentihus.  *' 


'  D'après  las  Mimoires  de  la  Ligue 
(t.  III,  |).  736),  ce  raroTit.  an  ciiiitraire,  les 
(■4>i]evoisr)ui  ne  Hi^iil  jta)t  de  quartier  flans 
te  combat  :  •  Ceux  Je  h  Ville  y  penlirent 
qnatre  on  cinq  hoauttes  ih  dii^al,  sept  on 
liull  |^il^lu[l5,  4>l  peti  ilt>  blo^sCs  et  (|nalrc 
priMirtiiif-rs  par  rt'iinciiii,  df!  qui  ils  ne 


prirent  capitaiiif  ni  .soldat  a  iiicrci  ni  a 
rançon,  de  luus  ceux  qui  touibcTiuit  m 
leiint  inxiiiK,  A  l'anlflur  du  ooinbat.  •  (/foU 
des  rditeurt.) 

'  /Wd.,  l.  III,  p.  7Î7. 

'  De  Thoii,  Hiâtnriarum  mi  (rniporiff, 
éd.  de  IG»),  t.  m,  liire  %,  p.  iW. 
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Il  eîil  Uni,  (Hjur  voir  qni-l  loiir  \os  Savoyardis  lionncrcnt  à  celle 
affaire,  de  rapporter  ici  ce  qu'en  dit  Guirhenon  '.  «  Le  32  juitlel, 
jour  de  la  MaM^iIeloine,  (^harles-KinmanucI  fil  attaquer  de  nou- 
veau le  poni  d'Arve  si  viiçourouseiiient  que  les  Savoysiens  et  les 
Genevois  dcnieurèrenl  longtemps  m^lés,  et  si  la  cavalerie  espa- 
tfnole  eût  voulu  donner,  il  esl  certain  (|ue  le  ponl  eiH  esté  em- 
porté, car  les  Genevois,  pour  sauver  la  Vilie,  eussent  i*lé  contraints 
d'aliandoniier  le.  fort,  et  peut-estre  que  ce  poste  ayant  esté  enlevé, 
Geni've  se  [>onv[)îl  prendre  dans  cet  effroi.  Mais  doia  Cfiristoplde 
de  Gucvara,  qui  coinniandoit  cette  cavalerie,  ne  voulut  jamais 
s'avancer,  disHut  pour  son  excuse  :  Qu'il  avait  ordre  de  S.  M. 
catholique  de  a'emploijer  à  h  deffense  de  ta  personne  et  des  Estais 
de  S.  A.f  et  non  pas  d'entreprendre  de  nourelles  conquestes,  nij  de 
rompre  avec  /es  Sut/sses,  et  par  là  le  duc  coinnian<;u  de  connoislre 
la  poliLi<|ue  des  EspH^nuls.  m 

1^1  trêve  entre  le  due  et  les  Bernois  étant  finie,  ceux-ci  eoin- 
mencèrcnt  à  se  mettre  en  quelque  mouvement.  Le  lundi  i/|  juillet', 
toute  Tarmée  de  llerne,  à  la  réserve  d*un  rétç-iment  laissé  à  Gol- 
lonyes,  dans  le  pays  de  Gex,  pour  tenir  en  respect  la  g^arnisou  de 
la  Cluse,  .se  mit  en  marche.  Elle  était  forte  dVuviron  dix  mille 
hommes,  (ielte  armée  passa  par  (itmèvc  et  sortît  par  la  porte 
Neuve,  d'où  elle  prit  le  chemin  du  Kaucigny.  Elic  mena  avec  elle 
du  canon.  Trois  couqiai^nles  d'infâiilerie  et  la  cavalerie  de  Genève, 
sous  la  conduite  d'.Vnii  Varro,  général  des  troupes  de  celle  ville, 
en  fomiaienl  ravaiU-gardc.  Celle  même  armée  approcha  du  pont 
de  IJorins^'c.  Klle  resta  ({uelques  jours  dans  ce  canton-là,  pendant 
Iccpiel  teirqis  elle  s'occupa  à  renverser  à  coups  de  canon  un  château 
qui  était  au-tU*lù  de  ce  jwiit,  e!  cjuî  appartenait  au  seigneur  de 
Lullin*.  Elle  Kt  aussi  la  moisson  et  un  tri>s  grand  dégât  aux  envi- 
rons. Après  cela,  les  Suisses  allèrent  du  côté  de  Saint-Jeoire,  le  a^» 
sans  «voir  laissé  de  garnison  à  Uoringe,  de  sorte  (|ue  les  Savoyards 


*  Guii-li'ïiioii,  uiivr.  ciCt-,  I.  I,  p.  7ît.  lettres  leur  envoyer  deux  cinona  d'artil- 
'  Mémoires  tle  in  Ligue,  L  III,  pp.  7Î7  lerie  pour  haUmUlonr  de  Itoringo.  A  esté 

ft731.  arresté  qu'i>»  luy  i-iivoye  le  Soleil  el  une 

•  H.  C,  vol.S4,  fo  139  vu  (17  juillet).  pièce  ronirle  avec  àen  baalos  el  qn'il  les 
•  Le  sienr  Varro  général  ont  rE«qni!*  par  ramené  an  plas  lest.  * 
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n'eurent  pas  de  peine  û  s'emparer  de  ce  posle  et  à  relever  le  jkhiI, 
par  où  ils  Hrcnt  passer  du  niMé  de  Bonne  de  la  cavalerie  et  de 
rinfanlerie,  de  quoi  r^'ux  de  celte  place  ayant  eu  avis,  accoururent 
promplcnieiil,  luôrenl  cinq  ou  six  cavaliers,  en  blessèrent  plusieurs 
et  rinitraii^nirnit.  lis  autres  â  se  retirer  un  |>cu  plus  vile  qu'ils 
n'étaient  passés. 

Le  yf)  juillet,  raruiée  suisse  campa  aux  environs  du  prieuré 
de  l*eilIo(UH!X,  entre  Bonne  et  Saint-.Ieoire.  Les  Savoyanis  qui 
voulaient  renq)écher  de  faire  des  progrès  en  Faucijy-ny,  cnlrc- 
prireul  de  la  chasser  de  ce  côté-là.  Pour  y  réussir,  le  baron  d'Uer^ 
mance,  r|iii  avait  recouvré  son  eliâlean  de  SHiut-.ïeoirej  connue 
nous  l'avons  dit  ci-tlevaut',  avait  fait  élevrr  un  fort  de  nniraille 
sèche  sur  le  mont  appelé  des  Chalels,  cpii  est  entre  la  haute  mon-  i 
tagne  du  Môle  et  celle  de  \'iu/..  ^H 

Il  y  avait  mis  t^arnison  et  l'avait  muni  de  quatre  pièces  de 
canqia^ne.  [I  avait  pratiqué  dos  barricades  dans  les  environs,  der- 
rière les{pielles  il  avail  placé  des  troupes,  de  sorte  (|u'avec  ces  pn'-- 
cautions,  les  avenues  de  ce  pays-là,  d'ailleurs  étroil  e!  serré,  lui 
paraissaienl  assez  bien  feruu'cs.  Les  ennemis,  qui  étaient  à  Bonne- 
ville,  firent  avancer  quelques  cornettes  de  lanciers,  au  nombre  de 
cent  cinquante  maîtres.  CVlaient  des  troupes  mmvellenu'nl  venues 
de  Piémont,  sous  les  ordres  des  comtes  de  V'alperaruo  et  de 
Maziu.  Ouelipics  troupes  d'iulaiirerie,  au  nombre  d'environ  septà 
buil  etTifs  Piéinoulais,  se  rendîn-nl  aussi  au  nu^'me  lieu.  Le  baron 
d'nermance  ayaiU  ce  nouveau  rcarori  avec  les  compaficnies  de 
cavalerie  et  d'infanterie  qu'il  avait  déjà  et  qui  étaient  suftisanles 
pour  la  défensive,  et  ayant  posté  une  partie  de  ses  ^vnfi  en  embu»- 
catle,  il  crul  avec  les  comtes  de  Valperiifue  et  île  Mazin,  ou  qu'ils 
auraient  bon  marché  de  l'armée  de  Berne  qui  était  campée 
près  de  là,  à  Peillonnex,  si  elle  s'approcliail  d'en.\  pour  les  atta- 
quer, ou  i|ue  cctle  Hrun'-e,  voyant  leur  boime  «'(mli-nariei' et  crai- 
g-nant  de  s'engager  à  quelque  action  avec  des  gens  si  bien  retran- 
chés, prendrait  ie  parli  de  se  retirer.  Le  samedi  a(i  juillet  donc,  le 
baron  d'IIemiance  disposa  son  monde  en  ordre  de  bataille,  mats, 


'  Voir  pliisbfiur,  p.  5i^. 
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birii  luiii  (Ir  fairr  peur  à  l'armc'T  «Je  Benir,  suiH-nciirr  ù  lu  véi 
aux  Savoyards,  la  pctitr  Iroupe  de  Cieiiève  n'en  fut  poinl  élonn 
Ello  avait  lo^é  ta  nuit  dans  li>  vi]la|Q;t^  dn  Vitiz.  0ns  In  malin,  elle 
respirait  que  pour  coiidiatlre.  Varru,  sous  les  ordres  de  c|ui  i 
«îtail,  le  Ht  connaître  h  Waltevillc,  général  de  l'armée  de  Berne 
le  pre.ssait  fort  de  ne  pas  né^i^liti^er  dV'uiptoyer,  aussi  utilem 
qu'il  pouvait  le  faire,  les  forces  qu'il  cuniiiiandait.  Celui-ci 
ronlenla  de  rauj^cr  son  aruire  en  hataille  et  de  la  faire  voir  (le  1 
à  l'eiinenii.  V'arro  étant  retourné  vers  son  monde,  le  Hl  eepend 
approcher  du  camp  des  Savoyards  et  tenir  tout  pr^t  |X)ur  dott 
dessus  au  premier  ordre.  Il  revint  à  la  cliart^e  auprès  de  Wallev 
el  lui  envoya  un  exprès  pour  le  prier  de  faire  avancer  son  arm 
afin  (pie,  les  troupes  des  deux  villes  alliées  aiçissant  ensemble 
victoire  fût  infailhltle,  umis  il  n'en  re^nt  aucune  réponse.  Kiifin, 
Genevois  s'impatientant  et  ne  pouvant  plus  retenir  leur  ardc 
prirent  le  parli,  après  avoir  attendu  inutilement  pendunt  qua 
heures  au  soleil  de  savoir  la  voloiïté  des  Bernois,  ils  prirent,  dis- 
le  parti  d'attaquer  seuls  l'enurini.  Ils  se  parlajçèrenl,  pour  cet  efl 
en  divers  petits  pelotons  ipii  ciilrèreut  tons  à  la  fois  dans  la  pla 
où  étaient  les  Savoyards,  et  t|ui  donnèrent  si  à  prupus  sur  l'eimci 
de  difFérens  côtés,  qu'ils  le  mirent  en  fuite  parloul'. 


'  Nuire  Iti'itori'f'n  a  tiré  son  récil  ilii  rapfiorl  ilii  HyniUc  Varro,  commaDchnl 
Ipmipeu  genevoisPî-,  an  Cons«il.  cf.  H.  \l..  \o\.  H\.  f»  l\s  v  :  •  Monsieur  le  syndi 
Varro.  Jc>  rapOTtc  quolt|U(**  [KirlimiUritt^a  toucluinl  U  viL-U)ire  de  S'  Juire  cnlre  aal 
que  les  ttoriiois  ne  vouloicnt  ataiiror  pI  leur  maiidflraiit  ila  venir  en  LRUr  quartier. 
uujiire»  ili*  là  allcrt-nt  à  Vyn  ver«  l'etinemy  [)our  la  cliasser.  lis  attendirent  t\m 
Ih-oits  au  tiuleil  voy^nl  l'ennomy  qu'on  [qui]  Icnr  rriail  d^s  oultrageâ  csUn&  iWés  Imj 
ti\  if  rafr.iii^tiir.  Les  BiTiRiis  [iiaudereiit  de  mouler  a  cliu'val.  Leur»  arxolotz  s'avaiit 
et  nos  ivbir  coriféré.  encur»  qu'ils  leur  tnanderenl  M''  de  Soluii  vers  U'  l'advoyer  f 
wnfMW  des  moyens  de  nianiher.  Ledit  sienr  de  Solon  y  afia  et  m  rend  point 
reipouce.  Lii  dessus  ils  viennent  et  criHiil avance  !  au  lien  d«>  venir  eu  ^ros.  Les  nos 
tllerenl  au  nom  de  Dieu  et  ilttunnrenl  dR4lanA  et  l>ieu  ttf>nit  restîf  ronfusion.  De  f 
•jiie  les  Reroois  n'iiiipiiUsM'ut  t[ie Hii  hensi  nx'uliî,  les  noslres  donc  devaiiceru'nt  et  cl 
EvreiJl  les  pru niier>  '-t  deux  ntii):^  coiiiluttin-iU.  Le  t-apilaïue  Buis  dici  •  me  suyve 
pourra  !  •  fit  les  ri<:Klrcs  uionlent  an  Tort  et  te  ifa^iieut.  Le^dicU  Iteruois  reiuercietit 
liensdf*  la  bonni'  ossintanw  «t  l»in  secours,  mesmes  san:*  noz  gens  rinfaulerie  du  | 
de  Vaux  «luit  pt-rdue.  liedicl  Tort  e^t  fiaiili  t't  inatressiblo  et  est  pri's  de  la  ton 
HardoiMUcl»'  prt'S  de  Tfiiez.  Il  y  a  eu  pluii  de  trois  e.^-\i*  de.*  eDitetnts  d<<  (nés.  ej 
wHres  Ip  t'iinitc  Alexandre  dt>  Viiulpergiie  et  le  i-nuidî  de  S'  Martin.  Ij'*s  rjipitai 
Gniguel,  Jaques  et  Berulu  eiitrereut  daus  ledii:t  fort,  lis  s't?8toienl  l»arriqaôa  el  avei 
fuel  des  tranchées  jusijues  a  S^  Ji>ire.  •  t^oi'  <'«  èiHteurt.) 
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Le  baroti  il'HcTiiiaiiw,  auïvi  de  i|iiel(|ur  cavalerie,  sViifuil  îlu 
côu!^  de  son  château  de  Sainl-Jeoiro.  La  cavalerie  de  Genrve  |Kjur- 
suivil  les  lanciers  pif^inoiiUiis  et,  apW's  les  avoir  hatliis  à  [tiale  cou- 
lure, les  luil  dans  une  telle  déi-oulc  iju'ils  furent  eoiilrains  la 
phiparl,  pour  s'enfuir,  de  ft,'rimpcr  la  montagne  du  Môle,  où  plu- 
sieurs se  perdirent  en  tontbaiil  dans  des  prt^eipices.  Les  autres, 
après  avoir  erré  plus  de  Irenle  (leures  de  rocher  en  rocher,  sans 
hoire  ul  niantçrr,  se  sauvèrent  avec  une  exlrt>nie  peine  cl  à  travers 
niiMe  dillirullés,  à  lioiineville  et  en  d'aulres  lieux  du  Faucig-ny. 
i_'.vuK  <pii  étaieuL  dans  le  furt  E'abafidonnèrenl  avec  le  caiton  t]ui 
était  dedans,  de  sorte  (|ue  le  champ  de  hataille  demeura  aux  Oene- 
vois  qui  eurent  seuls  tout  riiunnenr  de  cette  journée.  Ce  furent 
eux  seuls  ipii  Hrenl  la  pointe  et  tpâ  condiatlirent,  l'armée  de  Berne 
sV'tant  conlenlée  d'èlre  spectatrice  du  combat  et  de  faire  tirer 
ipiehpics  coups  de  deux  pièces  de  campa|;çne  rpi'elle  avait  sur  la 
cavalerie  savoyarde,  avant  ipi'elle  eût  été  charyée,  et  d'envoyer 
aux  Genevois,  après  que  les  Savoyards  eurent  été  repoussés,  un 
secours  de  cinij  cumpam^nies  d'aripiehusiers  de  Berne  et  du  pays  de 
Vaud,  (pli  n'eurent  par  consé^pient  point  besoin  tVen  venir  aux 
mains  '.  L*'s  Savoyards  pt^rdirent  dans  celle  H<:tion  plus  de  soixante 
snldals  tués  sur  la  place,  entre  lesquels  furent  les  comtes  de  \'al- 
perf,'uc  et  de  Mazin  et  plusieurs  autres  seiiçneurs  de  uianpie, 
sans  ceux  ipii  furent  tués  <;à  et  là  en  s'enfuyaut,  dont  le  nombre 
fui  heaueoup  plus  grand.  Les  Genevois,  de  leur  c<îlé,  ne  perdirent 
rpie  ipialrr  un  cin(|  lioiiuiies,  du  nombre  destjucls  fut  le  r-api- 
laine  Bois,  brave  et  inlrépiilc  soldat  qui,  après  avoir  combattu 
avec  beaucoup  de  valcui',  rtri^ul  un  cnup  de  lance  à  ta  bnuclie, 
rlonl  il  inourul  deux  jours  après,  fort  reg^retlé  à  cause  de  sa  bra- 
voure de  laquelle  il  avait  donné  des  marques  dans  toutes  les 
occasions  qui  s'étaient  présenti^es  depuis  le  cunuuencement  de  la 
tfuerrc.  Les  vainqueurs  iin'Ul  au  reste  un  butin  1res  considérable, 
cl  après  que  Tennemi  fut  entièrement  dispersé,  ils  rendiri;nt  çrâces 

'  Il  s«iiii)li}  hien  résulter  du  rapp«>rl  d*^  Varrn  (\ari  l'ntUtiKlA  dt's  IlerrioiN  fui  oAset 
liO$itaiilç:  Sidion  lioiilard,  dans  los  Mrmoirf*  de  di  I.iiine  |l  lit,  p,  7W),  loiir  jllribur. 
il  P-hI  vrai,  un  râle  moins  efhce.  On  ir'  voulant  probaililL>[|ipnl  pas.  diin^  un  r^jl  deisUné 
au  public,  in&istpr  sur  la  conduite  f^quivoque  <\ei  (roDi>M  bernoi««.  [Note  dt*  idiUmrê.) 
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a  UUiiij  sur  le  cliHiiip  tlt'    r>Hlaitlt',   ne  Ih  vicIoiit  ijit  il  Irur  avail 
cordée. 

Aprrs  celle  lieiirense  journée,  les  troupes  ile  (îen»'*ve  retoiip- 

icrenl  au  villaç-e  de  Viii/  nù   étail   leur  ruiarlier,  et  Wallevilli'  Kl 

M'endrc  à  l'armée  bernoise  la  route  de  celiii  de  Sainl-.Jeoire.  Il  y 

tvail.  dans  te  ehàleau  une  ^-aroisun  de  dïx-iiuil  lioiiinies,  laquelle  le 

général  bernois  ayant  sommé  de  se  rendre,  elle  en  sortît  le  ay  el 

tit  faite  prisonnière  de  guerre.  AussiliU  qu'elle  fui  dehors,  on  mit 
e  teu  à  ce  ctiàt4'au,  en  haine  du  barun  d'Hermance  à  qui  il  appar- 

^_^nait. 

^H         Varro  ne  manqua  pas  de  donner  a  vis  aux  seigneurs  de  Genève, 

^Bes  supéri(rurs,  de  la  virloire  quv.  leurs  troupes  avaient  remportée. 

^Hifîs  chefs  de  l'année  de  Herur  leur  en  écrivirent  aussi  (H>ur  les 
en  féliciter.  On  en  Ht  part  aux  eanlons  alliés  et  â  l'ambassadeur  de 
Franee.  La  jtiie  (pi'oii  cul  (Ihus  (ienève  fie  eet  heureux  événenu'iit 
|iul  d'aiiUiil  pins  tffajidf  qu'un  espéra  qu'il  ferait  prendrt-  coufatfe 
lux  Bernois  et  qu'il  les  porterait  à  entreprendre  plus  volontiers 
{{uelque  uonvetle  expnjiiir>ri.  Nous  verrons  dans  la  suite  combien 

tn  se  lroni[>ail  dans  ces  espérances  '. 
Quoique  les  Bernois  en  eussent  usé  d'une  inaiuère  à  donner 
peu  de  salisfarlinn  aux  (îeuevois,  re|iendaul  Varro  ne  voulut  pas 
faire  de  nouvx'lk'  expédition  sans  en  avoir  donné  avis  à  Walleville. 
Il  avait  dessein  de  s'emparer  dr  Boèiçc.  II  le  ih  savoir  à  ce  général, 
lequel,  au  lieu  de  répondre  d'une  manière  favorable  à  celte  lionne 
^Bté,  lui  dit  qu'il  no  le  fit  pas  parce  (pi'il  avait  trouvé  à  propos, 
■     avec  les  autres  ehefs  de  son  année,  de  prendre  cette  plac*  pour  les 
^Mei^7ieurs  île  Berne.  Varro,  indii^né  de  voir  ses  supérieurs  si  mal 
^^nériagt's,  eontirma  sa  pointe,  prit  la  route  de  Boëçe  avec  sa  petite 

I armée,  fil  sommer  Monifalcon,  romnuindant  du  château,  de  se 
^iidre  aux  seiiçneurs  de  fienève  faisant  la  guerre  pour  le  roi  de 
France,  ce  que  celui-ci  Kt  ;  après  quoi  il  fit  faire  serment  aux  habi- 
lansdu  lieu  ^ 
I  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  dans  le  Faucigny,  les 
I       '  R.  I*..  vol.  H4,  f"  IH  V".  p.  H.,  ii«  ilM,  L-onlirpnfnl  one  cci[>ii'  de 

'  ibid..  To  147  v<'f  ra|i|i(jr(  ilr  Varro,       1»  soniiiiiilion  el  de  la  reddition  de  Uoi^ge. 
do  31  juillet.  —  Lei  Archives  de  (iunàve,      {Nott  des  édUeurs.) 
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SHVdyarJs  faisiiifiil.  (It;s  raviii^es  (!>|iuuvantal>lt'S  dan»  le  baillîag;c  de 
Tt'rniiT.  Us  mi'Uaicnl  le  JVii  partmil.  Ils  violaionl  les  feiuincs  et  les 
(illt's.  Ils  hallHitMit  l't.  (Miohaiiiaii'iil  les  inisérablfs  paysans,  lt'S(|iH'ls 
ils  faisaient  travailler  par  force  au  fort  de  Sainte-Catherine  '.  Les 
villaï^es  où  ils  exercèrent  les  plus  ^'rancles  violennes  furent  ceux  île 
Sainl-Viclor  el  (îdapilre.  Ils  incendièrent  aussi  (picl(|ues  villages 
du  pays  de  Oex  et  mirent  entre  autres  le  feu  au  château  du  Grand- 
Saconnex.  Il  se  mit  dans  le  uuMue  temps  une  maladie  très  fâcheuse 
dans  rannée  savoyarde  '.  *ieux  4pii  en  clalenl  atteints  se  senlaicnl 
saisis  d'un  tremhlement  subit  dans  tous  les  membres,  qui  était 
accom[jaj;^né  d'une  frayeur  mc^li'e  de  marques  d'aliénation  d'cspril. 
Ces  syinplùmes  étaient  suivis  d'une  mort  |>r«>mple  qui,  ayant 
emporté  un  i,^rand  nond>re  de  soldats,  on  fil  venir  en  ddi^nce  dfr 
divers  lieux  tic.  nouvelles  troupes  pour  les  ivmplacer. 

II  paraît  assez,  par  la  lenteur  avec  laquelle  les  Uernois  lircuL 
partir  leur  armée  après  le  départ  de  celle  ([ue  commandait  Sanc}- 
aux  environs  de  Genève,  la  trêve  de  trois  semaines  qu'ils  conclu- 
rent bientôt  après,  la  manière  dont  ils  se  conduisirent  à  la  journée 
de  l'eillonnex,  il  paraîl,  «lis-je,  assez  par  (nus  ces  traits,  qu'ils  ne 
faisaient  lu  y  ucrre  qu'avec  beaucoup  de  répu:,'nance,  (pie  les  intérêts 
des  Genevois  ne  leur  lenHieiit  ipn*  inédioci'enient  au  cirur,  et  (|ue 
peul-étre  ïie  se  souciaient-ils  pas  Iveaucoup  que  ceux-ci  ren»|H*r- 
tasscnt  de  içrands  avantaïfes  sur  les  ennemis.  Mais,  si  ce  que  nous 
avons  dit  jusqu'à  présent  peut  ftiire  porter  sur  leur  compte  de 
semblables  jut,'-emens,  ce  que  nous  allons  raconter  contirmora  sans 
doute  le  lecteur  dans  la  même  pensée. 

Après  \n  prise  de  iJort^e,  Varro  envoya  à  Walleville  quelques 
cavaliers  pour  lui  apprendre  la  nouvelle  de  cet  heureux  succès  et 
pour  persuader  à  ce  (jfénéral,  s'il  était  [Kissible,  do  pousser  plus 
loin  les  conquêtes  sur  les  Savoyards  en  se  saisissant,  comme  il 
était  facile,  <le  lïonneville,  et  «mi  portant  les  arn»*s  victorieuses  des 
deux  villes  allii-rs  Jiisipi'à  Cluse'.  W'aUevillc  iu>  répondit  rirn  de 
pcisitir.  Il  ne  dit  autre  eliosc  .si  ce  n'est  qu'il  attendait  des  nouvelles 


*  ibid.,  |K  731. 


■  K.Cvot.W,  (ta  JW  voel  148. 
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lie  BtTiip.  On  apprit  m  mi^iin'  tiMii|is,  iI«mm  (iriirvr,  qu'il  v  Hvaîl  dos 
|>our|)HrI('rs*li'  piiix  riitre  les  Savoyards  el,  les  Ijrrnois,  el  (iup  IJons- 
iettcii,  un  des  chefs  de  l'arm^^e  de  Berne,  (|ui  avail  déjà  auparavaiil 
cil  des  enlrelit'iis  avec  le  duc  de  Savnîe  sur  re  sujel,  devail  retour- 
ner vers  ce  prince'.  Il  ne  le  cacliH  pas  à  Kosel,  qui  lui  téuïoi^na 
qiu'lquf  surprise  de  ro  que  ces  iH'jçociations  se  comnien^'aient  sans 
qu'où  en  tlil  mot  à  ses  supérieurs,  roiiiuie  on  avaîl  iléjâ  fait  à 
l'égard  de  la  dernière  Irève  qui  avait  été  Irailée  à  leur  insu,  ce  qui 
leur  avail  causé  un  très  i^rand  préji)dire,  non  seiilenieiil  parce 
qu'ils  s'étaienl  vus  dans  la  nécessité  de  soutenir  seuls  pendaul  trois 
setiluines  loul  IVirurt  des  Savoyards,  mais  aussi  i|u'il  leur  avait 
Fallu  voir  liàlir,  pemlanl  ce  tertqis-là,  le  fort  de  Sainte-Catherine 
qui  pouvait  les  inoomiiioder  extrémemenl,  ce  qu'ils  auraient  exigé 
qu'on  ne  fit  pas,  s'ils  fusstrnt  entrés  dans  ces  nét^-ociations. 

Là-dessus,  le  Conseil  trouva  à  pro|K)s  de  députer  Hosel  el 
Manlieh  aux  chefs  de  l'arniée  de  Berne',  pour  savoir  d'eux  la 
vérité  de  c«  qui  se  [>assail  et  leur  di^'larer  le  tort  (|ue  faisaicnl  les 
trêves  aux  armes  dos  deux  villes,  el  le  peu  d'étpiilé  <pi'il  y  avait  de 
traiter  et  dr  suspensiiui  d'aratt's  c]  de  pHÏx  sans  i|ue  les  srii;iHrurs 
de  Cenève  fussent  appelés  aux  conférences,  de  quoi  ils  ne  pou- 
vaient conclure  autre  chose,  sî  ce  n*cst  qu'on  se  détail  d'eux  el 
qu'ils  avaient  loiiL  sujet  de  craindre  de  se  voir  laissés  en  arrière  6t 
exposés  seuls,  dans  la  suite,  à  toute  la  fureur  de  l'ennemi  '.  Que  ces 
craintes  étaient  d'autant  mieux  fondées  que  ce  n'était  pas  la  \)vc~ 
uiière  fois  tpie.  les  seii;niMn\s  de  Berne  avaient  ujarqué  de  rinrlina- 
tion  à  favoriser  le  due  de  Savoie,  ce  qui  avait  surtout  paru  lors  des 
liéf^iciatioiisqui  furent  faites,  ni  iS^Ojdn  traité  ipiî  avail  pour  litre 
le  Mode  de  vivre,  qu'il  n'avait  tenu  (|u'aux  seif^-neurs  de  ce  canton 
lie  EuénaiC'r  un  peu  mieux  (pi'ils  ne  le  Hrent  dans  ce  Iraité  les  inté- 
rêts de  leurs  alliés  de  Cenève,  el  lors  de  celles  (hi  traité  de  Soleure, 
dans  lequel  ils  liiTut  insérer  des  n'serves  en  faveur  île  ce  prince, 
très  désavanta^'^euses  â  la  même  république. 

Il  est  surprenant  que,  dans  la  situation  où  l'on  était  alors,  on 


•  R.  C.  vul.  Hi.  f-J  I4(i  (JUjinlItit). 
'  Ibid.,  fo  1^9,  ilûjiiJtaLion  (te  Hoget 
fltdeHaiilicli.  te  ;tl  joillot. 


Ibid..  f*  !VJ  (l«f  aoûL). 
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i>s*U  parler  de  ce  ton-là  aiix  litTiiois  cl  leur  faire  îles  rc|M'(>clies  sur 
les  clioses  passées,  avec  aussi  jieu  tie  iriénae:eiiienl,  mais  l'on  éUU^ 
(l'un  rolé,  si  pitiiié  tle  leur  procédé,  et  de  l'autre,  Theureux  succès 
des  iirmes  de  TKlaL  et  IVxpérience  qu'on  avait  faite  âc  pouvoir, 
avec  une  poift^née  de  monde,  tenir  tMe  à  l'année  de  Savoie^  animait 
si  fort  le  eourflisço  de  nos  pères  qu'ils  osaient  U'iiir  un  lanj^at^e  plus 
haut  f|u'ils  n'auraient  fait  s'ils  se  fussent  sentis  incapables  de  sur- 
nionler  par  leur  valeur  les  plus  jurandes  diflicultés. 

Les  cliefs  de  l'armée  de  Berne  répondirent  à  Rosel  cl  à  Mau- 
licli  (|u'il  était  vrai  qu'ils  venaient  de  conclure  une  nouvelle  sus- 
pension d'armes  avec  le  duc  de  Savoie  jusqu'au  i*j  du  mois, 
pendant  laquelle  l'on  pourrait  négocier  quelque  traité  de  paix.  Que, 
si  les  scitfneurs  de  (icnève  voulaient  entrer  ilans  cette  trêve,  il  ne 
tiendrait  i)u'à  eux.  (Ju'ils  se  trompaient  de  eroire  que  les  seigneurs 
de  IJerae  fussent  {lans  l'intention  de  traiter  d'aucune  paLx  sans  eux, 
et  après  s'être  débarrassés  eux-mêmes  de  la  g-uerre,  de  laisser 
leurs  alliés  dans  la  peine.  (Qu'ils  étaient  aussi  les  maîtres,  après 
avoir  donné  les  mains  à  la  trf:ve,  d'envoyer,  s'ils  le  Irouvaicutà 
propos,  des  députés  de  leur  part  aux  conférences  qui  se  devaient 
tenir  à  I$oniievilIe  entre  des  envoyés  de  son  Altesse  de  Savoie  cl 
ceux  de  leurs  Excellences  de  Berne,  pour  parler  de  paix.  Qu'en 
un  mot,  ils  devaient  être  persuadés  que  les  seig^neurs  de  Berne  ne 
les  abandonneraient  pas  au  besoin  et  i|u'ils  ne  donneraient  jamais 
les  mains  à  aucune  propositon  de  paix,  à  moins  qu'elle  ne  fût 
ferme  et  solide  et  que  leurs  alliés  de  Genève  n'y  trouvassent  leur 
sûreté. 

Ilosel  et  Manlieh  ayant  fait  le  rapport  au  Conseil  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  un  trouva  qu'encore  (|ue  la  Bépultlique  eut 
fait  jusqu'alors  la  guerre  avec  avantage  et  qu'on  oùt  raison  de 
cnmpt4''r  sur  la  valeur  des  eitoyens,  œ|K*ndant  il  n'était  pas  <le  la 
]irudence  de  s'appuyer  uniquement  là-dessus  ' .  Que,  (piebpic  grand 
(|ue  bit  le  courage  de  la  petite  troupe  (pji  avait  fait  de  si  glorieux 
exploita,  le  duc  pourrait  venir  avec  de  si  gi'andes  forces  contre  la 
Ville  (ju'on  en  serait  accablé.  Qu'ainsi,  il  n'était  pas  du  la  bonne 

'  R.  C,  vol.  Si,  f»  t49  V. 
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|X)lili(|ii(;  de  se  séparer  (1rs  seignrurs  de  Berne  el  de  leur  laisser 
Îh'ïvv  Ih  (wÎx  sjiiis  \  coriipreiidre  la  Ftr[MiMii|iK',  cv  (|iii  arrivi'rail  ni 
l'on  ne  donnail  pas  Ii_*s  mains  à  lu  suspension  d'armes,  dp  iHijuelIe 
on  lirerail  d'ailleurs  eel  avantage  do  pouvoir  recueillir  Irampiille- 
inenl  ce  qui  reslail  encore  de  la  inoissun  dan«  le  tmilliagt;  de  Ter- 
nier.  Cette  résolution  fut  confirmée  dans  le  Conseil  des  Deux 
Cents,  où  elle  l'ut  |Mirlêe  le  i*"^  août  V 

L'on  trouva  à  propos,  pour  plus  grande  sAreté,  d'envoyer  à 
Berne  Manlich,  conseiller,  pour  informer  les  seie;ueurs  de  ce 
canton  de  racceplalion  ipi'on  venait  de  faire  de  la  trêve  et  les  prier 
qu'à  l'avenir,  les  seie^neurs  de  Genève  fussent  appelés  aux  déli- 
bérations qui  se  prerulraient  tonclianl  la  cause  ex>mniune,  qui  les 
rei!;-ardaient  de  si  près,  el  en  particulier  de  faire  en  sorte  que  leurs 
députés  fussent  admis  aux  conférences  qui  allaient  se  tenir  À 
Bonneville'. 

Maulicli  eut  audience  et  du  Petit  et  du  Grand  (ionseil.  t)ti  lui 
répondit  que  les  seiti^neurs  de  Berne  étaient  dans  la  ferme  résolu- 
lion  de  ne  point  ahandonner  leurs  alliés  de  Genève  et  de  ne  donner 
jamais  les  mains  à  aucun  traité  qui  leur  pût  porter  du  préjudice, 
yu'au  reste,  ils  donneraient  des  ordres  à  leurs  députés  qui  devaient 
partir  incessamment  pour  assister  aux  conférences,  de  faire  part 
aux  sei,iiriM*urs  de  celle  ville  de  [nul  ce  qui  s'v  passerait.  Maidicii 
vil  aussi,  <^  Soleure,  Sillery  ',  ambassadeur  de  France,  pour  lui  faire 
goOter  les  raisons  que  la  UépiiMiqiie  avait  eues  de  se  faire  com- 
prendre dans  Ih  trêve  qui  avait  été  conclue,  lesquelles  ce  ministre 
approuva. 

Manlicli  s'en  revint  avec  les  députés  de  Berne,  pour  la  journée 
de  Bonneville.  Ils  déclarèrent,  en  passant  par  Genève,  que  leurs 
supérieurs  ne  voulaient  pas  séparer  la  cause  de  leurs  alliés  de  la 
leur  propre,  qu'ils  trouvaient  hou  qu'il  y  v\\l  à  cette  journée  des 
députés  de  leur  part,  auxquels  ils  feraient  avoir  un  sauf-conduit 
du  duc  de  Savoie'. 


■  R.  C,  vnl.  R^,  fo  ti9  v.  nul)  ^  Soleitre,  qu'il  vil  Sillery.  {Noté  de» 

'  Ibid.,  r»  iTA,  lairede  M.liiliclg.  éditturs.) 

'  Ihifi.,  r«  i:i4  v  ut  t.So,  ranporl  tifi  •  Ibid.,  T"  tfîti  v»  (H>  anûl). 
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Varro,  Cliabrey,  Kosel  et  Gallalin  furcnl  nuinmt's  |>our  l'airr 
c«Ue  tbhction  '.  Je  n*iii  Iroiivt-  autres  chose,  sur  les  ordres  (|iii  Umr 
fiitHMl  (loniK^s,  sire  nVsl  (|ii*ils  t'Iaienl  cli«rç(''8  île  rt^erver,  iIhiis 
loul  rc  qu'ils  arrnrdcraipnl  de  la  part  de  leurs  supérieurs^  l'a^n*— 
meut  du  roi  dr  Krance,  lH(|iiellc  résolution  fut  autorisée  par  Ift 
Conseil  des  Deux  flenls.  Au  resle,  dans  l'irritation  où  élail  le  iluc 
de  SHVoie,  l'on  ne  se  fiait  pas  trop  dans  (leni've  au  saur-couduil 
que  ce  prince  pourrait  donner  aux  déjuitéseï  surloul  Kosel,  |K>ur 
le(|uel  il  avait  (îepuis  longtemps  une  haine  touln  parliculière  et  ipii 
avait  des  avis  ccrlains  f]uc'  le  due  avait  donné  di-puîs  jien  des 
ordres  au  baron  (i'Ilernuuice  de  le  saisir,  s'il  pouvait,  et  do  l'ame- 
ner prisoniii(M*  au  châleau  de  Miolaiis,  ne  voulait  point  se  mellre 
en  chemin  sans  de  plus  yrandes  sûretés.  On  pria  donc  les  envoyé-s 
de  Berne  de  demander  aux  Savoyards,  au  lieu  de  sauf-eonduit, 
des  otages.  Il  y  a  apparence  (pi'ils  ne  purent  obtenir  ni  Tun  ni 
rautro,  du  moins,  il  ne  parait  pas  par  les  reg^istres  piddics  quVm 
eut  là-dessus  uticune  réponse'. 

Les  conférences  se  tinrent  donc  à  lîonneville,  entre  les  envoyés 
de  Savoie  et  de  Uerne  seuls,  uiai^  on  n'y  convint  de  rien,  de  sorte 
que,  par  là,  les  choses  restant  dans  les  mthnes  termes  qu'aupara- 
vant, il  sembhiit  que  la  Iri've  conclue  le  i*"^  août  étant  expirée,  les 
Bernois  ne  penserairnl  plus  (ju'fi  se  servir  titilnneitt,  pour  eux  et 
pour  leurs  alliés  de  l.ienève,  de  la  nombreuse  année  ipi'ils  avaient 
sur  pied;  maison  fui  Lroiiq)é  dans  ces  espérances,  car  on  ne  tarda 
pas  d'apprendre  (pie  Tarmée  île  Herue  nn^dîtail  sa  retraite,  et  que 
les  chefs  qui  la  cumuiandaient  se  proposaient  dv  ne  laisser  que  ce 
qu'il  fallait  de  monde  pour  i)>-Hrder  les  Imillia^^es  de  (^hablais  et 
de  Cîex. 

L'on  fut  extrêmement  alarmé  d'un  contretemps  autant  fâcheux. 


■  H.  C.  vol.  84,  P»  154  v»  et  iHlî  v«. 
ManlÏL'J)  fiil  d^ti^'iié,  la9.ti>Al,  à  lu  |ilace 
(le  (^tiatjrey,  imiimiè  \tf  H  :ioûI,  <  parce 
qu'il  purlt*  sHtïtiiaiid  el  a  cuguols^niite  uvec 
le»  nn)t>asMt(ieiir$.  •  {Pfatâ  tUa  éditeurs). 

»  Ibid.,  f"  157  vo,  leUres  (I«  M'  dti 
Villard,  Kiund  tiiiltre  de  Savoie,  par  les- 
quelles les  d«pul^  l>eruoi&  éUieiiC  ii>formès 


pen<l:inl  lotir  s^onr  k  Onèvc  que,  •  qiMnl 
au  saut  coitiltiil  requis  pont  les  3m1ia<«s- 
ilenr*  (le  firnpvi'  i|im>  son  Allos$e  y  advi- 
scra.  après  leur  arrivée.  >  Le  R.  C  mvu- 
tionne  ensuite  le  diifpart  de«  dôpiitcs  bernois 
<)ai  •  >iocit  partis  ce  suiliii  uns  en  av<Tlir 
m«ssi«tirH.  •  {Noti  dea  éditeur».) 
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Hospl,  V^arro  et  Manlich  '  leur  furent  envoyés  pour  leur  représenter 
roinlueii  la  rause  l'oiriinuiio  allnil  soufVrir  de  ce  rlé|>»rl  :  que  les 
seig'neurs  He  Genève  perdraient  inf<iillihlenienl  lonles  leurs  roit- 
qin^lcs;  que  l'ennemî  se  saisirait  de  Bonuq-e.  de  Bonne,  de  Tho- 
non,  <lr  HipHille  et  de  (iex,  et  (jne  peiit-iMrr  il  pénéirerail  dans  le 
pays  de  Vaud,  ce  qui  était  d'autant  plus  à  craindre  que  l'armée  de 
Savoie  se  renforçait  Ions  les  jours,  qu'on  avait  avis  qu'elle  allail 
«^tre  dans  peu  de  quinze  mille  hommes,  el  que  le  duc  de%*ait  venir 
camper  à  la  tète  de  celte  armée  devant  le  pont  de  Borin^e,  pour 
reprendre  ce  poste  important,  rrifiis  ils  revinrent  tr^s  peu  satis- 
faits. Les  chefs  de  rartuée  ne  leur  dirent  autre  chose,  si  ce 
n'est  qne  leurs  soldais  éiaieni  alisolnnierU  désfoûtés  de  la  ^^nerre, 
que  les  maladies  comnien(;aicnt  m(>me  à  se  glisser  parmi  eux, 
qu*il  nVlail  pas  pusNihle  de  les  retenir  davanta^^e  cl  de  les 
em|^»ôcher  de  se  retirer  chez  eux,  que  d'ailleurs,  il  n'y  avait  nulle 
apparence  tpron  put  continuer  la  içuerre  jivrc  succès  contre  un 
prince  aussi  puissant  (pn*  l'était  It^  i\w  de  Savoie  et  qui  avait 
une  aussi  forte  cavalerie,  de  sorte  que  ce  qui  aurait  dû  porter 
les  Bernois  à  ne  pas  ([uitter  le  pays,  savoir  rauj>menlation  des 
forces  de  l'ennemi,  fut  cela  niii^me  qui  parut  les  déterminer  à  s'en 
aller. 

Il  est  aisé  dr  s'imat^tner  dans  quelle  consfernalion  l'on  fut 
dans  Genève  {piand  on  apprit,  par  le  rapport  de  ceux  qui  avaient 
hé  envoyés  à  Watteville  et  aux  autres  chefs  de  l'armée  bernoise, 
qu'ils  persistaient  dans  leur  preuiière.  résolution;  cependant,  on  ne 
perdit  pas  ahsolurnent  courage  pour  cela.  On  écrivit  de  tous  côtés 
aux  amis  pour  les  informer  de  la  situation  dangereuse  on  Tou  se 
rencontrait  par  la  séparalicui  des  Bernois.  On  s'adressa  surtout  à 
un  prince  qui  avait  dcptùs  hinglemps  témui^in-  une  alVeclion  touli; 
parliculière  pour  la  Bépnidique  et  qui,  venant  de  monter  sur  le 
trône  de  France,  ne  tarderait  pas  d'être  en  état  de  la  soutenir  puis- 
samment contre  ses  ennemis,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  paisible 
possesseur  de  cette  cjjunmne  ;  un  voit  assez  (pie  je  veux  parler  de 
Henri  IV,  qui,  par  la  muii  de  lleni'i  III,  inis/'ralilemenl  assassiné 


'  It.  <:..  vol.  8V,  r«  162  v<r  et  16:),  ra|>porl  des  ilépulé^,  du  19  auûL 
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le  i"'  du  iDois  traoùl  pur  Jaques  GlémorU,   i^lait  devenu  roi  deï 
France'. 

On  (''crivîl  à  re  sujel.  h  co  prince' ,  aprt^s  l'avoir  fïMîoilA  do  son 
HVJ'nemfnt  à  la  rnnrnnnp.  On  (Vrivit  à  plnsieurs  amis  ijiron  Mvail. 
auprès  do  lui,  de  mt^nic  qu'à  son  ambassadeur  en  Suisse.  On 
informa  Hussi  par  lettres  la  reine  d'Anj^Ielerre  et  le  duc  Casimir  de 
ce  (]iii  se  p^Nsall,  ou  priHil  iiii'me  re  dernier  de  vouloir  accorder  ik 
la  Seii^nein'ie  tpielipie  suhvnnliuii  d'ftrtfeiil. 

Opendari(,  l'armée  de  Berne  avail  déjà  quitté  le  Faurigny, 
après  avoir  tiré  tout  re  qii'elle  pouvait  de  ee  pays,  et  i^tait  venu<- 
camper  à  Vilhî-la-drand,  el  le  duc  de  Savoie  s'était  rendu  à  la  l**l€t 
de  lit  sienne  dans  le  Faueigny-  Il  avail  passé  l'Arve  à  Boringe, douL- 
il  avail  fail  rHi'ctoiiimiHifr  le  poiil.  Le  ii),  il  Hl  sommer  le  tçoiiverm'ur— 
de  IJonne  de  se  rendre  '.  Sur  le  refus  qu'il  en  fil,  la  place  fut  assié— 
Sfée.   Il  y  avait  detlans  trois  conq>Hî|nies  d'inl'anlerie  de  (ieni've, 
commandées  par  Jean  Auhert,  conseiller.  Sur  l'avis  qu'il  donna  dft: 
la  sommalion  (|ui  lui  avail  été  faile,  et  (|ue  si  on  ne  lui  envoyait:^ 
pas  un  prompt  secours,  il  serait  eontrainl  de  nqntuler,  on  résijIiiL 
d';iltord  de  l'aire  partir  pour  Boniu*  Jrois  compay-nies  de  yens  de^ 
]iieil  el  une  de  cavalerie.  Maïs,  comme  on  seotait  liien  que  renneuii 
élanf  iTiaîlre  du  pays  depuis  rpn'  l'iuiuée  liernoise  avail  flêcanipé  It- 
Faucia^ny,  ce  monde  serait  fort  aventuré  s'il   n'élail  souleim  de? 
i)uel<{ue  puissante  escorle,  el  que  même  le  secours  qu'on  envoyait 
n'était  pas  sufltKHiit,  on  pria  les  chefs  de  celle  armée  de  vouloir 
aceordei  une  partie  de  leurs  troupes,  soif  pour  escorter  les  com(>a- 
^utes  de  scrours  qui  th'vaieni   aWvv  à   Itonue^  soil   pour  avoir  <le 
quoi  jeter  suffisamment  de  monde  dans  cetle  place,  mais  on  ne  put 
rien  olileuir  d'eux'.  Ils  se  scrvireni,  pour  refuser  la  ttemamie  qu'on 
faisait,  de  la  mauvaise  raison  dont  ils  s'étaient  dt^â  servis  aupara- 
vant, que  leurs  soltlals  ne  voulaient  pas  rester  plus  lont,1eMqis  dans 
le   pays  et    r|ir;jyanl    Ions  pris  parti,  les  nns  fMiur  s'en  relournej 


'  l-f.  aux  Archives  Je  Genève,  P.  H., 
no  Sl.ït,  nue  \fi\irfi  du  S'  hl1l!lt(^  à  Tltéo- 
dure  Jf;  W.-Z*-,  i-onti'uaol  de>  iiniivclks  de 
raâ!(E&«iinat  d'Henri  III  et  des  ilémna'lira 
(lu  roi  i|i>  Navarre.  (  Notf  <ift  èditeurt.). 


*  n.  C,  vol  W.  pt  IG.1  V». 
'  Ibid.,  fo  16i  (2(1  sont). 

•  îbid.,  fh  164  (t\  aoW). 
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iac<!»siiii)inonl  rlirz  eux,  les  autres  pour  n-slcr  en  ^^tirnison  à  tîex, 
H  TlioniMi  cl  [Ihms  4l*HiilrL's  |>Iyces  des  ItHiltint^vs  i;oiii{iii.s,  ils  im 
saiiniieiil  ilf  r|u('llr  manière  leur  [H-o|>oser  de  nsloiirner  en  arrièpc. 
On  revint  à  \h  charge  Hiii>i*t''s  d'eux.  Varro  et  {juclques  autres  sei- 
gneur du  r*onscil  leur  fiireul  envoyés  h  \'ille-la-(iran[l  pour  leur 
faire  là-dessus  de  nouvelles  instances,  jtius  fortes  encore  (|ue  les 
précédentes,  mais  elles  furent  inutiles.  On  ne  Siî  content;)  pHs  de 
cela  :  Kosel  et  Manlieh  y  alièreiil  t'n<*ori'  '.  Ils  prièrent  les  chefs  de 
rarniér  de  Berne  d'avoir  pitié  dr  la  pauvri'  ij;"arnison  ilr  Bonne  que 
le  duc  avait  nienaty*  de  faire  pendre,  sans  en  épargner  un  seul, 
comme  on  en  avRÎl  des  avis  certains;  de  ne  pas  voir  d'un  u'il  indif- 
férent le  préjudice  infini  ijue  causerait  leur  déport  n  lenrs  alliés  de 
Genève,  et  peut-t^lre  leur  ruine  entière,  et  de  penser  un  peu  mieux 
qu'ils  ne  faisaient  aux  en^'a^'e)nens  où  les  inrifatent  les  alliances, 
mais  c^s  tçeiis-là  furent  inexurahles.  Ils  conliimèrenl  à  s'excuser 
sur  la  mauvaise  volonté  de  leurs  soldats  de  qui  ils  n'avaient  pu 
obtenir  quoi  que  ce  soi),  quoiqu'ils  les  eussent  pris  de  toutes  les 
manières  pour  les  euf,'-ai,''er  à  ne  pas  s'en  aller  encore,  épouvantés 
qu'ils  étaient  du  i^Tand  nombre  des  ennemis.  Il  fallut  que  les 
seij^nenrs  de  (îeiii'vc  sn  payassenl  de  ces  raisons,  bonnes  on 
mauvaises,  et  qu'ils  eussent  le  cba;^nn  de  voir  passer  conmie 
ils  virent  par  leur  ville,  le  'i'S  noùl,  toutes  les  troupes  bernoises*, 
au  nombre  de  trente-neuf  compa^mies,  auxquelles  s'étaienl  jointes 
celles  qui  étaient  à  Thonon  et  dans  les  autres  lieux  du  Ghablais, 
de  sorte  que  cette  province,  de  mt^n»e  que  le  Faneitç'ny,  fut  abso- 
lument évacuée.  Celle  armée  prit  la  route  du  pays  de  Vaud,  ne 
laissant  (|uc  deux  compagnies  dan;»  le  bailliajj-e  de  Gcx  pour  le 
garder. 

L*ai-inée  bei'rioïse  ayant  voulu  se  retirer,  le  petit  secours  que 
Icsseiii^neurs  de  Genève  avaient  fait  partir  pour  Boime  et  qui  était 
allé  jus(pj'â  Montfionx,  fut  obli&^é  de  s'en  revenir,  puisfpi'il  n'aurait 
pas  pu  t-[)titiiiiiri'  sa  roule  sans  s'exposer  à  éti'e  lailli'  en  pii'rcs  par 
reunemi  dont  les  troupes,  fortes  en  cavalerie,  avaient  inondé  non 


'  R.  C,  vol.  H\,  fo  I6i  v;  voir  leur 
rapport  aa  t»  lt!7  {■itimùi). 


Ibid.,  ft>  168. 
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seulemenl.  Ip  Fauci,£îny,  mais  <'lai*'nl  venues  assez  avanl  dans  le 
cimniLeiiienl  de  (raillard  '. 

Il  esl  aist*'  df  jui;'er  r|ue  les  choses  avanl  pris  un  airssi  mauvais 
toup,  la  ville  <le  Bonne  ne  pouvait  qnVtre  perdno  |»nr  les  sei- 
^•neups  tie  Genève.  OVsl  aussi  c^  qui  arriva.  Après  ipie  la  \i\ac.e.  eut 
ét^  batluc  de:  deux  cents  coups  de  canon^  la  g-arnisoii  capitula  le 
aa  août,  à  Irois  heures  du  soir,  à  eondilion  que  les  soldats  auraient 
la  vie  sauve  et  qu'ils  en  sortiraient  l'i^pée  au  e(Jlé,  pour  (Mrecoiï- 
duits  à  (îenèveV  Ils  en  sortirent,  en  effet,  au  nombre  de  trois  cent 
soixante  et  treize.  Mais  par  une  noire  perfidie,  lorsqu'ils  furent  au 
Taidiour^,  la  ravalerie  et  les  laneiers  de  Savoie  les  envi^onn^I■e^l 
et  les  massacrèrent,  de  sorte  (pi'il  pu  rt^cliappa  Ir^s  peu.  Le  goti- 
verneur  Auherl.  fut  \n^  avec  les  autres,  et  le  minisire  Mercier  ne  fut 
n^servé  tpie  poof  rrcorclicr  ensuite  tout  vif,  coiunie  on  lit  deux  ans 
après,  dans  la  nirnie  ville  de  Bonne'.  Au  reste,  pondant  que  i'*»lte 
malheureuse  t^arnison  sortait  de  la  place,  quelques-uns  des  ^ens 
du  duc  y  élanl  entrés  el  ayant  voulu  voir  la  poudre  et  les  autres 
munitions  qui  y  ('•taient,  y  mirent  le  feu  par  inadvertance,  ce  qui 
fît  sauter  deux  maisons  sous  tes  ruines  desquelles  Furent  uccablMs 
plusieurs  Savoyards,  et  entre  autres  qucltpies  jiersonnes  de  ipia- 
lité*.  Les  eimeuiis  rhHri»;i'rent  retle  inFi)rlniM'C|[^arnisonirÉ''lpi»  cause 


'  VA.  Ip  Journal  de  Dti  pprril.  publié 
par  li.  ilaiilli^iir  il.tii^  UnlUtia  ttf  l'IiMùut. 
i.  VII,  p.  IÎ7.  liSote  det  rditftirs.) 

»  M.  C,  voj.  81,  f°  tftit.  —  Cf.  Wr- 
moirenifla  Lùjue,  l,  IV,  p.  (JitO,  et  Journal 
rilé  plas  tiaal,  pp.  IIK  et  129.  i?/ote  dei 
éditeurs. ) 

*  Dans  >e5  tioU's  putir  VHixtoiye  de 
GenèEe  de  Spoii,  rédigÀPA  pfialt-rif^nri^miïnl 
k  notre  Histoire,  Gatilier  établit  (^inv  ^(A), 
nute  p)  <|ti»  •  la  tiartiare  ex^rnlion  diint 
parle  ici  M.  Spoii  es!  si  pL-u  croyable,  iju'uii 
H  divrcliè  à  «Il  (Ivtroiivrir  In  vt^rilè  :  lil  il 
&  paru  pur  im  Kti):l(rc  oL  àca  Méiiiaires 
dipes  de  foî  una  le  Mitiititrc  t|iii  t>toit 
itnibs  Bonne  ui'  s'uppeloil  point  Mercier 
mus  Guillaume  Maiitue  dit  de  Marsi  e( 
qu'il  sortit  de  cette  villQ  avec  la  garnison, 


itins  te  iii.ilhenr  df>  laquelto  il  fut  cnvp- 
Inppè,  »  iNole  dfi  rdHtvrs.\ 

'  r.f.  Journal  de  Du  tVrrîl,  BuUfttn 
dé  ritittilut,  t.  VII.  p.  li»  Dapr*"»  Do 
Perrii,  le»  Savoyard*  neraiuiil  nllês  .i  la 
cave  de  la  innifuin  du  l'ommandaot  Aulterl 
pourboiK,  et  l'un  d'eux,  [^>vrtaiil  la  iiiktIip 
allumée,  aurait  hiiasé  tomber  du  fpi)  sur 
quatre  ou  ciiii|  iiuiiitaux  de  poudre  qa!  m 
lrouVi{ii-n(  là.  Du  Perril  ajoiiit*  iiiii-*  le 
comte  de  Sainl-Tri\ier  fut  on  peu  ttrûlé  au 
village  par  l'rxpiosiou.  •  re  qui  le  driptU 
aa  point  qu'il  fut  la  câuse  qae  tant  dr  (ua- 
vres  gen»  furent  inJAérablenient  .i!t.sa&siue« 
contre  la  Toi  donnée,  mMie  à  l'infin  du 
eottile  lie  M:irtineaKae,  clief  île  l'armé*?,  qqi 
en  MUVii  qiietqnes-nns.  •  [Sute  tU-t  édi- 
teurs.\ 
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le  cet  niallipur,  ([uoiqu'cllc   en    fiil   pnlirr 
mvrir  la  ifrirliHre  arliou  uti'ils  rxpiTn-r'iil  sur  elle 
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'nt   innocciile,   pour 


On  |M-iil  voir  là-ili'sNiis  II'  Iniir  fiiiiv  rt  iiifilin  i|iip  {loniir  fini- 

îlirnon'.  Il  dit  i\\w  la  ffarnison,  avant  t\uo  cU*  sorlii-  dv  {{(iniif,  laissa 

»p  niiiip  prJ^le  à  jourr  qui  oniporlH  i|iialn'-vlii«-ls  Savoisioiis  et 

blessa  Ir  coiiiIp  dt*  Saint-Trivipr.  (Jne  \v  dur  H  les  priiiripaiix  df 

roiir,  <pii  vpnaioiil  pour  einprclicr  U"  \y't\\utj;o,  rouniivnl  risque 

dVire  Piivclopp/'s  dans  la  miiir  aussi  hieii   (pu*  1rs  autres,  si  les 

marnais  rliriiiiiis  tir  1rs  eussriil  arrrlrs.  Onr  rcllr  arlioii  piqua  si 

^^forl  son  Alessp  qu'ellr  (il  suivre  en  dilit^nm'*.'  la  y:ariiisou  ri  la  fil 

^■ailler  en  pircos  avant  qu'ctir  pOl  içat^tier  les  porlrs  dr  Genève 

^H       La  perle  de  Bonne,  et  par  coiis^.((uenl  celle  de  tout  le  pays 

^Conquis,  surtout  la  tra^Hqiie  exéculion  dont  nous  vouons  de  |)arler, 

arrivée  d'ailleurs  ilaiis  la  rirronslanee  du  ili'pHrL  dr  l'arnirc  lier- 

noîse,  fous  rps  Irïsles  événenuMis,  dis-jr,  qui  np  suivirenl  de  si 

près,  mirent  les  (jenevois  dans  une  cxtrènie  consternation.  iJans  le 

l4>inps  qu'on  en  étail  coininf  Hrealtlr,  on  reçut  des  nouvelles  de 

France  qui  Hrenl  quelque  pfaisir.  <_)n  apprit  du  sieur  de  la  Violette', 

passant  par  (ienève,  que  le  roi  lleiu'i  IV  avait  envoyé  le  seiirneur 

Sancy  en  Suisse  el  en  AlleI^lai^■ne,  y  néa^tcier  des  levées  pour 

prince.  Il  ïil  ntéme  espérer  tpie  ce  seiifnenr  pourrait  raoilenient 

Hirnir  six  ou  sept  eenis  reîlres  et  donxi^  renls  lansquenets  qui 

iraient  payt'*»  aux  dépens  du  roi  pour  i^tiatre  mois,  mais  dont  la 

(\éputtli(|ue  ferait  les  avances.  It  renùt  aussi  une  lettre  du  duc  de  la 

frénioille,  seisfiieur  fort  alFeclionné  pour  la  Hépnbli(|ue,  par  laquelle 

il  oiTrait  de  venir  secourir  la   N'ille  à  ses  dépens  avec  lri>is  cents 

ruirassiers  et  douze  cents  nrqueliusiers.  On  pria  le  sieur  de  la  Vio- 

Jelte  de  faire  souvenir  et  l'un  et  l'autre  de  ces  seiçncurs  des  offres 

prils  faisaient,  et  de  les  prier  d'eu  retarder  l'exécution  le  moins 

qu'ils   |Kîurraienl,  mais  les  alFaircs  de  Krance  n'éUiienl  pas  dans 

■ne  situation  à  si^  Hatter  <|u'on  put  tirer  sî  loi  du  secours  de  ce 

x'ïliMà. 

Onelqiif  Ii'iitps  Hprès,  on  reijul  des  lellres  du  roi  lui-im'^nH;*, 


'  <tnir|i0nr)n,  otivr.  âlè,  p.  732.  .Sillcry  cou  tenant  nnenuptede  h  Mlrt!  dii 

'  It.  i: ,  vul.  M4.  fo  H;h  v»  (11  «oflll.       nii. 
*  Ibtd.,  P»  IKTi  (it  -»«nl.),  lettres  île 
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par  Icsipi('nt\s  cv  priiicr  {inmirUMil  lU*  l'uuriiir  ilu  wcours  h  la 
H(''pnbiiqMi'  le  plus  loi  (jti'il  scniil  possiMc,  el  qu'il  ralifîpi'iiil  le 
trflili'  ipic  lo  sieur  di^  Saiicv  hvhÎI  fait.  It  cn^nya  en  Hllrmlaril  Ir 
sieur  Je  Lurbi;|^iiyTgi'nlilliorMiii4>  l.rês  cxprriuHMiléilans  le  iiu'MÎerdc 
la  g-uerre,  pour  résider  de  sa  part  dans  la  ville  et  pour  IVmpIo^er 
à  ce  que  Pou  trouverai),  à  propos  ' .  Ou  lui  douua  la  charge  de  ^i^ni^ral 
des  Lrouijes  qui  étaient  au  service  de  la  ville,  laquelle  Ami  Varro, 
qui  l'avait  exercée  depuis  le  départ  de  Saucy»  ^>o^ltaila  de  résit^uer. 
Ou  lui  fixa  des  appolnlenieus  de  cent  écus  par  mois,  quatre  cou|>e^ 
de  IVouieul  el  six  a)upes  d'avoine,  outre  son  loi^euienl  (|ue  la  Sei- 
,£;;neurie  lui  fournissait.  Cet  emploi  lui  fut  conféré  |>ar  le  L^nseil 
ordinaire,  en  présence  des  capitaines  el  des  autres  oHiiùei's  des 
lrou[>es  de  la  Képuldicjuej  devant  les(piels  il  fut  déclaré  leur  chef  et 
leur  amènerai'. 

(Jtioicpi'on  eût  sujet  dans  tienève  d'être  dans  une  Lirrandc  irri- 
tation contre  les  fiernois,  cejwndant  on  ne  laissa  pas  de  les  seconrii" 
c-onlre  les  Savoyards  (|ui,  après  la  prise  de  Bonne  el  le  recouvri'^ — 
tnent  de  tout  te  tïliahlais,  pensèrent  à  reconquérir  le  pays  de  Gex  — 
Sur  l'avis  que  donna  au  t-onseil  le  sieur  de  Diesbacit,  qui  cominan — 
dait  le  peu  de  troupes  de  lîerne  qui  élaîml  restées  dans  ce  [>avs-Ià  , 
de  l'approche  de  i'arnu'îc  <lu  duc,  dont  une  partie  avait  déjà  paru  ïk 
Cliancy,  et  la  prière  qu'il  lui  lit  de  lui  envoyer  quelques  coiU|Ui^— 
g-niesde  secours  pour  lui  aidera  empêcher  l'entrée  de  l'enrieini  '»o  va 
lui  accorda  d'abord  deux  compagnies  d'infanlerie,  coninnindér^s 
par  les  capil-aines  Adenot  cl  Gui^uet,  et  une  de  cavalerie.  CZ« 
secours  vint  forl  â  propos.  Les  Savoyards  avaient  passé  en  «.sscx 
^-rand  nombre  le  Bliône,  au  pont  de  <îrésin,  et  après  avoir  t^^^iiô 
le  liant  de  la  monUj^nc  qui  est  au-ilessus  de  Fart^f>s,  ils  ravaiciil 
descendue  ensuite,  comptant  de  pouvoir  se  rendre  facilemeMii 
maîtres  de  tout  le  pays,  mais  ils  trouvèrcnl  dans  ce  lieu-là  plus  de 
résistance  qu'ils  n'avaient  cru.  La  compagnie  de  Guig'nel,  qui 
sVtail  postée  près  de  là,  étant  venue  au  secours  des  Bernois  qti'el/f 
trouva  aux  mains  avec  les  Savoyards,  el  ayant  cliartjé  ceux-ci  si 


■  n.  C,  vol.  H^.  fû  tt>»  (25  :io^t). 

•  Itrid.,  h  l«3. 


•  Ibid.,  f»  172  ri"  sept.). 


verloinoiil  el  si  à  propos  (ju'ils  furt'iit  mis  en  fuite  après  avoir  perdu 
un  nuinbru  coiisiilér»ljlo  dcn  leurs,  Dîesbach,  <pii  craii^nalf.  (JV>(.re 
attaqua  de  nouveau,  ronvil  aux  seigneurs  de  (jenève  pour  les  prier 
d'envoyer  enwHV  (pielque  se^Mjurs'.  On  lui  jieeorda  sa  demande. 
Un  lit  partir  incontinent  une  compagnie  d'infanleric  cl  une  de 
cavalerie,  celle-ci  sous  les  ordres  du  capitaine  Man«;in. 

La  troupe  «[ui  «^lait  entrée  dans  le  pays  de  Gex  el  qui  avail 
rc*^\t  riV'heedonl  nous  venons  de  parler,  iiVlail  qu'un  di^'laclienienl 
de  l'arnire  du  duc  de  Savoie.  Peu  de  jours  après,  cette  arnii^e 
enliiTc,  ayant  ce  priiicr  à  sa  tiHe,  pt^iu-tra  dans  ce  nirnie  pays 
|jar  le  pont  de  (ircsin.  Il  (V»rça  les  troupes  de  lierne  el  de  tienève 
qui  (liaient  campées  à  Collung'es*  el,  s'étant  fait  jour  de  cette 
manière,  il  eiif  htentùl  repris  tout  le  haillia:,'*. 

Il  est  bon  de  rap|)orter  ici  ce  que  dil  Guiclienon  de  cetl*  expé- 
dition' :  i<  Le  duc,  dit  cet  auteur,  avec  une  dilitrciice  incroyable, 
passa  le  Uosne  au  |ioiil  de  (îresin,  avec  son  armée  tV  son  artiHiM'ie, 
cliusi*  jui^^ée  impossible  h  cause  de  Tasprelé  des  passades,  attaqua 
les  ennemis  le  jtnn'  de  S.  Maurice,  les  forçea  dans  leurs  retran- 
chements &  les  dettit,  aprez  un  combat  de  3  heures,  où  Jean 
Baptiste  Vivalda,  Piemnnlois,  Chevalier  de  Malte,  fut  tué  :  Les 
Suysstîs,  à  la  veuë  de  S.  A.,  jetterent  les  armes  bas  &  deinande- 
reul  la  vie,  Inquelle  leur  fut  accordée.  Le  Duc  usa  trop  gciiereu- 
semenl  de  sa  victoire,  par  le  conseil  des  Kspa£(nols,  c<mtre  Tadvis 
de  ses  principaux  Capitaines,  car,  outre  qu'il  pouvoit  delTaire  ces 
Suysscs,  il  reçcul  ceux  qui  s'cstoîent  jettes  à  Colonges  &  au  Chas- 
leau  de  Pierre  à  conqtosilion,  X'  leur  permit  de  se  retirer  en  leur 
Pars.  » 

«  Aprrz  un  succès  sï  signalé,  S.  A.  pouvoit  entrer  dans  le  Païs 
de  V^aud  &  le  reprendre  avec  facilité,  parce  que  les  Ucrnois,  qui 
«voient  envoyé  Erlac  et  Watteville  avec  leurs  prineipales  forces 
|»onr  fairr  la  jtfiierre  en  Savoie,  ^  rpii  venoient  frescliement  d'eslre 
battus  à  Colona^es,  nVstoienl  pas  en  estât  de  le  deffendre  :  Ceux  de 


'  It.  i;.,  vol.  84.  toiTA.  -  Cf.  Ar-  >  R.C,  f«  177  v^wmbalde  la  Cluse, 

chives  de  (ieiiéve,  ['.  H.,  n"  2IMI>^,  Iftlre  «la  12  Miptembre. 
do  Mcnr  <1«>  IMenbach,  ilalé«  (le  Colloage«,  *  Gatchcnon.  oavr.  dté,  I.  I.  pp.  7!it 

le  i  i,v\tif.tu\ire.  [Noie  des  niittur$.f  «l  723. 
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l>HtizaiinCj  (le  Moines,  iJe  Nions  it  tlf  Vcvay  t*'n(loionl  di-jà  les 
hras  pour  rotoiirncr  sous  ranrîdirio  «iominalîon  dr  Savoj'f,  uiak 
l)oni  .li>M-|>li  <rAciii^n;j,  Aiiili^issailtuir  <lii  Hov  il'Kspai^iin,  ne  voiiliiL 
Jamais  ronsenlir  qui»  les  Irouppcs  Kspasfiioles  t'usseni  tîniploy<-t's  à 
celle  exiM'cIilinu,  aUrî^iianl,  muiiiio  Doin  Olirislophle  de  Guevara 
avoil  Jt'jîi  fait  :  Oue  leur  Motsire  les  airoit  envoyé»  ptmv  secourir 
S.  .1.,  et  non  pas  pour  hnj  atpler  à  c-onquerir.  Lo  Duc,  qui  voyoil 
l'orcasion  WWa  de  ri'ulifr  dans  son  ancien  lioritai^e  injuslprnenl 
ocrupr,  vu  fit  di;  ;(rtMidt>s  iiislancos,  ifc  proposa  à  l'Anibassadeur 
r|ue  les  Kspagnols  d(.*rneurass<'nl  au  pais  de  (îfix  A'  <ju«  S,  A.,  avec 
le  resle  de  ses  forrfs,  enlreroit  au  Païs  de  Vaud  :  Toulesfois  les 
Kspai^'nuls  denirurcfent  fermes  dans  leur  résolution  :  Bl  connue  ils 
compusoient  la  prinripak*  force  de  TArmée,  le  Duc,  pour  ne  pas 
drsoi)nvrir  rt*  misliM-e  iV  pour  eniprsrlicr  la  dissi[)alinn  dr  srs 
forces,  se  coulcnta  de  reprendre  le  Oiasleau  de  Gex,  (|ui  se  rendit 
au  comte  M»rlin(>M^ue.  » 

f  ïuichenon,en  hislorien  ztMé  |>onr  la  ifloire  de  l'illustre  Maison 
dont  il  s'est  proposé  de  faire  le  panf'afyrirjne,  ne  dit  mol  de  ce  qui 
ne  peut  tourner  ipt'à  la  lionle  de  ses  héros,  (l'est  pour  celte  raiS4jn. 
rpren  nicoutjtnt  la  prise  du  cliàleau  deTernier  |)ar  (iliarles-l^iiinia- 
uucl,  il  ne  fait  aucune  nienLioEi  de  la  l<arl)are  exi^eulioii  ipir  ce 
prince  Ht  faire  sur  la  tjarnison.  C'est  aussi  par  le  m^me  motif 
i|u'il  ne  parle  point  des  cruautés  énormes  qui  se  lirenl  par  ses 
ordres  dans  le  pays  de  (.îex,  après  qu'il  s'en  fut  rendu  maître.  M 
n'y  eut  presque  pas  de  villaï,^c  riont  une  partie  des  liahitautM  ne 
furent  massacrés,  sans  épai*i;ner  les  vieillanls,  les  femiiies  i*t  les 
petits  enfaus,  et  cela  saus  aucune  provocation  et  de  san^j-froid.  La 
liste  de  ceux  (|ui  périrent,  leurs  noms,  leur  âge  et  le  s^enre  de  tmtrt 
dont  on  les  Ht  périr,  sont  manpjês  dans  les  mémoires  de  la  Lit^e'. 
jVinsi  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'y  arr^ler  ici.  Je  me  contenterai  de 
remarquer  ipn-  le  pilln^e,  les  sacca^cmens,  les  viols,  et  tout  ce  qnr 


'  i\\.  aox  SJi-moirei  de  la  Ligue,  t.  IV,  pp.  fiDl  el  TOI  ii  7(9,  le  »  Vrnt  rtntfit 
det  horribleg  fxirnaytj,  perpt'três  de  froid  mtig  /mïi-  lf$  'frouju^t  du  ïhu  dé  Snrtoie.à  lemr$ 
mtréet,  tant  du  IhiUage  de  Oes,  *i»e  du  lUnuJement  de  OaUhid,  h  environ*  de  Gnft«, 
sur  Un  pauvret  Pnïsans  et  Sujets  dudil  Due,  ne  portttm  Arme»,  xana  avoir  ^gard  à  sexe, 
■ige,  ouifuaUté  de»  Pera-jnnet.  >  {^ute  des  éditeurs.) 
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la  içurric  ppul  fntrainer  apri's  soi  tic  plus  alînMix,  no.  fui  pas  lîpar- 
lî-iH',  rt'  (pii  n-iiiplil  loiil  U-  pays  et  les  environs  d'une  t^îrreiir 
extrr'nie.  Surloul  les  Genevois  qui  purent  tomber  sous  la  main  des 
Savoyards  fiironl  Lratlt's  ilr  la  plus  iM'uelIft  nianièrc.  Poiirsedérid>er 
à  leur  fureur',  ils  s'Iialtillaient, autant  qu'ils  pouvaient,  à  la  suisse, 
parce  tpie  les  soldats  avaient  ordre  dV'parg-ner  ceux  de  cette  nation 
qui,  ayant  ahanduinu-  roinnie  ils  avaieul  fait  la  seigneurie  de 
(■enève  dans  son  plus  pressant  besoin,  le  duc  avait  des  raisons 

-assez  fortes  de  les  ménagrr. 

W  (^>uand  il  fut  iiiaitre  de  tout  le  i)ays,  Il  se  proposa  de  biUir  un 
fort  à  Versoix  ',  villat^e  qui  est  à  une  lieue  de  Genève,  sur  le  bord 
du  Ihc.  CV'iait  alors  un  petit  bourç  qui  contenait  environ  soixante 
el  dix  maisons^  cl  «pii  i^tait  revt'tu  de  murailles.  Il  se  servit  pour 
cela  des  rmirs  iruii  vieux  rtiàteaii  qui  élail  tMi  c:e  lieu-là,  au-dessus 
du  btuiriT,  [fsqut^ls  il  lit  rrparer  et  terrasser.  Il  v  fit  aussi  ajouter 
quelques  basiions  et  faire  (|uehjties  petits  ouvrages  extérieurs  du 
coté  du  couchant.  KnHn,  il  fil  éleverune  terrasse  devant  ce  fort,  sur 
le  bord  du  lac,  dans  le  dessein  d'y  placer  deux  pièces  de  canipa£>:ne, 
pour  pouvoir  battre  de  là  les  baniues  ipii  porteraient  des  vivres  el 
d'autres  rlioses  dtJus  (îciiève,  de  sorle  que  cette  place,  bridée  par 
cette  petite  forteresse  du  cr'ilé  du  lac,  et  de  celui  du  midi  par  le  fort 
de  Sainte-( Catherine,  et  environnée  de  toutes  paris  par  les  con- 
quêtes qui  venaient  d'élfe  faites  des  états  de  Savoie,  serait  comme 
investie  cl  ne  p{5nrrail  pas  tarder  de  périr  par  elle-même.  An  reste, 
le  fort  de  Versoix,  que  l'on  nomma  Saint-MauricC)  bit  élevé  avec 
une  extrême  promptitude,  le  duc  y  ayant  fait  Iravaiiler  toute  son 


'  '  Nous  t'';iv(iii'*  pu  retmuier  le  Joni- 
rnent  d'oti  aoln:  liJslurieu  a  tiré  ce  ilËtail. 
Le  cas  (levant  se  rpnonvfl^r  plus  d'uiie 
foi-i  encorf  iliiris  !<■  fouriiiil  de  eu  lîvri', 
1I0ÉJ^  supputons  i)ue  tiiiutii'r  a  eu  entre  tes 
rnains  des  sources  de  rensei^iiietiidnls  tels 
<|iio  papiers  ou  JQunitLUA  du  fuaiille  d'une 
nalore  privét;,  (]ui  ne  .socil  p;i5  parvenus 
josqu*ànous.  Il  résulte  d'iiti  nijiporl  aJn.'tsé 
In  29  »âpteinbr(>  p;tr  le  |.'ou\'erTit'tn«iit  i.l<! 
Friltoorfi  ï  celui  de  Luccnic  que  lo  duc 
rcudit  la  liticrtti  hux  prisonnisrs  beniuls. 


aproH  leur  avoir  dislribui*  île  l'arijeiit  de 
»[>5  propros  niiiiiis,  clu'it  leur  restitua  Jix 
enseignes  el  ti  piîice^  d'artiil^^rtp,  i|u'il  lit 
truiisporlcr  ieï  l>k>»sésa  Thoiion  |H.iur  y  Hre 
!'0]giii!s  il  SCS  frais  ;  en  uu  mut,  qu'il  s'«f- 
forç«il  de  gagner  les  simples  soldats  et 
leur  faisait  promettre  de  ne  plus  porter  les 
artnes  niiilr«  loi  dans  cette  guerre.  (Sott 
(ir$  èdUruti.) 

«  Mêmmret  de  la  Lujue,  i.  tV,  pp.  tWtl 
â  6\fi.  iNotf  tirs  èfiitt!urs.\ 
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jirniw,  t]iii  (Wail  noiiilirfiise,  les  ^Kiysans  ^Itïs  nnvirons  et  soixanU;- 
(lix  rni'<;ats  turcs  i{iil  sVtaieiiL  h'uU'-s  ;i  Imlîr  le  fort  <le  SHMitc-Cnltic- 
rine.  Il  mit  dedans  une  :ç;ir-insun  de  six  cents  lionimeK  et  en  Ht 
gouverneur  le  hnron  de  la  Sjirraz.  Il  la  tï^arnil  aussi  de  munitiuns 
do  tî^nefre  et  de  bouche,  el  y  ''t  pulrer  (|UHlre  tj-ros  ranons,  outre  les 
deux  |>ièces  de  eani(>ag'ue  dont  nous  avons  déjà  parlé, 

Les  Bernois  et  les  (îenevois  étalent  exlrèmemeul  aiçris  les 
unsenntre  les  aulre^.  IVafl'iiire  de  Bonne,  <)ul  était  une  suite  de  la 
séparation  de  Tannée  de  Berne,  avait  ulcéré  le  eieur  des  derniers, 
ut  cette  ariuéc  qui  passa  par  Genève,  le  lendemain  de  ce  tragique 
évéuoiiu'iit,  fut  téinniu  de  rafHietîori  et  de  la  conslemation  de  toule 
cette  ville,  et  exposée  à  des  reproches  des  plus  vifs  et  ties  plus 
piipiaiis.  Plusieurs  niénie  ne  pouvant  contenir  leur  cliaiçrîn  et  leur 
colère  traitaient  les  Bernois  de  traîtres  et  de  perlides'.  Ouand  ces 
troupes  furent  de  retour  chez  elles,  les  chefs,  à  tjui  ces  reproclies 
s*adressaîeiit  principalement,  en  cn^^cnt  avec  beaucoup  de.  viva- 
cité cl  échaufTÎTent  extrénienu-nt  U's  «esprits  contre  les  (îenevois. 
Us  y  réussirent  si  bien  qu'on  disait  hautement  dans  Berne  ipi'il 
falfaif-  traiter  av*'C  le  due  de  Savoie  et  laisser  là  les  Genevois  de 
inéine  que  le  roi  de  France,  el  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  prît  à  la 
rbaiule  ce  parli-là,  ce  que  l'audiassadeur  île  sa  Majesté  eu  Suisse 
détourna  |>our  lors*.  On  recevait  là-dessus,  dans  Genève,  des  avis 
cpit  faisaient  beaucoup  de  peine.  On  apprenait  que  les  Bernois  se 
lamentaient  sur  les  sommes  considérables  que  la  g-uerre  leur  coûtait 
déjà,  qu'ils  se  plaio'nairnt  que  le  roi  leur  iivail  pronns  beau<'Oop  de 
choses  qu'd  ne  leur  avait  pas  (emies.  (Ju'en  continuant  la  ifuerre 
après  que  les  Savoyards  auraieol  repris  ce  qu'on  avait  coinjuis  sur 
eux,  le  pays  de  Vaud  serait  exposé  à  leurs  courses  piMit-êlre  jus- 
qu'aux portes  de  Berne.  Ou'ainsi,  rien  ne  leur  convenait  mieux 
que  de  traiter  avec  le  duc  de  Savoie,  prince  avec  qui  ils  trouve- 
raient leur  compta  à  divers  égards.  Hoset  et  Maidich,  «piî  furent 


■  Joiinul  itc  Du  pr^rrit,  putilié  dans  liostile  ttul  fi  M$  lroupi>$  lors  ik>  leur  pts-- 

BuUelin  d<  llnfttM,  (.  \']\,  \i,   IfJ.  —  sufe  à  Oettèsn.  (Note  des  Milntrx.) 
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eiivuyi's  «  Urriii' dans  cette  cirroiislMiire,  pour  Hiloiicir  les  rsprils 
cl  vcillrr  aux  iiilértMs  de  Ui  lU*|)iiMi(|ue,  so  virent  cxjmjm's  à  esisuyer 
riiillc  durcies*.  Ils  l'iileiulaioiil  dirr  i|tir  Irurs  supérieurs  avaient 
eiwja,i;t''  iiial  à  propos  les  seiti^iieurs  de  lieriie  dans  une  guerre  1res 
onéreuse,  qu'il  ne  Jour  était  plus  possible  de  soutenir.  Kosel  uu^nie 
Fut  injurié  de  la  nlani^re  du  nioiide  la  plus  i^rossi^re,  et  le  peuple 
éUut  si  fort  ému  contre  les  députés  de  (îenine  fpi'ils  n'osaient  pus 
aller  par  les  mes.  Un  parlialilé  drs  Bernois  puur  les  Savoyards  alla 
si  loin,  (pi'on  craiï^nil  dans  le  pajs  de  \  and  de  loniher  enlre  les 
mains  de  la  Savoie,  sur  (pn>i  les  principaux  du  pays  écrivirent  à 
llerne  pour  prier  les  seî^-neurs  de  ce  canton  de  ne  les  |Hjint  aban- 
donner, ce  (|ui  est  bien  étoii^nié,  |>our  le  dire  en  passant,  de  ce  que 
nous  avons  vu  r|ue  dit  nuiclienon,  que  les  villes  de  ce  pAVs  ten- 
daienl  les  bras  au  duc  pour  rentn'rsous  sa  domination'.  Mais, entre 
ceux  de  ipd  Huset  et  Manlicli  eiirenl  à  essuvrr  des  rcproclifs  et  des 
uiorhHcatioiis  les  plus  sensililes  furent  les  deux  avuyers  Mulinen 
et  Waltcville.  Olui-ci  leur  parla  en  ces  termes  ': 

«  Vousavés  tellement  iaict,  que  vous  vous  estes  faiclz  ennemis, 
passés  vous  de  nous  et  nous  nous  passerons  de  vous.  Vous  avés 
escrit  ties  (  hoses  fausses.  Je  le  monlreray.  J'ai  désiré  que  Genève 
fust  canton  mays  (îeneve  nous  a  réputé  traistres.  » 

Mulinen  Hl  de  yrandes  lamentations  sur  l'argent  ijue  les  sei- 
îçueurs  de  Berne  avaient  dépensé  depuis  le  cximmcncenu'n!  de  ]a 
çuerre.  H  dit  qu'outre  les  (^nt  mille  écus  (pi^ils  avaient  prêtés  au 
roi,  ils  eu  avaient  dépensé  quatre  cent  mille  antres,  et  que  cet 
arççent  n'était  pas  de  leuj-s  éj)ai'i^oes  niais  de  leur  capil;«l,  et  que 
c'était  par  leur  trop  i^'rande  facilité  à  se  laisser  entraîner  aux  per- 
suasions de  leurs  alliés  de  tJenève  qu'ils  avaient  été  engagés  dans 
d'aussi  fausses  dépenses. 

Rosel  fil  ce  qu'il  put  pour  ramener  par  la  douceur,  non  seule^ 
ment  les  deux  chefs  de  la  fiépnblirpie,  mais  aussi  tous  les  autres 
qui  pouvaient  être  aigris  contre  les  seigneurs  de  Genève.  Quand  ils 


'  R.  C,  vol.  B4,  foi  177  V»  et  186,  *  Ibid.,  fo  178.   rappori  du  Bienr  de 

npporls  lia  sipiir  de  Narmendifl.  du   lî  Nomifnitie  (voir  plus  Jiaiil,  p,  iHM). 
sepleinbre.  cl  de  Miclu'l  Hos*l,  dii  îi  S4'p-  '  fhid..  f«  187,  ruppurt  de  Hoset. 

I^rulre,  à  son  rclour  de  Berne. 


55/| 


Atuii^MX  Ar.r:ORDi;K  aux  i>i-:pi  tkn  gknkvois. 


eurent  IruvHillé  sur  les  esprits  en  particulier,  el  qu'ils  rciaan|uî 
reiil  iproii  étHil  MM  peu   radouci,  Uosel  et  ManMcli   (JeinanJêrenJ 
d'avoir  audience  et  du  Petit  el  du  Grand  Conseil,  où  ils  excust*renl 
aussi,  du  mieux  qu'il  leur  fut  possilde,  la  trop  i^ande  vivacité  que 
liien  des  parliculiers  avaient  eue  dans  Genève.   Ils  excusèrent, 
dis-je,  les  discours  fâcheux  et  piquuns  qui  avaient  étt.^  tenus  dan^l 
cette  ville  cnntre  les  S(-it>:nerirs  di>  IteriM*  par  la  circonstance  dâ 
leuq»s,  qtii  t'tJiit  te  lendemain  de  l'horrilile  massacre  qui  avait  êt^H 
fait  à  Uunne,  discours  auxquels  le  mai^istrat  n'avait  }M)int  de  par^l 
mais  le  peuple,  dont  il  n'avait  pas  été  |Hissil>te  de  relpnir  les  lanien* 
talions.  Ils  prièrent  après  cela  leurs  Excellences  d'oublier  tout  c^M 
c|ui  s'élail  passé,  leur  offrant,  de  la  part  de  leurs  supérieurs,  tous 
les  services  qui  pouvaient  dépendre  d'eux,  leurs  corps,  leurs  bicnat» 
leurs  vies.  " 

Le  discours  toucliant  de  Moset  acheva  «le  çaq-ner  les  r^rurs  de 
tous  ceux  qui  renlemlirent,  à  quoi  il  n^ussil  d'autant  plus  aisémea^| 
qu'il  y  avait  bien  des  t^eris  dans  Berne  qui  ret^ardatent  la  nianièr^^, 
dont  ce  canton  en  avait  usé  envers  le  roi  de  France  et  les  scii^eurs 
de  Genève  connue  une  perliilic  des  pins  imires,  df  quoi  îts  s'expli- 
quaient même  assez  ouvertement.  Os  ^^ens-là  iqqnivèrcnt  si  bien 
(oui  ce  que  les  envoyés  de  Genève  avaient  représent/*,  ipie  le  Grand 
(^inseil  leiirdé(-Iara  que  tout  était  oublié,  «pu!  les  seii^rneurs  de  Berne 
rençardaienl  ceux  de  Genève  comme  leurs  l>ous  alliés  et  qu'ils  ne 
sépareraient  jamais  les  inléréls  de  ceux-ci  des  leurs  propres. 

.le  rcuian[uerai  tpi'il  y  eut  ime  ;intre  chose  <pii  contribua  à 
faire  çai^'ner  à  Uosel  cl  à  Manlich  h'ur  cause.  O  l'ut  rintercession 
des  trois  i^anlons  proteslans  qui  avaient  envoyé,  à  la  prière  des 
seigneurs  de  Genève,  des  députés  de  hîur  pari  à  Berne  ' .  Il  y  avait 
déjà  quehpies  jours  qu'on  avait  résolu  de  députer  au  duc  de  Savoie 
pour  parler  de  paix  avec  ce  prince,  et  Bonstellen  eld'Erlacb,  qui 
avaient  été  chariçés  de  celle  cuntiuission,  avaient  eu  là-dessus  ilts 
instrucliiMis  dans  lesi|uellcs  tes  intérêts  des  sci:i,'neurs  de  Genève 
avaient  été  ubsotument  négligés  '.  Après  la  représentalitjn  de  Boset 

'  R.  C,  vol.  Sk,  fo  18^^,  lettre  dos  '  IHd.,  fo  |f)0,  lettre»  do  BoableUeii 

députes  i  Berue.  el  d'Ertach  (14  sept.). 


i5K4) 


DiBf»>im8  nu  HVNnit;  vai 


555 


cl  i\v  Mhii1Ic-Ii,  un  leur  tloaiift  (Jiï  iioiivc'aux  urdrt's,  confornirs  n  lu 
rt^soliilioii  qui  Hvaii  Hr  prise. 

IVihIhuI  quf  ros  ohnscs  st*  pflssHÎpnl  à  IJorne,  los  syndics 
cnirtMil  ({iir  h^s  iitlHircs  de  la  raiisc  coiriiiiuiie- «lyHiil  pris  un  aussi 
mauvais  lour  (|uVllos  avaienl  pris  depuis  i|uel([ut'  temps,  il  étail  à 
profHis  trasscmhler  le  Conseil  des  Deux  Oiits  pour  exhorler  les 
inemlires  c|iii  le  roni[tosHieut  à  ne  pns  perdre  courage  el  à  avoir, 
dans  des  cirronslances  anlanl  clt^liefltes,  louLe  la  prudence  et  le 
niénau;enienl  i|u<'  la  [K>rine  poliliqtie  exig-eaîl  qne  Tihi  rnl. 

Ce  Conseil  ayanl  été  convoqué  il  ce  sujet,  le  i3  septendji'e',  le 
svndic  Varro  dit  que  les  conlretemps  survenus  aux  affaires  de  la 
République  et  les  pertes  qu'elle  avait  sonIFerles  depuis  Ja  vicloire 
de  Peillunnex,  ne  devaient  qu'animer  le  zèle  de  tous  les  l>ons 
ciloyens.  One  les  armes  <>taienl  joiirnalii'n's  el  qu'il  faJTait  espérer 
que  Dieu,  qui  avNit  depuis  si  Iui9£;leiups  préservé  TKttjL  de  tant  de 
daiig"ei"s  anxtjiicis  il  avail  étéexpejsé,  cimlinuei'ail  ii  le  pniléj^^er  el 
qu'il  t'eraii  naîlre  des  occasions  de  réparer  les  perles  passeVs.  Qu'il 
y  avait  matière  de  se  réjouir  de  ce  que  le  nu  cpii  venait  de  monter 
sur  le  trône  de  Krance  était  un  prince  de  la  Kelij^ion  et  sur  l'affec- 
lion  duquel  on  pouvait  compter,  comme  il  l'avait  lémoig^né  à 
diverses  lois  cl  par  lettres  el  par  des  envoyés  ilc  sa  part.  (Jn'il 
avait  ordonné  des  levées  considérables  de  troupes  en  Krance,  (pi'il 
destinait  à  venir  au  secours  (ïe  Genève.  Que  la  Providence  ouvrant 
une  aussi  «-rande  e(  aussi  sure  ressource  que  celle-là,  il  y  avait 
mati^^c  à  se  réjouir  et  à  chacun  de  redoubler  son  zfcle  et  son  aflPeo- 
tion  pour  la  patrie.  Qu'on  ilevait  apporter  plus  de  dilï^'-eiice  au 
service  de  la  Képublique  qu'on  n'avait  t'ait  par  le  passé,  (pi'il  ne 
fallait  plus  que  persotme  se  fil  contraindre  ipiand  il  était  (pieslion 
de  monter  à  cheval  ou  de  faire  quelque  autre  chose.  Que  chacun 
devait  se  piijuer  d'activité  el  de  promptitude  4piand  il  serait  com- 
mandé pour  (piehpie  escarmouche,  pour  les  fortiticatioiis  ou  pour 
la  ifardc  de  la  ville.  11  ajouta  ensuite  que  la  bonne  politpie  ue  con- 
tribuai! pas  moins  <t  la  subsistance  des  états  ipie  la  valeur  et  le 
courage  des  citoyens;  que,  cependant,  il  y  avait  bien  des  tfens  ipii 

'  H.  t;.,  vol.  8i,  f«»  I7K  v^-à  IKO. 
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Hj^^lssaicnl  ottitro  vv-  principe  cl  <]ni  avaioiil  rendu  un  1res  mauvais 
office  à  )h  Kt'publiquc  par  les  discours  injurieux  qui  leur  étaient 
échappés  sur  le  roiuple  «les  scit,''[H'urs  île  Brrnr,  ce  «piï  était  une 
grande  téinéritè  el  une  iinprutlciice  des  plus  sitpialées,  TKtal  ayant 
été  jusqu'alors  A  couvert  sous  leur  ombre,  el  n'y  ayant  pas  de 
doute  que,  sans  eux,  l'ennenii  aurait  it  y  a  lon^'tenips  exécuté  ses 
pernicieux  desseins.  (Qu'ainsi,  il  élait  de  la  dernière  iniporUucc  de 
parler  d'eux  avec  plus  de  niodeslie  et  de  retenue  qu'on  n*avail  fait; 
i|u'il  ne  l'alltiit  qu'une  étincelle  pour  allumer  un  i^rand  (eu.  t)oiin, 
qu'en  inetl^nl  les  seitçueurs  de  IJerne  de  mauvaise  Imineur,  c'étail 
Caire  le  jeu  de  l'enneuii  (|ui  ne  cherchait  (pi'â  désunir  les  deux 
villes  alliées. 

Opendaril  ÎInnslellcn  v.l  d'RrIacli  élanl  partis  de  IJerne  pour 
aller  vers  le  duc  de  Savoie,  étaient  arrivés  à  i\von.  Ils  attendaient 
là  un  saut-conduit  tpi'ils  avaicnl  l'ait  ilcuiamler  pour  pouvoir  se 
rendre  en  sûreté  vers  ce  prince,  afin  de  savoir  au  juste  l'intention 
des  seiifneurs  de  Genève  par  rap|K)rt  à  ce  qui  les  rci^ardait  ;  ils  leur 
écrivirent  '  de  cette  ville  qu'ils  étaient  envoyés  par  leurs  supérieurs 
à  sou  Altesse  de  Savoie  jwur  parler  de  jiaix,  mais  que,  comme 
parmi  les  arlîcles  (pii  devaieni  èlre  mis  sur  le  lapis,  celui  qui  se 
présentait  le  premier  était  une  suspension  d'armes,  à  quoi  les  sei- 
gfncurs  de  IWne  donnaient  les  mains  et  dans  laiiuelle  ils  souhai- 
taient que  leurs  alliés  de  Genève  fussent  compris  à  condition  qiu^ 
les  difNcullés  qu'ils  avaient  avec  le  duc  seraient  ensuite  terminées 
à  l'amiable,  on  par  la  voie  de  la  justice,  en  un  terme  ou  dans  un 
temjis  doul  on  pourrait  convenir  dans  ta  suite,  suivant  l'arrêt  île  la 
diète  de  Baden  de  l'année  1 58/»  %  et  qu'ayant,  dis-je,  de  tels  ordres, 
ils  n'avaient  pas  voulu  manquer  de  leur  en  donner  avis,  alin  iju'ils 
se  déclarassent  au  plus  tôt  sur  ce  qu'ils  voulaient  faire  à  cet  éçard. 

Quoique  dans  la  situation  où  étaient  les  choses,  il  n'y  eOt  pas 
à  balancer  à  accepter  la  suspension  d'armes,  cepeiMlant  on  fui  par- 
lasse dans  les  lionseils  sur  cette  (pieslion  et  la  matière  fui  fort 
épluchée  de  pai*t  el  daulre'.  (-"-eux  qui  n'en  voulaient  [loint  allé- 


* 
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ju;:uîiit'iit,  |>our  souU'iiir  Irur  s<'ii(iiii(Mit,  qu'il  iiVHHil  [ihs  i]i>  \h  prii- 
dfMu'f  <lc  se  fic.v  à  un  pi'inrr  ({iij  avall  jiirt^  la  porlr  de  riClal.  Oue 
l'avis  (Ii'S  st'iirtiL'urH  clt*  lin- ne  sur  rvlVv  allairt;  ilrvail  vlvv  suspurl, 
parce  qu'ils  (^taîenl  plutol  clans  les  inl<^nHs  du  duo  qu'ils  ne  lui 
élaicnl  oouLraires.  (Qu'ils  voulaicnl  cnlrer  dans  ratliancc  d'Es- 
pHi^ne.  (Jiic  Ir  duc  lie  huiidrail  pas  ^)lus  sa  lui  pendant,  la  trêve 
qu'il  ne  l'avail  fuît  auparavant.  <Jue»  t>'il  >'  avait  une  su5[>cnsion 
d'arnicS;,  il  fniulrail.  prnE-i'It'o  i^ont^édicr  les  soldaEs  «pii  i^lairtil  an 
service  <le  la  Ki''piil>lir}U4\  el  ipiVnsuile  on  ne  les  aurait  pas  au 
besoin.  (Jue  li*  sieur  de  Liirbit,^ny,  qui  venait  d'accepter  le  eoni- 
mandenienl  des  Iroupes,  voyant  une  conduite  ni  |>eu  conFornie 
aux  intentions  du  roi  son  maître,  prendrait  le  parti  de  s'en 
aller^  eninme  on  apprenait  <pril  nienHi;aiL  de  le  Faire  depuis  qu'on 
parlait  de  celle  afTaiie-là.  tJu'enHn,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  se  Her 
heaiicoupà  Uonstetleu  et  à  d'Hlrlacli  (pu  faisaieiil  prut-iHre  tout  ce 
niauèg"e  de  leur  aiUurilê,  ce  qu'on  avait  d'anlanl  plus  lieu  de  croire 
que  leurs  supérieurs  n'avaient  point  encore  écrit  sur  toute  cette 
affaire. 

Ces  avis  furent  combattus  par  les  raisons  suivantes  :  Que  si 
l'on  n'acceptait  pas  la  trêve,  on  ne  pourrait  ni  l'aire  semer,  ni  ven- 
dan£|;er.  Que  la  ville  demeurerait  entérinée  tie  tous  côtés,  sans 
pouvoir  recevoir  aucun  secours  de  Berne.  Que  le  roi  de  France 
avait  trop  d'alFaires  pour  être  en  étal  de  la  secourir  proiiiplement. 
Qu'on  ne  saureit  empêcher  l'ennenii  d'élever  divers  Forts  autour  de 
la  ville.  Que  le  sewmrs  qu'on  j>oarrail  ensuite  recevoir  se  ruinerait 
en  attatpiani  ces  forts.  Qu'il  êtjiit  inrerlain  que  les  seigfueurs  de 
Berne  laissassent  passer  ce  secours.  Que  s'ils  se  dépitaient,  il  y 
aurait  une  i^^raiide  disette  de  vivres  dans  la  ville.  Que  l'ennemi  se 
saisirait  du  peu  de  blé  qui  pouvait  rester  dehors.  Qu'on  élaij  sans 
arjEçenl  pour  soudoyer  les  troupes  <|ui  é'taient  au  service  de  la  Sei- 
g-neurie.  Que  rien  ne  lui  serait  plus  préjudiciable  que  de  faire  ses 
afTaires  à  part.  Que,  dans  vin:;l-quafre  heures,  on  verrait  Itn'der 

—^  les  maisons  de  eaiiipag^ne  îqijtartenant  aux  particuliers  de  la  ville. 

P  Enfin,  qu'il  fallait  peu  conqiter  sur  les  levées  qui  se  faisaient  en 
Allemag'ne,  qui  étaient  difficiles  et  qui  ne. pouvaient  se  faire  qu'en 

B  Ijeaucoiip  de  lenq^s. 
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Ces  raisons  rpniporU'»rpnl:  on  se  flt'Merminaàla  tri^ve*,  pourvu 
(|ii*c'llo  ni'  fVil  4|iii'  pi'ndanl  huIhiiI  di^  lonips  iju'il  fu  f»iiilr»il  |MMir 
soiinT  ol  pour  veriilanifer,  pendant  lequel  lenips  on  potirrail 
preiulrr  d<'s  incsurps  do  eoncerl  onlre  toiilos  les  pailif'sint<'TKîséoâ 
pour  parvenir  à  une  lionne  el  assurée  paix.  1^  <À)nseil  tles  Doux 
Onts»  où  celle  résolution  fui  portée,  l'approuva.  On  (Vrivil  sur  ce 
pied-là  aux  seigneurs  de  Berne,  à  leurs  envoyés  Bonsloltcn  ol  il'Er- 
laeh  el  â  l'ambassadeur  de  Franee,  letpiel  on  assura  on  mémo  lenips 
ipie  l'on  u'avail  pas  dessein  do  lr<)iUM-  de  <|uoi  ipie  oe  lui  an  prin- 
cipal, au  préjudice  du  roi,  el  que  In  Uépulifi(|uo  ne  se  détorniinail  à 
(aire  la  dérnarolio  qn'ollo  faisail  que  jtom-  ne  pas  se  «'-parer  fïos 
soiiL^neurs  de  IJerne.  ^^Ê 

Uonsictien  el  tl'Krlaeli  aynni  roc;u  la  réponse  dont  nous  venons  ^^ 
de  parier,  éLaîeul  alli-s  vers  le  duo  de  S;^v^>i^'  qui  élail  alors  à  Oex. 
ils  lui  proposèrenl  quol(|ue  aironnuoderueni  de  ta  pari  do  leurs 
supérieurs,  mais  en  t'aisaul  outrer  dans  le  [railé  leurs  alliés  ilf» 
(îenéve,  de  tpii  ils  no  voulaieul  jias  se  séparer.  Ce  prince  leur  parut 
porté  do  bonne  volonlé  envers  les  Bernois,  mais  en  mémo  leinj>s, 
dans  la  ^le^ni^re  irrilalion  ooiiMt  les  flouevois*.  Il  leur  dit  ipiVi 
réyard  lies  preniiers,  il  voubiil  bien,  non  seulement  faire  In  paix 
avec  eux,  niHis  tiailiT  rnrorr  d'une  alliance  et  conlirnier  luiis  les 
traités  qu'avail  laits  lo  l'eu  duc  KuimanueUPIiilibert,  son  père,  mais 
que^  pour  les  autres,  il  n'en  voulait  pas  cntemlre  parler  et  <|u*il 
prétendait  avant  toutes  rtiosos^  avant  de  quitter  les  armes,  avoir 
raison  de  Genève.  Là-dessus  Bonstetton  eid'Krlaob  ayant  ténioit)fné 
à  ce  prince  que  leurs  supérioui's  ne  jxmvHti'ut  point  so  séparer  rit* 
leurs  alliés,  il  leur  dit  cpi'il  consentirait,  à  la  considération  des 
soi^-neurs  do  Berne,  de  parler  de  paix,  mais  qu'il  ne  quitterait 
point  le  pays  avec  sou  armée,  qu'il  ne  sût  quel  droit  il  avait  <lans 
Cîctiève.  Sur  celle  réponse,  ils  lui  proposèrenl  de  faire  une  Ir^ve. 
A  <pu>i  le  dur  répondit  ipi'il  donnerait  volontiers  les  niaîiis  à  en 
faire  une  avec  Berru',  mais  imn  pas  avec  (ieiuVe.  Bonslolt»*n  el 
d'Erlaob  ayant  répliqué  là-dessus  ipie  si  la  trêve  n'était  pas  |Hjiir 


»  H.C,  vol.  8i.  t»  m  \o  H\  sept.).  ■  thul.,  f»  titô  v».  tetin-s   di*  B«n»- 
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les  deux  villes,  leurs  supérieurs  n'en  voulaienl  (loiiil  pour  eux,  ce 
prince  enfin  v  riinsenlil. 

Les  (It'piilf'S  tie  Ufrne  convînrenl  aussi  avee  In!  qui*  l'on  lien- 
(Irail  (les  eonférenees  à  Ny»",  assiit^nées  nu  23  seplemhre,  entre 
(les  ciHnniÎKsaireH  (le  ee  prince  et  des  coniuiissAires  de  Berne  pour 
traiter  de  la  paix,  et  que  les  seis^neurs  de  Genève  pourraient 
envoyer  des  disputés  de  leur  pari  à  ces  conférences,  (i'esl  de  quoi 
les  seiiçneurs  de  IJerne  donniTenl  avis  à  leurs  alliés,  par  lellres', 
lesquels  ils  exliorli'renl  en  uM'-uie  leiops  à  sr  rendre  dr  facile  rnni- 
position,  à  ne  se  pas  opiniàlrer  à  la  défense  de  quelques  arlicles  de 
petite  importance  et  |>eu  ou  point  préjudiciables  à  leurs  princi- 
pales franchises  et  lilierlés,  afin  de  ne  pas  ris^juer  de  perdre  plus 
que  ce  qu^ils  Duraient  l-àché  de  conserver.  Knfin,  qu'il  était  d'autant 
plus  iuqiorlani  irapporlrr'de  la  factlilédHUS  les  nét^octations,  (prils 
déclarait'nl  sansdélour  qu'ils  étaieni  ilans  rinqiossîhilité  rie  conti- 
nuer à  fournir  aux  frais  de  la  i^uerre. 

Varro,  Roset  e1  Gallalin  furent  nommés  pour  se  rencontrera 
CCS  conférences  de  la  pari  de  la  HépuMique*.  I^e  second  ne  faisait 
que  de  revenir  âr  IJerne  el  des  auJres  cantons  |>roteslans,  où  il 
avait  été  député  avec  .Manlifli.  ,\pn'"s  avoir  éfé  à  lïerne,  ils  étaient 
all('*s  à  /uricli,  à  liiîli'  el  à  SrliaHlionse^  pour  informer  les  seiu^neurs 
de  ces  villes  de  la  siliiatitMi  îles  atVairrs  de  Genève  et  pour  tirer 
d'eux  qucl(pie  subventitm  d'arg^ent  et  de  blé*,  en  quoi  ils  avaient 
espi^ré  surt.(MiL  de  réussir  à  /urich,  soit  parcA  que  ce  canton-là  était 
le  plus  riche,  soit  partu-  qu'il  était  plus  ençaifé  que  les  autres  â  le 
faire,  à  cause  de  rallïaare.  Dans  Ions  ces  lieux-là,  on  parut  eom- 
patir  beaLK'oup  aux  nialJieurs  île  la  i^uerre  dans  laquelle  les  sei- 
;^-neurs  de  Genève  étaient  eni,'at,n's,  niais  on  n'ofVril  que  de  la  bonne 
volonté,  sans  aucun  secours  effectif.  Les  Ztu'icliois  s'excusèrent  sur 
les  sommes  considérabir's  cpi'ils  avaient  prétiSes  au  roi  de  France, 
sur  ce  qu'ils  n'avaient  aucun  lrf*sar  public,  sur  la  pauvreté  de  leurs 
Imurçeois  el  sur  ce  qu'ils  itiaïupiaienl  de  jL^raînes.  Ils  firent  espérer 
seuleuicnl  cpi'ils  chercheraient  ciiez   leurs   amis   quelipie   somme 


'  K.  a.  vfti.  8i.  f»  iKTi  vo.  —  Cf.  *  H.  i:.,  vol.  84,  fo  185  v-*. 
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coiisitVrHlito   1^   L'inpruiiler   pour   le   compte  de   leurs   alliés  dt* 

Kuscl t'Mniil  aussilol  reparti  pour Nyon  avec  Varru  elCiallalin*, 
ils  s'adressèrent,  d'aliord  ipi'iis  y  Ctirenl  arriviVs,  aux  envoyés  de 
Berne,  lesquels  leur  ayaiil  Fait  eiilemlre  ipie  les  eiivoyi^s  de  Savoir 
s'atliMulaieiit  à  une  visite  de  leur  part,  ils  se  rendirent  à  leur  IogiS| 

■  où  ils  Ironvèreiil  1(^  rlianiTltrr  Milliet,  les  sienrs  île  Laiidierl  el  des 
AlyuH's  el  II'  président  de  la  Olianibre  des  eoniptrs  de  Savoie'.  Ils 
dirent  tpie  les  sei«"neurs  de  Oeiiève,  leurs  aujH'rieurs,  les  avaient 
euvoyés  aux  eonférences  de  paix  qui  se  lenaienl,  lai|uelle  ou  ue 
pouvait  jms  ignorer  ipi'ils  avaient  toujours  Mudiaitéeelrerliercliée, 
qu'ils  étaient  encore  dans  les  aiémos  dispositions,  étant  prêts  k 
prêter  l*orrIlle  à  Ions  les  tiioyens  justes  et  raisonnables  ipi*on  pour^ 
rail  proposer  pour  y  parvenir. 

Le  cliancelier  Milliet  répondit  à  ecla  d'un  lou  assez  haut  :  (jue 

.  ceux  de  Oeni've  feraient  bien  de  proposer  ces  sortes  de  eboses  avec 
l'honneur  el  le  respect  qui  étaient  dus  à  un  prince  aussi  grand 
qu'était  le  due  son  maître.  (Ju'il  leur  conviendrait  de  sc^  mettre 
dans  les  postures  néc-essaires  pour  avoir  la  paix,  et  qu'il  vaudrait 
bien  mieux  auiu'r  le  velours  dans  les  boutiques  ipie  trenlemlre  le 
bruit  des  anjuebuses  et  de  se  taire  la  tî^uerre  les  uns  aux  aulrt-s, 
que  le  duc,  qui  était  un  prince  si  doux  et  si  çéaéreux,  }»ourrail 
renilre  (icnève  inconiparableinent  plus  riche  qu'elle  n'était,  si  celle 
ville  i-evétait  envers  lui  les  seiitiuiens  «pi'elle  devait  avoir,  mais 
aussi  cpi'il  ne  voulait  pas  être  bravé,  cl  qu'il  saurait  bien  avoir 
raison  de  ceux  t\m  lui  faisaient  la  i(uerre. 


i 


'  R.  C,  vol.  H^,  to»  I9l>  va  .'i  i^'i,  n>pm.st>nler  par  Lnuh  Uilliet,  gniiMl  c 

ra[iporl  de»  <](!pulâs  a  1&  JQUrnc«  lie  >'yoD,  cclier  de  âavoic,  Jejut-Fnticoi»   Berliet. 

du  Slï  se|*lemliri*.  «eigneur  de  Uiillon  et  de  la  nocli^,  (>n>- 

'  Les  depules  bernois  aux  conférences  mier  pr'>sideiil  <le  ta  Oliambrv  âe*  vomyt*^. 

de  Nyon  éLiJ<-nt  ra.vuYflr  Beat-tdiidwi^;  iJr  ft«iié  de  Liicin^'i<.  .seigiieor  fie*  AUntvi. 

Mnlineti,  Aliraliar»  de  (iratreiiried,  iieulo-  J^nlnie  de    l.ini(j«rl,   coniteillor   iriCui. 

naiit  de»  MÛgiif-nrH  ivoy^nj,  LiuUi))  d'Kr-  Jeaci-Fraiintis  ili^  Rcllt^^rarde,  mptUirte  th 

lacti,  général  desarinoi.'sdd  Ucmc,  Vincont  la  villp  do  i'hatnbt^'>.  Ils  ùUipol  nccoai- 

IMxelhoirer.  Iréw^rier,  et  t'Iricli  de  Bon»-  pannàsde  Hunilierlde  Ville,  preriiior'wrrt- 

tellen.  Ils  étaient  ac^'-omjiapné.s  de  Nicolas  taim  d?  i.i<Uianibra  des  ooinple».  ItVot^tkf 

Huratel,  cuutniisitaire  ^éuéral  dus  États  du  ntUeura.) 
Berne.  t,e  duc,  de  son  cAié,  »'Hti\  lail 
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inns  uem've  i^Iaija   les  dt'imli^  do   celle  ville.   Ils  se  retirèrent 

d^Hltiml  sftns  f;iin'  il^  n-pllqin*.  MidîiK-ii,  «[iii  rtall  nn  ilrs  envoyrs 

dt' Henie  à  la  joiiniiV,  <|iii  avait  f'ti'  [irésciil  à  n-  que  nnus  vt'Mdiis 

de  r»|)()nrlor,  parlani  ciisuiU'  à  Kost'l  i*ti  particulier,  lui  dit  (jtril 

croyHÏt  t|u*il  iallail  i|ur  la  Seit^neurii;  rédâl  <|uel(|ue  rhosc  au  duc. 

Que  les  seigneurs  de  Berne  ne  savaient  ni  ne  pouvaient  Faire  la 

fl^nerre.  Ou'ils  n'avaient  ni  arifent,  ni  cavalerie,  ni  nn|uebusiers. 

(Jue  leurs  sujets  (^tairut  drtfuùl.és  de  faire  i*e  métier-là  et.  leurs 

llirs   fort   froids.    (Qu'ils   élaîenl   altsoluinenl   épuis<^s  d'ari^-ent. 

hi 'ainsi  ils  ne  seraient  pas  eit  étal  de  sreourir  tes  seigneurs  de 

Gen^ve,  pour  lesquels  par  conséquent  il  n'y  aurait  que  des  coups  A 

(faq-iicr  dans  la  i^-uerre,  Ou'en  un  mol,  il  ne  sentait  |>as  quel  avan- 

bta^e  il  leur  pourrait  revenir  de  voir  les  environs  de  leur  ville  et  tout 

Ile  voisina^^e  perdus  el  désolés. 

Lr  JeiKlfinain,  ils  leur  remirent  nn  écrit  qui  contenait  les  pn'"- 
(enlions  des  Savoyards,  auquel    les   envoyés   de  Gen^ve   repen- 
tirent aussi  par  écrit,  d'une  manière  conforme  aux  réponses  qui 
leur  avaient  été  à  tant  de  fois  faites*.  Muliiu'n  appuyant  encore  de 
mani(>re  U  plus  vive  sur  les  extiortalioiis  qu'il  leur  avait  faites  le 
jour  jirécéilenl,  il  leur  ilïl  <|nc  si  les  sfijjfneurs  Av  (icnèvi'  voidaicnt 
demeurer  tels  qu'ils  riaient,  sans  rïea  céder  au  due,  ce  prince  les 
assiètfprait  oti  les  l>Io<pn!rait.  Hn'il  ne  voyait  pas  en  ce  cas-là  sur 
quel  secours  ils  pourraient  ciuupter.  Que,  s'ils  ini  demandaient  aux 
ïi^ncnrs  de  Zurich,  ceux-ci  ne  mauipieraienl  pas  de  répondre 
(pi'il  él^it  (rop  tard,  tjin",  pour  les  seigneurs  de  Berne,  ils  ne  pou- 

Ivaient  plus  en  dofmt'r^  étant  résolus,  coiinne  ils  étaient,  de  ne  pas 
rentrer  en  i^uerre.  One  le  roi  île  l-'iance  éiait  à  la  vérité  plein  de 
[bonne  volonté  pour  les  sciî*ni'Ui-s  de  (ienève,  mais  qu'il  n'éuiil  pas 
ïtn  état  de  leur  faire  du  bien,  ayant  la  fj^ur.rrt'  comme  il  l'avait  dans 
son  royaume.  Qu'en   un  mot,  i!  fsHait  nécessairement  qu'ils  se 
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'  Ije  tvMfi  i|t>  c^lle  n-pctirne   w  trouve  aux  Ar'(*Iiivf><;  dn  Genève.  P.  II.,  n"  tlXS. 

l'apriïs  cc'luciiTii'Mit.  les  |irL'lciitroti$  ilii  iltic  itorlaioitt  sur  ijtKtlre  points  principaux.  Il 
réclamait  In  ronctission  du  vidoimial.  ilii  ilruil  de  àou  vpraini^lt''.  •I>.'<i  :i{i]M>ll:ilif>itH  el  la 
rastilutidii  du  i;'li;\U'.-iii  ilf  ril«?,  donl  ><jn  uieul.  l<^  <liic  Cli'irlt^  111.  mriiil  èi<>  spiilit'<  par 

s  GeiiovuJs.  {Note  dr»  fdiUttrt.) 
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IX   DUC    RRCLAME    LK    VIDOMWAT. 
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(liHorniinassciil  h  ct'di'r  ()iu*1(|ik*  chose,  putir  sorlir  ilti  Inlivrinlhe 
011  ils  tétaient. 

KosrI  ayaiil  prit^  l;*i-tl(»SKi]s  Tavoyer  Miilinm  i\v  leur  din'  ce 
qu'i!  estiiiijiil  iiue  los  sciirnt'iifs  ilf  <Jon^^•e  ilussenl  ri'il(M\  Muliiipii 
r^poiidil  (jiril  i'<>iiiHr(|iiiiît  iiiie  les  Suvoyarils  fAisHiêiU  E^raiitl  cas  itu 
vidoiiinal  el  iju'î!  ne  voyait  pas  (|ue  les  seisfneiirs  de  Genève  se 
fîf»eiil  beaucoup  de  tort  de  le  taisser  au  duc  de  Savoie^  piiisqu'iJs 
ne  pouvaient  nier  (|up  les  princes  de  relit»  maison  ne  Tenssenl  pos- 
sédi^.  A  rpioi  Rnsel.  répnuilir  ipi'il  rljiil  vrai  que  les  durs  avaient 
tenu  le  vidoninal  sous  les  t'vripies,  en  iputliti*  de  vassaux,  mais  (pie 
ce  sérail  une  rliose  d^ine  \ri*s  daniierens*-  ronsiM|uence  cpi'ils  ren- 
Irassent  dans  la  possession  de  cet  office,  ipiand  même  iv  sérail  en 
celte  niènie  (|UHlîlê,  mais  qu'enliu  leurs  supérieurs  ne  leur  avaient 
donné  aucun  ordre  sur  cet  article. 

Les  envov's  de  Herne  ayanf  l'ait  voir  à  ceux  de  Savoie  ta 
réponse  des  (  icnevois  à  leur  deinaudo  par  rcrît,  ils  se  conlenléreni 
de  répliipirr  de  hoiiche  (fue  le  duc  leur  maître  ne  voulait  enlerHJre 
parler  d'aucun  Iraile  i|u'il  n'eût  lH^,  avant  toutes  choses,  réintt'ffrt' 
dans  le  vidomoat.  Ou'après  ipu*  cela  serait  l'ait^  il  pourrail  le 
remettre  à  la  ville  de  Genève,  qui  le  tiendrait  ensuite^en  lief  de  ce 
prince,  aux  cnndilions  don!  on  convîeiidrail. 

.Mulinen  Ht  part  de  cette  dernière  proposition  aux  di'putés  dr 
Genève,  laipielle  il  les  pressa  derechef  d'écouler.  Il  leur  représenta 
que  le  vidoinnat  était  pru  de  chose,  ipie  l'ennemi  était  aux  [Kirlcjf 
de  la  ville,  que  le  pays  de  Vaud  était  ouvert  juscpi'à  Lausanne,  que 
les  seii^ueurs  de  Berne  étaieni  épuisés  et  n'en  [Mouvaient  plus,  que 
si  leui"s  alliés  de  Genève  ne  vnulaiciif  pas  suivre  leurs  ctïnsfils,  ils 
se  conlenleraieiU  tie  les  recomniauder  a  fa  miséricorde  df  l>ieu. 
Qu'ils  pouvaient  sans  aucun  scrupule  ahaiidonner  le  Iruité  fail_ 
avec  le  i-oi  de  France  el  qu'ils  ne  se  devaient  Taire  auctnie  |»eine 
se  mettre  sous  la  proleetion  du  diio. 

Il  est  aisé  de  s'iuiat^iner  coiuhien  ces  sorlesde<liscoors(léplai 
saient  aux  députés  de  Genève  et  avec  ipjelle  hauteur  ils  les  rrjetaienf? 
Leur  graiule  réponse  étai?  qu'ils  n'en  avaieni  point  à  faire  à  ât 
propositions  si  odieuses  et  qu'ils  n'avaient  aucun  ordre  h'i-ilessu 
Ne  piinvanl  pas  persuader  Uitset  el  ses  c"ollè|ifueSj  h:s  envoyés  de 
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Berne  voulurent,  voir  si  les  sci^nnir-s  «lo  Goniîvc  sorHioiit  plus  Irai- 
tabltis.  Us  leur  écrivirent  pour  tel  «fft'i  une  IrKrc  de  laquelle  VHrru, 
Roscl  el  Gallutin  furent  les  porteurs.  Il  est  bon  dt*  l'insérer  ici  * . 


Itlagnili(|U6$  Seigneurs^  Ireschers  amys,  bons  voysins,  alliés  et  conTe- 
derés,  [après]  vous  avoir  cordialement  salués  de  iioz  affeclioDées  i-eLom- 
muiidatioiis  à  voz  bonnes  grâces  'Woc  souliait  de  Uml  bonheur  el  félicité. 

Miigiii[Si)iies  Seigneurs,  estant  ii  y  a  Nyoïi,  convenus  par  le  fomande- 
menl  de  noz   honorés  seigneurs  supérieurs  avec  les  amimssadeurs  de 
Son  Altesse  et  lei^  vosires  pour  iidvîser  aux  moyens  de  pacilieiilioii  des  trou- 
bles et  guerres  présentes  el  vai)t]<^  à  cela  liyer  et  uujoiirdlui),  non.s  n'avons 
encor  rien  peu  avancer  n,v  uchi<n)in<'r  chose  ijue  ee  soit  de  ce  qui  concerne 
iiuslre  estât,  voyro  mesracs  ne  pouvons  eslre  admis  à  aucune  conférence 
d'iceux,  que  prealiitdemi'iil  les  pretonlions  de  S.  A.  sus  vo^^tre  cité,  nolam- 
ment  lu  reintegnindc  du  vtdunnat  ne  hjy  ^oit  accordée»  tellement  que  cela 
nous  rend  fort  perplexes,  veu  l'eslal  des  choses  présentes  et  maigre  succès 
d'icelles,  l'impuissance  tle  continuer  h  {fuerre  plus  louguemenl  par  noslre 
peuple  fascliê,  les  pays  ilelà  presques  niynés,  les  subjectz  reduictz  au  lùssac 
avec   grande  <le8olalifin,   trésors  espnisés,  m:igasîns  vnydés,   I»ref   iules 
incommodités  s'nlTrent  à  nous  sans  appercevoir  moyens  de  les  empescher  el 
surmonter,  ny  de  pouvoir  résister  et  faire  lesh*  au  prompt  et  apinu-eillé 
enercite  de  sjiilîte  Altesse  î-ans  meltre  *'U  pi-oie  le  reste  de  luiz  esliiL/.  A  lai- 
son  de  quoy  et  considerans  d'ailleurs  divei-ses  causes  qu'avons  touchées  aux 
seigneurs  voz  ambas&adeurs  et  son  Altesse  inrlinaiil  a  la  paix,  voyre  avec 
telle  adection  et  bonne  volonté  qu'elle  est  preste  de  quicter  et  condamner 
lotes  malveillances  el  aigreurs  passées  et  n'en  avoir  aucune  souvenance» 
nnn  plus  t\m  si  oncques  hissent  advenues,  pourveu  qu'il  soiL  revestu  d'une 
partie  de  ses  droictz  qu'il  infère  liiy  appartenir  fn  voslredite  cité,  selon  les 
advis.  déclarations   el  iransaciions  cy  devant  faiclfs  (uni  rt  I.ucerne  que 
Payerne  et  ailleurs  sans  pourtant  prétendre  deroguer  ny  altérer  voz  aultres 
druiclz,  friLUctiises  et  innuunllés.  ains  au  L-onlralrc  nous  ayant  particulière- 
ment declairé  (pif  Son  Altesse  permeclroit  quelque  honeste  et  acceptable 
adoucissement  et  modération  de  son  plein  droicl.  Il  nous  a  semblé  lion  et 
ln>s  nécessaire  en  considération  que  vosdits  députés  nonl  pleine  faculté  de 
traicicr  duJil  faicl,  de  les  renvoyer  à  vous  accompagnés  des  présentes,  pur 
lesquelles  oultre  ce  qu'ils  vous  rapporieronl  de  bouche  qui  seroil  trop  long 
à  escrire  vous  prions  et  exhorions  en  nom  de  Dieu,  qu'en  poslposanl  loles 
affeclion-î  el  pitssioiis  particulières  ayés  a  bon  esrienl  à  considérer  vostre 
droicl  elceluy  de  vostre  partie  et  sus  ce  donner  bien  a  la  raison  en  tant  que 
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IHeii  le  lions  commaiiile  ';ilin  ùe  ilesormai>*  vivre  chiesiieiinemenl  cit 
tiuniie  [i;iix  eX  (ran<|uililé  eniifnibleinenl.  nLeUnitlfin  aux  miMix  qui  nous  itnt 
lie  loiigleiiips  ninnjicés  et  tlonl  itiigs  ei  uullros  avons  senli  le.-^  esrlalz  eD 
ceste  année  el  sus  ce  vous  disposer  .i  céder  touL  ce  que  vostre  pniJence  el 
suin  Jui^emenl  vous  dictera  ;  vous  nsseurans  i]tj'en  laiil  el  partout  où  la  rai- 
son nous  apperra  et  guen  bonne  conscience  vous  pournuis assister  Ht  favo- 
riser, ipie  jiimais  n'y  manquerons,  aydanl  le  Tout  l'iiissanl  a  la  garde 
dnijuel  tlerechervcMis  recommandons  en  allendans  vusti-e  responce  el  retour 
de  vosdits  ambassadeurs.  Do  Vyon  ce  25»  de  sepf  1589.  - 

l'ar  voztrescliers  amys,  l)ons  voyslas  alliés  el  confédérés  les  ambassa- 
deurs de  la  republique  de  Berne. 


Cellolfiltrc  lu'  fil  point  rhani^er  do  nSsoIntîoii  aux  soîe-nciirs 
t\o  Gefipve.  Im'branlaliles  au  rnilii'u  îles  plus  grandes  Milvcr.silrs  el 
lorsqu'ils  se  voû'iil  coiniiie  HhandoniK^s  de  luus  cùlés,  ils  rcjetleot 
Hvec  Indigimlion  ioulfî  proposition  <|ui  tend  le  moins  ilii  momie  h 
altérer  leur  prëcieu-se  liiuTlé,   se  senUinl  des  ressouive»  infinies 
pour  se  tirer  des  plus  mnuvHis  pas  cl  de  Triât  le  plus  dr-scsp^ré, 
dans  leur  couraifc  vi  dans  Iniir  roiisUince,  persuadés  ([ue  lu  IVovi- 
tlfuci*  n'uifandonnr  p:is  un    pruplo  qui   ne  coiuliat  qur>   pour  si* 
^Hi-anlir  de  l'oppirssioji,  el  qu'illc  i'ail  iiailre  d'Iieureuses  ronjonc- 
lures,  qu'elle  lui  ménage,  ipielquefois  nm^ie  contre  ses  espéranttîs 
et  coiilre  toute  apparence,  de  favorables  (rircoiislanees  pour  se  tirer 
d'aïTaire. 

Le  Petit  cl  le  (îraiid  Cnuscil,  aprc-s  avoir  pris  l'avis  «Irs  sietirit 
de  Lurbi^niv,  de  lié ze  et  de  Cbandieu,  Oolladun  el  de  la  X'iolellr', 
et  drlihérc^  amplement  sur  re  dont  il  étail  question,  renvo^rroul  h 
Hyon  les  uièmes  disputés  qui  y  avaient  Aiéy  avec  de»  leltres  adres- 
sées aux  envoyés  de  Borne,  qui  portaient  <pic  les  seit^neur.s  de 
Genève,  persuadés  tpi'îls  ne  pimrraicnt,  sans  faire  un  lt>rl  irrépa- 
rable à  Tétai  dont  Dieu  leur  avait  confié  la  conduite,  incliner  lanl 
soit  peu  à  ce  que  prétendait  son  .Vitesse  de  Savoie,  el  étant  jl'ail- 
leurs  parfaitement  bien  fcuidés  ilans  leurs  justes  défenses,  ils 
priaient  les  seigneurs  envoyés  tle  Berne  de  ne  pas  trouver  mauvais 
qu'ils  se  tinssent  à  ta  réponse  qu'avaieul  dt^jà  faite  leurs  députés  A 
Nyon,  ne  pouvant  céder  en  conscience  (pioi  (|ue  ce  soil  de  ce  que 
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Dieu  leur  avait  confié,  ni  de  rautorité  souveraine,  ni  de  ses  acces- 
soires, persuadés  qu'ils  étaient  que  ce  grand  Uieu  à  qui  ils  appar- 
tenaient soutiendrait  le  droit  des  affligées  et  des  oppressés.  Que 
cependant,  ils  ne  laissaient  pas  de  souhaiter  ardemment  qu'il  se  fît 
quelque  ouverture  d'une  paix  solide  et  durable,  comme  ils  l'avaient 
toujours  lémoiïfné,  et  s'étant  soumis,  ainsi  qu'ils  l'avaient  fait,  à 
ce  qui  avait  été  trouvé  bon  sur  l'examen  de  leurs  difficultés  avec 
le  duc  de  Savoie  par  les  seigneurs  des  Lis^^ues,  et  en  particulier  au 
départ  de  Baden  de  l'année  1584;  de  sorte  qu'offrant  encore  la 
même  chose,  ils  ne  voyaient  pas  (ju'on  leur  put  imputer  d'être 
difficiles,  ni  de  refuser  toutes  les  conditions  honnêtes  et  lég:itimes 
de  paix. 

Varro,  Roset  et  Oallalin  étant  retournés  à  Nyon'  porter  celte 
réponse  aux  envoyés  de  Berne,  ils  leur  ajoutèrent  de  bouche  que 
les  seigneurs  de  Genève  ne  sauraient  si  peu  céder  à  son  Altesse  de 
Savoie  que  ce  ne  fût  au  préjudice  de  leurs  libertés.  Qu'ayant  autant 
souffert  qu'ils  avaient  fait,  ils  seraient  blâmés  avec  raison  de  tout 
le  monde,  s'ils  rendaient  tout  d'un  coup  inutiles  leurs  travaux 
passés,  ce  qui  les  couvrirait  d'ailleurs  de  honte  et  d'infamie. 

Qu'on  se  flattait  que,  (|uand  les  seigneurs  de  Berne  qui  étaient 
leurs  amis  et  leurs  alliés,  penseraient  de  sang-froid  et  sans  préoc- 
cupation à  cette  affaire,  ils  ne  voudraient  pas  leur  conseiller  de 
perdre  ce  que  leurs  prédécesseurs  leur  avaient  acquis  avec  des 
soins  infinis  et  au  travers  de  mille  difficultés  qui  paraissaient  insur- 
montables. Qu'enfin,  on  les  priait  de  se  souvenir  des  alliances  qui 
portaient  que,  quand  une  des  parties  serait  offensée  contre  le  droit 
et  la  raison,  l'autre  serait  obligée  de  la  secourir. 

Les  envoyés  de  Berne  répondirent  à  cela  que  les  seigneurs  de 
.Genève  étaient  les  auteurs  de  la  guerre,  qu'ils  l'avaient  commen- 
'cée,  qu'ils  s'étaient  emparés  du  pays  de  son  Altesse  de  Savoie, 
lequel  ce  prince  avait  nîconquis  avec  son  épée,  qu'il  ne  s'agissait 
plus  tant  du  vidoninat  comme  de  lui  faire  raison  de  ce  qu'on 
lui  avait  couru  sus.  Que  puis(|ue,  bien  loin  de  lui  faire  quelque 
satisfaction  à  cet  égard,  comme  la  justice  le  demanderait,  les  sei- 
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t^ui'in-s  (If  (înirvc  ne  viiulHirnl  pHS  Sftit*"Uit'iil  lui  acrnrJrr  rv  à 
quoi  ils  tHaiciit  nl>iit,n^s  [mr  la  s^-ulciue  ilc  l\'iyL'ine,  savoir  de  k' 
iiit'Urf  en  possession  <lu  viJomiial,  ]<'(|ih'I  ÎI  poiirrail  n'ndrn  rnsuilo 
si,  la  (jurslion  l'ianl  rxaniiinM;  jitriiliijur.tnrnl,  on  IruuvHÏt  iju'il  te 
di1t  fHii'p  ainsi  qu'il  \c  proriietlail,  ils  |)oiivjiicut  lui  faire  la  £|:uerre 
h'ÎIs  vnulHitMil  ri  s'ils  tr  |M)uvaietil  ;  c|uo,  |>our  ce  qui  était  fU'»  sri- 
jçnours  ilo  ItcrnCj  ils  ii'rtaitMil  plus  en  vlai  do  la  faire.  (Ju'ilsallaii'nt 
donc  s'awoiiiiiiodoi*  avec  le  duc  cl  (|u'on  ne  devait  plus  coitipler 
sur  leur  secours,  puisqu'ils  avaient  déclaré  à  ce  prince  qu'ils  ne  se 
uièlerateul  [iliis  des  allaiivs  de  (ienêve. 

Des  repr<H:hes  et  des  demandes  si  mal  fondées  ne  denieur*>reDl 
pas  sans  réparlic.  Rosel  et  ses  coMi'gues  dirent  que  leurs  supé- 
rieurs ii'avaieul  [Munl  e4)nniieneé  la  guerre  de  leur  seul  inauve- 
nuMit.  Oii'ils  n'avaient  fail  (|ue  suivre  les  inspirations  el  du  roi  de 
France  el  des  sei^jneuis  de  Berne,  Ou'eu  un  mol,  loul  s'élail  fait  de 
concert,  coumie  la  clitise  élail.  connue.  (Ju'ainsi,  en  suuiiiiani 
comme  ils  faisaient  derex;lief  les  seigrneurs  de  ce  canton  de  ne  pas 
aliaiidonner  leurs  alliés  de  Genève  dans  un  aussi  pressant  hcs<iin 
el  de  se  souvenir  des  enî^ai^einetis  de  l'alliance,  ils  ne  faisaient  rien 
({ui  ne  fùl  dans  Tordre  et  conforme  aux  premiers  principes  de  la 
justice  et  de  ré(|uilé. 

Les  envoyés  de  lierne  ne  surent  que  répliquer  â  ce  (pie  lums 
venons  de  dire.  Cependant^  il  n'en  fut  ni  plus  ui  moins.  Us  ron- 
durent  l'accommodement  avec  les  envoyés  de  Savoie',  par  lo<|uid 


'  <'.f.  nax  Arcliiv^s  ilftlienèvi',  V.  H., 
n"  3153,  ((.'S  copie:* du  traité  ilc  \mx  oL  itii 
traité  (j'alliaiicfl  com-lna  à  Tiynu,  \a  1er  qc 
lolire  aiicioD  style,  entre  le  duc  et  les 
lleruois.  pulilié^  aux  Eidg.  Aittchiede, 
t.  V.  [>.irl.  t,  ji|t.  iHi  à  im.  Nous  trjds- 
crivoiu  ici  l'arlicJi:  5  du  IniiCc'  de  paix 
relalif  i  (îcnitve  :  •  CinquiecneinBiit  ; 
D'aultiiDt  que  les  dît'*  (roubles  cl  f;iiprres 
mit  este  coijitnenci'es  par  U:s  citùveiisde 
lirneve  crMilR-  sa  'littc  A]le»se,  Ia<|uel1e 
pretctiil  action  el  Jroict  stir  la  dille  citi- 
(le  Genève  et  entre  aiillres  ilroicts  et  ac- 
(iontt  ti>  VilItHriiiiit  il**  la  dittR  cité  &  lay 
dès  |i.iit(;li-iij|is  .nilju[,'C  (wr   soiitciice   des 


Seif^neiir;  de^  l,igue<t  randue  k  Payenip 
l'un  aVil  cl  suiviimirteiit  par  adviM  9t 
atischflid  confirmé  eii  la  ville  de  Unc«nie 
|iar  les  dits  SeitiJieiirâ  des  hi^'urs.  l'an  ISfô, 
Uni  pulir  le  dit  Vidoninnl  «lue  aiillreé  pn> 
tensioiH,  oiiltre  pluitieurs  aiiltres  Jtx'lari- 
Uoiiït  i;urnibunintà  le»  dits  droictt  el  (pie 
les  diU  de  U'>novc  persisleiil  a  cimirodirv 
et  retliiser  leâ  ditâ  druicts,  noIttituiMîtil  U 
reiiil<>graiide  dil  dit  Vidamiial,  a  estr^  diot 
et  absutiieiiioiil  déclare  pur  les  «iits  S«i- 
giieiirs  de  Hrnie,  que  au  ras  qno  Son 
Allège  teuilltf  |>oarKiiivre  »e$  droicta  ot 
[iretension»  iwr  force  d'iirrm-<i  on  do  jmlice 
eoidre  les  dicta  de  Genève,  les  dits  Sei- 
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il  rlail  (lit,  roriiiiic   je  (ruiivc  iIhiih  (ïuiclu'iioii  '   :    Oue  les  un- 


tfiianr 


ifrat'rhies  et  f/up  hs   lier 
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Viennes  nffinnres  xerfumf  nifratr/ues  et  ifue  tes   iSernoix 
raient  à  A-on  Aftesse  tout  re  tfu'ih  anaient  pria  sur  efie  pentiant  la 
ffuerre. 

I^s  (rLMii'vots  «HanL  HiiUnt  iTiirlti'iiioiit  aiiaïKlniin/'s  «ju'ils 
IVtaiiMil.  jiHr  ctfux  de*  Inirs  ailit'-s  i|iiî  vUÎuiil  cl  les  plus  |iuissHiis  ol 
K*s  |iliis  à  |HtrU'e  de  les  secourir,  ils  en  porlèrcnl  leurs  jtisUis 
iloirancos  à  l'Hiiil>Hssjidour  de  Kranc^'  ii  Solenre,  aux  spi^nieiirs 
do  Ziirirli.  Ifiirs  Hilirs,  cl  iiiix  autres  deux  mnloiis  proIrsUms. 
Uust-i  fui  |»()iii"  cc-l  ell'cl  di'pfVlir  en  Siiissi»*,  auquel,  romiiie  à  un 
polUique  des  plus  experts  et  le  plus  ancien,  el  Tun  des  plus 
lidèles  el.  zéli^s  nia^istrats^  ou  ne  diuuia  d'autres  lu'dres,  siunn 
de  faire  toul  ee  qu'il  trouverait  à  propos  pour  le  bien  de  la  Uépu- 
hlique. 

.Nous  n'avons  pas  vu  Chevalier  uièlé  dans  les  affaires  dont 
nous  venons  de  faire  le  nk'it,  i{uui(|u'i1  fui  un  des  plus  liahiies 
lioinmes  d'Klal  ipi'il  v  eùl  alors  à  rirefiève,  parce  qu'il  en  rlail 
ahsent  depuis  plus  de  trois  mois'.  Il  è\m\  »ll»W:lierclier  à  enqtrunler 
de  Farg-enl  pour  la  Seiiçneurie  en  Allemaïfne,  et  il  avait  pour  cet 
effet  couru  dans  toutes  les  cours  des  princes  proleslans  el  dans 
les  jirincipales  villes,  voyag^e  dont  il  m*  fui  de  retour  que  vers  la  fin 
de  sfplendtre.  11  ne  put  rîen  oUtenir*  flans  la  plupart  îles  lieux  où 
il  fut.  (Jn  le  refusa  entre  autres  à  la  cour  de  Saxe,  sous  le  prétexte 
de  Pancienne  union  de  cette  nmisoii  avec  celle  de  Savoie,  delaipielli* 
celle-<'i  se  disait  issue.  11  ne  trouva  rien,  ni  à  Sirasiionrg-,  ni  à  B^le. 
11  n'v  cul  presque  que  le  duc  t  Casimir  ipii  fut  touché  i\e  l'état  où  se 
truuvail  la  Itépuhliipji-,  qui  préla  jtçéuércijsrnienl  pour  son  conq)te, 


gnears  dt*  Berne  ue  lf*iir  (iresIf^raiiL  aocnne 
avilf  tti  ravi'ttr,  uuih  !W  desiiarliruiil  et 
itespartPiil  (•uliereutent  de  h  iiiierrt^.  k 
riiiijiliuii  loulpsfois  r|iK'  le  ilil  cms  de  ijuerre 
udvcnani,  sa  ilJItu  AIIi'nw  iiivICru  ^rdrc 
qcK  M«  Irouppfs  soyoul  EeNmuuiil  boraùcs 
rtf^lée^  el  coii(eiiu4is  ricr»'  m*  '•stals,  que 
le»  sulyrcls  lies  dits  Seigneurs  de  Berne 
n>n  ><j<ilîreiit  vl  viicuiireul  aucuns  ilnui- 
magcâ  iii  allerratums.  K\  ais  .ndveiuint 
qi»  te«  solcUl»  do  »  diltir  Alle&se  cuntnr- 


viptinent  au  prissent  article,  sera  pt^rmis 
aux  dit:*  Seigneurs  de  Bcruo  1rs  prenant 
nere  eiilx,  les  chaiilier  mi  en  ileiijanrler  ft 
\A  diuc  AKe'wte  la  pnnition.  >  {Note  de4 
èdiirurs.) 

'  Giticti«i)oQ,  Hutoire  gènéatogiiiite  Je 
tu  ruffaie  JUauon  de  Saco^,  éd.  lin  ItitM). 
I.  t.  p.  73:1. 

»  R.  C  .  vi.l.  81.  r»  I9li  V". 

■  tbtd.,  fw  J97  !i  SUO.  rapport  dfl 
Chevalier,  da  30  septembre. 


phist  08^  moia  aiATBAVX. 

à  Chevalier,  nnt\  riiitlo  Horiiis  d'AlIeiiiagiie,  sans  iiili^r^ts  |H)ur 
Lrois  ans  '. 

Il  ni^  sf  passa  pas  hoaiiroiip  d'rvôncniens  consûkVahiKS  pen- 
ilanllr  iiinis(l'<)clol)i't-.  Jr  Iroiivp  (jiii'  le  pi-oiiiier  jour  (Je  ce  niois-làf 
li's  I^Tiiois  retirèreni  dt*  Genève  le  ^tos  canon  el  U's  nninilinnH  de 
guerre  qu'ils  avaient  dans  cette  ville,  qu'ils  cnmiem'renl  par  e^u  ; 
que  le  iH  lie  ce  mois,  peiidanl  tpio  le  duc  «Hail  encore  à  (îex,  les 
Genevois  ôlani  seuls,  abandonnés  en  (pielque  manière  de  tout  le 
nUMide,  lie  laissèrent  pas  de  faire  une  expédition  qui  leur  fil  beau- 
coup d'Iiuiineur. 

Quelques  troupes  irinfanterie  avec  deux  cornettes  de  cava- 
lerie sortirent  de  Genève,  menant  avec  elles  tpielques  pièces  d'ar- 
tillerie ol  allèrent  investir  le  cluïteau  de  Vei^'v'.  Après  quelques 
volées  de  canon,  elles  soniinèrenl  la  garnison,  qui  élail  de  qua- 
rante hommes,  de  se  rendre,  laquelle  le  fit.  Elle  fui  faîte  prison- 
nière de  guerre  et  uicnée  à  Genève,  après  quoi  les  Genevois 
brûlèrent  ce  clnlleaia.  Le  zG  du  même  mois,  ils  se  rendirent 
maîtres  du  château  d' Étrembières  qui  eut  le  même  sort  que  celui 
de  Veii^y,  c'esl-à-dire  qu'il  fui  brûlé  apn>s  qu'on  eut  pillé  tout  cv 
qui  se  trouva  dedans.  Le  premier  de  ces  châteaux  se  rendit,  s'il 
faut  en  croire  (îiiirlienoM  ',par  la  lâcheté  d'un  capitaine  piéuinritais 
qui  v  c^>niiiiandail,  lequel  le  duc  lit  penih'e  ensuite.  KnHn,  le  3 1  du 
même  mois,  le  <'luHeaii  de  rilcrmilagie,  sur  la  iiiontat^nede  Salève, 
fut  aussi  pris,  pillé  et  brûlé  par  les  soldats  d'une  couipat^iiie  de 
fîenève,  cuuiiuandéc  par  le  capitaine  Guii;iiet. 


'  rhQv:ilier  rapporte  AnAsi  drr*  détails 
inlLTp&saiis  sur  l'èlat  iIo«  tiiprits  A  Berne 
(h.  C.  vol.  KV  f"  aW  V").  .  Il  a  aussy 
si;t-ii  qiR-  li'S  |»;iys.'iiis  des  iiiuiitaKiif^  sub- 
Jfclx  ilo  tkriif  >uiit  (tcscfuiliis  1*1  veiiiLs  a 
Berne  â  l'advcu  des  hourceoiit,  ilcdiaiidans 
i|a'oii  leur  Iwille  railvtiyr  de  Vali'viilo, 
\t  rototiel  d'iilrlitrli   i^t   Koi^tr'tËli  pour  vt\ 

faire  Juslii"** Les  liourjïoois  do  li<?nie, 

on  di^risturi  lic»  aahres  ijul  ont  rvxjeii  di*s 
çhainns  d'or,  portent  dpsrhainpsde  pailla 
e)  d*oij!Uoii8.  •  [Notv  de*  érfilcfint.) 

'  I.0  H.  i:.  (vol.  H\,  f>  -im  \")  i.lMCf 


(»1  événemenl  &  Ia  date  dn  'M)  s**plembrr  : 

•  A  eslé  j-apiKjrti:*  qae  ce  soir  ti-s  Iroopprw 
du  rupitaiuc  (<reiint>lef*l  itcaujoiily  ;  Bws- 
jol)  ]  svi'c  lii  «--avalertc  •'!  deu\  piucs  d'ir- 
liilehe  assuvuïr  de  courlaox  eâlans  all^ 
pour  Torcer  lechaxU>Aii  ile  Vt>ijfiez.  la  |tar* 
nisun  (]uj  cslail  deduns  ac  i-t*ndit  :i  o»ai- 
pottjtion  assavoir  d>'  sortir  Ui^Mii^i  sauves 
a\pc  leurs  ;irm»:s  el  la  im*sctii' allurmV.  ICI 
ayatih  i-sU''  aiiiniès  ce  jour  d'Iiiiy  dttuiirirhr, 
a  sald  arrtvâti^  qu'on  \fi  renvoyé  sturiftuilrr 
i|u'on  retiendra.  •  iNot^  d*$  èditfurn.t 
*  litiichenon.  oiivr.  cilû,  (.  I,  p  liâS. 


faik's, fl  rôduils  roiuiiie  ils  étaient  ù  la  iiK^rci  dos  Savoyards  <|ui 
avaient  une  ami^e  nomltreiiso  el  coiiquf'rante  aux  porles  de 
Genève;  mai»!  leur  rtciriiu'iiieiil  cessera  (|iiaii(l  ils  feront  réflexion 
tjue  celle  ariiiée  si  fonnidaMe  avait  diminué  d'un  tiers  depuis  la 
prise  de  Uoiiiie,  par  les  maladies  e^iiUjE^ieiisc.s<|iii  s'y  étaient  mises, 
cl(|iie  le  dur,  dès  le  commencemenl.  d'orlohrc.  avait  fait  repasser 
les  munis  à  une  |>aiiie  de  ses  himpes.  Il  se  relira  lui-même,  peu  do 
temps  après,  pour  le  sujet  dont  nous  allons  parler. 

La  mort  de  Henri  III  avait  rempli  ce  prince  de  hautes  espé- 
rances. Il  s*in)a|finait  de  voir  le  royaume  de  Krance  en  pièces  et  il 
voulait  proliter  dcses  débris.  II  sentait  bien  que  la  couronne  entière 
était  mi  trnp  t,'nis  mmreau  poiirtpi'it  pO(  se  flatter  de  l'avoir  sans 
parlat^c,  mais  il  ne  iToyail  pas  de  prétendre  à  rien  qui  fût  Jiors  de 
sa  sphère,  en  entreprenant  de  juindrc  à  ses  étals  les  provinces  ipii 
étaient  le  plus  à  sa  bienséance,  la  Provence  el  le  Dauphiné,  el  de 
devenir  par  là  souverain  de  toutes  leslerrres  qui  faisaient  autrefois 
le  l'oyaiime  d'Arles,  el  dans  celle  vue  il  ppjMiqua  «les  irilenij^riires 
avec  beaucoup  île  soins  et  de  frais  dans  ces  pays-là  ' . 

Il  avait  <léj)ulé,  d'abord  qu'il  eut  appris  la  mort  de  Henri  III, 
vers  le  parlement  de  CJreiiuble,  pour  s'y  faire  reconnaître  roi.  Mais, 
en  ayant  re^u  une  réponse  donl  il  ne  fui  point  satisfait,  il  continua 
de  faire  la  t^uerrc  A  iîeiiève  pendant  les  mois  d'août  et  de  8e|>- 
tembre,  de  la  manière  (pie  nous  avons  rapporté  la  chose,  après 
quoi  il  tourna  ses  desseins  du  côré  de  la  IVovenre,  à  la  persuasion 
de  l'ambassadeur  trKspa^nie.  (l'est  pour  cela  qu'il  fut  bien  aise  de 
s'assurer,  comme  il  lit,  avant  toutes  choses,  des  Bernois  el  de 
mettre  les  (ienevois  hors  dVtiit  de  rien  entreprendre,  comme  il 
s'était  flatté  de  l'avoir  fait  en  les  bridant  comme  nous  avons  dit  ci- 
devant,  d'un  eôlé  pai-  le  fort  de  SaiuLe-tiaUierine  et  de  l'antre  par 
celui  de  Wrsoix.  Le  parti  qu'il  avait  en  Provence  l'y  appelait,  et 
si  son  année  n'eût  pas  été  autant  délaljrée  qu'i-lle  If  fut  par  les 
maladies  contai^ieus*'s,  ai[i.si  tpie  nous  l'avons  déjà  dit,  il  y  a  beau- 

'  Hézeray,  HiMoire  de  France,  éd.  de  Hm.  I.  lit,  pp.  8îil  pI  H.%i. 


coup  il'H[)[tan'n('n  f|iril  sriHil  alli!,  thns  ce  |iHys-l;i,  A  Ih  Irlr  ilr  relUï 
iiif^iiu'  annc'r,  mais  nr  poiivarit  _v  (mivovim*  i|iriiii  serunrs  |>t'ii  roiisi- 
tliM'aiile,  il  se  cuuU'til^  ilr  passrr  les  niiiiils  pour  t'Lrr  plus  à  porlée 
(Je  la  Provence,  el  pour  ne  pas  se  disrmliler  dans  i'espril  des  habi- 
tans,  d'y  faire  passer  prciuimMiieiU  Iroîs  eoinpa&i'nics  de  clievaii- 
lêjlîiTS  ot  trois  de  carahins,  ensuite  un  plus  içiarid  seeoiirs  de  neuf 
cents  chevaux  cl  de  deux  niifle  fantassins. 

Ce  dt'paii  du  dur  (*l  de  la  plus  /^:i'Hiide  partie  de  ses  I  roupi's  des 
environs  de  Ueiiiîve  fui  le  sakil  de  cetle  ville.  L'éloiijueuieul  de  ce 
prince  releva  le  e^urat^e  des  ciloyens,  ahaUu  par  les  perles  pas- 
sées. Un  ne  pcns»  plus  qu'à  tes  rt^parerelqu'à  renverser  les  projeU 
des  Savoyards,  en  arraelianl  de  leurs  mains  ee  sur  (pu)i  ilsfniutaieiit 
leurs  plus  jtçraiides  es|M^raiices  :  je  veux  pnrler  du  petit  hourg  et  du 
elulteau  de  Versfjîx'.Le  vendrefli  7  novend^re,  (pii  avait  élt-  niHnpir 
pour  cetJe  expédition  ensuite  il'une  délibération  du  conseil  de 
g"ucrre,  aprt*s  qu'on  eut  ramassé  lout  ce  qu'on  put  des  |>etitps 
troupes  qui  étaieni  au  srrvire  de  la  Hépuhliquf,  Lurlû^iiy  les  Ht 
partir  de  (jen^ve  sur  les  dix  heures  du  soir,  au  nombre  de  cinq 
cents  hommes  de  pied  et  environ  cent  rtuqnante  volonlaîres  avec 
deux  t-onipHî^nies  d'ar^oulets  et  ileux  de  (çemlarmes,  apri'S  leur 
avoir  fait  faire  la  prière.  Ce  général  se  mit  à  leur  léte  et  hrur  lit 
porter  fpndques  pi'-tards,  des  échelles  et  certaines  pièces  d«»  bois 
jMiiir  lravei"ser  ta  rivière  qui  passe  par  Versoix,  k  denii-lîeue  hu~ 
dcssus  *le  ce  village.  Ktant  arrivés  en  cet  endroit-là,  un  peu  npr^s 
minuit,  ils  passèrent  fieureusemenl  au-ilelà  île  cette  rivière.  Sur 
les  deux  heures  du  matin,  ils  arrivèrent  près  de  N'ersoix.  Lurhiçny 
partH*^ea  tout  son  monde  eu  (piatre  troupes,  le  ^ros  des  m-ens  de 
pied  prit  la  iT>ule  de  la  porte  de  ce  lieu-Iâ,  (pii  est  du  côté  du  pays 
de  Vaud,  pour  y  appliquer  le  pétard,  la  plupart  desar^ulets  rides 
cavaliers  firent  halte  sur  hs*  avenues,  qnelip]#*.s  ({gendarmes  ayanl 
mis  pied  à  terre  furent  commandés,  les  uns  pour  aller  à  Tescalade, 
les  autres,  au  nondtre  de  dix-sepi,  suivirent  un  paysan  qui  les  Kt 
passiM*  sans  faire  de  bruit  entre  le  huurtç  et  \r  lac,  à  un  pass^ig^e  uù 


'  R.  1:..  vol.  H).  ;o  Hï.  —  a.  éKHleineiil  .V'moi}-ei  de  la  Ligue,  t.  IV,  pp.  «93  A 
69d,  et  Arctiives  de  Genève,  [fiinascril  ti»  Q7.  pp.  M7  ti  iH.  {Note  Hei  idHwra,) 


Iraiil  le  cliciiiin,  iiionta  le  premier,  encourag'eHiil  ceux  {|iii  le  sui- 
VHÎenl.  l'iiL*  M^ntiru'lli'  voisine  ayaiil  Hporeu  ce  qui  se  jmssail, 
tlonna  l'alapiiie  au  rar[is  de  ironie. 

M  c'sl  il  propos  (le  rernarfiuer  que  les  soUlats  dormaient  alors 
fi'un  soninieil  fort  profuiiil,  parer  que  la  garnison  élail  alerte 
depuis  deux  ou  trois  jours,  qu'elle  avait  eUé  sur  pied  la  nuit  préeé- 
denle,  .sur  une  fausse  alarme  que  le»  (leiievois  lui  avaient  donnée, 
et  que,  craig-nant  dVlre  alUiquée  la  ntiil  nn'nie  que  se  Ht  l'expédi- 
lion  ilont  nous  parlons,  elle  »vait  veillé  iiisqu'à  deux  heures  aprJ>s 
minuit,  mais  ne  voyant  rien  paraître,  elle  s'était  enfin  abandonnée 
au  sommeil.  Le  corps  dt^  ^arde  étant  donc  réveillé,  les  dbc-sepl 
aokJHls  ne  donnèrent  pas  aux  Savoyards  le  tenq>s(lese  reconnaître. 
Ils  saut<.M'ent  incontinent  dessus  et  en  mirent  un  «(raud  nombre  sur 
le  carreau  avec  leui*s  perluisanes  et  leui*s  coutelas.  (Quelques  capi- 
taines sVlant  réveillés  en  sursaut,  essiiyèrenl  de  faire  (pielque 
résisljuice,  mais  ayant  été  tués,  le  liaron  (le  la  Sai'raz,  lifouverneur 
de  la  place,  connue  il  voulait  rassend)ler  le  reste,  ae  vil  atlai|ué 
d'un  autre  côté  :  le  pétard  ayant  enfoncé  la  porte  de  CÀ>ppet,  le  t,'ros 
des  jçens  de  pied  entrai!  dans  ta  place,  d'autres  qui  avaient  donné 
rpscalade  entraient  en  m^^me  temps.  Ils  aclievèrent  ce  qu'avaient 
CiJnnneneé  les  dix-sept  et  firent  main  liasse  sur  ce  (pii  restait  île 
celle  malheureuse  iii'arnison,  de  laipielle  cependant  une  partie 
échappa,  ayant  g-a^né,  avec  le  liaroii  de  la  Sarraz,  à  la  faveur  de  le 
nuit  qut  durait  encore,  Tenceinle  du  château  ou  il  y  avait  deux 
lentes,  quatre  canons  et  quanlllé  de  munitions  de  js^uerre,  celles  de 
bouche  étant  restées  dans  le  boortr,  (pii  fut  incoiitineril  pillé;  on 
trouva  près  de  trois  cents  corps  de  Savoyards,  Piémonlais  et  lla- 
liens  étendus  moris  dans  les  rues  et  daiis  les  maisons.  IJuelqucs- 
uns  qui  se  sauvèrent,  s'élant  coulés  le  long  des  nnirailles,  allèrent 
porter  à  ceux  de  Gex  les  tristes  nouvelles  de  leur  défaite.  Le  baron 
de  la  Sarraz,  qui  avait  plusieurs  fois  menacé  les  Genevois  de  les 
c^mlraindre  par  famine  à  se  venir  jeter,  la  corde  au  col,  aux  pieds 
du  duc,  se  fronva  alors  enferoH'^  avee  ses  soldais  désarmés età  demi 
vêtus  pour  la  plupart,  sans  pain,  nî  vin,  ni  eau.  t_'.ependanl,  faisant 
comme  on  dît  de  nécessité  verUi,  pour  étonner  les  vainqueurs  et 
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|>orLor  les  ft^niisuns  voisiues  ili^  Thoiioii,  <tc  llixint*,  <lu  fort  de 
Saiiilf-f^llierine  ol  do  Gcx,  à  li'  venir  dt'g'açer  el  faire  liàler  le  sienr 
(le  Soimaz  qui  iréliiit  pas  éloiiçnr,  hvcc  qnalre  ou  ciii(|  (^ompaiî-nies 
lie  eavalerie,  il  lil  tuiiinT  sou  arliUrrif  tJé»  le  leiiileiiiaiii  malin 
jusque  sur  les  iroîs  heures  du  soir,  contre  les  maisons  de  Versoix, 
mais  ils  ne  fil  pas  beaucoup  de  mal  aux  Genevois  qui  surent  bieu 
se  jnellre  à  rouvert  el  clioisir  des  retraites  i|ui  étaient  hors  de 
ballerie.  Ils  y  perdirent  quatre  ou  rîntj  soKIhIs  el  il  y  en  enl  seiz4^ 
ou  dix-hiiil  hiessés,  presque  tons  pnr  leur  Faute.  L'artillerie  joua 
encore  le  jour  suivant,  ()ui  i'ul  le  ilimauche,  mais  avec  très  peu  de 
succès.  L)*ailieurKf  aucun  secours  ne  parut,  et  les  misérables  suidais 
qui  avaient  depuis  plus  d'un  jour  n^isté  à  la  faim  et  à  la  soif,  com- 
luenrnîeutÂ  nVn  pouvoir  plus,  ce  qui  détermina  le  i^ouverneur  à 
deninmler  cnnqxisilion.  Klle  lui  fut  aerordée.  I^a  ^^arnisun  qui 
était  au  nombre  de  deux  cents  bomittes  sortit  du  cbàteau  la  niècbe 
éleinli',  i'nseit;:nes  ployées,  lainl>our  sur  le  dus.  Klle  fui  conduite 
jusqu'auprKs  deGex^en  assez  pauvre  équipage.  Les  quatre  canons 
du  fort  et  les  deux  coulevrines,  rpii  élaieiil  Krfupn'ssur  la  plati*- 
forme  pour  tirer  sur  les  barques  qui  allaïenl  à  Geni'-ve,  furent 
Hmeriés  dans  celte  ville,  avec  quantité  de  munitions  de  guerre  et  dr 
bouche,  el  diMix  enscit^nes.  L'ne  soixanlaiiie  de  fori;aîs  tores  qui 
avaient  travaillé  au  fori  eurent  permission  de  se  relirer. 

Aussitôt  i|u'on  enl  la  nouvelle  à  <ien^ve  de  ce  «glorieux  succèjS} 
qui  I'ul  le  lundi  mHlin,  ou  eu  rendit  £;-ràces  à  Dieu  dans  tou»  les 
temples,  et  lorsque  le  sieui  île  Lurtti|°:ny  fut  arrivé,  le  Conseil  lui 
envoya  le  svmlie  de  (!liapcaurnnu;e  pour  Vru  félieiter.  Aprî-s  cela, 
les  vivres  dont  il  y  avait  ou  une  i^rande  disette  *lans  Genève  depuis 
<pie  le  fiu't  de  Versoix  avait  été  élevé,  parce  qu'on  n'en  osait  pas 
amener  fin  pays  de  Vaud,  y  viTirent  en  abondHtice,  el  la  navij^ation 
fui  entiéremeni  libre.  Au  reste,  le  duc  ne  fnl  pas  peu  consterna 
ipiand  il  Hppril  la  pfrlefpi'il  Hvait  faite,  sur  (pn>i  Mézeray  '  remarque 
qu'un  de  ses  conjirs;nis  lui  ilïl  assez  plHis:imment  qui'  la  bride  était 
roiiq)ue  et  h'  chin*nl  échappé,  l'en  de  jour.s  après,  l'on  trouva  que 
le  bouc^el  le  ehàleau  de  Versoix  étant  d'une  trop  ;î;raiide  garde, 
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il  valait  beaucoup  mieux  en  i  iiintM-  les  FortifiraliuiiN  ((ue  de  s'expo- 
ser à  voir  reprendre  l'un  et  l'antre  par  l'ennemi.  On  fil  donc  ren- 
verser les  murailles  du  fort  et  saper  la  tour,  et  Ton  mit  le  feu  à  la 
plupart  des  maisons  du  bours;;,  pour  oter  aux  Savoyards  la  facilité 
de  fortifier  à  l'avenir  ce  lieu-là. 


PIÈGE  ANNEXE  ' 


KllfONSTRANCE    D'I  NE    PARTIR  DES  SEIGNEURS  DE  CEANS  SIK  I.A   GUERRE 

Présentée  en  conseil  le  44*  de  décembre  158(i'. 
(Voir  plQA  haut,  p.  434.) 

Magnifiques  et  très  honorez  Seigneurs,  jaçoit  que  nous  portions  à  vos 
conseils  et  prudences  tel  honneur  et  révérence  qu'il  appartient,  toutesfois 
l'amour  et  zèle  que  nous  avons  ;'i  l'endroit  de  ceste  Eglise  et  République 
nostre  commune  et  trcscliere  patrie  et  la  jalouse  crainte  que  nous  avons  de 
sa  ruine  et  subversion  en  ces  teins  si  dangereux  et  difliciles,  nous  induit  à 
"vous  présenter  cesie  bien  humble  el  alTectionnée  remonstrance,  laquelle 
nous  vous  prions  ouir  et  recevoir  henignemenl  el  gracieusement  comme  de 
vos  tresOdeles  conseillers  et  citoyens,  vous  ramentevans  ce  que  disoit  à  un 
très  sage  Empereur  un  Sénateur  Romain  :  «  oplimos  gubernatores  roediocriter 
eliam  remigum  manu  iuvari,  et  rerum  publicarum  moderatoribus  salutaria 
suadentes,  instrumenta  esse  boni  seculi  »,  eslans  mesmes  iceux  à  ce  contraints 
par  leur  serment  envers  ce  public,  et  par  leur  devoir  envers  Dieu,  pour  la 
descharge  de  leur[s]  consciences. 

Nostre  but  et  intention,  Magniliques  Seigneurs,  tend  en  somme  à  vous 
iimener  à  une  ferme  et  finale  resolution  de  repousser  par  armes  les  attentas, 
outrages  el  hostililez  insupportables  de  S.  A.,  voire  d'y  mettre  la  main  dez 
à  présent  et  sans  delay.  sinon  que  vuulions  faire  naufrage  de  la  précieuse 
liberté  qu'il  a  pieu  a  Dieu  nous  donner  et  conserver  miraculeusement  jusques 
ici,  ensemble  de  nos  propres  vies  et  biens,  et  de  nos  femmes  et  enfans  et 
de  tout  ce  pauvre  peuple,  et,  qui  est  le  plus  à  déplorer,  exposer  à  blasphème 
et  opprobre  le  saint  nom  de  Dieu  nostre  souverain  père  et  bienfaicteur,  pour 
en  estre  grièvement  responsables  à  son  jugement. 

Or  afin  de  trailter  ceste  matière  plus  clairement,  nous  suivrons  l'ordre 
qui  a  esté  prescripl  par  tes  sages  qui  ont  parlé  des  causes  et  raisons  consi- 
dérables en  une  délibération  de  si  grande  conséquence.  Ils  ont  dit  que  pour 
bien  el  prudemment  délibérer  une  guerre,  faut  considérer  si  elle  est  neces- 

*  Il  nous  a  paru  préférable  Je  placer  tiiéuie.  cumtne  l'a  fait  Gautier.  (Note  den 
à  la  fiD  de  notre  volume  ce  iltjcument  assez      éditeurt.) 

élendn,  au  heu  de  l'iu-érer  dans  l-  loxie  '  11.  G.,  v(tl.  Ht,  f»*  [304]  et  suiv.  ; 
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saire,  si  e.iW  esl  jtisle  et  himi  roiiileHi.  t^i  eu  IrnÎKieme  lieti  si  les  moyens  sont 
en  main  {imn-  licurmisem^nl  l'exeriiler. 

I^ar  à  l:i  vorilé  la  guerre  estanl  un  remède  dur  el  violent  et  contraire  à 
la  cûnservation  du  genre  iiumnin.  ils  ont  bien  udvisé  iju'il  n'en  faloit  user 
t)u*à  l'extrémité  et  la  oit  le  dangei*  est  tel  el  si  emînenl  i)u'il  n'est  possible 
se  conserver  en  l'eviuint,  ne  plus  ne  moins  (]ue  les  bons  cliirnrgions  ne 
viennent  h  brusler  ou  couper  im  membre  du  corps  malade  sinon  .iprè.^ 
lessav  d'aiiUes  plus  doux  remèdes,  el  que  le  m;il  autrement  est  iniurahle. 
DeU  despend  aucunemenL  la  rousequence  du  second  poincl.  leijuel  non 
seulement  est  suyvi  par  la  raison  commune,  laquelle  approuve  justice  et 
droiture,  mais  est  aussi  ratilié  par  lexpericoce,  par  laijuclle  esl  de  tout  lems 
apparu  ipie  les  guerres  jusiemeni  entreprises,  ont  est<ï  accompagnées  d'un 
bon  et  désirable  suoctv.,  combien  ipie  les  entreprenant  ni.*  Tussent  egau\  en 
forces  et  moyens  â  l'ennemi.  Kl  (inalemeni  serviroil  de  peii  tie  mnnslrerle 
besoin  Pl  necHssil»^  ijiii  seroil  de  guerroyer,  ou  les  justes  foiiilemens  d'une 
guerre,  si  telle  estoit  l'impuissance  de  riii^siiilli.  qu'il  Tut  dénué  de  tons 
moyens  de  se  ilefendre,  et  fut  coiitntinl  se  laisser  surmonter  au  danger. 

Quant  a»  premier  chef,  la  nécessité  ijui  nous  ituntraint  d'en  venir  lA, 
esl  tellement  patente  et  manifeste  qu'il  est  comme  superflu  d'en  faire  men- 
Lion,  el  loulesfots  il  est  impossible  de  la  Irtip  cungnoislre  et  appréhender. 
Miigniflques  Sei^meurs,  le  povre  el  misérable  estai  oii  nous  sommes  réduits 
parle  de  soy  iiiesmes.  crie  vcnponnL-e  à  Dieu,  et  nous  commande  hnnl  el 
clair  d'employer  le  droit  de  defence  que  nature  donne  el  permet  générale- 
ment non  seulement  aux  hommes  r!\Jsonnables  mais  aussi  .1  tous  anirnanx, 
mesmes  aux  créatures  insensibles. 

La  partie  à  qui  nous  avons  iï  faire  nous  est  assez  et  trop  à  nos  despens 
congnue  :  rhacuu  scatt  l'aniienne  ininiilié  el  haine  impacable  qui  a  cuDtiiiuè 
de  père  en  EiU  en  la  miiison  de  Suvoye  amlre  cest  estai,  el  laquelle  est 
montée  jusqu'il  la  rime  ib'  tmile  bostîlîl*^  eu  la  p^rsiiiine  tlu  duc  de  pi*e8enl. 
leijuel  employé  tous  ses  sens,  conseils,  rogiiatioiis  et  moyens  â  ruiner  el 
subverLir  vustre  estai,  sans  qu'il  sait  iamais  ]>ossible  de  parvenir  à  aurnn 
accord,  .sinon  par  la  perte  de  nustru  libre  cenditi(Ui,  .sur  laquelle  il  prétend 
et  veut  avoir  à  quelque  prix  que  ce  soit  prééminence  et  domitiation.  si  nouR 
donnons  phis  gnuid  accez  et  approche  â  ses  entreprises  pur  nustre  longua 
patience  et  irrésolution,  vraye  el  unique  source  de  tant  de  maux  qui  noua 
aiîcablenf.  Vos  seigneuries  aussi  savent  tresbien,  l:iitt  de  loinl:une  que  de 
récente  souvenance,  que  sadile  Altesse  non  cuntenli^ej  d'user  de  violences  et 
attentais  manifestes,  bnusse  des  entreprises  el  menées  secrettes,  tendantes 
à  lii  subversion  do  vostre  estai.  Kl  s'il  a  pieu  :i  IMeii  sous,  en  descoiivrir 
aucunes  par  sa  bonté,  n'y  a  ilouEe  que  sadile  Atlesse  n'en  ayt  plusieurs 
autres  et  diverses  eu  rnniii.  qui  vous  .sont  cachées  el  inconguues  el  ipi'il  ne 
cessera  onc  d'en  tramer  siiccessivenienl  les  imes  aprôs  le«  nulres,  comme  il 
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a  fuit  uvoc  loulo  tmliit^on.  perfidie  et  ohstiiintion  [uir  Ifi  |h:i.ss6.  il«  quoy  Ift 
ciel  ol  la  (erre  non.-:  sont  te&moins.  El  si  le  gênerai  est  si  iimUde  et  .ilToibli, 
meilleuro  n'est  la  contlition  des  particuliers,  lesquels  ne  peuvent  mesimy 
plus  subsister,  ronge?,  et  conf^iimez  qu'ils  sont  par  péages,  tailles,  ameniios, 
'liMnclion  de  juri:>iliction,  tynuinitiues  exactions  d*:*  s.  A.  et  de  ses  officiers, 
Uiul  uianhans  gu'artisans  et  tnanufuctririers.  ou  ceux  (|ui  ont  des  possessions 
en  son  territoire,  vexe?,  par  adjoumemens  et  emprisonnement  torsionnaii'es 
lie  leurs  [lersonnes,  saisie  et  ravissement  de  leur  s]  biens,  el  denigration  de 
leur  honneur,  aui!uns  mestne*  détenus  en  cruelle  el  barbare  prison  par 
lilii.sieur»  années,  sans  savoir  la  cause  de  tel  Iraittement,  autres  envoyez 
au9k  gah^resou  rani.annez  avec  toute  inhumanité.  Kn  outre  il  est  impossible 
d'exprimer  ooinhien  ceste  pauvre  repubtique  est  débilitée  par  la  longue 
disette  de  vivres,  supportée  desjà  par  l'r.spai'.e  il*-  dix  hiiil  mois,  gu'il  nous 
Lient  rnmme  assiégez  par  cruelles  inhihitions  et  einpeschemens  de  la  traitle 
de  toutes  graines,  mesme.s  de  celles  ijui  seroyenl  oreues  ez  possessions  de 
vos  particuliers  riere  ses  terres,  etipii  pis  est  riere  vos  len-es  tant  inférieures 
que  souveraines,  outre  les  molestes  des  gensdarmes  et  garnisons,  (|ui  ordi- 
nuiremeut  nous  irennonl  enclos  de  toutes  parts,  sans  que  le  peuple  puisse 
seurement  traffiquor  et  faire  ses  négoces  au  milieu  de  ces  troubles  et  conti- 
nuelles hostiJitez  da  dehors,  outre  plusieurs  frais  et  travaux  qu'il  leur 
convient  soustenir  au  dedans,  gardes  et  veilles  frequenles,  ordinaires  et 
extr:tnrdinaires,  lontributions  pour  les  rempars  et  forlicatlons.  pour  l'enlre- 
k^nement  de  ceste  tant  pesante  garnison,  et  autres  nitinies  nécessitez.  Certes 
comme  ez  corps  naturels  la  Hevre  continue  est  celle  qui  tue  Hnalemenl, 
ainsi  la  longueur  et  continiuition  ije  telles  misères  est  celle  ipii  réduit  A 
néant  les  villes  et  républiques,  comme  les  histoires  anciennes  et  modernes 
sont  remplies  de  teU  exemples,  mesmes  ez  estais  sans  com^iaraûson  plus 
puissans  et  mieux  appuyez,  et  dont  nous  avons  un  miroir  rjculalie  ez  villes 
laut  Tortes  et  Ileiirissantes  du  Pays  Bas.  lesquelles  par  telle  fièvre  lente  et 
par  l'irrésolution  des  gouverneurs  son  tombées  en  extrêmes  inconveniens. 
Des  maux  susdits  advient  cest  autre  mal,  que  plusieurs  non  seulement 
bourgeois  et  bahilans  qui  sonl  neanlmoins  en  principal  nombre  mais  aiisfti 
plusieurs  bons  et  anciens  citadins  qm  s'esloyent  de  bon  cunrage  préparez  A 
leur  <lovoir.  se  voyans  reculez  de  leur  espérance  el  cest  estât  prnclie  de  sa 
mine  el  se  sentans  eux  mesmes  desniiez  et  atToiblis  en  particulier  par  si 
trnnhles  el  longues  soulTrances.  viennent  h  perdre  cuear  el  jetter  les  yeux 
ailleurs,  mesmes  pour  la  couservatiou  de  leurs  personnes  :  de  sorte  t}Li'â 
vetie  ^yi£mï  vostre  Ville  se  dcsnue  d'hommes  de  jour  à  jour.  Cepcndanl  la 
principale  force  de  vostre  estât  ne  consiste  en  vos  deniers  et  finances  qui 
sont  comme  espuysées  par  tant  de  frais  immenses  qui  proviennent  de  ces 
molestes  el  par  la  charge  des  debtes  publiques  qui  s'augmentent  joiirnelle- 
menl  par  nouvi^aiix  emprunts,  ny  ne  oonsjste  en  l'eslendue  de  vostre  lerri- 
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Iriire.  ny  :iii  noiiiltre  do  vos  sujets  igtii  esl  (letil  fit  romme  nul.  mais  princi- 
plemciil  f;ri  lu  muUilmle,  U}>aiilé.  et  bonne  ulTeclion  fie  vos  lioiir^fois, 
citoyens  et  habilans.  Ciir  ce  sont  eux  qui  gardent  et  assenrent  vostre  ville 
et  siippoi-tent  tnnt  d'antres  charges  iinsignrlleâ  le  revenn  p)il>lic  ne  ponrroit 
suffire  de  beaucoup  près.  Lesi|uels  ayims  les  cueurs  blei^i^ez  ou  inleri'S^cz. 
pprdnns  haleine  sous  le  fardeau  d  uno  si  miseraldc  condition,  sont  contraints 
«e  retirer  d'ici,  voyans  bien  que  c'est  qu'ils  peuvent  attendre  ou  espérer, 
puis  qu'autrement  on  n'obvie  et  ne  pourvoit  au  danger.  Et  ne  Taul  con- 
damner .simplement  en  eux  le  soin  nécessaire  et  naturel  de  olierciier  leur 
meilleur  et  pourvoir  uie»meR  l'i  la  seureti!- du  leurs  personnes,  ny  nefanlesti- 
mor  pouvoir  les  runtraindre  et  retenir  contre  leur  gré,  s'ils  ne  voyenl  nos 
aflaires  marclier  autrement.  Autres  moins  modesti's  el  palieiis.  voyans  le 
danger  e:tLreme  ijui  iiuus  penil  à  l'usuil.  niesn)«^s  gens  de  ipiatitt';  et  de  juge- 
ment, accusent  eu  termes  ouverte  la  négligence  et  non  pourvoyante  du 
magistral,  aucuns  attriliuaus  cl-s  maux  à  faute  de  jugement,  autres  enlrans 
par  aventure  en  soupirons  sinistres  cl  mal  fondez,  tous  par  paroles  obliques 
ou  assez  intelligibles  descouvrent  la  pluye  et  mesoonlenlement  de  leur  cou- 
rage. Estant  mcsmes  à  craindre  qu'aucuns  contrains  par  disette  ne  $e  lais- 
sent pratiquer  A  l'ennemi,  ou  que  le  gênerai  du  peuple,  qui  est  composé  de 
pauvres  et  soulfreteux,  reduils  comme  au  desespoir  aprtis  une  si  longue 
patience  et  soulé  d'angoisse  et  regret,  ne  sacbanl  plus  que  devenir,  ne 
s'esmeuveel  mutine  linalemtMit.  .^ie  laissant  gaiguer  et  Iransporler  par  les 
passions  el  iuipacit'nces  qui  advîpiiueiiit  ordinairenieul  au  menu  peuple 
amali  d'une  longue  disette  et  suufTreleux  de  divers  maux.  On  liait  que  les 
séditions  et  mutineries  snnl  les  pbis  promus  instniuiens  de  la  ruine  et 
subver-sion  clés  estuts.  Or  n'y  a  il  moyeu  d'enipesi:ber  un  lel  danger,  qu'en 
.soulageant  et  délivrant  Iceluy  peuple,  ny  moyen  de  lo  soulager  ou  délivrer, 
que  celuy  dont  est  question. 

Et  fiait  au  demi-uraiU  que  les  bous  magistrats,  principalement  aux 
estats  libres,  ou  .sans  le  peuple  ils  ne  sont  rien,  respectent  la  voix  commune 
et  les  lamentations  de.t  gens  de  bien.  Que  si  Dieu  pour  venger  le  mespris  de 
noslre  devoir,  comme  nous  avons  de  grands  exemples  de  son  ire.  donnoit 
bresche  à  l'ennemy,  le  peuple  ne  pourroll  s'en  prendre  qu'a  la  négligence 
d'y  avoir  pourveu,  pondant  qu'il  estoit  lems.  Et  comme  ceste  honorable  com- 
pagnie ipâ  lient  le  gouvernail  de  ceste  republique  cmporteroit  le  premier 
prix  et  louange  d'un^.^  hnune  et  généreuse  exei;ution.  aussi  h  faute  d'y  avoir 
mis  la  main,  uuroil  «die  plus  dr  part  au  malln-ur.  Idasnie  el  ignominie  qui 
s'en  ensuivroit  :  joint  que  les  principales  indignitez  de  l'ennemi  barbare  el 
insolent  s'adressemyent  sur  tous  et  uu  cbacuude  ceste  compaignie,  laquelle 
il  sait  avoir  resisié  depuis  ciunuaiile  ans  el  plus  à  sa  convoitise,  el  rompu 
coup  à  ses  desseins. 

Au  reste,  outre  les  susdits  dangers  qui  nous  contraignent  a  la  guerre. 
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cpIuv  est  évidemment  rpmi»n|u;ihle  i]iii  nous  est  brasst>  au  Tort  do  Kipitillo, 
là  où  le  passage  Jes  vivres,  qui  seul  nous  lestoiL  nous  estiinl  clos,  par  lo 
moyen  ilfi.s  liar<iue.t  (elles  el  ainsi  garnies  qu'on  «lescrit,  r(  lesquelles  on 
rapporte  estre  en  partie  desjÂ  prestes,  nous  voyià  réduits  sobilement  à 
l'exlremilf^.  el  lors  ne  st^ra  temps  d'y  remédier,  comme  aussi  toutes  per- 
sonnes enteutiiics  en  donnent  avec  toiiie  a.ssever!iUon  lel  jugement  :  si 
qu'advenant  cela  Taul  Taire  ei^tiit  on  de  mourir  de  mi.serable  faim  ou  se  ran- 
ger à  la  merci  ou  phisiosi  à  la  rage  de  l'ennemy.  I.'experier<^e  ordinaire  de 
r,e  temps  apprend  aux  despens  des  maludvisez  que  tels  bouclemens  el 
erapescliemens  de  vivres,  sont  les  plus  courts  el  plus  seur*  moyens  de  venir 
A  bout  des  villes.  Fartant  quand  il  n'y  auroit  que  le  seul  regnrd  dudit 
Ripaille,  faiidroit  neress;iiremenl  oonclinre  et  prattiqiier  pmmlement  l'expe- 
ilienl  d'une  saillie.  AntremeiU  certes  p;ir  nostre  crainte  el  lascheté  nou.s 
faisons  Taule  à  nous  mesmes,  el  nous  jetions  à  nostre  escient  entre  les 
mains  de  l'ennemi. 

Vos  seigneuries  aussi  n'ignorent  pas  le  grand  amas  de  iiuinilion  d'artil- 
lerie, poudres,  lionleLs,  armes,  cordages  el  autres  intinis  appareils  servans 
A  la  guerre,  lesquels  il  a  fail  et  Tait  encore  de  plus  en  plus,  sans  espargiier 
chose  qui  soit  eti  sa  puissance,  voire  au  détriment  et  ruine  de  sfts  sujets  et 
danger  de  Sun  propre  esUit.  ajant  mesmes  des  rirnseillers  el  exécuteurs 
aulour  de  soy  composez  selon  son  humeur,  qui  pour  luy  complaire  el  avoir 
moyen  de  pescher  en  eau  trouble,  ne  tressent  d'enflamber  sa  Jeunesse 
oulreruidée  et  ht  nourrir  en  ses  passions  désespérées,  Taisans  eux  mesmes 
journelleroenl  en  particulier  suffisante  preuve  de  leur  mauvaise  volonté. 
En  somme,  Il  n'y  a  nul  moyen  d'espérer  qu'ayant  telles  humeurs  el  Tanlasîes 
au  cerveau,  el  tels  Tavoris  el  inslrumens  autour  de  soy  mesmes,  s'e.slanl  si 
avant  engagé  et  descouvert  m-mifeslemeni  sa  rage  et  malheureuse  intention 
voire  nous  ayant  desjà  lanl  alloiblis  et  comme  réduits  à  l'extremilé.  il 
veuille  demeurer  en  si  beau  chemin  et  se  déporter  de  ses  desseins  tant 
avancez  et  lesquels  il  ha  A  cueur  pardessus  toutes  choses,  comme  aussi  par 
ses  dernières  lettres  receues  ces  jours  passez  il  nous  déclare  ouvertement 
toute  hostilité,  lettres  d'ire,  pleines  ilVuttiages,  calomnies  al  desmentis 
insupportables. 

Kl  ipiaiid  bien  à  la  reipiesle  de  Messieurs  des  Ligues  ou  de  Mess''  nos 
allie»  de  Berne,  ou  à  h»  remonslrance  du  Moy  de  France,  il  voudroit  retirer 
ses  forces  el  relascber  la  liberté  des  vivres  (dont  n'y  a  nulle  apparence) 
coDguDtssons  nous  .si  peu  son  naturel,  ou  avnns  nous  tellenienl  oublié 
l'expérience  du  passé,  que  nous  puissions  iidjnuster  aucune  Toy  à  ses  pro- 
messes, ou  eslimer  qu'il  .se  puisse  contenir  entre  les  limites  qui  lui  seroyenl 
prescriptes  par  ipielque  pronontialion  de  droit  ou  d'amitié,  hiv  qui  les  a  par 
ci-devanl  toutes  enfraink's  et  violées  par  œuvre  de  fait  au  veu  et  sceu  de 
tout  le  monde?  Plustosl  est  il  point  certain  iju'il  persévérera  en  ses  entre- 
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prises  obslinées  et  si  remède  n'y  esl  iipiiorté  h  lems,  ne  cesaeni  i|ii'il  n'avi 
assouvi  ses  ain-.it^nnes  et  heredilaires  tnjfiiiliez?  Knllê  i|u'il  esl  mesmemenl 
li;ii-  l'alMiince  H  mt[m)  <lii  Hni  il'Kspiigne,  notre  non  nioin^  anoion  ri 
capital  adversaire?  Aussi  ne  faut  il  ilouter  i|ue  les  conseils  du  Pape  et  la 
lïonspii-iiliûn  de  In  Âiiinle  li){iie  ne  s'eslende  jiistpies  à  nous,  voire  ne  se 
propose  surtout  en  bhntt:  ccsic  Eglise  et  cité,  laquelle  ayant  en  cest  honneur 
de  Dieu  que  d'estre  comme  l.'^mere  nourrice  des  autres  esl  estimée  la  fon- 
tiiine  de  toute  hérésie  et  principal  obstacle  A  la  grandeur  du  siège  llomnin. 
Qiiiint  nu  Rov  île  France,  chacun  jugent  de  son  intention  selon  son  plaisir. 
Quoy  que  soit,  il  psl  persécuteur  pubtio  et  manifeste  des  Chrestiens,  mesmes 
ennemi  de  ses  propres  sujets.  Et  ne  Tiiut  estimer  qne  pour  (|uelquo  ronside- 
ration  d'eslat,  il  nous  espargne  ou  favorise,  veu  qu'il  mel  en  friche  et  degast 
son  propre  royaume  pour  fuirc  du  pis  aux  siens  suyvans  nostrc  religion.  Et 
semble  en  effect  que  Dieu  n'ayi  eu  pour  agréable  le  traitté  qu'avons  avec  Iny 
contracté,  auquel  aucun  fruict  ou  bon  succez  ne  nous  est  encor  appani.  Et 
ne  pouvons  just]ues  ici  nous  vanter  d'avoir  eu  quelque  notable  démonstra- 
tion de  sa  faveur,  liien  pourroil  on  reciler  des  marques  de  peu  d'amitié  ei 
de  <pielque  connivence  avec  nostre  ennemi  son  cousin,  conformément  an 
support  que  prcstenl  les  Princes  les  uns  aux  autres  surtout  au  préjudice  des 
Mepubliques. 

Nous  nous  taisons  de  Messieurs  nos  alliex  qui  ne  sentent  nos  malhear- 
toz  et  du  r-efus  île  secours  qu'ils  nous  ont  fait  quoy  qu'instaromentrl  longue- 
ment les  en  ayons  requis  et  suppliez  en  ces  deslroils.  et  qui  nu  contruirr 
nous  ont  cmpesfihé  de  nous  mettre  en  devoir  de  dcfen.sc  et  courir  sus  à 
l'ennemi  :  de  sorte  qu'il  semble  aucunement  tpi'ils  prennent  plaisir  n  no& 
langueurs  et  seroyeni  contens  nous  voir  réduits  à  telle  exiremilé  que  fus- 
sions contraints  de  tenir  nouveau  langage  et  tel  qu'aucuns  des  leurs  osent 
bien  avancer  ouvertement,  dont  il  est  bon  que  facions  nostre  prolit,  pour  de 
bonne  heure  pourvoir  nous  mesmes  à  nos  affaires,  sachans  que  jamais  les 
plus  grands  ne  desireni  ia  grandeur  de  leurs  moindres  voisins,  estant  bien 
i*!  craindre  i|ue  leur  appii)  e(  alliance  ne  fut  semblable  au  bnudier  d'Ajai, 
ipii  par  sa  pesanteur  faisoit  toudier  à  terre  ceux  qui  s'en  vouloyenl  «ervir. 
Et  a  In  vérité  ce  mal  no)i.<^  louche  et  nous  presse  principalement  et  ;ï  noit.« 
appartient  proprement  de  nous  défendre  et  coramenrer  li  mettre  la  main  à 
t'(euvre,  plustosl  que  par  lellejsl  longueurs  et  incertitudes  nous  pn'cipiler 
en  si  eslranges  fondrières  qu'il  soit  impossible  d'en  sortir,  comme  nous 
savons  bien  condamner  et  confesser  nos  lentitudcs  el  fautes  passées  qui  onl 
riinienté  les  desseins  de  l'ennemi  et  luy  ont  donné  loysir  et  moyen  de  nous 
empiéter  et  réduire  en  ceste  maladie  presque  incurable  en  laquelle  noas 
languissons  présentement. 

Voylit.  MaKuiflques  Seigneurs,  quant  au  premier  point  par  oA  appert 
que  la  voye  des  armes  nous  est  entièrement  nécessaire  et  que  sans  plus 
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Itcstc  à  parler  lies  moyens  de  rexe.4;iiliun  el  ilc  la  racililé  ou  difficiiUé 
4|ui }  peut  esL-lieoir.  Mien  futil  il.  a  lu  vérité,  confesser  *|u'ils  ne  sont  tels 
t|u'il  $eroil  »  tlesirei,  et  que  nous  les  avons  eu  i|uolqiieroi&,  n'estant  de  mer- 
veilles si  nous  rnesmes  «vec  le  commun  i\n  peuple  savons  bien  remémorer 
les  tems  el  r.uller  entrtt  iiiilres  une  Hiine^^  mnllienrée,  en  laquelle  nous 
n'avons  vonlu  uiellre  en  leuvre  les  Torces,  moyens  et  adresses  que  Dieu 
nuuK  niïroil.  Cependiinl  U-  diinger  el  nécessité  nous  cantrainl  d'en  dierclier 
et  faire  (Teclie  i!t-  tout  h^iis,  de  peur  qu'il  ne  nous  itdvifMinc  rnmme  :i  un 
maliidc  bien  prtîssè,  sur  le  danger  duquel  les  médecins  t^onsullans  ne  pour- 
royent  se  rcàtmdre  des  remèdes,  el  la  mort  sunenante  mettroit  fin  à  la  vie 
du  pallient  cl  quant  el  quand  a  leur  e^trif  et  longue  dispute. 

Or  laissanl  les  particularités  aux  gens  de  guerre  nous  dirons  au  prin- 
cipal et  serotil  advouez  p:ir  gens  entendus,  qu'attendu  que  nous  ne  pouvons 
faire  estai  irune  grosse  aimee,  laquelle  aussi  nous  ne  pourrions  entretenir, 
le  plus  seiir  remède  el  plus  aisé  niu>en  consiste  en  diligence  et  prévention, 
estant  une  1res  i-erlaine  règle  de  guerre,  par  l'usame  de  laquelle  ont  esté 
faits  de  tout  U'ms  merveilli^ux  exploits,  que  lorsqu'on  craint  un  ennemi 
principaleniPiil  iin  jilns  fort,  meilleure  est  la  condition  de  cotuy  ipii  com- 
mence a  l'assaillir.  Car  par  tel  moyen  ceïuy.  lequel,  si  on  l'eut  attendu,  se 
fui  renforct^  el  rendu  supérieur,  se  voyant  pris  au  despourveu  est  aisément 
supplHTilé  011  contraint  pour  le  moins  de  venir  à  faire  paix  ou  accord  avan- 
tageux avec  l'assaillaril.  Car  les  soudaines  émotions  ont  couslume  d'espou- 
vanter  el  (ilToihlir  non  seulement  les  couitrds  el  pusillanimes,  mais  aussi  les 
hardis  et  vaillans.  pour  ce  que  tout  homme  qui  se  voit  chargé  à  l'impourveu 
ne  peut  en  nri  instiint  desiouvrir  l'entreprise  et  intention  de  l'enneray, 
moins  en  im  instant  s'iitipreslerelrenfurcei-pour  luy  ilounerempeschement. 
Aussi  a  on  lousjunrs  veii  que  peu  d'Iiommes  hardis  sont  mieux  venus  h  bout 
de  tout  ce  «piils  ont  entrepris  par  surprise  et  au  despourveu  que  l'ennemi 
qui  autrement  estoit  en  plus  grand  nombre.  Voire  les  belles  onti'eprises 
bien  souvent  sm  rrdenl  inieu\  par  .soudaineté'-  et  hardiesse  que  par  grande 
force  ou  par  une  prudence  scrupuleuse,  lente  el  circunspecte,  et  lelle  que 
celle  que  repreml  le  Iressage  Salumon.  quand  il  ilit  que  ceux  qui  regardent 
aux  vcns  et  aux  nuées  ne  sèment  jamais  ny  ne  moissonnent. 

Aussi  est  il  certain  que  nous  dilayans  plus  longuement,  l'ennemi  se 
renforce  d'heure  à  autre  el  nous  d'heiir-e  a  autre  devenons  plus  foibles  el 
iropuissans.  Et  tout  ainsi  coninie  les  remèdes  sont  pour  néant  appliquez  â 
tard  aux  m>iladies  luUurelles,  apri'^s  que  le.  niai  a  gaigné  tes  parties  nobles 
et  vitaEes,  et  que  le  corps  a  comme  perdu  ti)ut  senUment,  ainsi  le  corps  tanl 
malade  de  re  pauvre  estai  devient  i:omme  incapable  de  toute  guerison,  si 
par  un  promi  remède  n'y  est  pourveri.  Les  meilleures  mederines  sont 
celles  qui  préviennent  l'avancement  de  la  maladie.  Car  celles  qui  arri- 
vcnl  sur  l'agonie  du  patient  ne  servent  qu'A  l'achever.  Et  est  bien  plus 
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jisé    (l'empesclicr  tpi'im   édilice  ne    lomlie    en    mine  pAnilanL  iju'il  esl 
eiicor  aiirtmenienl  ilehoul,  ipie  (Je   l'appuyer  ou   reUresier  ^i  l'heure  el 
■d   l'insUinl  (le  ha  ruine.    PoiirUnt  n'esi   il  meshuy    i(ueslion   d'atlendre 
autroâ  occasionâ,  mesmos  plus  incertaines  et  périlleuses  et   (lesifueltes 
nous  voulant  servir  à  lard,   il  seroit  bien  à  craindre,  si  la  miséricorde 
■le  Dieu  ne  se  monstroil  tant   plus  grande  et  miraculeuse,  que  la  Villf 
ne  vint  à  estre  en  proye  aux  ennemis,  ou  perdit  A  tout  le  moins  plosieur» 
(tons  hommes  avec  son  principal  lionneur  et  réputation.  Fuis  donc  qu'outre 
tant  d'autres  fomiemenï)  ci  devant  déduits,  une  si  lielle  el  juste  occusiou  se 
présente  nouvellement  par  U  déclaration  tant  outrageuse  d'hostilité  contft- 
nue  ez  susdites  lettres,  il  est  plus  qu'expédient  de  l'appreliender  par  les 
cheveux  et  à  la  chaude  donner  dedans.  Les  forces  présentes  de  l'ennemi  ne 
sont  grandement  it  craindre.  La  disette  des  vivres  a  rarilié  le  nombre  de 
SCS  gens.  Les  soldats  des  garnisons  sont  en  petit  nombre,  comme  est  notoire 
Les  Espagnols,  qui  tant  nous  intimidoyent,  sont  bien  loin.  La  guerre  se  Tait 
à  l'avantage  aux  terres  de  l'ennemy.  Le  peuple  est  desnué  et  nullement  , 
aguerri.  La  ville  nous  demeure  pour  relraitte.  Il  n'y  a  des  places  forte.t  ou 
defensibles.  Les  sujets  me.^mes  de  S.  A.  lassez  jusques  au  bout  par  âe« 
lyranniqucs  oppressions.  Uiilles  nouvelles,  imposts,  rapines  et  extorsions  de 
gensdarnies.  outre  une  infinité  d'ahus,  arllflces  et  injustices  de  ses  magis- 
trats, et  sachans  combien  est  meilleur  et  plus  doux  le  trailtement  que  reçoi- 
vent les  voslres  sous  vous,  vous  tendent  les  bras,  si  fort  desti*eux  de  voslro 
soulèvement  et  de  vous  avoir  pour  seigneurs  et  libérateurs,  que  la  plus 
part  d'entre  eux  ne  peuvent  se  contenir  qu'ils  ne  tesmoignent  de  bouche  le 
désir  «[u'ils  ont  de  vous  appartenir  :  si  bien  que  sans  grande  violence  el 
effusion  de  sang  il  sera  facile  vous  réduire  le  pais,  n'estant  besoin  de  frapper 
il  l'espee  ou  saisir  prisonniers,  sinon  quelques  désespérez  qui  par  «li  devant 
ont  fait  manifeste  profession  de  vous  molester  et  troubler.  Davantage  outre 
quelques  soldats  que  tenez  à  vostre  solde,  vostre  peuple  est  encor  en  quel- 
que nombre,  bien  assorti  d'armes,  jointes  aussi  vos  armes  et  munition  dont 
avez  fait  assez  Itonne  pii>vi8ion  de  longue  main  pour  vouk  en  servir  au 
besoin.  Tous  au  demeurant,  irrite'/ et  agassez  par  tiiie  si  longue  oppresse, 
brusient  d'un  counige  et  bariliesse  indicible,  el  telle  que  s'ils  nVstoyent 
retenus  par  vostre  ic-specl  ils  ne  ponrroyent  piei;a  se  commander,  esians  de 
l'advis  de  l'empereur  Otbo  qui  est  :  malle  in  acie  cadere  ijuam  In  toi-o,  et 
approuvans  le  dire  des  anciens  :  misera  et  catamitosa  pace  tulius  hélium. 
On  sait  combien  peut  une  vraye  hardiesse  et  bien  fondée,  au  lieu  i]iic  Il*a 
autrei)  espèces  d'hardiesse  font  du  premier  assaut  demonstnition  rie  lonr 
fûiblesse.  De  fait,  une  juste  cause,  telle  qu'avons  prouve  eslro  tu  noslnv 
apporte  celle  hardiesse  et  vigueur,   au   lieu  tiu'iine  mauvaise  cause  psI 
tousjours  accompagnée  de  couardise  el  lasctieLé.  On  a  veu  souvent  de  nnstre 
tems  un  petit  nombre  soustenanl  la  vraye  et  sainte  cause  de  lu  religion 
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Aiirmoiiler  les  grosses  e(  puissantes  nnuées  des  Monarques.  (Jue  si  la  justice 
liumaine  d'une  guerre  doit  Urne  osperer  heureuse  issue,  comme  l'expérience 
ilfs  siècles  passez  l'a  nionslré.  rnesmes  entre  les  prof:ines,  h  plus  Forle 
mi-sun.  t]imii<)  il  s'ngil  de  la  gloire  de  Dieu  lpi|iiel  marche  devant  nous  |>our 
trenttr  sa  propre  c.inse,  faut  il  s'a^seurer  de  son  afunenïimenl. 

Au  reste  est  besoiin  sur  tout  ikirner  vivement  d;ins  ledit  Ripaille,  où, 
comme  dit  est,  glsl  nosire  principal  danger  et  où  l'ennemi  appreste  le  plus 
senr  moyen  de  venir  i^  bout  de  ses  desseins,  et  let]t{e^lieu  consei]uemment 
estant  rasé  et  les  hasteaux  hruslez  ou  lrans|i()riez,  vo\là  tontes  ses  entre* 
prises  esvanouyes.  n'y  ay:int  iinlre'ieiide  relraitle  aux  environs  pour  cacher 
yrand  nomhn''  île  soldiils.  ei  ne  pouvans  rslre  ailleurs  conslruîls  commodé- 
ment des  basteiiux,  uu  moins  avant  un  longespare  detems;  et  par  ce  moyen 
voslre  ville,  délivrée  de  la  crainte  tle  Tempescliement  du  passage  îles  vivres, 
et  du  sérours,  tant  formidable  de  ce  coslé  lu.  I.e  lieu  n'est  fort  et  n'est  pro- 
bable qn'il  y  »yi  grnnd  nombre  de  gensdarmes.  Personnages  entendus  au  fait 
de  guerre  smjstiennenl  que  cinij  cens  an|uebousiers  avec  ijuelipies  gens  de 
cheval.  >  c^urnns  Impetueuseraenl  a»  despourveii  et  de  deux  oostez,  peu- 
vent aisément  et  en  une  nuit  gaigner  la  place.  El  environ  le  mesme  tems 
peut-on  s*adresser  ii  l'ex  et  autres  places  folbles  et  non  défendues.  (Jue  si 
nims  avons  besnlri  d'e!^lre  secondez  et  suyvis  par  <pLe]ipies  secorirs,  non 
seulement  devons-nous  faire  estât  de  celuy  de  Messieurs  nos  alliez,  ipii 
pour  leur  honneur  et  interest  ne  peuvent  nous  abandonner,  suyvant  mesmee 
l'assenniuce  i]ue  nous  en  fonl  les  principaux  chefs  de  leur  garnison,  mais 
avons  aussi  en  main  celuy  de  Messieurs  Je  .Neufchastel,  Bienne  et  autres 
circonvnisins.  nos  lideles  et  anciens  amis,  lesquels  aussi  sont  plus  propres 
que  les  Suisses  a  telle  exécution.  KL  qui  sait  si  Dieu  qui  n'est  sujet  aux 
moyens  liumalns  se  veut  servir  de  nostre  petit  nombre  et  triompher  en 
iceluy,  sans  que  les  eslrangers  ayent  aucune  part  en  l'honneur  et  avantage 
de  nostre  victoire? 

Si  quelcun  veut  répliquer  que  ce  seroil  esmonvoir  et  s'attirer  sur 
les  bras  une  longue  guerre,  il  conclud  mal.  Car  puisqu'il  appert  qu'a 
faute  d'user  de  prévention,  nostre  ruine  est  toute  certaine,  il  s'ensuit  qu'il 
faut  oublier  toutes  considérations  de  l'avenir  qui  est  incertain  pour  remé- 
dier aux  dangers  presens,  certains  el  manifestes.  Joint  que  quand  bien  nous 
demeurerions  engourdis,  l'ennemi  duquel  la  volonté  nous  est  notoire,  ne 
laîrroit  de  reprendre  el  poursuivre  sur  le  prinlems  ses  entreprises  et  se 
servir  de  ses  appareils,  lesquels  il  n'a  fait  et  ne  continue  frustraloiremeni  à 
faire,  voire  s'en  servir  avec  plus  gnind  avantage  et  commodité,  veu  que 
nous  serions  entièrement  atténuez  etdesnuez,  tant  d'hommes  que  de  vivres; 
au  lieu  <|ue,  hiy  débilité  par  ta  perte  des  vivres  dont  il  a  fait  amas  aux  paîs 
et  par  la  démolition  dudit  Ripaille  son  principal  fort,  ensemble  par  la  saisie 
des  passages  tant  facile[,sj  en  ces  montagnes,  n'aura  nul  moyen  d'amener 
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Sf^eors.  Toilà  les   rai.«oii>  i)ui    nous 

a  ca  cvomS.  •««€  te  r^^ponse  nax  objections  pleines  de  vnine 

ki  ylacê  le  cuear  vi  \ié  les  bra.<t.  noua 

SManeil  et  comme  mortelle  lelhnrgie. 

«■■dHrr*  ce  tliscoor».   puis  igii'iiinsi  e&t  par  les  rais4>nâ 

.^11  e&i  ^apofiiiible  de  décliner  la  prise  des  armes,  et  que  ta 

cMûlriial  dr  *»»oir  .i  tel  expédient  pour  evilpr  noslre  niinp  et 

«A|Verir  iiueique  re()os  û  cette  pauvre  et  désolée  repiililiqrjM. 

.pM-rtUMMâbsoMiDes  que  conformes  â  la  parole  de  Diru.  il 

t>tfie*(lt  Dosirr  cause,  mire  giie  Dieu  repiiert  a  ce  coup  lu 

•vrir^u»  et  Mtftre  deYoîr  .1  In  défense  de  son  église,  puiîi  que  la 

ik»  CM*  •«■OttlkHi  qui  est  â  faire  e^l  pie<:K  raliti(>H  par  le  désir  et 

>>»  luat  otf  p'-uple  lidele  et  instruit  en  la  crainte  de  Dieu,  puis 

\mm  «utflrt  ëlMUMM  pttHe  haot  et  rUir  itevant  Dieu  et  devnnt  tes^  hommes. 

«i^^»ift  *^<Mlq«»  |Ku»ion  oa  convoitise  ni;iis  l'intolérable  insolence  et 

q^j^MiiiM  dw  l>«iuiMJH.  entreprenant  sur  nos  propres  vies  et  snr  la  gloire 

^  0»»)!.  «01»  «litige  >i  ceâte  nece^sil^  de  desgainer  le  glaive  pour  In  défense 

^  »mln  hlt~'  T**"*  #i  tr«4»ttinU'  religion,  puis  ausiài  que  par  la  grâce  de 

VÉMk  MM»  M^  iwnwffff    ncur  desnuet  de  tous    moyens,    mais    plustosl 

kkou»^  4^4iMtatt»  lUi*  IViia«mi»  puurveu  qu'usions  de  diligence  et  soudaineté, 

s  ^Jn^iUiques  et  treshonurex  Soigneurs,  nous  sommes  con- 

;,  ,  ,  ' |t|»||«r  au  nuiB  de  Dieu,  comme  unanimement  nous  faisons, 

^.^, .  >ii\  l't  deïichargeaas  nnstre  cueur  comme  estant  le  miroir  des 

>.iAift«k«d»«»UA  v^b4>iuiito>*'ns  et  bourgeois,  qu'il  vous  plaise  linalement 

■    '    i^miuintite  prendre  une  certaine  el  irrévocable  resolution 

it  \.i>nkniiee  par  le  lien  il'un  semieul  solennt>l.  si  besoin 

'     ^u  uiii*  |>i'oiutti  et  généreuse  exécution,  en  sorte  qu'il  ne  soit 

>  tui'iU  n>  autrement  Tempe^cber  ou  retarder,  prnlei)tuns  A 

>>d  leifit*!  que  ?^i.  A  hute  d'}  nieltre  autri>meul  ordrt>  que  du 

dvlitiit  iV  co  i^ruple,  letiuel  apn^s  Dieu  despend  de  la  (kinr- 

I  iM«p()«UI(*u  de  ce  |>etit  nombre  de  personnes,  nous  sommes  nets 

■  1'     f''t'liè. 

>ir«.  ouvrez  vus  entrailles  de  miséricorde  A  ce  pauvre 

11*  laiMUH,  o>ei  les  plaintes  et  gemi:>semens  de  vos  fTeres  el 

Il   .  iW^rtUt  vo>>eu\  les  ravages  et  extrêmes  desolatiniis  qui 

iillt*»  Wn  exemples  dt*  vus  ancestres  lant  vertueux  qui 

•  e^puH*)  leurs  biens  et  vies  et  n'ont  jamais  voulu  céder 

.11  i<tutele«  de  I.1  uhùmhi  île  Snvoye,  pour  vous  garder  et  lais- 

'  '     'lu  quo  do  mcAmes  le  laissiez  à  vos  enfans  et  successeurs. 

Il  le  |uug  in»uppctrt«ble  de  ce  tyranneau   el  reeouvrez 
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[VuMi-e  prniiie  liberté.  l'rvnez  Tn^anlage  UD<ti>  iiail  voos  rei4«  «a  pttt4« 
force  et  de  moyens,  et  n  atleiidi-z  que  soyez  pre:>sei  à  eiitreme  ovtnuKe 
pour  tomber  neoes^iairemenl  entre  ses  jangl«nte<  maîDf.  Rendcc  vqhk 
ayreable^i  à  Dieu  et  appai.<«ez  son  ire,  re^stant  aa\  ennemis  de  son  Bruifilt. 
Préférez  une  nwrt  sainle  el  valeureuse  a  un  m».<sarre  iosolenl  o«  mesMM 
a  une  vie  esclave.  Iiunlt^use  t^i  ignominieuse  devant  loul  le  monde.  Cfissi» 
derez  la  jo>e  et  cooienteuient  universel,  qui  par  telle  enecation  «'engeodrvn 
anx  rueur5  de  tout  vosire  peuple,  quel  honneur,  combien  promte  el  voloD- 
taire  obéissance  en  devez  attendre  par  le  moyen  <le  la  delirnince  «lu'il  nom 
par  vous  obtenu,  ensemble  tout  ce  pais  lanl  angoissé,  gnenlon  irespreciem 
et  recoœ[ien$e  tre^ouhaita'ie  de  vos  longues  fascheries  et  travaux,  et  i|tti 
rendra  vostre  nom  redoutable  aax  meschan^.  aimable  aux  bons,  et  votre 
mémoire  illustre  el  hononible  jK^rpeluellement  a  la  postérité.  Surtout,  au 
milieu  de  ces  rudes  épreuves.  Ifcbez  l'ancre  de  vostre  es()erance  et  fov  »*r 
la  bonté  el  puissance  de  Dieu,  ^rent  el  défendeur  des  innocens  oppressea. 
duquel  sousienans  la  sainte  querelle  et  marchans  sous  sa  conduite  el  en.4ei- 
gne,  ne  devons  craindre  In  nuisance  d'aucune  créature,  suivant  les  pro- 
messes tre.se X ce) lentes  lant  souvent  et  si  expressément  enregistrées  en  sa 
parole,  ratiflées  el  confermêes  par  une  infinité  d'exemples  de  l'expérience, 
tant  ancienne  que  de  noslre  tenis,  voire  particulièrement  à  l'endroit  df  reste 
Eglise,  rare  trophée  et  haut  Iheantre  de  ses  merveilles. 

Or  esperans  que  par  l'ieuvre  el  inspiration  de  Tïieii  ce  saltitiiire  et  saint 
ndvis  aura  desjà  gaigné  ou  bientost  gai^Mieru  place  en  vostre  riieur  pour  en 
peu  d'lieure[sl  en  faire  apparoir  de  bons  efTects,  suyvanl  mesmes  la  déclara- 
tion fjuen  avez  piei;a  faite  a  vos  capitaines  et  a  vostre  grand  (Conseil,  el 
conformément  à  plusieurs  arrests  ci-devant  faits,  lesquels  il  reste  seulement 
exécuter  el  i|ui  faute  de  promte  exécution  el  par  certaines  variations  fatales, 
n'ont  passé  outre,  nous  nous  déportons  de  vous  donner  plus  long  ennaj» 
prians  vos  excellences  que  si  l'ardeur  de  uostre  zete,  l'amertume  de  noslre 
douleur  et  tristesse  a  lancé  quelques  mois  aucunement  libres  en  oeste  reraons- 
Irance.  il  vous  plaise  couvrir  le  tout  par  la  douceur  de  vosire  naturel  el  par 
une  droite  inlerpreUition  de  noslre  syncere  véhémence  en  un  alTaire  tant 
important,  atiquel  nous  prions  Dieu  de  tout  noslre  cueur.  Magnifiques 
et  Treslionoroz  Seigneurs,  conduire  vos  conseils  el  actions  ii  sa  gloire,  à 
la  confusion  de  vos  ennemis  el  au  soulagement  et  délivrance  de  ceste 
pauvre  et  déplorée  Republique. 
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